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DES 


caractEres  et  de  lextension 


DTJ    PATOIS    NORMAND 


L'idiomc  parld  dans  la  region  qui  s'dtend ,  sar  une 
largeur  plus  on  moins  considerable »  des  cdtes  occiden- 
tales  de  la  Normandie  jnsqu'aux  confins  des  pays  de 
langae  flamande,  se  distingue  du  fran^ais  proprement 
dit  et  des  dialectes  de  i'est  et  du  centre  par  la  maniire 
dont  le  doable  c  latin  y  a  ^t^  traitd ;  tandis,  en  etfet,  que 
le  c  gattural  s'est  chang^  en  ch  en  fran^ais,  il  a  persistd 
dans  le  patois  de  celte  conlr^e ;  pendant  que  le  c  palatal 
s'est  transforme,  dans  le  fran^ais,  en  spirante  den- 
tale  s  (g),  il  8* est  modiiid  en  chuintante  ch  dans  Tidiome 
da  nord-ouest.  Ainsi  eattuSy  qui  a  donn^  chat  en  fran- 
Qais,  est  rest^  cat  dans  ce  ro^me  idiome;  centum^  au 
contraire,  y  a  donne  chent,  mais  est  devenu  cent  en  fran- 
Qais.  On  pourrait  se  demander,  d'apr^s  cela,  si  on  ne 
devrait  pas  former  du  parler  populaire  de  cette  contr^e 
UD  groupe  pbon^tique  particulier ;  mais  la  modification 
de  B  long  et  de  t  bref  latins  accentuds  et  la  forme  de 
I'article  et  du  possessif  fdminin,  difiiSrentes  suivant 
ga'on  s'avance  ii  I'est  ou  d  Pouest  des  pays  compris 
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entre  les  valines  de  la  Bresle  et  de  la  B^thane  (1), 
oblige  de  diviser  cet  idiome  au  moins  en  denz  groapes 
bien  distincts.  A  droite  de  ces  valines ,  en  effet ,  c'est-a- 
dire  dans  la  region  picarde^  ces  voyelles  se  sont,  ea 
g^n^ral,  cliang^es  en  ot,  comme  dans  le  fran^ais;  4 
gauche,  au  conlraire,  c'est-4-dire  dans  la  region  nor- 
mande,  elies  sont  devenues  et,  puis  e  fermd,  demi-fermd 
on  onvert.  De  plus,  dans  la  region  picarde,  Tariicle  et  le 
possess!!  n'ont  qu'une  forme  pour  le  singulier,  comme 
pour  le  pluriel^  f^minin  et  masculin;  dans  la  region 
normande,  au  conlraire,  ils  en  ont  deux,  de  m^me 
gu'en  fran^ais.  Ainsi,  fides  a  donn^  foi  dans  la  premiere 
rdgion;  dans  la  seconde,  feiy  fe ;  tela  a  donn^  respecti- 
vement  dans  ces  deux  regions  toUe  et  telle  (tile),  Enfin 
si  on  dit  dans  la  region  normande  t  pere^  on  y  dit, 
comme  en  frauQais ,  la  mere ;  mais ,  dans  la  region  pi- 
carde,  on  dit  ^galement  T  pere,  r  mire. 

La  division  de  la  contr^e  du  nord-ouest  de  la  France 
en  deux  regions  linguistiques  est-elle  le  dernier  terme 
auquel  on  puisse  ou  doive  s'arr^ter?  Et,  pour  ne  parler 
ici  que  de  celle  qui  est  k  Touest  de  La  Bresle  ou  region 
normande,  faut-il  admettre  qu'on  n*y  parle  qa'un  senl 
et  m6me  patois  et  que  ce  patois  soit  propre  k  la  Nor- 
mandie  tout  entifere?  Les  auteurs  de  glossaires  nor- 
mands  Tout  admis  tacitement,  quand  ils  les  ont  composes 
sans  signaler  de  differences  dialectales  entre  les  formes 
qu*ils  enregistraient ;  les  ^diteurs  d'anciens  textes  nor- 
mands  ont  partag^  et  partagent  parfois  encore  celle 
erreur,  et  ils  sont  m6me  allies  plus  loin  en  confondant 

(I)  On  verra  plus  loin  potirquoi  jc  prends  h  la  fois  ponr  iimilcs  ces 
deux  vallC'CS  et  nou  pas  unc  scule. 
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si  soQTent  ridiome  roman  parld  en  Angleterre  depais  le 
XI*  sitele,  c'est-^-dire  ranglo-normand,  avec  le  normand 
proprement  dit  parl^  dans  Tancienne  Neastrie.  J'ai  pro- 
testdy  11  y  a  longtemps  d^j&,  contre  la  seconde  de  ces 
jnaniires  de  voir;  mais,  dans  mon  ^tade  sur  le  c  dans  les 
laognes  romanes ,  j*ai  paru  accepter  la  premiere  (1); 
elle  ne  sentient  gnfere  cependant  Texamen.  line  observa- 
tion m6me  superficielie  montre  que  Tidiome  par]4  dans 
notre  province  offre  des  differences  considerables,  sni- 
vant  qn'on  I'etndie  au  sad  on  an  nord »  k  Test  ou  h 
I'ouest.  En  qaoi  consistent  ces  differences  7  Qaels  carac- 
t^res,  en  d'autres  termes,  distinguent  les  patois,  s'il  y 
en  a  plusiears ,  nsit^s  dans  les  diverses  parties  de  la 
Normandie?  Enfinquelles  sont  les  limiles  dans  lesquelles 
se  trouve  renferme  chacun  de  ces  patois «  ou ,  ce  qui 
revient  au  m^ine ,  quelles  bornes  faut-il  assignor  aux 
diverses  particuiarites  linguistiques  qu'on  pent  signaler 
dans  le  parler  populaire  de  notre  province?  Tel  est 
I'objet  de  I'etude  que  j'enlreprends  aujourd'hui. 

Mais,  avant  de  Taborder,  il  n'est  pas  inutile  de  pr^- 
venir  une  objection  qu'on  a ,  dans  ces  derniers  temps , 
faite  ti  ce  genre  de  recherches.  Peut-on,  a-t-on  de- 
mande ,  parler  d'un  patois  ou  d'un  dialecte  conimc 
d*une  individualite  linguistique  determinee,  quand  lout 
Idiome  de  cette  nature  a  necessairement  un  certain 
nombre  dc  caract6res  identiqnes  avec  les  dialectes  ou 
patois  de  la  langue  commune  h  laqnelle  il  se  rattache 
ainsi  qu'eux,  et  quand,  ni^me  dans  le  domaine  qui 
parait  lui  6tre  propre ,  on  arrive  si  vile  a  une  region 

(1)  c  Jc  doime  le  nom  de  normand,  y  ai-je  dit^  p.  23A|  h  PidioiDe 
parl^  dans  raocienne  province  de  Normandie,  > 


-  4  — 

incertaine  et  lloUante  dont  le  parler  populaire  offre  on 
melange  composite  des  caract^res  des  patois  limitro- 
phes  I  Cette  objection  est  grave  ,  mais  il  n'est  pas  im- 
possible d'y  r^pondre.  D*abord,  la  communaut^  de 
caractires  qu'on  pent  signaler  entre  les  patois  d'une 
m6me  langue  est  la  consequence  natnrellc  de  ce  qu'ils 
sont  les  espices  diverses  d'un  mdme  genre  linguisti- 
que ,  dont  cette  langue  est  le  type  commun ;  il  n'y  a 
done  la  rien  de  contradictoire  et  il  suffit  poor  ^tablir 
rindividualild  de  chacun  de  ces  patois  qu'on  puisse  y 
ddcouvrir  quelque  caract^re  particulier  •  qui  en  est  le 
signe  sp^cifique ,  absolument  comme  on  distingue  une 
esp^ce  v^g^tale  on  animale  des  esp&ces  cong6n£res  par 
un  ou  plusieurs  caract^res  qui  lui  sont  propres  (i)«  De 

^1]  Je  Grains  que  les  romanisles  qui  out  rerus6  aux  dialccles  ou  aux 
patois  la  «  r^alit^  proprc  s  que  possMcnt  les  «  individus  des  i^gnes 
dc  la  nature  «  ct  ne  veulent  y  voir,  comme  vient  dc  le  falrc  M.  A. 
Darmesteter,  en  d^veloppant  les  id^es  de  M.  Paul  Meyer  {Revue  cri- 
tique ^  1881 ,  II ,  335) ,  que  c  des  espies  cr^es  par  notre  esprit  et 
d61imit6es  arbilraircment »,  ont  trop  perdu  de  vue  comment  on  6tablit 
lesesp6ces  du  r^goc  v^<ilal  ou  animal;  les  dialecles  se  d^finissent 
absolument  comme  ces  esp^ces ;  et  comme  ces  esp^ccs  aussi  ils  ont  uoe 
existence  r^elle ,  plus  r^elle  du  moius  que  les  langues  dont  ils  font 
partic.  Celles-ci,  en  effet,  n^ont,  suivant  la  remarque  si  jusle  de  Ileyse 
(  System  der  Wissenschaft  der  Spracke,  Je  cite  d^apr^  Ad.  Bartoli, 
Sioria  delta  letteratura  italiana,  I,  i75},  t  d*eiistence  naturelle  que 
dans  les  dialectes  • ;  elles  ne  sont  v^ritablementt  et  ici  la  Teslrictiou  de 
M.  Darmesleter  est  parraitement  exacle,  «  qu'une  moyenne  de  tons  les 
faits  llnguistiques  »,  propres  &  ceux-ci  ou  h  quelques-uns  dc  ceux-ci. 
Qu^esl-ce,  par  cxcmple,  que  le  fran^ais  ?  Dans  quelle  parlie  de  notre 
pays  est-il  la  laugue  du  peuple?  Ce  n*est  ni  dans  rile-de-Francc, 
puisque,  au  nord  de  cette  province,  comme  je  le  montrerai  plus  loin, 
on  parle  picard,  ni  dans  la  Chamt)agne,  TOritenais ,  le  Maine,  etc. , 
puisque  Tidiomc  de  ces  provinces  renfermc  des  particularil^s  inconnaes 
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mdme,  de  ce  qoe  les  patois  d'ane  m6ine  langae*  dans 
la  region  moyenne  oil  ils  se  tODchent ,  pr&entent  le 
plos  souvent  une  grande  ressemblance  de  caraetires 
ettendent  ainsi  t,  se  confondre,  il  n'en  r^sulte  point 
qn'on  ne  poisse  pas ,  en  partant  des  diffiirences  idioma- 
tiqoes  que  pr^sente  cette  iangae  dans  les  diverses 
regions  oil  elle  est  parlde  ,  la  diviser  en  plusienrs 
dialectes ;  dans  le  fait ,  c'est  toujonrs  ainsi  qu'on  a  pro- 
c^d^;  tonjoars  on  presque  loojours  on  a  distingu^,  dans 
un  ffl^me  idiome,  des  dialectes  ou  sous-dialectes  diff^- 
rents;  mais,  ce  qo'on  n*a  pastonjours  fait  et  ce  qa'ii 
imporle  pourtant  de  faire  avec  soin,  c'est  de  determiner 
aassi  exactement  que  possible  quelle  est  la  region  od 
Ton  trouve  les  caractdres  distinctifs  propres  h  chacan 

ao  fnui9ais  propremeDt  dit.  Notre  langae  n^a  point  d*ezistencc  propre* 
*  n^est  point  un  produit  naturcl,  mais  tout  simplement  le  r^suilat  d'un 
compromis  b,  dUine  fusion,  pour  me  servir  de  Texpression  de  Heysc, 
cutre  les  dialectes  parlte  dans  les  provinces  qui  aToisinent  Paris.  Mais 
tandis  que  le  fran^ais,  h  T^tat  sponlan^,  ne  se  rencontre  ainsi ,  &  vrai 
dire,  oulle  part,  dans  Je  pays  dont  il  est  la  langue,  il  y  a  en  France  des 
coDtrtes  nombreuses  dout  Tidiome  local,  produit  &  la  fois  naturel  et 
populaire,  prtentc  des  caracldrcs  sp6cifiques  constants,  ct  qui  le  dis< 
liDgoent  de  celui  des  regions  voisines ;  la  seule  question  est  de  savoir 
quelle  e^t  an  juste  Tcxlension  des  caracl^res  de  cbacun  de  ccs 
idiomes,  ct  quelles  sont  les  limites  dans  lesquelles  ils  sont  renferm^. 
Oq  Toit  done  que  je  ne  suis  qu^cn  apparencc  et  &ur  la  question  de 
principe  en  opposition  aycc  MM.  Paul  Meyer  et  A.  Darmesteter,  ct  que 
daas  la  pratique  je  partage  entiirement  leur  mani^re  de  Toir,  II  y  aurait 
d^aiitettrs  moycn  de  s^entendre  complitcmcnt :  ce  serait  de  ne  pas  com- 
parer les  patois  ou  dialectes  d*one  m6me  langue  ou  m^me  les  langues 
d*une  iD^e  famiHe  k  des  espfeces  vdg6tales  ou  animaies ,  mais  h  des 
flores  ou  &  des  fhunes  naturelles,  lesquelles  sont  caractiristo  par  cer- 
tains types  particuliers,  commc  les  patois  Ic  sont  par  les  faits  pbonii- 
Uques  qui  leur  apparticnnent  en  propre. 
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d'eux  et  dans  quelles  limites  elle  est  renferm^e.  Sans 
doutBi  ces  limites  n'ont  rien  de  precis;  elles  sont,  au 
contraire ,  le  pins  soavent  flottantes  et  ind^cises ;  mais 
est-il  possible  de  distingaer  dans  le  spectre  solaire  la 
limite  exacte  des  sept  coaleurs  qa'on  y  reconnait  ?  Non 
certes,  et  entre  chacnne  d'elles  il  y  a  une  region  ind^- 
termin^e  oi!i  deux  coaleurs  cons^cutives  se  confondent ; 
on  n'en  parle  pas  moins  a^ec  beaucoap  de  raison  des 
sept  coaleurs  du  spectre ,  et ,  s'il  y  a  des  regions  inter- 
mMiaires  oh  il  serait  difficile  de  dire  k  laquelle  de  deux 
couleurs  successives  elles  appartiennent,  il  n*en  est  pas 
moins  vrai  aussi  que  cbaqae  couleur  a  on  domaine  qui 
lui  est  propre  el  ot  il  est  impossible  d'h^siter  sur  sa 
nature  et  sar  son  caract^re.  II  en  est  de  m6me  des 
dialectes  on  patois.  Ainsi  pour  le  normand ,  s'il  y  a  au 
sud  de  la  province  oh  on  le  parle  une  region  dont  I'idiome 
populaire  ne  paralt  gu^re  plus  lui  appartenir  qu'aux 
patois  du  Maine  9  il  est  tout  aussi  vrai  qu'au  nord  de  la 
Normandie  on  se  sert  d'un  idiome,  qui,  malgrd  des 
differences  parfois  considerables ,  surtout  en  ce  qui 
conceme  la  valeur  des  voyelles,  pr^sente  anssi  des 
caract^res  fixes  et  communs,  et  pent  d^s  lors  dire 
consider^  comroe  constituant  un  groupe  linguistique  ou 
un  idiome  parliculier  (i) ,  qu'il  est  possible  en  m£me 
temps  qu*avantageux  d'^tadier  dans  son  ensemble  (2). 


(1)  Et  cela  iDd^pendamment  do  toute  limite  g^ographique  ou  poU- 
tique ;  aiosi  on  parle  h  Jersey  et  k  Gueroesey  un  patois  incontestable- 
ment  normand,  encore  que  ces  lies  n*appartiennent  pas  it  la  France  et 
soient  s^par^es  du  continent  par  une  6tendue  de  mer  considerable. 

(2)  C'cst  CO  qu*a  fait,  dans  le  premier  volume  de  son  Archiwio  gloi* 
tologieo,  M.  Ascoli,  pour  les  dialectes  ladins ;  c*est  oe  que  je  voudrais 
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I. 


Ge8  difidrences  idiomatiqaes  des  patois  parlds  en 
Normandie ,  dont  la  determination  est  un  des  objets  de 
cette  etnde,  ne  sont  d'aillears  qae  la  consequence 
natorelle  des  differences  qn'offrent,  k  c6t6  de  caractires 
constants  et  gen^raux «  la  g^ogFaphie  et  Tethnographie 
de  I'ancienne  Neustrie.  Deux  causes,  en  effet,  ont  dd 
infloer  sur  la  formation  et  le  ddveloppement  du  patois 
usite  dans  notre  province  :  la  population  qui  Ta  parld 
depuis  son  origine ,  et  la  nature ,  la  configuration  du 
pays  oil  on  le  parle  et  I'a  parie.  II  ne  sera  done  pas 
inutile  de  faire  pr^c^der  mes  recherches  phonetiques 
d'un  court  aper^u  sur  la  gdographie  physique  et 
rhistoire  de  la  Normandie.  Quand  on  jette  les  yeux  sur 
la  carte  de  la  region  situ^e  au  sud  de  la  Manche  et 
bornee  k  Test  par  le  Ponthieu,  le  Beauvaisis  et  le 
Vexin  frangais ;  au  sud ,  par  le  pays  des  Carnutes  et  des 
Cenomans ;  h  I'ouest ,  par  la  Bretagne  et  la  mer ,  <—  ce 
sont  les  limites  que  les  anciens  chroniqueurs  assignent 
d6}k  k  notre  vieille  province  (1),  —  un  fait  frappe  tout 
d'abord ,  c'est  qu'elle  appartient  ii  deux  versants  princi- 
panx ,  le  yersant  de  la  Mancke  et  celui  de  TOcean.  Le 
premier  comprend  le  bassin  principal  de  la  Seine  avec 
ses  affluents  TEpte,  qui  la  s^pare  de  TIIe-de-France , 
I'Andelle  et  la  riviere  de  Cailly  k  droite,  TEare  k 
gauche^  et  les  bassins  secondaires  de  la  Bresle ,  de 

essayer  id,  avec  uoe  moins  grande  abondance  d^informations  et  en  me 
bornant  5  quelques  caract^res  phon^tiques,  pour  les  patois  normands. 
(i)  ChroDique  de  Malaterra,  cil^  par  Depping,  Histoire  des  espidi* 
tions  mariiimes  des  Normandt,  i'*6dit.,  1826,  II,  il8« 
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TY^res,  de  la  riviere  d'Arques  (formde  de  la  reunion  de 
rEaulne,  de  la  B^thune  et  de  la  Varenne ),  de  la  Sanne, 
da  DardaDt,  de  la  Rille  avec  son  affluent  la  Charentonc, 
de  la  Touques,  de  la  Dives  avec  son  afflaent  la  Vie,  de 
rOrne,  de  la  Yire,  ainsi  qae  des  cours  d*eau  da  Cotentin, 
la  Douve^  la  Taute  et  la  Saire  k  Test,  la  Divelte  au  nord^ 
TAy,  la  Sienne,  la  Sie  et  la  S^lane  k  Touest.  Le  versant 
de  rOcdan  comprend  la  partie  da  bassin  de  la  Loire 
formd  par  les  valines  sup^rteores  de  la  Varenne  et  de 
son  affluent  TEgrenne,  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe 
avec  son  affluent  le  Sarton^  enfin  de  THuisne.  La 
Varenne  passe  ^Domfront,  la  Sarthe  k  Alen^on,  THuisne 
traverse  le  Perche  et  baigne  Mortagne ;  on  voit  ainsi 
que,  des  quaire  villes  da  d^partement  de  TOrne,  trois 
avec  la  plus  grande  partie  de  leur  circonscription  se 
Irouvent  dans  le  bassin  de  la  Loire.  De  plus,  ce  bassin 
est  s^par6  des  bassins  secondaires  du  versant  de  la 
Manche  par  une  chaine  de  hauteurs  assez  ^lev^es, 
connues  sous  le  nom  de  collines  de  Normandie^  et  qui  se 
ramifient  entre  la  partie  sup<Srieure  de  la  plupart  de  ces 
derniers  bassins  ;  la  region  que  traversent  ces  collines 
est  gdn^ralement  boisee ;  c'est  1^  que  se  Irouvent  les 
plus  grandes  for^ts  de  la  Normandie,  comme  la  for^t  de 
Belldme,  celle  d'Andaines,  de  St-Sever,  et,  avant  quo  le 
d^frichement  etit  fait  disparattre  nos  landes  et  nos 
futaies ,  on  ne  peut  douter  que  toute  cette  region  ne  Mt 
encore  beaucoup  plus  couverte  de  bois  qu'aujourd'hui. 
«  Le  Perche,  a  pu  dire  M.  A.  Le  Provost  d'un  des  pays 
de  sa  partie  orientale  (i) ,  n'dtait  qu'une  for^t  avant 

(i)  A.  Lc  Pi^vost,  Anciennes  divisions  terriloriales  de  la  Normandie, 
in-i&*,  1S60,  p.  57. 
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rinvasion  normande.  )>  J'ajouterai  que  le  sol  d'une 
partie  de  cette  m^me  region  est  humide  et  de  quality 
infi^rieDre  aa  point  de  vue  agricole  (I).  Quant  au  versant 
de  la  Mancbe,  il  pr^sente  des  valines  ouvertes  sor  la 
mer^  tr^s  fertiles  etmerveilleosementpropresaupacagei 
enlrecoup^es  de  plaines  oil  r^ussissent  les  cultures  les 
plus  diverses.  On  voil  par  1^  quelle  vari^t6  de  sites, 
d'aspects ,  de  vie  agricole ,  pr^sente  la  Nortnandie , 
consequence  n^cessaire  de  la  diversity  qu'oQVe  sa  con- 
stilution  g^ologique  et  sa  configuration  g^n^rale.  Aussi 
se  divisa-t-elle  naturellement  en  un  certain  nombre 
de  pays  (pagi),  distinctsles  uns  des  autres  par  la  nature 
da  sol ,  de  la  culture  el  la  disposition  des  valines  ou  des 
coUines  qui  s'y  trouvent.  £n  allant  de  Touest  d  Test,  ces 
pays  sont:  1^  le  Gotentin,  qui  comprend  dans  son  entier 
la  presqu'ile  de  ce  nom  avec  la  Hague  au  nord-onest  et 
le  val  de  Saire  au  nord-est ;  2*  le  Bessin  entre  la  Yire  et 
rOrne  inr^rieure ;  3*^  le  Bocage  plus  au  sud ,  entre  la 
Tall^e  sop^rienre  de  la  Vire ,  le  cours  moyen  de  I'Orne 
et  le  Noireau ;  4^  la  plainc  de  Caen  entre  TOrne  et  la  Dives 
inf^rieure  ;  5^  le  Pays-d'Auge  entre  la  Dives  ct  la 
Tonques  inf^rieures ;  6^  THi^mois  entre  le  cours  moyen 
de  rOrne  et  de  la  Touques,  comprenant  ainsi  la  partie 
m^ridionale  des  valines  de  la  Dives  et  de  la  Vie  (2) ;  V  le 
Lieuvin  compris  entre  la  mer,  la  Touques,  Ja  Rille 
infdrieure  et  la  Charentonne ;  8^  le  Roumois  entre  le 


(i)  M«  Q.  Baudrillart,  Les  populatiom  ngricolcs  de  la  France,'-' La 
Nortnandie,   Paris  ,  in-8'',  1880,  p.  203. 

(9)  L*Hi^moi8a  M  souTentcoDsid^r^,  en  parttcuHerparWace,comme 
s*6tendant  jasqu*ii  la  mer ;  il  cotnprenait  ainsi,  outre  la  r^ion  que 
je  lui  assigne,  toute  la  plaine  dc  Caen. 
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cours  inf^rienr  de  la  Rille  et  celui  de  la  Seine ;  9^  le 
pays  d'Ouche  au  snd  du  Lieuvin,  entre  la  Charenlonne  et 
la  Rille;  iO>  la  campagne  du  Neuboarg  au  sod  du 
Roumois ,  born^e  par  le  cours  moyen  de  la  Rille  et  de 
r£ure ;  il^  le  pays  de  Gaux  entre  la  mer,  la  rive  droite 
de  la  Seine ,  la  riviere  de  Cailly  et  la  Varenne  (i) ; 
12^  le  pays  de  Bray  avec  le  comt^  d'Eu  entre  la  valine 
de  la  Varenne  k  Touest ,  la  Bresle  et  TEple  sap^rieure  k 
Test ;  13°  le  Yexin  normand ,  formd  par  une  parlie  du 
bassin  de  I'Andelle  et  compris  entre  la  for^t  de  Lyons  » 
TEpte  inf^rieure  et  la  Seine ,  depuis  son  confluent  avec 
celle-ci  jasqu'^  Tembouchure  de  la  Cailly.  Dans  la  partie 
m^ridionale  de  notre  province  on  trouve :  14°  la  cam- 
pagne de  St-Andr6 ,  travers^e  par  Plton ,  entre  TEure , 
TAvre  et  la  Rille  sup^rieure ;  15®  le  Haut-Perche  ou 
Corbonnais ,  qui  comprend  la  partie  sop^rieure  du 
bassin  de  THuisne ,  de  I'lton  et  de  la  Sarthe ;  16®  la 
Marcbe  ou  campagne  d*AlenQon ,  comprenant  le  bassin 
sup^rieur  de  FOrne ;  17*^  le  pays  d'Houlme  au  sud  du 
Noireau,  formd  par  les  valines  de  TEgrenne,  de  la 
Varenne,  de  la  V^e  et  de  la  Rouvre;  i8»  enfin  TAvran- 
cbin  k  Test  du  Gouesnon ,  form6  par  la  double  valine  dc 
la  S^lune  et  de  la  S^e. 

Non  seulement  chacun  de  ces  pays  a  sa  physionomie 
h  part  et  qui  le  distingue  des  pays  voisins ,  on  y  trouve 


(1)  EnXre  le  pays  de  Bray  et  le  pays  de  Caux,  dans  la  valine  infd« 
rieure  de  la  B^lhune,  M.  A.  Le  Provost  indique  le  pays  de  Taloo,  plus 
lard  coml6  d^Arques  et  rattach6  au  pays  de  Caux  (Anciennes  divisions 
ttrriioriales  de  la  Normandie^  p.  A)«  11  comprend  Tangle  nord-oaest 
de  la  Normandie,  en  particulier  les  valines  de  TY^res  et  de  TEaulne  ; 
c^est,  on  le  voit,  le  nord  du  pays  de  Bray. 
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aaasi  le  fi^ua  sou  vent  une  mani^re  de  vivre^  un  genre  de 
cnltore  on  nne  indastrie  particaliers ;  il  faut  ajouter 
parfois  une  population  d'origine diff^rente.  Sous  lares- 
semblance  gdn^rale  que  Ton  remarque,  en  effet»  entre 
les  habitants  des  diverses  parties  de  la  Normandie ,  on 
peut  signaler  entre  euz  aussi  des  dissemblances  pro- 
fondeSy  qui  frappent  quand  on  passe  d'une  region  k 
Tautre  de  notre  vieille  province  et  qui  tiennent  k  la 
diffi^rence  m^me  des  races  qui  Tout  successivement  ou 
simoltan^ment  occupde  et  penpl^e.  Les  plus  anciens 
habitants  dont  on  peat  signaler  d'une  mani^re  certaine 
Texistence  persistante  en  Normandie  sont  les  tribus 
galates  du  Nord  de  la  Gaule  (1).  Subjugu^es  par  les 
Romains,  elles  adopterent  la  langue  de  leurs  vainqueurs^ 
el  le  latin  populaire  imports  par  les  colons  italiotes 
devint ,  ^  partir  du  I"  sidcle  de  notre  ^re ,  Tidiome  des 
populations  indigenes  de  la  Neustrie  comme  de  presque 
tout  le  reste  de  la  Gaule.  Mais  au  V*  si^cle  commeuQa 
I'invasion  germanique ;  elie  ne  changea  pas  sans  doute 
complfetement  T^tat  de  choses  ant^rieur ,  du  moins  au 
point  de  vue  linguistique ,  mais  elle  le  modifia  tontefois, 
et  d'abord  elle  eut  4videmment  pour  effet  de  hAter  la 
transformation  du  latin ,  transformation  qui  fut  d'autant 
plus  profonde  que  les  envahisseurs  s'^tablirent  en  plus 
grand  nombre  dans  les  pays  conquis  ;  plus  leur  nombre 
fut  grand  aussi  ^  et  cela  ^tait  inevitable ,  plus  grand  fut 
celui  des  mots  qu'ils  donn^rent  k  I'idiome  de  lenr  nou- 
velle  patrie,  et  tandis  que  le  gaulois,  langue  des  pre- 
miers habitants ,  avait  disparu  sans  laisser  k  peine  de 

(1)  Voir  ce  qu'a  dit  k  ce  sujet*  d*apr^  le  docleur  Lagneau,  M.  Le- 
Taaseur  dans  la  Revue  poiitique  et  liitiraire  (aon^e  1880,  p.  d5A). 
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traces  dans  le  latin  qui  le  supplanta,  Tallemand,  idiome 
des  noQveaux  Taingaeurs^  disparut  aassi  sans  doute, 
mais  en  laissant  h  la  langae  vulgaire ,  issue  du  latin , 
un  nombre  considerable  de  vocables  germaniques.  Eil 
cela,  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  arriv^  dans  toute  la  France 
et  en  particulier  dans  le  nord  de  notre  patrie ;  mais 
void  ce  qui  est  particulier  k  la  region  maritime  du  nord- 
ouest. 

Toutes  les  tribus  allemandesqui  s'^tablirent  en  Gaule, 
mdme  en  laissant  de  c6{6  les  ^Wisigotbs ,  ne  parlaient 
paslemdme  dialecle  gerraanique ;  les  Francs  Saliens, 
qui  habitaient  avant  Tinvasion  les  mar^cages  de  Tern- 
bouchure  de  TEscaut  et  de  la  Meuse  et  qui  de  \k  parais- 
sent  s'^tre  ^tablis  surtout  dans  1*  Artois ,  la  Picardie  et  le 
nord  de  I'lle-de-France ,  parlaient  un  dialecte  bas-alle- 
mand,  tandis  que  la  langue  des  Francs  Ripuaires  se 
rattachait  plutdt  au  haut-allemand  et  que  I'idiome  des 
Bourguignons ,  habitants  de  la  region  de  Test ,  commo 
ces  derniers,  n'dtait  que  baut-allemand  (t).  Mais  les 
Francs  Saliens  ne  furent  pas  les  seuls  peuples  germani- 
ques de  langue  bas-allemande  qui  se  fix^rent  au  nord- 
ouest  de  Tancienne  Belgique ;  du  III*  ou  VI*  si^clc ,  les 
Saxons ,  peuple  qui  parlait  un  dialecte  de  celle  langue  , 
visilferenl  les  cAtes  de  la  Mancbe,  et  la  denomination  de 
«  rivage  Saxon  n  [Littus  saxonicum  ou  Ollinguasaxonica), 
donn^e  au  Bessin,  rappela  longlemps  le  souvenir  des 
etablissements  qu'ils  y  fonddrent  (2) ,  de  mdme  que  la 


(<)  Paul  Piper,  Die  Verbreitung der  deutsehen  Dialekte  bi$  urn  das 
Jakr  1300,  mil  einer  Karie,  iu-A",  Lahr,  1881,  p.  G  ct  7. 

(2)  tf  In  comilatu  Bajocense ,  in  pagello  qai  dicitur  Otlingua  saxo- 
nica.  •  Gf.  B.  Dcpping,  Uistoire  des  escpidiiions  maritimes  des  Nor^ 
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prfeence  de  radicaux  tir^s  de  lear  idiome  dans  certains 
noms  de  lien  t^moigne  encore  aojourd'hai  de  leor  e^joar 
comme  colons  dans  cette  contrde,  qu'ils  avaienl  ravag^e 
d*abord  comme  pirates. 

On  Yoit  done  qae  dans  la  region  du  nord-oaest  de  la 
France  se  fix^rent  des  tribus  germaniques  dont  la  langao 
avait  an  caractfere  autre  qae  celle  des  Allemands  dtablis 
k  Test*  etPon  comprend  qn'elles  aient  pa  et  dti  modifier 
d'ane  maniire  diffi^rente  Tidiome  alors  en  formation  de 
cette  conlr^e.  L'invasion  normande,  qui  remplit  presque 
toot  le  IX*  siicle  et  ne  finit  qu'au  commencement  du 
si&cle  suivant  par  la  cession  de  la  Neustrie  k  ces  hardis 
pirates,  ne  pot  qu'aglr  dans  le  mdme  sens ;  mais  proba- 
blement  leur  influence  se  fit  sentir  bien  avant  T^poque 
qa'on  Ini  assigne  d'ordinaire.  Quoi  qu'en  aient  pa  dire 
les  anciennes  chroniqaes ,  en  effet,  les  futurs  conqa^- 
rants  de  la  Neustrie  ne  durent  pas  se  burner,  pendant  an 
sifecle  d'exp^ditions ,  k  piiler  les  pays  ot  ils  abordaient , 
sans  Youioir  jamais  s'y  ^tablir.  II  n'est  pas  vraisemblable 
que  leurs  flottes  si  nombreuses,  v^ritables  arrases,  dont 
lear  dernier  historien,  M.  Steenstrop,  a  fait  T^num^ra- 
lion  complaisante  (1),  et  qui  pendant  de  si  longues 
anndes  remonterent  tons  les  fleuves  de  la  France  occi- 
dentale  et  en  particulier  de  Tancienne  Neustrie ,  n'aient 
tonjours  visits  nos  cdtes  que  pour  les  ravager ;  il  ne 
Test  pas  davantage,  que  ces  pirates  audacieux^tr^s  avides 
sans  doute^  mais  gens  aussi  tr^s  positifs ,  n'aient  song^ 

mands,  etc.,  in^S",  4BA8,  2*  ^dit.,  p.  US.  ^  Du  Cange,  Glostarium, 
J.  V.  otlingua.  —  J.-M.  Lappenberg ,  Gesclnehle  von  Englandt  II,  2. 
(4)  Indledning  i  Normanneriiden  af  Job.  G.  H.  R.   Stcenstrup , 
Kjobmhavn,  1876,  p.  21Ji. 
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A  s'^tablir  k  demeure  dans  notre  vieille  province  que 
qnand  elle  fat  complitement  d^vast^e  et  que  RoUon  ait 
6i6  le  premier  Viking  qai  s'y  soil  fix^  poar  toujoars  (1). 
Les  fails  d'aillears  nous  montrent  qu'il  n'en  fut  pas 
ainsi.  De  trte  bonne  heure,  on  voit  les  Normands  s'^ta- 
blir  ou  essayer  de  s'^tablir  dans  les  posies  favorables 
qa'ils  avaient  pu  saisir;  ils  poss^d^rent  pendant  de 
longues  annjes  Tile  de  Noiruioulier  donl  ils  s'^taient 
empar^s  dans  une  de  leui-s  premieres  incnrsions  (835) ; 
d^s8579  ils  occupenl  Tile  d'Oissel ;  en  889,  ils  s'^ta- 
blissent  dans  une  He  de  la  Somme,  et  Ton  sail  que 
celle  de  Walcheren  &  rembouchure  de  Tfiscaut  leur 
appartint  longlemps;  enfin,  d^s  qu'ils  le  parent,  ils 
demand^rent  des  concessions  de  terres  dans  les  pays 
qu'ils  avaient  conquis ;  Godefried  et  Roric  en  obtinrent; 
le  calibre  aventurier  Hastings  ref  ut ,  on  le  sail ,  en  fief 
le  comt^  de  Charlres  (2) ;  mais,  outre  ces  ^tablissements 
connus,  les  Normands  en  eurent  d'aulres  sans  doute 
dont  les  historiens  du  temps  ne  parlent  pas ,  ou  que 

(1)  Par  le  traits  de  St-Clair-sur-Epte,  RoUon  n*obtiat  que  la  partie 
de  la  Normandte,  situ^c  k  I'est  de  TOrne  ;  t  le  Bessin  i  rAyranchin  ct 
le  Colenlin,  et  sans  doate  aussi  le  Bocage  et  le  Houlme  ne  fircnt  point 
partie  de  la  donation.  •  Ce  nc  Tut  qu'en  92h  que  le  Bessin  lui  Ait 
conc^d^  avec  le  Maine,  ct  TAvranchin  et  le  Cotenlin  ne  furent  conquis 
que  par  son  fils  Guillaume  Longue-£pte  (V.  Dissertation  sur  IMlendue 
des  terres  conci^^es  h  Rollon  par  le  traits  de  St-Cluir-sui^Bpte,  de 
M.  Achille  Deville,  Mimoire$  de  la  SociMdes  Antiquairet  de  Normaiidie, 
VII,  A7.)  Cepeudant,  la  population  du  Golcntin  ct  du  Bessin  n^en 
est  pas  moins  essenliellement  germanique  ou  scandinaye. 

(2)  Depping,  ibid,,  2*  ^lil.,  509.  ^  J.  J.  A.  Worsaae,  Dendanske 
EtH)bring  af  England  og  Normandietf  Kjobenhavn,  1868,  p.  58,  ii7,etc. 
—Job.  G.  H.  R.  Sleenstrup,  Vikingetogene  mod  ve$t  i  det  g^  Aarhun* 
dred,  KJQi)enhaTn,  R.  Klein,  1878,  p.  160  et  suifantes. 
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peaMtre  m^me,  par  an  sentiment  de  pakriotisme ,  ils 
ont  tus  k  dessein.  «  Les  Noimands  qui  sons  la  condaite 
de  Rolion  p^n^lr^rent  dans  la  Seine,  remarqaait 
des  1826  et  non  sans  raison  Depping  (i),  se  troovirent 
aos8it6t  lellement  en  force  qu'on  ne  peat  expliqaer 
cette  circonstance  qa'en  admetlant  quails  avaient  d^jii 
des  compatriotes  etablis  dans  ce  pays.  »  II  reste  encore 
des  vestiges  d'unde  ces  ^tablissements  dvidemment  bien 
anl^riears  &  RoUon  et  dont  rhistoiro  n*a  rien  dit,  mats 
qoe  le  temps  a  ^pargn^ ;  monument  dont  le  nom  scan- 
dinave  conserve  sans  modification  est  une  preuve  lou- 
joars  vivante  de  la  nationality  de  ceux  qui  Tout  ^difi^. 
Au  nord-ouest  de  la  presqu'ile  da  Gotentin ,  entre  les 
anses  d'OmonviUe  et  de  Herqueviile  existe  anjoard'hui 
encore  h  pen  prfes  dans  son  entier  one  esp^ce  de  retran- 
chement,  connu  sous  la  ddnominalion  de  Haguedike  (2), 
et  qui,  ainsi  que  le  Danevirk^  6\e\6  le  long  de  TEider, 
an  8ud  du  Jutland »  et  le  Danes-Dike  situ ^  h  la  base 
da  cap  Flamboroughead  sur  la  c6te  da  Yorkshire  (3) , 

(1)  Ibid.,  V*  MLf  h  iSO. 

(2)  Haguedike  est  compost  du  nor.  hagi,  ags.  haga  (cloture)  ei  da 
Dor.  dihi^  ags.  die  (fo586»  aDgl.  diteh  oa  dike).  Le  nor.  hagine 
stgnifie  qa*un  pAluiage  endos ;  mais  il  est  d*autaiit  plus  probable  qu*U  a 
da  aToir,  oomme  dans  les  langnes  coos^dres,  le  sens  de  cldtnre,  qu^il 
gSrde  encore  aujourd'hui  cette  signification  dans  les  patois  nor?^ens. 

(3)  Ge  retranchement,  dit  Bigland  (Historicnt  and  topographical  jur- 
Mjf  of  Yorkshire,  p.  i&0),cil^  par  M.  de  Gerville  {Mimoirei  de  la  SoeiiU 
des  Antiquaires  de  Normandie,  VII,  an.  lSdi>39,  p.  203),  consiste 
eo  denx  lignes  de  defense,  Tune  au-dessus  de  Tantre,  et  qui  ont  &  pen 
prtenne  demi-lieue  de  longueur.  GeUe  position  ^lait  extr^mement  avan- 
tagense  pour  reoevoir  des  provisions  et  des  renforts.  On  volt  clairement 
que  le  but  de  ceui  qui  ilev^rent  cet  toorme  retranchement  a  ^t^ 
d'jsoler  le  promontoire  et  d'en  faire  nn  lien  de  retraite  et  de  dtfense* 
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dut  serrir  k  proldger  contre  lea  entreprises  dea  indigtoea 
du  voisinage  un  poste  ^tabli  par  les  Normanda,  h  Tex- 
tr^mit^  de  La  Hague  :  aorte  de  place  d^armea ,  iaol^e 
dana  cette  preaqu'ile  artificieile  et  que  lea  piratea,  raaltrea 
de  la  mer,  avaient,  auivantlenr  habitude  (1),  miae  ainai, 
gr&ce  d  ce  retranchement  giganteaque  (2),  k  Tabri  d'un 

(1)  «  NormatiDi  devastata...  Hlotarici  regai  regione...  sepibus,  more 
torum ,  munitione  Cjepla ,  secari  coosederunt.  v  Ann,  FuUfenuM  , 
annte  891.  Apud  Du  Cbesoe»  HUtorias  Franeorumscriptoretf  II,  p.  579. 
Cf.  aussi  Wallingford,  cil6  par  de  Gerville  {ibid,) :  n  Sub  diversis 
eorum  irraplionibus  consederant  (Dani)  in  yariis  promontoriis  et  locis 
ad  munitiones  aplis ,  et  ea  optime  munierant  nullius  incursom  me- 
tuentes.  » 

(3)  Deppiog  est  le  premier,  k  ma  eonoaissanoe,  qui  ail  parld  du 
Haguedilie  comme  d*un  poite  miiilaire  desliui  k  prot^ger  un  campe- 
ment  de  Normands,  mais  il  De  I*ayait  pas  dicouyert,  puisque  la  direo 
lion  eu  dlait  d^j^  indiqute,  bien  imparlaitement,  h  la  vdril^  sur  la 
carle  de  Ccssini.  Cinq  ans  apr6s  Depping,  en  1831,  tf.  dc  Gerville 
reprenail  la  question ,  et,  dans  ses  <  Recherches  sur  le  Haguedilie  el 
les  premiers  ^tablissements  des  Normands  sur  nos  cdies  *  {MimoireM 
de  la  SociiU  des  Antiquaires  de  Normandie,  VII,  193),  il  s*efforcA 
de  montrer  que  le  retranchement,  connu  sous  le  nom  de  Haguedilie 
ilait  un  «  foss6  dMsolcment  t  analogue  am  ou?rages  de  fortifica- 
tions qu*on  trouvait  sur  les  divers  rivages  visits  par  les  Normands. 
Gc  rempart,  avec  les  redoutes  dont  on  Toit  les  yestiges  autour  du 
petit  port  d'Omonville ,  faisait  de  la  poinle  nord-ouest  de  La 
Hague  une  espdce  de  camp  retranch^  d*environ  A, 550  arpents  metri- 
ques,  d^uprd^  M.  dc  Geryille ;  quant  au  rempart  lui-m6me  sitn6  & 
1  kilom&tre  environ  de  Beaumont  cl  &  9  liilotnt'trcs  du  cap  de  La  Hague, 
il  ayait  pr^s  de  6  kilometres  de  long  ;  sa  hauteur,  entre  la  route  de 
Beaumont  k  Jobourg  el  celic  de  Beaumont  k  Omonvilic  oi!i  il  est  Ic 
mieux  conserve,  est  en  moyenne  de  0  5  8  metres,  sur  une  largeur 
moyenne  de  10  &  12.  M.  Pluquet,  pharmacien  k  Cherbourg  et  petit- 
fils  de  Tanteur  de  VEisai  historique  sur  la  ville  de  Bayeux,  qui  Fa 
visits  au  prinlemps  de  4881,   m*6crit  que,  dans  le  voisinage  de  la 
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coup  de  main  da  cdt^  de  la  terre.  Ges  raines  de  fortifi- 
cations, comme  celles  des  monts  Castre,  silu^es  au 
milieu  de  la  presqu'ile  du  Cotenlin  (1),  mais  de  cooslroc* 
tion  romaiue,  en  nous  reportant^  un  pass^  dont  elies  sont 
le  seol  t^moin ,  sont  la  preuve  6clatante  et  manifeste  de 
conqu^tes  que  nous  ignorerions  sans  elles,  puisqa'aucun 
annaliste  ne  les  a  racontdes  ou  consignees ;  mais  n'est- 
il  pas  possible  que  ce  qui  s'est  pass^  sur  ce  coin  de 
terre  soit  aussi  arrivd  sar  d'aotres  points,  et  qu'avant 
roccopation  definitive  de  la  Neastrie  par  Rollon ,  les 
Normands  aient  eu  &  I'embouchure  des  coors  d'eau  les 
plus  importants  de  cette  province ,  dans  des  positions 
natarellement  fortes  ou  fortifides  par  eux ,  plus  d'un 
^tablissement  commercial  ou  miiilaire  (2)  7  S'il  en  avait 
6x6  autrement,  c'est-a-dire  si  des  envahisseurs  nor- 
mands ou  saxons  n'^taient  venus  de  longue  date  s'^ta- 
blir  dans  la  Neustrle^  on  ne  s'expliquerail  pas  comment 
la  population  de  notre  province,  au  moins  dans  les 
vallees  du  versant  de  la  Manche,  aurait  un  caract^re 
germanique  aujourd'hui  encore  si  universel  et  si  pro- 

roale  de  Beaumont  aux  Clerges,  il  atleiut  aux  proportions  vraiment 
gigantesqacs  de  i9  m^es  de  hauteur  sur  20  de  large.  Plus  loin  il 
s^atiaisse  h  parlirde  la  ferme  de  Pr^footaine,  et  n*est  plus  vers  la  mer 
qa*un  simple  parapet ;  il  en  est  de  m^me  du  cdt6  d*Herqueviile  oil  les 
eoteauK  escarps  quMl  suit  le  rendaient  h  peu  prte  inutile.  M.  Pluquet 
estime  k  pr^s  de  ISO,  000  metres  cubes  le  volume  total  de  cet 
immense  remblai. 

(4)  II  y  a  un  mont  Castrc  pi-^  ct  k  Test  de  Montebourg,  et  un  autre 
Don  loin  et  au  sud  de  Lithaire,  canton  de  La  Uaje^du-Puits. 

(2)  n  est  remarquable  quMl  y  ait  aussi  un  digue  hague  prte  Ver, 
dans  le  Bessin,  non  loin  de  remboucUure  de  la  Seulles.  (V.  F.  Pluquet 
ConteM  f)opulaireSy  prijugis,  patois,  noms  de  lieux  de  Carrondissement 
de  Bayeux,  V  Mit„  Rouen,  in-8%  ISSA,  p.  130.) 
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nonc^ ;  ^videmment  les  20,000  compagnons  de  RoUon  * 
entre  lesqaels  il  partagea  sa  conqa^te  «  au  cordeaa  » 
( funiculo ) ,  suivant  la  remarqae  de  Guillaame  de 
Jamieges  (i) ,  n'auraient  point  siifiB  poor  modifier  &  ce 
point  le  caractfere  ganlols  de  la  population  primitive  de 
cetle  province ;  laquelle  n'^tait  point  d'ailleurs ,  qaand 
elle  fut  c^dde,  da  moins  dans  sa  partie  orientate  (2),  au 
c616bre  Viking  par  le  trails  de  Saint-Ciair-sur-Epte , 
aussi  d^serte  que  I'affirme  le  vieux  chroniqueur  (3) , 
puisqne  an  bout  d^une  gin^ration  les  anciens  habitants 
avaient ,  en  adoptant  en  retour  un  certain  nombre  de 
vocables  norois,  impost  leur  idiome  roman  k  lears 
vainqueurs  (4).  II  semble  aussi  que ,  si  I'^l^ment  non 
gaulois  de  la  population  neustrienne  remontait  senle- 
ment  aux  compagnons  de  Rollon,  elle  devrait  presenter 
partout  les  m6mes  types,  tandis  qu'au  contraire elle  en 
offre  une  tr^s-grande  diversit^^  de  germaniques  au  nord, 
de  gaulois  au  sud  (5).  Dans  presque  toute  la  partie 

(i)  Historia  Normannorum  dans  Dacliesne,  RhtoridB  Normanno^ 
rum  scriptores  antiqui^  p.  333^  Cf.  Steenstrup*  Indledning,  p.  298. 

(2)  v.  p.  iht  note  1. 

(3)  <  Terra Normannica ,  ob  diulumos  paganorum  excarsua , 

silvis  undique    adultis,    a    cultro  et  rouiere    torpebat    incalta.  a 
Citd  par  Ed.  Dam6ril,   Dictionnaire ,  p.  xliix.  Gf.  Benois,  Chronique 
rimict  6613. 

(A)  Cela  dtait  inevitable  ;  Ic  nombre  de  femmes  venues  avee  les  en- 
vahisseurs  dut  6tre  bien  reslreint;  le  mariagc  dcs  Normands  avec  des 
Gauloises,  aiiisi  que  leur  conversion  au  cliristianisme,  les  amena  natu- 
rellemcnt  h  abandonoer  leur  langue  et  ii  adopter  ie  fran^ais.  c  Omnis 
eorum  Nortmannorum  qui  juxta  Francinm  inhabitaverunt  inullitudo, 
ait  Adcmar,  ficiem  Chrisli  suscepit  et,  gentitem  Unguam  omiuens,  latino 
sermone  assuefacta  est.  .<»  Labb.S  Nova  bibl,  manuscriptorum,  II,  i06. 

(5)  CcUc  difference  entrc  la  population   du  nord  et  du  sud  de  la 
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septeDtrionale  de  la  Normandie ,  en  efifet ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  la  race  a  aujourd'hui  encore  dans  son 
ensemble  no  caract^re  germanique  incontestable ;  que 
de  fois  il  m'esi  arrive  d'etre  snrpris ,  en  entendant  un 
normand  de  la  valine  d'Ange  ou  da  Cotentin  parler 
fran^ais,  quand  je  Taurais  pris,  tout  le  temps  qu'il 
avait  gard^  le  silence ,  pour  un  voyageur  anglais  ? 
Mais  ce  n'est  pas  seolement  avec  nos  voisins  d'outre- 
Hanche  que  les  types  normands  pr^sentent  des  ressem- 
blances  frappantes,  ressemblances  qa'on  pourrait  d'ail- 
leurs  essayer  d'expliquer  autrement  que  par  la  commu- 
naut^  d*origine  germanique  on  scandinave ;  il  y  a  en 
particolier  dans  le  type  des  habitants  du  Bessiu,  Tan* 
cienne  Otlingua  saxanica,  un  trait  bicn  caractdristique, 
ane  distance  exag^r^e  entre  le  nez  et  la  l^vre  sup^* 
rieure ,  dont  j'ai  retrouvd  Tanalogue  en  HoUande ;  ce 
qui  ne  doit  pas  surprendre  ^  puisque  dans  les  deux  pays 
se  trouvent  des  populations  de  m^me  race. 

Mais  les  clioses  cbangent  quand  nons  quittons  les 
valines  du  nord  de  la  Normandie  pour  nous  avancer 
dans  les  parties  bois^es  ou  montueuses  du  sud  ou  du 
snd-onest  :  ici  ce  n*est  plus  Ni^ment  germanique  qui 
pr^domine »  mais  IMl^ment  celtique.  Ge  fait  m'a  frapp^ 
depuis  longtemps.  11  y  a  pins  de  vingt  ans ,  dans  on 
s^our  que  j'ai  fait  k  Sl-Hilaire-du-Harcou^t ,  j'avais 
di^k  remarqu^  combien  le  type  d'une  partie  des  habi- 
tants de  cette  contrde  diffSrait  de  celui  qu'on  rencontre 

Normandie  ii*a  pas  encore  M  remarqude  que  je  sache ;  dans  Tarticle, 
dl^  pins  baut,  de  M.  LeTasseur,  on  lit,  p.  537,  que  •  lei  grandes  races 
blondes,  Galates  et  Germaincs..... ,  sont  dans  toute  la  Normandie  »  ; 
cela  est  bien  peu  exact ;  la  population  du  Mortainais,  du  Houlme,  du 
Corboonais,  n'est  point  blonde,  ni  toujours  grande. 
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dans  le  Clotenlin  et  dans  le  Bessin  :  Tovale  da  visage « 
le  nez  allonge  et  effild,  la  coulenr  des  chevenx,  sur- 
tout  cbez  les  femines^  couleur  intermddiaire  entre  lo 
ronx  et  le  chAtain ,  et  que  je  n'ai  vne  en  France  que 
dans  ce  coin  de  la  Normandie  et  en  Brelagne,  tout 
annonce  une  race  celtique  on  plutdt  bretonne  (1),  mais 
non  germanique,  et  il  est  facile  de  distingner  des 
repr^sentants  de  cette  race  les  descendants  probables 
desNormands  qui  ont  pdn^trejusque  dans  cette  region. 
Ge  que  je  viens  de  dire  des  habitants  de  cette  contr^e 
s*applique  k  ceux  de  presque  toot  le  sud  du  d^parte- 
ment  de  I'Orne ;  les  types  n*y  sont  pas  les  mdmes  sans 
doute  el  ils  difif^rent  quand  on  passe  d'un  arrondisse- 
ment  k  un  autre ;  mais  s'ils  n'ont  pas  le  caract^re 
brelon,  comme  aux  environs  de  St-Hiiaire,  ils  paraisseut 
encore  dans  leur  ensemble  bien  celtiques  ou  gaulois ,  et 
n'ont  dans  la  plupart  des  localit^s,  certaincment  rien 
de  germanique. 

Ainsi  au  nord  et  au  midi  de  I'ancienne  Neustrie 
habitent  des  populations  certainement  d'origine  diffiS- 
rente;  au  midi,  nous  trouvons  en  gdndrnl  une  race 
celtique  (2)  qui,  sur  la  fronlitoe  du  sud  et  du  sud-ouest, 
se  rapproche  du  type  manceau  ou  breton  ;  au  nord  ,  au 
conlraire,  nous  rencontrons  une  race  germanique  ou 
fortement  m61($e  de  sang  germain,  race  d'autant  plus 
pure  malgr^  les  differences  qu'elle  pr^sente »  quand  on 
va  de  Test  h  I'ouest,  qu'on  s'dloigne  moins  de  la  mer  et 


(i)  Le  mot  Harcouet  lui-m^ine  est  breton  au  moins  par  son  second 
element  couet  (br.  coet),  qui  signifie  bois. 

(2)  11  u*y  a,  ii  vrai  dire,  d'excepUon  que  pour  la  vallte  supirieure  de 
I'Orne  ct  la  campagne  d*£vreux  et  de  St-Andr& 
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qu'on  Tobserve  dans  lea  valines  fornixes  par  lea  coura 
d'eaa  da  Yeraant  de  la  Mancbe.  C'eat  celte  partie 
seplentrioiiale  de  notre  province  aoaai  qui  a  ^t^  le 
berceaade  la  civiliaation  franeo-normande  (i);  ai  Ton 
ezcepte  Falaiae  •  aitn^e  an  milieu  dea  terrea  et  & 
rextr^mit^  m^ridionale  de  la  plaine  de  Caen ,  ce  aont 
les  viUes  plus  aeptentrionalea  ,  comme  Coutances  « 
Bayeux ,  Caen «  Rooen»  qui  ont  ^t^  le  foyer  de  raclivit^ 
politique  et  intellectnelle  dea  Normanda»  aux  premiera 
tempa  de  leur  domination ;  c'eat  dea  environa  de  Coutancea 
que  parlirent  lea  fila  de  Tancrede  de  Hauteville  pour 
aller  conqu tfrir  Naplea  et  la  Sicile ,  c'est  d  Bayeux  que 
fat  m^dit^e  et  projet^e  la  conqu^le  de  TAnglelerre »  & 
Caen  que  reposent  lea  reatea  de  Guillaume  le  BAtard  et 
de  Mathilde,  sa  femme;  ^  Ilouen  que  Rollon  et  ses 
premiera  aucceaseura  rdsid^rent.  C*eat  dana  lea  contr^ea 
otk  se  trouvent  cea  villea,  ainai  que  dana  les  r^giona 
limiirophea,  dans  les  paya  de  Caux,  le  Roumois,  le 
Lieuvin,  les  pays  d'Oucbe  et  d*Auge,  la  plaine  de  Caen, 
le  Beasin  et  le  Cotentin  que  se  ddveloppa  et  que  fleurit 
sortont  I'arcbitecture  roroane  transform^e  par  le  g^nie 
sdverement  original  et  inventif  des  anciens  Normanda  et 
a  laquelle  ils   onl  donnd  leur  nom  (2) ;  c'est  \ik  que 

(1}  Dc  cetie  partie  scplentrioDale»  on  pent  Trsimeot  afHrmer  oe 
que  M.  Sleenslnip  a  dit,  en  exag6rant,  dc  loute  noUv  province,  quVlle 
esi  t  uoe  colooie  noroiae,  •  IndUdning ,  cap.  Tin.  Normandtet  6om 
dansk  KolonilandL 

(S)  «  Le  %(M  dea  Normanda  pour  lea  grandes  constrocUons  est  connn; 

il  itait  tel ,  dil  un  chroniqueur ,    quails  cro>aient  avoir  perdu  leur 

journte  quand  ils  ne  Tavaient  pas  consacrde  ft  quelque  ouvrage  magni- 

fiqoe.  »  Mimoire$  de  la  SociiU  des  Antiqnairet  de  Hormandie,  VII 

(lS3i-3a)t  p*  XVI.  Quanta roriginalild  qu*iU porlaicnt dans Icurs cea vres, 
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furent  construites  les  plus  belles  dglises  romano-nor- 
inandeB  et  les  plus  riches  abbayes  de  notre  vieiUe 
province  (i).  Enfin,  c'est  dans  ces  contr^es  qae  se 
trou vent  le  plas  grand  nombre  de  noms  de  lieu  emprnn- 
t^s  an  vocabulaire  des  langues  germaniques,  preave 
manifeste  de  «  I'inilaence  septentrionale  ^crite  partont 
surle  sol  (2).  » 

Ge  foit  trop  n^glig^  a  cependant  attir^  d&s  longtemps 
et  k  plasieurs  reprises  Tattention  des  ^rudits.  II  y  a 
soixante  ans,  dans  ses  a  Observations  snr  nn  voyage  fait 
en  Normandie  pendant  Tautomne  de  4819  »  (3),  nn 
savant  daoois,  M.  Estrap  avaitrelev^  nn  certain  nombre 
de  noms  de  localit^s  qui  Tavaient  frappd  par  leur  forme 
scandinave  ;  ~  et  comment  nn  norois  n'aurait-ii  pas 
reconnu  tont  d'abord  tant  de  vocables  semblables  et 
parfois  mtoe  identiques ,  comme  nous  aliens  le  voir , 
en  tout  ou  en  partie  k  des  mots  de  son  propre  idiome  ? 
—  Quatre  ans  plus  tard,  un  homme  qui  a  fait  des 
recberches  curieuses  sur  Tbistoire,  les  coutumes,  les 
usages  de  notre  province,  Pr.  Pluquet,  consacrail  un 
chapitre  de  son  livre  sur  les  c  Gontes  populaires ,  pr^- 
jug^s ,  patois ,  proverbes ,  etc.  ,  de  I'arrondissement  de 

ello  a  €16  mise  en  lumi&re,  d'aprte  une  savante  6tude  de  M.  Worsaae 
(D«  Danihet  Kultur  i  VihingetiiUnt  par  M.  Maury  (AevM  des  Deuao^ 
Monde$,  sepL  1881). 

(I)  On  trouve  des  ^gUaes  romaniHionnandea  ct  de  fort  belles  plus 
au  Bud,  comme  k  Mortain,  mais  elles  sont  rares  et  isolto,  tandis  qae, 
an  nord,  elles  abondent  et  se  rencontrent  dans  le  pins  grand  nombre  des 
andennes  communes. 

(8)  Ed.  Dum^ril,  Diet,  du  patoit  normand,  inlroducUon,  53. 

(8)  Bemasrhninger  paa  en  Reise  i  Normanditt  i  Efteraaret  1819 
af  U.  F.  J.  i^strup,  Kjobenbam,  1821,  in-lS. 
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Bayeax  {!)»  aux  c  noms  de  liea  »  dti  Bessio  «  d^riv^s 
des  langoes  da  nord  ■;  preaque  en  mtoe  temps  Dep* 
piogy  dans  une  note  ^lendne  de  son  «  Hisloire  des 
exp^tions  maritimes  des  Normands  •  (2) »  abordait  k 
son  tonr,  et  en  P^largissant  la  question.  Ces  premiers 
travanx  devaient  natorellement  enconrager  k  poursuivre 
r^tude  d'an  sojet  aussi  attrayant »  et ,  afin  de  le  mienx 
approfondir »  an  des  savants  qoi  onl  fait  le  plas  d'hon- 
near  k  I'drodition  normande,  M.  A.  Le  Pr^vostt  adressa 
en  iSS3,  k  laSociJtddes  Antiquaires  do  Nord»  one  s^rie 
de  qaestions  sar  c  rorigine,  T^tymologie  et  la  significa- 
tion primitive  de  qaelques  noms  de  Ilea  en  Normandie  »  ; 
Tarcbiviste  de  la  soci^t^,  M.  Petersen,  fat  charg^  d'y 
rtfpondre  dans  la  Nordisk  Tidskrifi  for  Oldkyndighed  ^  et 
son  travail,  bientdt  tradait  par  M.  de  La  Roquette,  a  i\& 
pablie  dans  le  troisi^me  volume  du  Bulletin  de  la 
Soci6t^  de  g^ographie.  Les  explications  donn^es  par 
H.  Petersen  sont  loin  d'etre  toujoars  satisfaisantes^ 
mais  elles  n'en  sont  pas  moins  dignes  d'etre  lues,  et, 
avec  les  recberches  de  Depping ,  elles  offrent  une  base 
precieuse  pour  une  ^tudc  plus  complete  de  la  question  (3). 

(1)  1825,  2*  Mil.,  in*8*,  p.  138.  Le  mtaie  sujet  se  troure  traits 
d«Ds  son  Etsai  hUtorique  iw  la  vitle  d$  Bayeux,  Caen,  1829,  p.  894. 

(2)  En  1826,  p.  889,  t.  II  dela  V  «dit.,  p.  5^0  de  la  2«  Mit. 

(3)  Dans  llntroduction,  si  riche  parfois  en  aper^s  ins^ieui,  de  son 
Diciionnmre  du  patois  normand  (18&9),  M.  Ed,  Dam6ril  est  refenn  k 
son  tour  sar  oe  suje(  (p«  60  et  58^5),  mais  sans  y  ajovter  rien  de  bien 
nouTeau  et  mtoie  sans  essayer  de  le  trailer  sous  toutes  ses  faces.  11 
font  en  dire  antantdes  deux  LeltrtM  sur  tes  noms  det  lieux  primitifs 
de  PformoHdie,  adress^  en  1841,  par  M.  de  Genrille,  au  secretaire  de 
la  SoclM  des  Antiquaires  de  cette  province  [M6moire$,  Xill,  18ii2>&S, 
p.  365-283).  Pour  6tre  complet,  fajouterai  qQ*on  tronve  encore  sur 
le  svjet  queJqnes  renseisnements  utiles  dans  la  sayante  introduction 
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Un  reprocbe  qoe  Ton  doit  adresser  soriOQt  a  Petersen , 
c'est  d'avoir  n^glig^  de  faire  ce  qae  j'appellerai  la  g^o- 
graphie  des  Doms  de  lieu,  non  latins  oa  romans  de 
notre  province ,  de  n'en  avoir  point  examine  la  reparti- 
tion dans  les  diffirenis  pays  normands  (1) ;  cette  repar- 
tition tr^s  in^gale  offro  pourtant  le.plus  grand  intdr^t  et 
pent  servir  ^montrerdans  qoellepartie  de  la  Normandie 
les  envahisseurs  saxons  on  norois  s'^tablirent  de  prefe- 
rence. La  simple  inspection  de  ces  noms  confirme 
d*ailleurs  enti^rement  les  conclusions  auxquelles  je  suis 
arrive  jusqu'd  present,  d  savoir  que  c*est  presqo'exclu- 
sivement  dans  les  valiees  et  les  plaines  du  versant  de  la 
Mancbe  qu'ont  dil  se  fixer  les  pirates  normands,  commo 
leurs  predecesseurs  saxons ;  et  leur  diversite,  non  moins 
que  la  predominance  dans  cerlaines  regions  de  formes 
parliculi^res  ,  semble  bien  indiquer  aussi  que  ces 
vocables  ne  remontent  pas  tous  a  la  mdme  epoque  ou 
n'onl  pas  ete  apportes  par  les  mdmes  tribus  do  conque- 
runts. 

de  Thomas  Stapleton  aux  Magni  roluii  seaccarii  Normannioi  sub 
regilms  Anglia  (3  vol.  in-S"*,  fiOndoD,  18^0),  aiosi  que  dans  les  «  Re- 
cherchcs  sur  les  traces  des  hommcs  du  Nord  dans  la  Normandie  • ,  par 
Adum  Fabrlcius  {Mem,  de  la  Sociiti  de*  Antiquaives  de  Hormandie^ 
ann.  J856»  XXII,  p.  1-iO)  el  dans  une  note  bicn  curieuse,  p,  183,  du 
Danske  Erobring  de  M.  Worsaae  (1863).  Enfin,  M.  Le  H6ncher  a 
abordd  ft  son  tour  la  question  dans  deux  m^moires  que  f  ai  le  regret  de 
n'ayoir  pas  Gonnus  avant  d*avoIr  fini  cette  6lude,  d'abord  dans  sa 
•  Philologie  topographique  de  la  Normandie  s  {M^>  de  la  SociiU  dee 
Antiquaires  de  Normandie^  ann,  1863,  XXV,  p*  361-373),  puts  dans 
0  Les  Scandinaves  en  Normaudie  »,  ibid,,  ann.  1877,  XXIX,  p.  &4-t61« 
(1)  Depping,  il  faut  le  reconnaitre,  avait  indiqu^  rapidement  dans 
quelle  partie  de  notre  province  se  trouvaient  au  moins  les  noms  en 
vilie. 
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Panni  ces  noms,  les  ims  par  leur  forme  n'appar- 
liennent  pas  plus  aa  norois  qu'au  haut  oa  bas-allemand, 
mais  peavent  6tre  aussi  bien  saxons  que  norois  ; 
d'aotres»  an  contrairoi  paraissent  plutdt  saxons  que 
norois ,  enfin  un  certain  nombre  sent  plutdt  d'importa- 
tion  Doroise  qne  saxonne  et  d^s  lors  datent  probable- 
ment  de  la  conqu^te  de  Rollon;cenx-ci  so  reconnaissent 
en  ee  qn'ils  ont  d'ordinaire  conserve  leur  forme  origi- 
nelle  presque  sans  modification  (I).  Aux  premiers  appar- 
tiennent  les  composes  de  land  ei  peut-^tre  de  Aou/e, 
paisque  land  ei  hoi  d*oti  ils  viennent  sont  communs  k 
tons  les  idiomes  germaniques ;  ils  sont  d'ailleurs  relati- 
Yemeni  assez  pea  nombreux ;  je  ne  connais  parmi  les 
noms  de  localit^s  ddriv^s  de  land  que  Heuland^  \illage 
da  pays  d'Auge,  Landigou  ( Houlme )  (2)»  et  probablc- 
ment  Landisacq  {ibid.)  (3). 

Le  vocable  land  ( terre ,  pays ) ,  en  effet ,  ne  pouvait 
ga^re  entrer  dans  la  composition  de  noms  de  lieux, 
ce  qui  se  comprend  de  resle  (4) ;  mais  ii  pouvait 
servir ,  an  contraire ,  et  >  en  rdalit^ ,  a  servi  d  d^si- 

(i)  II  faut  en  excepter  les  noms  d^hommes  qui,  soil  seals,  soil  em- 
ployes comme  premier  ou  second  element  de  mots  compost,  otu  subi 
le  plus  soaveuK  de  fortes  coDUractions  et  out  M  irait^s  comme  des 
vocables  latins.  On  en  verra  des  eiemples  plus  loin.  * 

(2)  Landa  Inguifi,  carte  des  Magni  rotuli  scacearii  Normannice, 

{S}  LandUaCf  chartede  ii82  (Mem,  dela  SociUidet  Antiquuiires  de 
Narmandie^  XII,  il5). 

(A)  Tontefois,  s*il  n*y  est  point  entr6  sous  la  forme  land  et  avec  sa 
.  signification  primiUve  de  terre,  pays,  il  a  servi  sous  sa  forme  d^rivte 
et  ftaunine  lande  et  avec  la  significalion  de  terre  iaculle ,  qu'il  parait 
d^ja  avoir  prise  dans  Landigou  {Landa  Inguifi),  h  former  un  certain 
nombre  de  noms  de  lieu,  comme  la  Lande  (Roumois),  la  Lande- 
d*Airon   (Avranchin)^   la  Lande-de-Groult  (Houlme),  la  Lande-de- 
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gner  des  champs,  des  terres,  etc ;  Pluquet  en  a  cit^ 
plasiears  exemples  dans  le  Bessin;  ainsi  le  Poland, 
Je  Priland,  le  Groland,  le  Hoeland  k  MoUes,  la  delle 
de  la  Verland  k  Villiers ,  mots  dont  le  premier  ^1^- 
ment.  est  pour  la  plupart  obscur  et  d'ailleurs  assez 
rare.  II  fant  en  excepter  heu  oa  kce  (1),  premiere  partie 
des  vocables  Henland  et  Hoeland,  radical  qui  n'est 
autre ,  ce  sembie,  que  le  nor.  hd-r,  ags.  keah^  dan.  hoi, 
et  qu'on  retrouve  encore  sans  doute,  comme  le  remarque 
Depping  (2),  dans  Jordbene,  HucbheuCi  Trenlheue, 
Ledhoue,  noms  de  diverses  Eminences  ou  forteresses 
situ^es  an  del4  du  Haguedtke^  aulour  du  port  d'Omon- 
ville.  Quant  k  hoi  transform^  en  houle,  ii  sort  a  former 

Loug6  (ibid.) ,  la  Lande-Patri  (ibid.) ,  Lande-P^reuse  (Oucbe), 
Lande-Pourrie  (Avrancbin),  Lande-sur-Drome  (Bessin),  la  Lande-sur- 
Eure  (Corbonnais),  la  Lande-St-Sim^on  (Houlme),  la  Lande-Vaumoot 
(Bocage),  etc.  On  trouve  aussi  les  diminulifs  le  Landin  et  la  Landelle. 

(1)  Void  cependant  comment  on  peat  essayer  de  les  expllquer  :  fo 
est  peut-6tre  le  mot  for  (foss6),  fri  pourrait  bien  6lre  une  simple 
atttouation  de  fridlfr  (beau),  gro  one  modiGcation  du  mot  grjot,  b. 
a.,  grott  (pierre,  gravier,  carri^re),  radical  qu^on  retrouve  sans  doute 
sous  sa  forme  complete  dans  grot,  nom  d'un  lieu  de  Cardonville;  enfin 
ver  est  sans  doute  le  nor.  ver  (mer,  station  de  p6che  ou  de  chasse), 
qu*on  trouve  seul  dans  Ver,  nom  d*une  commune  volsine  de  rembou- 
chure  de'la  Seniles,  d*un  fief  de  Chambray-sar-Eurc,  et  d*une  looalit6 
du  Gotentin  situ^e  pr^s  du  confluent  de  TAiron  et  de  la  Sieane,  ainsi 
que  duns  V^ret,  hameau  de  Formigny  (Bessin).  V.  plus  loin. 

(2)  Op.  cit.,  p.  5^1.  M.  de  Gerville  qui,  aprte  Depping,  a  ddcrit 
ces  forteresses,  menUonne  aussi,  h  la  pointe  de  La  Hague,  un  certain 
nombre  de  tumuli  qu'il  croit  d^origine  scandinave.  Mimoire»  de  la 
Sociiti  des  Antiquaires  de Normandie,\ll  (i831-8A),  2iA.  Lc  premier 
^l^ment  de  Jordbeue,  qui  est  terit  parfois  Jardbeue,  est  sans  doute  le 
radical  jord  (terre).  Led  parelt  6tre  le  norv.  led  pour  lid  (nor.  Mid)^ 
pentc. 
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no  certain  nombre  de  lieax  oa  de  terres,  comme 
Hoolegate,  village  da  Pays-d'Auge,  et  delle  k  Tour  pris 
fiayeux,  Calte-hoale,  delle  k  Longaes  (i),  Gaihehoalle 
ou  GatehoaUey  ancien  nom  de  la  rue  de  Gedle,  ^ 
Caen  (2) ;  Plaqaet  cite  ausd  une  delle  da  Hopl ,  k 
Argonges  pr6s  Bayeaz;  ii  y  a  4galement  les  Hoalles  an 
nord  de  Monts-en-Bessin ;  mais  on  troave  ce  mot  bien 
aillenrs  gae  dans  le  Bessin;  ainsi  il  y  a  nne  Houle 
pris  Granville,  le  Houl  h  Catteville  (Hagae),  les  Hoiiles, 
fiefs  et  bameanx  da  Roamois  et  de  la  plaine  St- 
Andr^ ,  HouUes-sar-RouUoars  (Bocage),  etc  G'est 
ce  radical  encore  qni  sert  de  premier  ^Ument  k  Houlbec, 
nom  de  communes  on  de  bameanx  da  Roomois ,  de 
TEvrecin  (3),  et  de  La  Hague  (4). 

Malgr^  la  difficnlt^  phon^tique  que  prtisente  cette 
derivation,  Pluquet  attribue  la  mdme  origine  qu'^ 
houk  an  mot  haule  y  qui  d'apris  lui,  sert  k  designer  des 

(i)  Pluquet,  Essai  hislorique  sur  la  vHU  de  Bayeux,  p.  897.  H  est 
question  d*un  Gaultier  de  Gatelioule^  dans  une  cbarle  du  priear6  de 
Sainle-Baribe.  L^chaudd-d'Anisj,  Archives  du  Calvados,  I,  iSO. 

(2)  Bulletin  de  la  Sociiti  des  Antiquaires  de  Normandie ,  annte 
1877-78,  IX,  ilS.  On  a  signal^  aussi  {Mim.  de  la  SoeiiU  des  AntU 
guairts  de  Pformandie^  XW^  263),  une  rue  Holgate  &  Carentan  et 
Boulogate  h  Rouen. 

(3}  Holbec  {Biagni  rotuli  scaccarti  NormannicB) ,  Houllebec,  i26d 
[Cart,  du  Bee)  M.  le  marquis  de  Blosseville  indique  quatre  Houlbec 
{Dietionnaire  topographique  du  dipariement  de  CEure,  s*  y.,  Paris, 
1878). 

(A)  Carte  de  Cassini.  It  y  a  trois  Holboek  et  deux  Holbokgaard  en 
Daneroarck.  Le  mot  houle  n*est  pas  particulier  k  la  Normandie ;  mais 
lous  les  Houles  ne  d^rivent  pas  ndccssairement  de  hoi,  ainsi  on  trouTe 
dans  i^Artois  un  Houile  dont  la  plus  ancienne  forme  est  Hunela,  855, 
{Cart,  de  Berlin,). 
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restes  de  retranchements ,  comme  la  Haule  de  Surrain , 
de  St-Lanrent-sur-Mer,  etc. ;  mais  ce  mot  se  rencontre 
aiilears  encore  et  dans  les  localitda  oil  rien  n'indiqae 
qu'il  y  ait  en  des  fortifications,  pas  pins  qnll  ne 
semble  y  en  avoir  en  du  reste  k  Snrrain  ou  k  St-Lau- 
rent;  ainsi  le  Dictionnaire  topographique  de  T&nre 
mentionne  plnsieurs  fiefs  on  hameaux  du  nom  de  Haule, 
entre  antres  la  Haule,  fief  an  Bec-Hellouin,  la  Haule, 
hameau  d'Aclou,  la  Haule  k  Haoville,  etc.,  dans  le 
Roumois,  Trouville-la-HaulIe  dans  le  m6me  pays  (4); 
il  y  a  aussi  une  HauUe  au  Val  ( Cotentin )  (2),  et  Cassini 
indiqoe  des  Haules  k  St-Martin-de-la-Besace  (Bocage). 
Quant  k  T^tymologie  de  ce  mot,  j'incline  k  la  trouver 
dans  le  nor.  hall-r^  got.  hallus  «  coUine^  d^clivit^  «, 
pierre,  radical  tr^s  usit^  dans  la  formation  des  noms 
de  lieu  scandinaves.  Gaie^  qae  nous  venons  de  rencon- 
trer  dans  Houlegale  et  qui  so  retrouve  aussi  dans 
Holgate,  «  lieu  »  de  Deux-Jumeaux  (Bessin)et  hameau  du 
Cotentin  (3),  ainsi  vraisemblablement  que  dans  Hi^gate, 
nom  d'une  lorre  k  Neuiily  (4),  et  dans  Gatteville  (val  de 
Saire)  vient  ou  du  nor.  gaia  ou  du  sax.  gai  (passage). 
Les  vocables  germaniques  qui  prdc6dent  sont  tous , 


(1)  Dictionnaire  topographique  de  VEure^  8.  v.— La  Haulle,  1692. 

(2)  U  est  question  d'unc  seigoeurie  de  la  Haulle  dans  uii  litre  de  la 
Meauffe,  de  4561  dont  je  dots  la  communication  k  M.  Le  Pingard, 
secretaire  de  la  Soci6l6  des  Sciences  et  des  Lettres  de  St-Lo. 

(3)  Cartes  de  Cassini  et  de  r£tat-Major. 

(A)  Pluquet ,  Op,  cit,j  p.  398.  On  le  rencontre  aussi  sans  aucun 
doute  dans  Sangate,  nom  d*un  village  des  environs  dc  Calais,  dont  le 
premier  ^l^ment  parait  Men  tire  le  radical  sand  (sablo).— 5an<7a(a  , 
1118  {Qiron.  d* Andres),  Santgaie^  Xni«  si^clc  {Fonds  d'Arloia). 
Renseignement  communiquii  par  M.  Ricouard. 
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comme  je  Tai  dit,  de  land  el  de  houle  d*un  asage  assez 
reslreint  dans  la  formation  des  noma  de  lien,  il  n'en  est 
pas  de  m6me  de  bose^  bos  (ags.  bosc^  a*  a.  busky  nl.  boschj 
ba$t  b.  L  bosctu)  (i);  ce  radical  soit  seal,  soit  comme 
soffize  on  comme  premier  ^Itoent  de  mots  composes,  se 
rencontre  dans  tons  les  pays  du  nord  de  la  Normandie, 
mais  pins  parliculi6renient  toatefois  dans  la  region  de 
Test ;  ainsi  le  Bosc,  ancien  nom  de  la  fordt  da  Neabourg 
et  noms  de  fiefs  nombreux  da  Roamois,  de  la  plaine 
da  Neubourg «  etc. ;  Bricqnebosc  (Hague) ,  Grimbosg 
(plaine  de  Caen)^  Bonnebosq  (Ange) ,  Bonnebosc  (Roa- 
mois), Ecambosc  (Evrecin) ,  Anzebosc ,  Colbosc,  Ham- 
bosq,  etc.  (Gaaz),  Neufbosc,  R^bosc,  etc.  (Bray) ;  puis 
]eBosc*Andrd  (Neubourg),  le  Bosc-Asselin  (Roomois), 
le  Bosc-Bdnard  (id.),  le  Bosc^B^ranger^  le  Bosc-Bordel, 
le  Bosc-Edeline,  le  Bosc-Geffroy  (Bray),  le  Boso-Groult 
(Roumois),  le  Bosc-Gudrard  (Bray  et  Roamois),  le  Bosc- 
Harel  (Neubourg),  le  Bosc-Hyon  (Bray),  le  Bosc-le- 
Hardi  (Caux),  le  Bosc-Mesnil  (Bray),  le  Bos-Morel 
(Ouche),  le  Bosc-Normand  (Roumois),  le  Bosc-Renard 
prfes  Torteval  (Bocage),  le  Bosc-Renault  en  Ouche  et  le 
Bosc-Renault  en  Roumois ,  le  Bosc-Roger  (Bray , 
Roumois,  £vrecin),  etc  ;  enfin  St-Ldger-en-Bosc  (Auge), 
St-Nicolas-du-Bosc  (Neubourg),  Hodeng-en-Bosc  (Bray), 
el&  Au  lieu  de  bosc  on  rencontre  aussi  bos  avec  la 
chute  du  c  ,  conformdment  k  la  prononcialion  ordi- 
naire de  ce  mot;  ainsi,  Bosbdnard,  Bosgouet,  Bosgud- 
rard,  le  Bos  normand,  Bos  Robert  (Roumois),  le  Boshion 

(i)  Ainsi,  Boscus  Bernard,  1089  (Bosb^oard),  Boscus  Gerard^ 
Boieus  GoeU  H75  (Bosgouet),  Boscus  Hugonis^  1196  (Boshion), 
Bo$cus  Normanni,  12&7,  Boicus  Ojfremt  (Bosc-Anb6),  Boseus  Rogerif 
1261,  etc.  [Dictionnaire  topographique  de  VEure^  8.  ▼.)• 
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(Oache) ,  Bos  Reger  ( Neaboarg ),  etc.  Par  contre ,  la 
guttarale  a  persists  dans  le  dtSriy^  Bosqaentia  (Lyons) 
et  le  diminatif  Bosqaet,  nom  d'un  hameau  da  RoamoiSy 
les  Bosqaets,  localit^s  de  la  mdme  region  (i).  Bosquet 
s'est  d'ailleurs  assez  vite  att^na^,  soit  en  bouquet,  forme 
qai  se  trouve  dans  Bouquetard  (Neuboarg)  et  sans 
doate  aussi  dans  Boaquetot  (Roumois)  (2),  soit  rarement 
en  boquety  on  Kndme  en  boquette;  ainsi,  les  Boqnets, 
non  d'une  ferme  do  Roumois  et  du  Vexin ,  la  Boquette* 
maison  isol^e  k  Sl*Mards  (Lieuvin)  (3).  A  cdtd  de  ces 
formes  en  o ,  11  y  en  a  d*autres  bien  moins  communes, 
il  est  vrai ,  en  u  (4) ,  ainsi  :  Alvimbusc ,  Bornambusc , 
Elvimbnsc  (Cavlx)  ,  Busc ,  hameaux  du  Lieuvin  et 
du  Roumois  ,  Busquet ,  fief  de  ce  dernier  pays » 
Buquet ,  bameaux  et  fiefs  de  Tfivreciu  et  de  TOuche. 
Quelle  est  maintenant  Torigine  veritable  de  ce  vocable 
bosc^  si  usit^  sous  sa  forme  simple  ou  d^riv^e  ?  Depping 
a  suppose  qu'elle  pouvait  6tre  franque ,  parce  que  busk 
existe  dans  I'ancien  allemand  (5) ;  mais  cette  bypoth^se 
n'est  gufere    admissible;  on  ne    voit  pas,  en  efifet , 

(4)  CeUe  forme  ^videmment  populaire  prouve  que  le  substantir 
bosquet  a  eiist^  andeDDement  dans  Ic  dialecte  normaod ;  quanl  5  son 
au^nualion  en  bouquet,  il  y  a  Ik  quelque  cliose  d*analogue  k  ce  que 
prdsentent  les  mots  Tostain  et  Toutahu 

(2)  Depping  a  consid^r^  ce  mot  comme  form6  de  bouque  k  Taide  du 
suffixc  tot^  ce  qui  est  pcu  vraisembiable,  encore  que  bouque  se  retroave 
dans  Bouqueloii  (lioscus  longus)^  commune  du  Roumois  et  hameau  de 
la  plainc  du  Neubourg. 

(8)  Dictionnaire  topograpliique  de  I'Euve^  s.  v. 

(4)  Gf.  Du  Cange,  Glossarium,  s.  v.  buschus. 

(5)  Ce  radical  toulefois  n'a  6l<^  signald  que  dans  Pa.  k.  a.  bramal-^ 
busc  (rubus),  et  il  n^apparait  vraiment  commc  nom  common  que  dans 
le  mojren  allemand.  Cf.  Grimnii  Deutsches  Warier  buchf  s.  t«,  busch. 
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poarquoi  an  mot  franc  serait  si  frequent  dans  une  region 
01^  le  peuple  qoi  Taurait  imports  ne  paralt  pas ,  tant 
s'en  faut,  s'^tre  ^tabli  en  plas  grand  nombre  que  dans 
les  pays  voisins,  par  exemplc  dans  le  Beauvaisis  et  le 
PonthieOy  oil  les  Francs  farent  loujours  plus  nombreux 
sans  donte  qa'en  Neustrie  et  n'y  furent  pas  remplac^s 
par  les  Normands ;  aossi  encore  que  ce  radical  n'existe 
pas  en  norois  (i),  il  faut,  je  crois,  lui  atlribuer  une 
origine  sinon  scandinave,  da  moins  bas-allemande  (2). 
Qoant  aux  noms  en  bois,  Bois-Anzeray  (Perche),  le  Bois- 
Hubert  ( £vrecin ) ,  Bois-Maillard  ( Perche ),  Bois-Nor- 
mand  (ibid««  et  £vrecin),  Bois-Pentbou  (Perche),  etc., 
qu'on  renconlre  dans  la  m^me  region  que  les  noms  en 
base  on  boSy  mais  en  g^ndral  cependant  plus  ou  sad,  ils 
ont  ^videmment  la  m6me  origine  que  ceux-ci ;  mais  la 
forme  bosc  se  trouvant  dans  un  milieu  pins  francis^  ou 

(1)  Ed.  Mullcr,  il  est  vrai,  daas  son  Etymol,  Warier  bur  ch  der 
englitehen  Sprache^  menUooue  le  t.  nor.  buskr,  buski^  comme  Grimm 
da  reste;  mais  jMgoore  oA  il  a  pris  ce  mot;  VJcelandiC'^nglish  Die* 
tionarff  de  Cieasby-Vigfusson  ne  le  donoe  pas,  pas  plus  d'aillcurs  que 
YOrdbog  over  det  gamle  nonke  Sprog  de  Joh.  FriUner.  L*6qai?a]ent 
de  bush  dans  la  langue  des  Eddat  est  ikogr^  said,  shog,  dau.  ikov,  A^oti 
Deppiog  a  dirhi  &  tort  Ecoaves  (Escoaves,  Seapas)^  nom  d*UDe  for^ 
de  la  plaine  d*Alen^n.  Busk  existc,  il  est  vrai,  en  suidois  et  en  danois, 
mais  il  paralt  d*origiac  ricente  dans  cclte  demiire  langue,  comme  mc 
Ta  Gait  remarquer  M.  Sophus  Dugge.  Quant  it  la  presence  de  ce 
radical  dans  le  sad  de  la  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  elle  prouve 
ranciemieti  du  mot  dans  les  idiomes  germaniqacs,  car  il  n*a  pa  itrc 
porli  dans  ccs  contries  que  par  les  Golhs  et  les  Lombards. 

(3)  La  doable  forme  bosc  et  busc  s'cxplique  par  an  traitement  diff^- 
lent  de  Vu  de  busk;  dans  le  premier  cas,  cetle  ?oyelIe  a  il6  traitic 
comme  br^Te  en  position  oa  •  enlravte  • ;  dans  le  second,  comme 
longue. 
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moins  normaad  n'a  pu  persister,  tandis  que  plus  au 
nord  les  mols  bosc  et  bois  ^tant  dans  un  milieu  plus  ger- 
manique  ont  persiste  sans  modification  (i). 

Si  bosc  paralt  6lre  plut6t  d'origine  bas-allemande  que 
scandinave,  ham  probablement  ne  peut  qu*6lre  bas- 
allemand  ou  anglo-saxon»  le  mot  Equivalent  Etant  keim 
en  norois  corame  en  haul-allemand.  Ce  vocable  s'em- 
ploie  soit  seul,  — comme  dans  le  Ham-sur-Dives  (Auge), 
Ham,  presqu'ile  de  TOrne,  non  loin  du  Bo,  Ham-aa- 
Groult,  Ham-sur-Merderel  (Colentin)  (2) ,  —  soit  le  plus 
souvent  comme  suffixe,  par  exemple  dans  £treham 
(Bessin),  Ouistrebam  (plaine  de  Caen)  (3),  et  peut-6tre 
Cannehan  (Bray),  Gahan  (Bocage),  Escalhan,  hameauda 
Cotentin  etGrohan  (£vrecin).On  le  retrouve  encore  sans 
doute  dans  les  noms  de  delles  on  de  lieux »  Croham, 
Gofaam  et  Groham,  mentionn^s  par  Pluc^uet  (4).  C'est 


(i)  On  peut  odmellre  aasst  que  quelque»-unes  de  cei  denomina- 
tions etant  relativement  r^centes  ont  pris  naloreHement  la  forme  fran* 
^oise,  la  seule  presque  qu'aient  reconnue  les  actes  offidels  depuis  le 
XIII*  siMe. 

(3)  II  7  a  ^alement  une  locality  du  Dom  de  Ham  dans  la  Majeone, 
une  en  Sein&<t'Oise,  une  dans  la  Somme,  deui  dans  le  Pas-de-Galais 
et  enfin  Ham-sur-Meuse  dans  les  Ardennes  {Dictionnaire  da  Po$te$)m 
I]  7  a  aussi  un  Ham  pr6s  Charlcroy  (Hainaut).  Dans  la  ii^gion  picarde, 
ce  radical  se  pr^sente  le  plus  souvent  sous  la  forme  hem, 

(8)  Etreham  (Estreham)  paralt  dtre  Slurhatn  (Cf.  EtreTille  (Eure) 
SiurviUa)t  Ouistreham  vient  pcut-6lrc  dc  ham  et  de  Tags,  ottrof  ang. 
oytter  (huUre).  Une  charle  dc  Tabbaye  d^Ardeones  1367  (Archives  du 
Catvados,  n*  2S3),  donne  d^j^  Oistreban. 

(h)  Op,  eiu  Vm  n'est  pas  s<ir  et  Grohao,  surnom  d'un  Plessis 
duns  TEvrecin,  ne  Tayant  pas,  on  ne  Toit  pas  pourquoi  le  Groham 
du  Bessin  le  prendroit;  mnis  rorthogrnphe  Oistrehan  montre  quern  a 
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ce  radical,  on  le  saif,  qui  a  form^  avec  le  diminutif  roman 
elluSy  le  snbstantif  Aame/  (hameau),  employ^  souvent  en 
Normnndie  comme  nom  propre  de  lien,  ainsi  qae  son 
diminnlif  hamelet  {i).  Le  radical  croUe  ne  parait  ga^re 
pouvoir  venir  aussi  que  dc  Tags,  croft  c  prsBdiolum  » 
Etm.  401,  ang.  crofi «  enclos  contiga  ik  une  maison  (2)  » ; 
ce  mot^  frequent  dans  le  Bessin,  sert  k  designer  un 
herbage  entourd  de  haies ;  «  une  pi^ce  de  terre  en 

pa  faire  place  k  n.  Croham  est  un  lieu  ou  hameau  de  Cahagnes 
(Beasin).  Cohan  est  un  lieu  du  Bocage  indiqn^  par  Gassini ,  prte  du 
Noireau. 

(1)  II  7  a  S8  Hamel  et  Si  localit^B  du  nom  de  Hameau  dans  le  seu' 
d^partement  de  l*Eure  et  on  y  compte  5  Hamelet  {Dietionnaire  topo^ 
frapkique  de  CEure^  ••▼•);  ces  noms  ne  soot  gudre  moins  communs 
dans  lea  autres  pays  normands ;  le  Diciionnaire  des  Pottes  mentionne 
8  Hamel  dans  le  CaWados,  7  dans  la  Manche,  8  dans  TOrne,  6  dans  la 
Seine-Infi&rieure,  qui  compte  aussi  5  Hamelet.  Dans  le  supplement  de 
son  Dicttonnaire,  M.  Lillr^  suivant  M.  d'Arbois  de  JubainTille ,  rejette 
comme  ^tymologie  de  hameau  le  got.  Aatms,  ce  en  quo!  il  a  sans  doute 
raison,  el  Tags.  hatHf  parce  que  a  les  Anglo-Saxons  u^ont  pas  colonist  la 
France  »,  pourle  diriTer  du  franc  ham;  mais  de  ce  que  ham  apparlicnt 
au  dialecte  franc,  il  n*en  rdsulle  pas  qu'il  ne  soit  pas  sazon,  comme  le 
prouTC  le  nom  de  Hambourg,  ville  situte  en  lerritoire  non  franc ,  mais 
sazon ;  pour  mieux  dire,  ce  mot  est  bas-allemand,  voil&  pourquoi  on 
le  rencontre  eiclusivement  dans  la  r^ion  du  nord-ouest,  oil  se  sont 
^tablies  des  tribus  bas-allemandes ;  k  Test  il  a  pris  la  forme  Ham : 
ainsi  Hombourg,  Homboerc,  1210.  (Haut-Rhin  et  Moselle),  tout 
oomme  Hombourg  pr^s  Francfort. 

(2)  c  In  quodam  croto  juxla  peribolum  quod  aedificavit  renerabills 
Landricus  abbas.  >  {Caru  de  S,  Pire,  cil6  par  M.  Leopold  Delisle. 
Jatudes  $ur  la  condition  de  la  classe  agricole,,*  en  Normandie  au  mayen 
dge^  in-$%  ^Treux,  1851,  p.  37.)  Ce  radical  scmble  toutefois  avoir 
exists  dans  les  langues  celtiques ;  ainsi  ga^l.  croite  c  ddture  « , 
erddh  c  endore.  >  Ed.  Miiller,  Etym,  Warterbueh  der  englisehen 
Sprathe,  s.  v*  eroft. 
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herbe,  nommee  la  Crotie^  situ^e  k  Ling^vres  »» lit-on 
dans  le  Progres  Bayeusain  du  3  Janvier  4882  (1).  C'est 
sans  doute  par  une  extension  dii  nidme  sens  gu'une 
vavassorerie  du  Roumois  a  pris  le  nom  do  «  les  Grottes.  » 
II  est  probable  que  ce  radical  se  retrouve  dans  Hain- 
crotte  ou  les  Haincrottes,  nom  d'unc  partie  de  la  fordt 
dc  Bleu  (Vexin)  (2),  ainsi  que  dans  Roucrolte,  lieu  du 
pays  de  Caux.  Le  mot  crolte  se  rencontre  d'ailleurs  dans 
tons  les  pays  normands  (3) ;  il  est  frdquent  dans  celui 
dc  Caux,  dans  la  Hague,  le  Cotentin,  etc.  Dans  ces  deux 
derniers  pays ,  i!  affecte  la  forme  crouie :  ainsi  la 
Croute-P^pin  a  la  Meauffepr^s  St-Lo,  la  Grande-Groute, 
k  Teurthdville  (4).  On  trouve  aussi  des  Croutes  pr&s 
Yimoutiers  (5),  ainsi  que  dans  le  Bocage,  h  Annebecq. 

Viennent  maintenant  un  certain  nombre  de  radicauz 
qui  semblent  pouvoir  ^tre  indiff^remment  d'origine 
saxonne  ou  noroise,  tels  que  delie,  dale^  crique^  fleur, 
dike  ou  digue^  kague^  hom(e)^  hou  et  dieppe.  Delle  n'est 
employd  que  seul  et  comme  nom  commun  pour  desi- 
gner une  portion  de  terre  labourable;  il  est  tr6s  usil6 
dans  le  Bessin.  Pluquet  indique  une  vingtaine  de  delles 
de  Tarrondissement  de  Bayeux  (6),  dont  les  surnoras 

(i)  On  trouve  dans  le  cadastre  de  la  commune  de  Bayeui  le  «  pr6 
des  Crotles  n  ec  a  les  Crotles  9  (herbage). 

(2)  Pietionnaire  topographique  de  CEure,  s.  v. 

(d)  «  La  croule,  dout  le  nom  est  rest^  &  mi  grand  nombre  de 
nos  champs.  »  L^op.  Dclisle,  op.  ciu 

{h)  Mimoires  de  la  SociiU  des  Antiquaires  de  Normandie^  XXII,  170* 

(5)  Cruptce,  Crvtta:  (Pouill(§  du  dioc^e  de  Lisieuit  Memoires  de  la 
SociiU  des  Antiquaires  de  Normandief  III,  53).  Croicu^  1195  (Ibid., 
XV,  86). 

(6)  II  n*csl  presque  pas  dc  communes  qui  n\'n  rcnfcrment  souvcnt 
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paraissent  en  parlie  d'origine  germanique  ou  scandU 
nave  :  comme  la  dclle  de  Canneberg,  de  la  Horse ,  du 
Her,  du  Hervlix,  du  Mildracb,  des  Norrcis,  des  Saisnes, 
de  la  Verland,  etc.  (1).  Quant  au  mot  dellelui-m^me^  on 
peot  le  d^river  soil  de  Tangs.  dSl^  soil  du  nor.  deila; 
comme  on  le  rencontre  surtoul  dans  un  pays  colonist 
par  les  Saxons ,  peut-^tre  est-il  prdf^rable  de  lui  attri- 
buer  la  premiere  origine ;  maiS|  en  supposant  qu'il  en 
ait  €i6  ainsii  on  comprend  que  les  Normands  aient  dil 
I'adopter  sans  peine,  puisqu'ils  Tavaient  dans  leur 
langue.  Daie^  au  contraire»  vient  sans  doute  plutdt  du 
norois  dal-r  que  du  saxon  ou  de  I'anglo-saxon  dal^  sup- 
position que  rend  encore  plus  vraisemblable  la  region  od 
il  se  trouve.  II  s'emploie  d'ailleurs  soit  scul,  comme  dans 
les  Dales  (Caux)  (2),  la  Dale^bameau  del'^vrecin;  soitle 
plus  souvent  comme  determinant,  ainsi  Becdal,  hameau 
et  ruisseau  du  Rouraois,  Verdal  (ibid.),  Bruquedale, 
Croixdale,  Dieppedale,  Oudale  (3),  Sensedale,  dans  lo 
pays  de  Caux,  Dieppedale,  d  Rauville,  prfes  St-Sanveur- 


piosiears ;  le  cadastre  de  Bayeux  en  indique  quatrc.  En  ?oici  unv  dont 
le  Dom  nous  doone  rancieDoe  forme  normande  du  mot  chardoDneret, 
c*est  la  delle  du  Gardonnet  ou  Chardroonet,  ^  Co1ombiers-sur-Seu)lc8. 

(1)  Canneberg  parait  compost  du  Dor.  berg  (roc,  moot)  et  de  kanna 
(marque) ;  horse  est  peut-^tre  le  nor,  hrotSy  ang.  hone ;  her  paratt 
6tre  le  nor.  herr  (arm^e,  foule)  ;  norreit  est  la  forme  normande  de 
norrois,  et  saisne  signifle  saxon.  J'ai  d6j&  ezpliqu6  Verland,  f  ajouterai 
que  ver  qui  signifie  aussi  barrage  a  pour  Equivalent  Tang,  weir. 
Quant  h  Mildracb,  il  pourrail  bicn  6lre  compost  du  nor.  miid-r  (doux) 
et  de  drag  ( pente ). 

(2)  11  7  a  lesGiaudus  et  les  Peliles-Dallcs,  prds  Sassetot, 

(3)  Hulvedala,  1027  (Charte  de  Richard  II,  Nevstria  pin,  p.  Js4U.) 
Ouvedala,  1180  {JMagni  rotuU,  i9,  2.  MemoircSt  XV), 
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le-Vicomte  (Golentin)  (1) ;  soil  enfin  comme  d^termin6 
dans  Daubeuf  (Neubourg  et  Vcxin)  (2). 

Dike  qu'on  trouve  dans  Haguedike  peut  venir ,  je  I'ai 
dit  plus  haul,  du  nor.  diki  comme  dc  Tanglo-saxon  dw\ 
mais  le  pays  oh.  se  trouvB  le  Haguedike  et  la  nature  des 
ruines  que  cc  mot  serl  k  designer  doivent  sans  doute  lui 
faire  attribuer  uno  origine  scandinave.  J'ai  eit^  pr^c^- 
demment,  d'apr^s  Pluqucl »  la  crolle  Dighaguo  k  Ver 
(Bessin),  oil  dike  apparait  affaibli  en  dig(ue);  c'est 
sous  cette  forme ,  on  le  sait ,  que  ce  radical  a  passe  en 
fran^ais  et  qu*il  a  donn^  les  d^rivds  le  Diguel,  denomi- 
nation d'nn  lieu  k  Louviers^  et  la  Digois,  nom  d'une 
poinle  de  terre  au  nord  de  Pont-de-rArche  Sous  sa 
forme  primitive  et  masculine,  dikad'ailleurs  servi  aussi 
k  designer un  certain  nombre  de  lieux  oh  semblent  avoir 
6i&  etablies  des  defenses,  ainsileDicq  k  Criquetot  (Caux), 
le  Dick^  la  pointe  sud  de  Guernesey,  etc.  Hague,  nn  des 
elements  constitulifs  de  deux  des  noms  que  je  vlens  dc 
citer  et  qui  sert  a  designer  la  region  nord-ouest  de  la 
presqu'ile  du  Gotentin,  est  <nu5si  signal^  par  Pluquet 
comme  nom  d'une  delle  situ^e  a  Eilon  (Bessin),  et  parait 


(1)  Carte  de  GassioL  —  II  semble  bien  qu'on  le  renconlre  encore 
dans  un  nom  de  lien  iodiqu^  par  Pluquel  ( Op*  cit, )  sons  la  forme 
Crodaille,  Depping  et  Petersen  ont  vu  aussi  dans  Dancstal,  autrefois 
Darnestal  (Augc),  et  Darn^lal  (Caux),  deux  derives  en  tal;  mais 
comment  expliquer  la  presence  de  ces  formes  haut-allemandes  k  cdt6 
des  formes  bas-allemandes  ea  dal?  II  j  a  1&  une  difficult^  qui  scrait 
insoluble,  si  la  forme  Danettal  ne  montrait  que  la  derni^re  syllabc 
tal  de  ces  noms  est,  non  le  radical  (a/,  mais  la  finale  de  stallum 
(fonds,  Du  Gange,  s.  t.,  8). 

(2)  Dietionnaire  topographique  de  CEure,  DalOued,  Dalbuoth,  iOil, 
Dalbodumt  1 036. 
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^galement  elre  enlre  dans  la  composition  du  nom  d'un 
clos  dc  Saon  {ibid,)  appel^  Bihague.  On  le  renconlro 
certainement  dans  Etohague,  nom  d'un  bameau  d'lni- 
hieville  (Gaux)  (1).  li  est  vraisemblable  que  le  Haguct, 
nom  d'un  bameau  du  Roumois,  n'est  aussi  qu'un  diroi- 
nutif  de  ce  radical.  Quo!  qu'ii  en  soil,  bagaer^pond, 
je  I'ai  dit  plus  baut,  au  norois  hagi  ou  an  saxon  kaga; 
mais,  s'il  esl  probable  que  les  Normands  aient  employd 
ce  mot  pour  designer  les  localit^s  oixil  se  trouve  encore 
aujourd'bui,  il  ne  Test  pas  moins  qu'il  avail  d^  p^n^trer 
en  Gaule  bien  uvant  eux ;  seulement  latinis^  en  haga  il 
avait  ^t^  traits  comme  latin  et  transform^  en  haye^ 
forme  qui  se  rencontre  d'ailleurs  aussi  en  Normandic 
dans  des  nonis  de  localit^s  et  avec  un  sens  qui  rappelle 
celui  du  nor.  hagi  «  pdlurage  clos  »  ;  ainsi  la  Haye- 
du-Puits  (Cotentin),  la  Haye-Pesnel  (Avrancbin),  etc. 
Cette  double  forme  prise  par  le  radical  kag,  comme 
par  bosc^  montre  d'une  maniere  evidente  quel  sort  diffi^- 
rent  ont  6prouv^  les  mots  d'origino  germanique  ou 
scandinave,  suivant  qu'ils  ont  6i&  import^s  en  Gaule 
du  V*  au  VP  siicle  ou  d  I'^poque  dc  rinvasion  nor- 
mande  au  IX*  ou  au  X°  si^cle ,  ou  bien  encore,  comme 
je  Tai  d^ja  remnrqu^,  suivant  qu'ils  ont  dte  adopt^s 
par  une  population  gen^ralement  romane  ou  dans  une 
contree  profonddment  germanisde. 

Le  radical  fleur,  anciennement  flue^  fleUf  quelquefois 
mdme  flet  on  floih  (2) ,  employ^  comme  sufBxe »  a  M 

(1)  J.  Bunel  ct  Tougard,  Gdographis  du  deparlement  de  la  Seine" 
Infirieure^  Rouen,  1870-1875,  5  v.  in-8'. 

(2)  Ainsi,  Honnefu  (Cartitlaire  normand)^  Fiquefeu^  4231,  Fique* 
fine,  1355  [Dietionnaire  topographique  de  VEure,  s.  v. J.  —  UarefiUu^ 
1419  (Br^ulgny,  Mlez  normands  etfran^ais^  n"  902,  dans  les  M^ 
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derive  du  norois  flodh  (flol)  ou  de  Tanglo-saxon  flodh^ 
raais  il  y  a  plus  de  raison ,  vu  les  lieiix  oi!i  on  le  ren- 
contre, de  le  tirer  du  premier  idiome  que  du  second, 
et  de  le  faire  venir,  non  de  flodh^  raais  de  floiy  sudd,  flo; 
on  le  trouve  dans  Barfleur  (Cotcnlin),  Fiquefleur, 
Honfleur  (Lieuvin),Harfleur,  Villefleur  (Gaux)(i),  etc, 
c*e8t-&-dire  surtout  dans  la  vallde  de  la  Seine.  Le  radical 
h9u  esl  aussi  employd  comme  ddlerminant,  mnis  on  le 
rencontre  presque  exclusivemenl  dans  les  noins  de 
lieu  de  la  presqu'ile  du  Cotentin  (:2)  :  ainsi  le  Uou, 
Hot  situd  au  nord-onest  deGuernesey,  Lihou,  nom  d'nn 
cap  de  la  c6te  occidenlale^  Tribehon  ou  Tripehou  (3), 
Ndhou ,  commune  de  la  Hague «  et  Nt^hon  ,  lieu  du  val 
de  Saire,  St-Vincent  de  Bldhou,  k  filerville,  Quettehou, 
Talihou,  ile  voisine  de  Sl-Vaast,  les  Ecrdhous,  nom  de 
rocbers  situes  a  Test  de  Jersey,  Burhou ,  Coquelihou , 

moirti  de  la  SocUU  des  AniiquaireSt  XXIII,  45A.  BarbafluctOf  11D9, 
BarfitUf  i22S  (  Cariulaire  de  Cabbaye  de  Cherbourg  ^  ap.  de  Ger- 
ville  •  c  Repertoire  ou  recueil  de  chartea  >  extrails  de  cartnlairea  ou 
d^pdts  publics  et  particuliers  du  d^parlcmoDt  de  la  Manclie.  ■ )  Je  dois 
k  M.  Dolbet,  neveu  de  M.  dc  Gervillc,  la  communicalion  dc  ces  pr^cieux 
maDuscrits  d*uo  des  saTanU  qui  out  le  plus  contribu^  ik  faire  con* 
iiaitre  le  passd  de  noire  province. 

(1)  Honne  Tient  peut-^tre  du  nor.  Aor»,  dial.  norv.  honn  a  promon- 
toire,  coin  • ;  bar  et  har  scmbtent  6lre  des  noms  propres  dc  pcrsonne ; 
viae  paralt  Hre  le  nor.  hvUr  (blanc). 

(2)  Le  mot  Penthou  qui  se  termine  en  hou  ne  pnraU  renfcnner  ce 
BufBxe  que  par  une  bizarrerie  de  rorlhographe  moderne ;  Tancicnne 
forme  est  Pcnlol  et  Pontol  {Dictionnaire  topographiqve  de  rEure,  s.  ▼.). 

(3)  Tribohou,  il84,  Tribehon,  Tribehout,  iZil  {  CartiUaire  de 
i'abbaye  de  la  Luzerne ^  n**  25,  2G) ;  Tripehou^  4228  (Cariulaire  de 
Hambye^  ap.  de  Gerville).  Ge  mot  \icndrait-il  du  nor.  threp  (norv. 
trip)  I  d^vation  •? 
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rocfaers  voisins  d'Aurigny,  Brecquehou  (i),  petite  lie 
sitaee  au  sod  de  Guernesey,  Br^hou ,  Bunehou, 
Geihoa^  Hols  sitads,  le  premier  h  Touest  de  Serk,  Ic 
second  au  nord-ouest  d'Anrigny  et  le  troisieme  au 
snd  de  Herm,  ainsi  que  dans  Catehou,  fief  du  pays 
d'Oacbe  (2).  Quelle  est  Torigine  de  ce  radical  7  Depping 
et  Petersen  ont  suppose  qu'il  venait  du  nor.  holmr^ 
ags.  holm ,  b.  1.  hulmus  D.  C.  (lie) ;  mais,  si  Tatihou  et 
Brecquehou  sont  des  lies ,  Quettehou  (3)  et  N^hou  ne 
le  sont  pas,  encore  molns  Lihou  (4) ;  d'un  autre  cdt^,  on 
ne  voit  pas  pourquoi  I'm  de  holm  serait  tomb^e  dans 
ces  mots  apr^s  la  vocalisation  de  IV  pr^c^dente 
quand  il  a  persiste  dans  les  aulres  derives  de  ce  radical; 


(i)  Li  paraltdlre  le  nor.  lUidh  (pente  bois^e),  ne  est  la  contrac- 
tion de  Ntel  (Nigellus) ,  bur  est  le  nor.  bur  (habitation)  •  coque  dd- 
signe  une  bucarde ,  brecque  est  le  fran^is  brteke  ;  tati  lerait-il  le 
Dor.  tata  (seio),  aiig.  teat  ? 

(2)  Dne  charte  du  XIII*  sitele  lai  donne  le  nom  Kheiehou ;  on  en 
a  fiiit  les  Quatrehoux,  en  18&0  (Dictionnaire  topographique  de 
PEure^  s.  v.), 

(9)  Une  charte  dc  1231  donne  Chatoeou  sans  It  &  la  terminaison,  une 
autre  de  42&7,  Kathcou,  oik  Vh  semble  <^gulement  manquer  (Carl,  fior- 
mand  de  Ltop.  Deiisle).  Stapleton,  I'^ditcur  des  Magni  rotuti  scacearii 
NormannicB ,  indique,  je  ne  sais  d^aprte  quelle  autorit^ ,  la  forme 
Katehulmus.  Dne  charte  de  Tabbaye  de  Cerisjr  (10&2,  ap.  de  GenriUe, 
1,  26 )»  donne  la  forme  Cheteitehou,  comme  si  cemot^tait  compost  de 
Chetel(UU  KetU  et  de  hou, 

(h)  II  fiiut  dire  toutefois  que  Lihou  est  un  promontoire  avanc^, 
baign^  de  presque  tons  ces  cdt^  par  la  mer,  ct  que  Tribehou  se  trouve 
dans  un  marais  entour6  de  trois  rivieres.  Une  charte  de  Pabbayc 
de  Montebourg  du  XII^  sitele  docnc  la  forme  Nealhou  '^de  Gerville, 
Ripertoire),  On  trouve  dans  les  Magni  rotulij  p.  A5,  &7,  Niahout 
Neauhou,  1195. 
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il  faut  done  cbercber  ailleurs  r^tymologie  de  hou;  on 
peut  la  trouver,  je  crois,  dans  le  nor.  hdll  (colline}, 
b.  K  hullus  D.  C.  Quant  k  holm,  si  frdquent  dans  la 
g^ograpbie  scandinnve,  il  a  servi  k  former  un  cerlain 
nombre  de  noins  da  lieu ,  comme  le  Horn  ( Hulmus , 
1206)  dans  la  plaine  du  Neubourg,  le  Honi,fernie 
d'lilnglesqueville  (Bessia),  le  Home,  pr^s  Cabourg  et 
pris  Beuville  ( Auge),  le  Homme  (Humei  il80)»  nom 
de  fiefs  nombreux  du  Roumois,  de  I'Oucbe  (1),  etc., 
le  Houlme,  commune  du  pays  de  Gaux«  le  Homme, 
ancien  nom  de  I'lle  Marie,  pres  Carentan ,  le  bois  du 
Homme,  pr6s  Jurques  (Bocage),  le  Hommel,  bameau 
du  Cotentin ,  le  Hommet  ( Hague  et  Goteniin )  et 
ilot  silud  a  Test  de  Jersey,  le  Hommet- Benest  et  le 
Gros-Hommel,  ilols  sltu6s  au  nord-est  de  Guernesey  (2) ; 
le  Hommey,  fief  de  VOucbe,  le  Houmet  presqu'lle  au 
sud-est  d'Aurigny,  Lyboumet,  ilot  silu^  k  I'ouest 
do  Guernesey ,  etc.  11  y  a  encore  Robehomme 
(Auge)  (3)  et  Gatbolme  (Bocage).  Enfin  il  faut  ajouter 
probablement  Engobomme,  lie  de  la  Seine  siluee 
en  face  de  Martot,  et  Torbolm,  ancien  nom  de  Tile 
d'Oissel,  ainsi  que  Gorbolm,  dont  on  a  fait  (Grand)- 

(1)  Lc  Homme  au  Vaadrcail  est  un  terrain  cntour6  d'une  part  par 
PEure,  dc  Tautrc  par  le  bras  de  Morte-Eure;  on  en  a  fiiit  «  Isle- 
l*£Ioinmc  &  [Diciionnair^  topographique  de  VEure^  s.  T.)« 

(3)  Mdlivier  (Glostairt)  dit  qu*on  donne  5  Guernesey  lc  nom  de 
hommet  h  une  «  presquMte  ou  aui  pftturages  situ^  au  bord  de 
Tcau.  n  C'esl  aussi  le  nom  d*une  presqu*ile  d'Aurigny  ( Le  Rouge, 
I,es  islet  de  Gersey^  Guernesey  ct  Aurigny,  Paris,  1756],  et  certains 
rocliers  de  la  Manche  le  porient  ^galoment,  comme  les  Hommcts 
devant  Monlfarviile. 

(S)  Raimberthomme^  1350  {Archives  du  Calvados,  Abbaye  de 
Troarn,  n<>  US,  80).  Non  loin  de  U,  Cassini  indique  le  lieu  Suhomme. 
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Coaronne (i).G'est  ce radical  qu'on  relrouve  aussi dans le 
Bomme  oa  Houlme,nom  da  pays  situ£,D0us  Tavons  va, 
entre]e  Noireau,  la  Rouvre,  la  Varenne  et  TEgrenne  (2). 
Dq  aotre  nom  de  locality  normand ,  tire  de  la  nature 
mSmedes  lieax  est  celui  de  Dieppe  (3) ;  il  est  d^riv<$  da 
nor.  djupa^  ags.  dedp;  on  le  relroave  dans  Dieppe- 
dale  ,  commnne  voisine  de  Ronen ,  St-Yaast-Dieppe- 
dale,locaIitedcrarrondissementd*Yvetot  et  Dieppedale, 
hameaa  de  Cotenlin  (4).  D'apres  Damdril ,  ce  radical  est 
employ^  anssi  comme  nom  commun,  pour  designer  les 
bas-foods,  les  Di^pes,  dela  Seine  (5).  II  paralt  avoir 
ea  aossi  le  sens  de  courant  (6). 

J'arrive  h  present  auz  noms  propres  qui  paraissent, 
comme  les  composes  ou  d^riv^s  de  holnif  de  hou  et  de  fleur 


(1)  c  Qux  insula  Oscelli  vel  Turholmi  dicilur.  ■  Chartc  de  1080 
dtfe  par  Tabb^  Cochet,  {La  Seine-Infiricure  historique  et  arekeolo- 
gique,  Paris,  iQ-&°,  1876,  p.  157).  Insulam  quam  DominaDt  Corthutmint 
1030.  {Neustria  jria,  p.  613.)  —  Cochet,  Ibid.,  p.  191.  «  Couronne, 
appel^  Carholm  dans  les  chartes  au  XI*  sitele.  »  Coroma^  1200 
(Jfo^ni  ro(«/>,  XV,  51,  2^. 

(2)  II  fiiat  rapprocher  de  cette  d^uomination  celle  de  Ile-de-France, 
donote  au  pays  sitQ6  entre  la  Seine »  la  Marne,  TAisoe  el  TOise. 

(3i  DieTpp<h  i200  {Magni  rotuli^  Mimoiru^  XV,  80.3),  Depa,  1206 
{Caru  Homumdf  n**  132). 

{&)  II 7  a  en  Norwdge  an  grand  nombre  de  Djapdal  (Dieppedale)  : 
ainn  Djnpdal  dans  le  Gudbrandsdal,  Djupedal  dans  le  Hedal,  etc.  II  y 
a  au»i  Djupadal  pr^  de  Ronneby  et  Djupa  Dalen  non  loin  de 
TrollbaUan  en  Sa^e. 

(5)  Glouaire  du  patoU  normand,  p.  lit. 

(6)  ■  La  moili^  de  la  Seine,  josqu'au  diep  ou  fil  de  Teaa,  Icur 
appartenait  >  (aux  moines  de  Jumi^es).  Clu  de  Robillard  de  Beaure- 
paire,  La  trieomU  de  Ceau  de  Rouen  au  XIII*  et  au  XIV*  sUcle»  fivr., 
1856,  in-8%  p.  1&9. 
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d'ailleurs,  ne  bien  pouvoir  ^tre  que  norois  (\);  im  des 
plus  curieux  et  un  des  plus  obscurs  k  premiere  voe  est 
le  radical  beufy  employ^  seulement  comme  snfSxe ,  et 
qui  se  pr^sente  dans  les  anciens  textes  sous  les  formes 
bued^  buet^  buoth^  botf  bos,  bo^  boCf  bue^  bu^  bei^  bouep 
enfin  bof^  boef,  buf^  et  beuf;  lat.  bodum^  botum^  bodium^ 
boium  (2).  D'od  derive  ce  suffixe  qu*oa  rencontre  surtout 
dans  les  noms  de  localit^s  des  pays  colonists  plus  sp6- 
cialemenl  par  les  Normands,  en  particulier  dans  le 
Lieuvin ,  le  Roumois  et  le  pays  de  Gaux?  Cctte  circon* 
stance  doit  d^ja  induire  a  le  chercher  dans  le  scandinavc 
et  les  formes  qui  pr^c^dcnt  permellent  de  ridcnlifier 
avec  le  nor.  budh^  dan.  bod^  ang.  {a)bode  (boutique 
et  demeure  passagere)  (3).  Ce  suffixe  est  assez  commun 
dans  les  noms  gdograpiiiques  de  k  Haute-Normandic : 
ainsiBclbeuf,  Bolbeuf,  (Caux),  Criquebeuf-la-Campagnc 
(Neubourg) ,  Criquebeuf-sur-Seine  (Roumois) ,  Crique- 
beuf-en-Caux ,  Daubeuf  (Auge),  Daubcuf-la-Campagne 
(Neubourg) ,  Daubeuf  pr6s  Valleville  (Vexin) ,  Daubeuf- 


(1)  Voir  plus  loin  la  restriction  quMl  y  a  I  faire  pour  6«e. 

(2)  k\n%\  limbof,  t.  4040,  Cnekebot  ^  1063,  Qutliboi,  \*  401S, 
Chdibei,  XI«  siCicle,  Limbuef,  i1i5,  GuUebof,  v.  41A0»  GuUebuilUt 
HAS,  Limboth,  Marbuetfi,  Xl«  sitclc,  Chilebo,  Chilebue,  1470,  Mar- 
bodium,  1181,  GuUebo,  1190,  KUebuf,  iidl,  Krikboe,  ii9S,  Vitebuef, 
1200,  itfarefrcM?,  1202,  Crikebu,  4203,  Quifeboue  120&  ,  QuUebevf, 
1225,  Marbolum^  1225,  Criquebodium  ^  1231,  Criquebove,  ito^ 
Crikebitc,  12^0,  Marboc,  1250,  Criquebeuf  illl  et  1294,  Yquebvuf, 
128ii.  {Dictionnaire  lopographique  de  CEure^  8.  ▼•)•  Corliboe^  149C, 
Cortibof,  4200.  {Marjni  rotuli,  XV,  200  cl  177.) 

(3^  G*est  aussi  Topinion  de  M.  Axel  Falkman  qui  en  rapproche 
Tanc.  8u^.  both^  {Falsterbothe  1^77)  Tang,  booth  et  Ta.  in.  bude 
{Ortnamnen  i  Skine,  Eiymoiogiskt  forsok,  Lund,  in-S^*,  1877). 
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Serville  (Gaax),  Elbeuf  (Roumois}^  £lbeuf-en-Bray , 
Elbeuf-sur-Andelle ,  Limbeaf  (Neubourg),  Lindebenf 
(Caax)^  Marbeuf  (Neubourg) ,  Margnebeuf^  Quiilebenf 
(Roumois)  [{),  Quittebeuf  (Evrecin),  R^beuf  et  Vibeut 
(Canx).  11  fant  peut-^treajouter  Tnbeuf  (Corbonnais)  (2). 
Dans  la  Basse-Normaudie  je  ne  connais  que  Goulibeuf 
pres  Falaise  et  Quillebeuf ,  hameau  du  Yal  de  Saire. 

Un  mot  qui  parait  ires  dififdrent  de  beuf  au  premier 
aspect,  mais  qui  au  point  de  vue  ^tyniologique  lui  est 
prcsque  identique  (3),  est  le  radical  buj)^  bye,  d^rivd  du 
nor.  bu,  dan. -sudd,  by^  ags.  bye  (maison)  et  conserve,  on 
le  voit,  presque  sans  modification  (4) ;  11  s'emploie  seul 
DU  comrae  suffixe  et  n*appartient  en  propre  k  ancun 
pays;  on  le  tronve,  en  effet^  dgalement  dans  la  Basse 
et  la  Haute-Normandie  :  ainsi  Hambye  (Cotentin)  (5), 


(1)  Cr.  KiUeboda  en  Su^de,  Killebo  (162&),  Keldabotha  (1836). 
A.  Falkman,  Op.  eit.  s.  ▼•  bod, 

(2)  Tabeuf  poumiit  dire  un  nom  d^homme,  il  est  question  d*un 
Robert  Tuebeaf  dans  une  charte  de  1200  (Magni  rotuli,  XV,  66,  2). 

(S)  M.  J.  Quicherat,  dans  son  Traiti  de  la  formation  franfai$e  des 
enciens  nonu  de  lieu  (Paris »  inl2»  1867),  p.  80,  a  aussi  assign^  la 
mtmt  c  oi^ine  scandinaTCVy  h  ccs  deux  radicaax»  mais  sans  dire 
laqneUe. 

(A)  Par  exemple  Tornebu^  1172,  TournebeUf  125S»  Tournebutunit 
1291«  Tournebuet  ihi9  {Dietionnaire  topographique  de  C Buret  S.  T.). 
Ce  radical  est  ir^fr^uent  dans  la  composition  des  noms  de  lien  du 
Danemark  et  de  la  Sa^e ;  ainsi  Kirkeby  (D),  Hoby,  Wasby,  (S,),  etc.— 
Tomebu,  dan.  Tornby,  ang.  Thomby  vient  du  nor.  thorn  (6pine)  et 
de  bu, 

(5)  II  y  a  une  locality  du  nom  de  Hambu  dans  le  d^partement  du 
nord  (Dictionnaire  des  Postee,  s.  t.).  Lcs  ancicnnes  chartes  ne  con- 
nai'-sent  que  la  forme  flambeia  fCarl.  de  Tabbaye  dela  Luzerne,  p.  87» 
el  de  Tabbaye  de  Hambye,  I,  2  ,  op.  de  GerTille). 
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Houguebye  (Jersey)  ,  Carquebat  (Gotentin)  «  Bour- 
gu^bus  (1)  et  le  Bil-sar-Rouvres  (Plaine  de  Caen),  Saint- 
Martin-du-But  et  Saint-Pierre-du-BA,  pres  de  Falaise, 
Bu  ,  prieurd  dependant  de  Tabbaye  de  Jumi^ges  et 
chef-lieu  de  canton  du  pays  de  Madrie  (2),  Tournebu  fief 
du  Roumois  et  dn  Vexin  et  commune  de  la  valine  de  la 
Laize ,  Appeville  et  St-Germaia-de-Touraebut  dans  le 
Gotenlin.  A  cdl^  des  noms  en  beuf  et  en  by  prend  place 
(le)  Bo  (3),  nom  d*un  village  de  la  plaine  de  Gaen,  8itu6 
snr  les  bords  de  TOrne^  et  qui  eat,  ou  le  primilif  bod  de 
beuf  r^duit  d  bo  par  la  chute  du  d,  ou  le  nor.  bAi^  dan. 
bo,  norv.  bu  (ferme)  (4). 

Voici  maintenant  un  radical-^m^tie,— qu'on  trouve, 
comme  bu ,  dans  divers  pays  de  noire  province ,  mais 
qui,  comme  beuf^  se  rencontre  le  plus  fr^quemmeni 
dans  le  bassin  de  la  Seine  proprement  dit.  Ge  radical 
d^riv^  du  nor.  kriki  ^  (ang.  creek) ,  est  d'ailleurs 
employ^  soit  seul ,  soit  comme  premier  ou  m^me  comme 
second  ddment  de  noms  composes  :  ainsi  la  Grique 

(i)  Carquebu  [CarL  de  Lessay^  ap.  de  GerviUe);  Kirkebi^  I20& 
(Magni  rotuH,  431,  2).  Querquebu,  1390  L^p.  Delisle  {Bidmoirest 
XIX,  65).  La  prononciation  populaire  est  encore  Quarquibu,  Bor* 
guesbUf  iiSO,  Neustria  pia,  [i,  629,  M.  de  Pontaumont  {Memoires, 
XII,  463)  a  indiqu^  un  lieu  dll  planche  Kerby  k  Digoville. 

(2)  Merlet  [Dictionnaire  topographique  d*Bnrg'^'Loirf  i.  ▼•)•  Le 
pays  de  Madrie  est  situ^  entre  Tfiure  et  la  Seine. 

(3)  M.  VauUier  (Af^moires  de  la  SoeiiU  des  Antiquairety  XII,  275) 
dit  que  c  le  Bo  est  probablement  pour  le  Bosq  » ,  mais  il  ne  donne  lai* 
m^me  que  la  forme  Bo. 

(&)  On  pourrait  rapprocher  de  oes  radicaui  ie  mot  bur^  qu*on 
trou?e  dans  Bares  (Bray  et  Auge),  Bur-le-Roi  (Bessin),  Baron  (ibid.), 
Burey  (Neobourg) ;  maif  ce  mot  n'est  pas  plus  norois  qu'allemand 
(a.  a«  6tfr,  nor.  bur),  et  a*est  pas  particalier  5  la  Normandie. 
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(Gaox),  Criqaebeuf  (Caux),  (Neubourg  et  Roumois), 
Griqaetot  (Caux  el  Neubourg) ,  Gricqueville  (Caux  et 
Bessin),  enCn,  Yvecrique  (Caux)  et  Vatecriq  aux  lies 
Normandes.  Crigue^  on  lesait,  est  devenu  un  nom 
commnn  et  a  ^t^  adopts  par  le  fran^ais.  Le  mot  hogue, 
d'origine  scandinave  comroe  crique,  —  il  vienl  du  nor. 
haugr  (hauteur),  —  n'a  pas  6{6  adopts  par  notre  langue^ 
mais  il  est  tres  usite  dans  la  Norraandie  septentrionale 
poor  designer  una  Eminence :  ainsi  les  Hogues  de  Baucy, 
d'Isigny,  etc.  (Bessin)  (1),  la  Hogue  de  Fontenay-le- 
Marmion,  pres  Caen,  ]a  Hogne  des  Prunes ,  k  Cabourg 
(Ange),  etc  En  conservant  ce  sens,  bogue  ou  son  dimi- 
nutif  hogaette  est  devenu  un  nom  de  localitd  qu'on 
rencontre  dans  la  Basse  et  la  Uante-Normandie  :  ainsi 
la  Hogue,  hameau  da  Cotentin,  la  Hougue,  fort  du  val 
de  Saire,  et  hameau  pr^s  de  GatleTilIe;  les  Hogues, 
bameanx,  communes  ou  lleux  nombreux  du  Cotentin, 
dn  Bessin,  du  Bocage,  du  paysde  Cauxetdu  Vexin  (2); 
la  Hogaette,  village  pres  de  Falaise  et  hameau  de  la 
commune  de  Hamars  et  de  Vire,  et  les  Hoguettes,  fief 
da  Roumois,  la  delle  des  Hoguettes  k  St-Patrice,  pres 
Bayeux.  Plaquet  a  rattach^  4  ce  mot  celui  du  Hoc, 
nom  d'un  petit  promontoire  du  Bessin,  pr^s  Grand- 
camp  (3),  ainsi  qae  de  ]*extr^mit6  du  cap  de  la  Ldzarde 


(1)  Pluqoety  Contc$  populaircs,  elc  p.  139. 

(2)  Par  exemple  les  Hogues  h.  Saint-Loup,  pr^s  Bayeux,  Je  bois 
des  Hogues,  pr^s  Vatletot-eo-Caux,  les  Hogues,  aupr^  du  Havre,  les 
Hogues  k  Granviile,  etc.  II  y  a  aussi  des  Hougues  &  Gueruesey. 
(G.  DupoDt,  Hist,  du  Cotentin,  I,  136).    ^ 

(3)  La  carle  de  Cassini  lui  donne  le  nom  de  Hog,  mais  ^videmment 
par  crrcur. 
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et  d'une  «  pointe  •  de  la  c6te  de  Jersey  (I);  mais 
on  a  ici  certainement  uq  autre  radical ,  le  Qor.  kuk , 
angle ,  pointe  de  terre  (2).  Pr^s  de  la  «  pointe  da 
Hoc  »  (3)  en  Caux  se  trouve  d'ailleurs  le  cap  du  Hode, 
mot  qui  vient^  je  crois,  de  Tags,  hod,  a.  ang.  hode 
(capuchon),  ou  du  radical  du  dan.  hoved{i^i%)y  prononcd 
houd. 

Hogue  est  employ^  seul  et  presque  comme  nom 
commun ;  un  autre  radical,  emprunt^  comme  lui  au 
norois  et  qui  a  pris  et  conserve  dans  notre  idiome  la 
furmc  iorp  et  la  signification  de  village  qu'il  a  en 
danois  et  en  su^dois,  joue  le  m^me  rdle  dans  Tono- 
mastique  normande  :  ainsi  le  Torp,  nom  d'ane  loca- 
lity du  Ronmois ;  le  Torp-Mesnil » le  Torp  ,  bameaux  du 
Pays  de  Caux ;  le  Torps,  prfes  Villers-Canivel  et  le  Torp, 
pr^s  Billy  (plaine  de  Caen);  le  Torp,  hameau  de  Saint- 
Floxel  (Cotenlin)  (4),  Torgistorp,  hameau  de  la  paroisse 
de  Clitourp,  prfes  Sainl-Pierre-figlise  (5)  (Val  de  Saire) ; 
le  Tourp,  hameau  de  la  commune  d'Anneville  (ibid.)  et 
ferme  d'Omonville  (Hague)  (6)  et  le  Torp*',  village  du 
Lieuvin,  4crit  abusivement  aujourd'bui  avec  \m<  Inutile 
de  dire  que  ce  nom  ne  se  (ermine  point  par  cette  leltre 

(1)  II  7  a  aussi  le  «  cul  du  Hoc  »  sur  la  c6te  septentrlonale  du  Co- 
teDtin  et  le  collet  du  Hoguet,  k  Herquevilie. 

(2)  II  7  a  pr^cifl^ment  tin  Huk  dans  le  fiord  de  Chrbtiania. 

(8)  CcUe  d^nominaliott  montre  (lue  de  bonne  heare  on  oublia  sur 
nos  c6les  la  signification  du  mot  hoc, 

(A)  Apud  Turpum,  XII*  si^cle,  ( Cart,  de  l*abbayt  de  Monttbourg 
ap.  de  Gerrille,  I,  A06.) 

(5)  CarU  de  Cabbaye  de  Cherbourg^  1199,  ap.  de  Ger?ille.  — 
Magni  rotuli  {Mimoires,  XV,  8A,  S)« 

(G)  Une  ferme  Toisine^—une  hauteur,  dit  M.  de  Gervillc  {MimoirtM 
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dans  les  anciennes  chartes  ;  mais  dans  I'une  d*elles 
il  est  icril  Trop  (i),  forme  curieuse  qui  confirroe  IMlymo- 
log'ie  got.  ikaurpf  nor.  ihorp  que  M.  J.  Storm  a  donnde 
da  mot  trop  et  de  troupe  (2). 

Quoiqa'il  soil  ainsi  pass^,  on  le  voit,  presque  dans  la 
langue  vulgaire,  torp  est  assez  rare  comme  nom  de 
lieu;  il  en  est  de  m^me  de  gard  (nor.  gardhr^  got. 
gards,  maison,  dan.  gaard)^  radical  du  nom  commun 
norm,  gardin^  fr.  jardin,  lequel  n*est  employ^  que 
comme  second  Element  des  noms  de  lieu  composes 
Auppegard,  pres  Dieppe,  Epegard  (plaine  du  Neu- 
bourg) ,  simple  modification  d'Auppegard  (3) ,  sans 
doule  anssi  Fisigard,  autre  locality  voisine  de  Dieppe, 
et  pent-^lre  Vingart,  nom,  suivant  Pluquet,  d'une  pi^ce 
de  terre  sise  k  Commes  (Bessin).  Gard  a  ^l^  employd 
comme  sujffixe ,  le  radical  quette  on  cate ,  catAe ,  catte 
que  nous  avons  d^j^  rencontr^  (4)  sous  sa  premiere 
forme  dans  Queltehou,   sous  la  seconde  dans  Cutehou, 

de  la  Sociili  des  Aniiquaires  de  Normandie,  VI  J,  2i&)  —  8*appeJIe  le 
TourpUn.  Carle  du  canlon  de  Beaumont,  par  Bilouz^  Dauxmcsnil, 
gdomdtre  en  chef  du  cadastre,  1823. 

(I)  Ann.  iUhO  { Dict»  topographique  de  CEure^  8.  v.). 

(3)  Romania,  I,  450.  Cf.  ibid.  IX,  588.  Les  compos(^  daoois  de  ce 
nom  preseutcut  d'uilleurs  la  m^me  v^tatlitee  de  IV  ;  aiusi  Stcens- 
tmp,  Glos-trup,  Bos-lrup,  etc  ;  il  est,  au  coiilrairc,  rcsl^  sans  modi- 
ficatJoo  en  SuMe  el  en  Norw^e ;  dans  ce  dt!rnier  pays  oo  Irouve 
0i£me  la  forme  archalque  Thorpe, 

(3)  Une  cbarle  de  4181  d^signe  celle  localil^  sous  la  forme  Auppe- 
gard; une  buUe  de  1199  donne  la  forme  Alpegard  { Dictionnaire 
lopographique  de  CEure,  s.  v. ).  —  Dans  une  cliarle  dc  Tabbaye  de 
MoDlebourg  (n*  330,  ap.  de  Gcrville),  il  est  question  d*un  seigneur 
uoinm6  Andrd  d^ApplegarU  Cf.  dan.  ALilgaard,  ang.  Applegard* 

(4)  Voir  plus  haul,  p.  27  ct  37. 

4 
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CateliouIIe  ou  CalliehouUe,  ancien  nom  de  la  rue  de 
Gcole  h.  Caen,  Cattohoule,  delle  h  Longues,  joae 
ail  contraire,  comine  oa  le  voit,  le  r6le  de  pr^fixe. 
On  le  retrouve  encore,  sous  cette  double  forme,  dans 
Queltelot  (Hague),  Qnetteville  (Auge),  Calteville 
(Colcnlin),  Calteliolm  (Bocage);  enfin,  ntl^nud  en  ca, 
dans  Cabourg  (1),  nom  d'une  commune  du  pays  d'Auge 
situee  h  remboucliure  de  la  Dives ,  de  a  lieux  »  du 
Bcssin  h  Golleviile  et  h  Sainte-Honorine  et  d'un  lieu 
dit  Ji  tt(5ville  (Val  de  Saire).  Quant  h  Torigine  de  ce 
radical  il  faul  la  chercber  dans  le  nor.  ka(i  (bateau), 
ang.  cat,  gol.  katils ,  ags.  cetil  (bassin)  (2),  mot 
qui  enlre  dans  la  composition  d'un  certain  nombre  de 
noms  de  Ilea  scandinaves  (3). 

Les  deux  radicaux  dontil  me  reste  ii  parler  sont  comme 
lespr^c(^dents  d*origine  scandinave,  mais  ils  sont  d'an 
usage  bien  plus  frequent  et  peuvent  d'ailleurs  s'employer 
seuls  ou  comme  sui&xes.  Le  premier  est  bee,  d^riv^  du 
nor.  bekkr  (ruisseau),  ags.  bae,  dan.  baek^  n.  ang.  beck^ 
b.  1.  beccus,  el  employ^  primilivement  pour  designer 
un    petit   cours  d*eau  (4) ;  on  le  rencontre  k  la  fois 


(!)  Calbburgus,  ann.  1273  {Cart,  normand,  n*  82A).  Gf.  sa^d, 
Kalatfiorp,  Kat(h)orp.  (Falkman,  op,  cit,,  s.  T.  Katu) 

(2)  Cleasby-Vlgfussoii,  op,  cif,,  s.  v. 

(3)  Clcasby-Vigfusson  cilc  Kaia'tieSt  dont  il  rapproche  Caithness, 
Peut-^tre  est-ce  tout  simplcmcnt  un  nom  d*homine,  rune  Knti,  Cf. 
Falkmann,  ibid, 

(A)  t  In  Nonnannia  est  quidam  locus,  qui  dicitur  Beccus  et  ita 
Tocitutur  a  rivulo  decurrcnte.  »  Chron,  de  Cabbaye  du  Bee,  cil^e  par 
Ed.  Dum^ril,  op,  eit.,  p.  bh.  —  f  Qui  a  rivo  iliic  manante  Beceus 
appeilalur  »  (Willelmus  Gemcticensis). —  «  Est  Bcccum  monasterium.., 
situm  super  HtuIudi  qui  Beccus  dicitur  a  quo  et  nomen  accessit  • 
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dans  la  Basse  ct  dans  la  Haalc-Normandic,  mais 
surlout  dans  celle-ci  et  dans  les  pays  les  plus  in- 
conleslablcraent  colonises  par  les  Normands  (1) ;  ainsi 
leHoalbec  (2), affluent  de  la  Divelle  (Hague),  Trottebec, 
pRlil  ruisseau  qui  passe  h  Touilaville,  prfes  Cherbourg, 
Carbec,  affluent  de  la  Saire,  Visebec  k  Anneville-en- 
Saire/Clerbec  aux  sources  d*un  petit  affluent  dn  Sinope, 
Pilbec   k  Vaudreville  sur  un  autre  affluent  de  cette 


( Biogr.  de  Laiifranc  )•  Cf.  A.  Lc  Pr(^vost,  Mimoirea  et  notes  pour 
sercir  a  Vhistoire  du  dipartement  de  r£i(r€,  iu-8%  Evreux,  4862-69, 
1,  228. 

(i)  G*est  pr6cis6ment  parce  que  les  noms  en  bee  se  Irou? ent  dans  une 
rtgioo  esscntiellcment  normande  que  je  les  regarde  comme  d*origine 
noroise  ;  ec  radical ,  en  effet»  n'est  pas  particulier  aux  langaes  et  aax 
noms  de  lieu  scandinaves,  on  le  rencontre  dans  une  portion  assex  con- 
siderable da  nord-ouest  de  TAIlemagne,  en  particulier  dans  le  bassin 
de  TBIbc  j usque  vcr»  Halberstadl  :  ainsi  Handsi)cck  pris  Hambourg, 
Fiscbbcck  et  Quaniebeck  pr6s  Taiigermumtc,  Schonbeck  ,  au  sud,  cl 
Walbeck  h  Touest  dc  Magdebourg,  Schwanebeck  au  nord  de  Halber- 
Aadt.  II  J  a  aussi  fiasbeck  pr^s  Stade  en  (lanoTre,  Scbarmbeek  pr6s  de  la 
Hame  au  nord  de  Bremc,  Lubeck,  etc.  Au  sud  d*Holbers(adt  la 
forme  beck  Tak  place  k  la  forme  haut-allemande  bnchf  la  limite  m^ri- 
dionale  de  la  premiere  paralt  parUr  du  confluent  de  la  Saale  et  de 
TElbe ,  elle  suit  le  conrs  de  la  Ruhr,  jusqu'll  son  confluent  a?ec  ie 
Rbin  ;  puis,  s'inciinant  brusquement  ^ers  le  sud,  clle  atleint  la  Mcuse 
?ers  Li^e,  e:  Ya  de  1^  gagner  rembouchurc  de  la  Canche,  en  Artois. 
Quo!  qu^il  en  soil,  comme  tons  les  noms  de  lieu  en  bec^  ay  ant  le 
sens  de  ruisseau,  si  Ton  excepte  les  pays  de  langue  flamande, 
sonl  propres  k  la  Normandic ,  je  crois  quMl  faut  leur  aUribuer  une 
orlgine  scandinave.  II  n'cn  est  pas  de  m^me  naturellement  des  noms  oCi 
bee  a  le  sens  de  pointe,  comme  on  en  trouve  quclques-uns  m6me  en 
Kormandie,  par  exemple  sur  les  c6tes  du  Colenlin  ;  ici  bee  a,  je  n'al 
pas  besoin  de  le  dire,  nne  origine  ccUiqne. 

(2)  Cass:ni  indique  ■  la  planchc  de  Houlbec.  n 
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m^me  riviere»  et  Housbcc  a  Neuville,  pres  d'uii  ruisseua 
qui  se  jeite  dans  le  Merderet^  Briquebec,  le  pont  Colbec, 
sur  un  afOiuent  de  TOuve,  le  Houlbec,  ruisseaa  qui  se 
jette  dgalement  dans  TOuve ,  et  Filbec ,  lieu  sur  le 
Houlbec,  Mobec,  Varenguebec  (Cotentin)  (I),  Rolbec, 
nom  d'un  ruisseau  qui  baigne  La  Folie  (Bessin)  (2) , 
Annebecq  ( Asnebec,  M.  R. ),  Rubec,  petit  affluent  de 
la  Souleuvre  (Bocage)  (3),  Glarbec,  Drubec  (Auge) , 
Carbec,  Foulbec,  Orbec,  TOrbiquet,  riviere  qui  passe 
^  Orbec  (Lieuvin),  le  Bee,  nom  de  plusieurs  fiefs  ou 
cours  d'eau  du  Roumois  et  du  Yexin ,  le  Bcc-Hellouin 
(Roumois)^  Becdal^  hameau  et  ruisseau  du  m^me  pays^ 
le  Becb^quet,  le  Bee-Thomas  dans  la  plaine  du 
Neubourg ,  Houlbec ,  communes  et  hameaux  on 
fiefs  du  Roumois  et  de  Tfivrecin,  le  Bee  ou  le 
Ru-du-Bec,  ruisseau  et  moulin  k  Ailly  (Madrie),  le 
Becquet,  le  Bec-au-Cauchois ,  le  Bec-de-Mortagne , 
Bolbec ,  Daubec ,  Sainl-Marlin-du-Bec  ,  Caudebec-en- 
Caux,  Caudebec-16s-Elbeuf  (4),  Caudebecquet  (Gaux) , 

(1)  Cartes  dc  Gassini  ct  de  Pdlat  major.  Cf.  Morbecque  (Flandrc). 

(8)  Gassini  Tappclle  le   c  douet  de  Raullebec  a ;  c'est  un  affluent 
de  I'Esque. 
.     (3)  Carte  du  dioc^e  de  Bayeux  par  Jaillot,  1736. 

(A)  Caudebec^  1193  {Magni  rotuli»  dans  les  Mimoires^  XV,  56,  I).— 
Le  nom  modcrne  Caudebec,  ditl'abb^Gociiel  {LaSeine-lnfirieurelmlo^ 
rique  et  archioiogiqne^  p.  kll\  apparalt  pour  la  premiere  fois  en  8f  5 
dans  une  charte  oCi  Louis  le  D^bonnaii^  coufirme  ^  i'obbaye  de 
FonlencUe  une  donation  de  Cliarlcmugnc,  son  p^re  ;  «  Calidum  beccum 
cum  aquis  ct  porlu.  •  Le  21  mars  853,  Charles  le  Chauvc  ^tant  k 
Kiersy  renouvela  cc  legs  avec  mcnlion  dc  «  passagiis  et  transverso.  • 
II  y  a  16  un  petit  roman  qui  fait  plus  dMiouneur  h  Timagination  qu^di 
Tesprit  d^exactttudc  du  savant  antiquairc  normand  ;  la  charte  de  815, 
telle  que  la  donnent  dom  Bouquet  [Recueil  des  liistoriens  det  Gaute$  et 
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Robec  (!)•  riviere  des  environs  de  Roaen,  Saffimbec, 

is  la  France f  VI »  &82)  et  Marttoe  [Veierum  uriptorum  amplissima 
coiteelio,  I,  61)  ne  renferme  pas  la  moindre  mentioadu  Calidum  beecunit 
ni  rien  mhrne  qui  se  rapporte  k  cetLe  ]ocalil6  ;  il  en  est  questioa^  on 
peat  le  dire,  je  crois,  avec  assnrance,  pour  la  premUre  fois  dans  la 
cliarle  de  Charles  le  Chauve  de  853  {Recueil  des  hislorieHSf  etc.,  YIII, 
52S) :  c  Calidum  beecvm,  cum  inlegritate  et  omnibus  ad  earn  perti- 
nentibus^  cum  aquis  et  portu,  pilagiis,  cousuetudinibus  ac  transverso.  ■ 
n  faut  le  dire  toulefois,  une  confusion  analogfue  h  celle  de  Tabbd 
Gochet  avait  d^jii  ^t^  faite  par  Tauteur  de  la  Neuttria  pia;  prenant, 
par  une  m^prise  sioguli^re,  la  cbarte  de  Charles  le  Chauve  pour 
un  acte  de  Charlemogne,  il  en  avait  cit6  tout  le  passage  relatlf  h 
Calidus  beccus  commc  6tant  de  ce  dernier  prince.  Maiscette  erreur  estde 
1663  et  depuis  Marline  el  dom  Bouquet  ont  r^labli  la  v^rit6  des  fails. 

11  6lait  important  de  bien  fixer  ces  dates,  on  le  comprcndra  sans 
peine  ;  car,  si  Calidas  beccus  avait  figure  dans  un  acle  de  815,  il  eftt 
616  impossible  d*attribuer  au  mot  bee  une  origine  scandinave ;  il  n*en 
est  plus  de  m6me  h  la  date  de  853,  c*est-&-dire  huit  ans  apr^s  que  les 
Normands  avaient  fait  Icur  premiere  apparition  dans  la  Seine,  pris  et 
piil^  Rouen  sous  la  conduite  d*Oscher  et  br(kl6  Tabbaye  de  Jumi^cs. 
En  85?,  ils  devaicnt  se  fixer  dans  Tile  d*Oissel ;  il  n'cst  pas  impossible 
que  dans  Pintervalle  ils  aicnt  fond6  quelqucs  6tablissement5  sur  les 
bords  de  la  Seine;  Calidus  beccus  en  etait-il  un?  La  charte  qui  en 
fait  mention  est-ellc  bien  authentique  ?.  Quelle  est  enfin  la  signification 
du  premier  6l6meut  de  ce  nom?  Je  passe  sur  les  deux  premieres 
questions;  quant  a  la  iroisi^me,  M.  Ed.  Dum^rii  Ta  r^solue  sans 
hesitation:  ■  On  trouvc,  dit-il  [Dictionnairet  p.  xiv},  dans  de  vieux 
documents  e  fluvius  qui  dicitur  Caldebech  »  et  hald  signifie  froid  en 
blandais  *> ;  sans  doute,  mais  calidus  signifie  chaud  en  latin  :  lequel 
de  CCS  deux  mots  fuutnl  cboistr  pour  expliquer  catdtt  caude  ?  Si  Pan« 
cienne  ferme  Eschaudebec^  donn^e  dans  la  Geographie  du  dipartemetit 
de  la  Seine- In ferieure ,  est  bien  authentique,  il  est  certain  que  c>sl  le 
dernier ;  en  lous  cas,  la  presence  du  m6me  6i6ment  caude,  calde  dans 
des  noms  du  Neubourg  et  du  Vexin,  comme  Caudecolte,  emptehe  d^ 
Toir  un  d6riv6  de  Caletum,  nom  gaulois  du  pays  dc  Caux. 

(4)  Supra  fluTiolum  Rodebeeunit  1080  {Neustriapia,  &13). 
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bameau    de    la   m^me    region,   Beaubec,    Datnbec , 
Hoiilbec  (1),   dans  le  pays  de  Bray  (2). 

Bec^  on  le  voit,  se  rencontre  principalement  dans  la 
rdgion  ou  Ton  trouve  les  noms  formes  du  suflixe  fleur 
c*est'a>dirc  dans  le  bassin  de  la  Basse-Seine  et  dans  le 
norddu  Colcntin  ;  e'est  l^aussi  qu'upparaissent  surlout 
les  derives  ou  composes  de  tot^  le  dernier  radicald'origine 
scandinave  dont  j'al  a  parler  (3)^  eL  celui  qu'on  pourrait 
regarder,  avec  le  sutUxe  villeque  j'6ludierai  tout  ii  1  'beure, 
corame  caracl^rislique  des  dlablisscmenls  norois.  Tot  vien  t 
dn  nor.  (opt*  a  grassy  place  »,  ang.  toft,  dan  tot,  b.  lal. 
toftum;  on  ]e  relrouve  dans  presque  tous  les  pays  dii 
nord  de  noire  province,  mais  plus  sp^cialement  dans  le 
Roumois  el  le  pays  de  Canx ,  soit  seul  el  defigurc  en 
J'dl  (4)  par  rorlbographe  modernc  (o) ,  soit  cniployd 

(1)  Buncl  cl  Tougard,  Giograpliie  du  deparUnienl  de  la  Seine^ 
hifcrieure,  s«  v.  Bcuubcc  est  ^videinuicat  bellut  beccus, 

(2)  Lc  Bec-Mellouin  ct  Ic  Bcc-TUomas  ^laut  pour  Ic  bcc  d'HcIlouia 
cl  Ic  bee  dc  Thomas,  nous  avons  lik  unc  couslructiou  essooticllemcnt 
fran^aise,  qui  semble  bicn  prouder,  ainsi  que  Temploi  dc  Tarlicle 
dcvaiit  ce  mot,  que  bee  a  dft  dixe  employ^  autrefois  conime  nom 
commuu.  La  dtinomination  de  Ru-du-Bec  (ruisseau  du  ruisseau) 
nous  monlre,  au  contraire,  que  le  sens  de  ce  ?ocabIe  fut  oubIi6 
assez  t6t  dans  lc  pays  de  Madrie;  ce  qui  ii*a  pas  lieu  de  surpreadre,  cc 
pays  se  Irouvant  au  sud-est  de  notre  province,  dans  une  region  oti 
durent  p6nitrer  peu  de  colons  normands. 

(3)  Je  Tavais  cru  du  moins,  mais  on  en  trouvera,  plus  loin,  plusieurs 
autres  quejen^avais  pas  d'abord  remarqu^s. 

{h)  On  Irouve  aussi  titot  dans  la  forme  du  Thot  h  Saint- Vaast. 

(5)  Dans  son  Iiineraire  deicriptif  ,  hislorique  et  mo/iumenfa/,.. 
(dc)  la  Normandie  t  (in-8%  Caen,  1828),  L.  Dubois  donne  le  Tot  ; 
G^est  aussi  cetle  forme  et  uon  le  Tost  qu^on  trouve  dans  une  charle 
de  1281,  {Cart,  normand^  n"  967)  c  in  territorio  du  Tot  in  parrocbia 
dc  PetitvHla  in  Calelo.  ■   A  la  lerminaison,  ce  radical  sc  pr6scnle 
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comme  suffixe ;  ainsi  le  Tot  dans  le  Vatde-Saire  (tl  y  en 
a  deux),  le  Grand  et  Ic  Petit  Tot  d  Vauville,  le  Tot 
pres  Equeurdreville  ( Hague ) ,  le  Tot  dans  le  pays 
de  Ganx  ( il  y  en  a  bait)  y  puis  la  Haye-d'£clot|  Gratot, 
Herquelot,  Hollot,  Pi^tot,  Queltetot,  Sciotot,  le  Vrelot, 
Tvetot,  dans  le  Cotenlin;  Cristot.  Eclot,  Hottot,  Plu- 
metot,  Putot  dans  le  Bessin ,  Maltot  pr^s  Caen,  Car- 
aetot  sur  rOudon»  Garnetot  sur  la  Monne  ,  duns  THi^- 
mois;  Bebertot,  Hdritot,  Hcrnetot,  Hottot,  Putot,  Victot 
dans  le  pays  d'Auge ;  Appetot,  Brestol,  Colletot,  Four* 
mctot,  Lillelot,  Martot,  Routot,  Tinnetot,  Valletot  (1), 
Ylot  dans  le  Roumuis;  Ecquetot,  Vitot  (2)  dans  la  plaine 
du  Ncubourg ;  Abbetot^  Anctot,  Aulretot,  Beautot,  Ben- 
netot,  Butot,  Crilot,  Criquelot,  Ectot-rAuber,  Ectot-les- 
Baons,  Ecultot,  Ecuquetot,  Eletot,  Epr^lot,  Fultot^ 
Gonnetoty  Hautot,  Hautot-le-Valois^  Uautot-St-Sulpice , 
Haulot-sur-Mer,  Haulot-sur-Seine ,  Houdelot  (3),  Hou- 

loojoars  aussi  sous  la  forme  tot  ou  exceptionnellement  ioth  :  ainsi 
Eschetolh^  XI*  si^cle,  £f cAefof,  il86,  EsketoU  i20Q;  Aplelot^  1258; 
Breitoi,  XI i*  si^cle;  Braetot^  1250,  etc.  (Dietionnaire  topographique 
de  CEure^  s.  Y.;.  For  me  tot ,  11  S3  (Magni  rotuli,  XV,  lib,  2)« 

(1)  Marethot,  v.  1160,  Maretot,  1107,  Maltot,  1738,  Licteltot, 
1060,  Littetot  [Dictionnaire  topographique  de  VEure,  s.  v.]*  Roetot, 
1195  {Magni  rotuli,  XV,  &5,  2).  —  In  parocchia  de  ^Vattetot,  1290 
(A.  Le  Provost,  op,  cit,.  III,  321).  M.  A.  Le  Provost,  apits  avoir  d6riv6 
{ibid,,  II,  377),  Marbeuf  de  mar  a  ckeval  »  ,  a  [il>id,,  p.  301)  fait 
Tfnir  Martot  de  Marinitofta,  tout  en  se  demandant,  il  est  vrai,  si  mar 
ne  serait  point  a  aussi  un  nom  dc  lieu  »  ;  la  forme  Marctot,  montrc 
que  ce  nom  vient  saus  doute  du  nor.  marr,  b.  1.  mara  (mare). 

(2)  Ou  trouve  aussi  le  diminulif  Vilotel  (Neubourg).  Ecclesia  dc 
Wiiotel^  XI«  si^le  (A.  Le  Prevost,  op.  cit..  Ill,  388). 

(3)  Butetotf  Bramatot,  tiuidetot^  Cbarle  de  Ricliard  II,  1027 
{Neusiria  pta,  217  et  218).  Quant  ^  Beautot  il  vieut  iuconteslablcment 
de  bellum  toftum. 
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quctol,  Lnnquclol,  Linlo!,  Noinlol,  Prdtol,Raffelol,  Rou- 
tot,  Roberlol,  Sasselot,  Turrelol,  Vallelot-sur-Mer,  Vnt- 
tetoUsons-Bcaumout ,  Vergetot,  Yvetot,  etc.,  dans  1e 
pays  de  Caux  ,  mais  surtout  dans  sa  partie  occidentale  ; 
dans  la  partie  orientale ,  au  contraire ,  ils  sont  rares , 
lis  ne  d^passent  gu^re  Tarrondissement  d* Yvetot  (1),  et  je 
n'en  connais  ni  dans  Ic  Vexin ,  ni  dans  le  pays  de  Bray. 
Enfin  j'arrive  au  snfiixe  vt7/e,  si  commun  dans  les 
noms  de  lieu  normands ,  mais  non  pas  toutefois  dans 
toute  Tetcndue  de  notre  province ;  on  ne  le  trouvc 
gufere,  en  eti'el,  que  dans  les  pays  du  Nord  et  encore 
bien  in^galement ;  tr6s-r^pandu  dans  le  pays  de  Caux 
et  sur  tout  le  littoral  du  Cotenlin ,  commun  dans  le 
Roumois,  la  plaine  du  Neubourg,  le  Lieuvin ,  le  pays 
d'Auge,  la  plaine  de  Caen  et  le  nord  du  Bessin,  on 
ne  le  rencontre  pas  dans  rAvranchin,  ni  dansle  Houlme; 
il  est  rare  dans  le  Bocage ,  ou  il  n'est  reprdsente  ti  ma 
connaissance  que  dans  les  noms  Carville,  Cauville  et 
Ncuviile  au  sud ,  Ancloville  et  Banneville  au  nord  C^) ; 
on  trouve  aussi  dans  TUiemois  quelques  noms  ou  il 
entre  ,  comrae  Francheville  sur  la  Lance  ,  Tanville  pres 
des  sources  de  la  Thouanne,  la  Neuvillc-pres-Seez , 
Pomainville  au  nord  d'Argenlan  ,  Habloville  sur  la 
Baize ,  Tichevillc  et  Canapville  dans  la  vallee  de  la 
Touques.  Le  pays  d'Oucbe  boisd  et  montueux  et  le  sud 

(1)  II  Taudrail  h  ces  noms  de  commanes  ajouter  lea  noms  presque  aussi 
nombreux  de  lieux  dits  ou  de  liameaux,  comroe  Cortot,  Maltot,  Oslot 
(Sairc),  Baudrctot  (Hogue),  Eclot  (OuclieS  Alvcnlut,  Anselol,  Ber- 
quclol,  Brameltit,  Eiiitol,  Elainlot,  Ferrclot,  Runetot,  etc.  (Coux). 

(3)  AnctovUie  est  silu6  pr^s  dc  Caumont  et  doit  se  raUacher  dbs 
lois  pliilot  au  Bessin ;  Banneville  se  trouvant  au  sud-est  dc  ViUers* 
Bocage  prcud  place  nalurellemeul  dans  (c  Bocage. 
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du  Licavin  n*cn  renfcrmcnt ,  h  cc  gno  je  sacbe ,  qne 
dens  oa  trois :  Corneville  pris  Bernay ,  R^ville  sur  la 
Cbarentone  et  Guernanville  entre  la  for^t  de  Conches  et 
ceile  de  Brefeuil ;  la  pinine  de  St-Andr^  en  offre  un 
certain  nombre ,  surtout  dans  su  partie  septentrionale : 
ainsi  Francheville  ,  Couviile  ,  Damville  ,  Gondrevilio 
dans  la  vallde  de  Tlton;  Guicliainville  ^  Morainville, 
Moisville  ,  Foiircrainvilie  ,  Neufville,  Orgeville,  Anger- 
ville-la-Campagne ,  Cracouville,  Fanvilie ,  entre  lllon 
et  I'Eure  ;  Heurgeville ,  Aigleville ,  entre  TEure  el  la 
Seine ;  on  en  rencontre  pen  dans  la  partie  orientale  du 
Vexin,  on  n*y  tronve  gnere  que  Berlhenonville,  Bichere- 
ville,  Hacqiieville,  Darnouviile  ,  Doudcauville  ,  Grain- 
Tjlle ,  Muinneville ,  jusqu'aux  Andelys ;  mais  h  Toaest 
de  cette  viile  ils  devienncnl  trfes  nombreux  :  ainsi  Ciiver- 
ville,  Herqucviile,  Sonneville,  Vatteviliey  Heuquevilie, 
Houville  ,  Orgeville  ,  Douville  ,  Igoville  ,  Grainville  , 
Renneviile,  Amfreville,  Crcssenville,  ToufFreville.  Dans 
la  parlie  du  pays  de  Bray  situ^e  a  I'est  de  la  Yarenne  et 
meme  de  la  B^thunc^  ilssont  assez  peu  frequents,  au  con- 
traire,  el  sont  commc  perdus  au  ruilieu  de  noms  de  for- 
mation loule  differente  el  probablement  nouvelle,  encore 
que  quelques-uns ,  comme  les  Bosc ,  Ics  Hodeng,  et 
les  Soreng  (1),  qu'on  y  rencontre,  soient  bien  germa- 
niques ;  j'ai  relevd  seulement  dans  cetle  region  Va- 
lierville  ,  Mezangueville  ,  Normanville ,  Conteville  , 
Mathonviile,  Goropainville  ,   Frdauville  ,   Guimerville, 


(1)  Ainsi  Hodeng,  Nesle-Hodcng  (canton  de  Neufckdtel),  Hodeng- 
en-Bosc  (canlon  de  Blangy),  Soreng  (ibid.;.  Cesuflixecn/;  (enc\  -- aing 
dans  rAriois,  -  iTpn^scnlc  la  desinence  ing  germanique.  Cf.  J.  Qui(  lierul, 
Op,  cit.y  p.  52. 
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Preuseville ,  Guerville  dans  rarrondissement  de  Neuf- 
chdtel ;  Inlraville  y  Cuverville ,  Tocqueville  ,  Touttevilie  , 
Beville ,  Brunville ,  Belleville ,  Bellingreville ,  FreiiUe* 
ville ,  Neuville ,  dans  la  partie  orientale  de  Tarroudis- 
semeDt  de  Dieppe ;  ils  sent  bien  autrement  nombreux 
dans  sa  partie  occidentale  y  ainsi  que  dans  rarrondis- 
sement de  Rouen  et  dans  les  arrondissemenls  d'Yvctot 
et  du  Havre  ,  c'est-^-dire  dans  le  pays  de  Caux ,  od  les 
suffixes  ville  et  tot  forment  la  presque  tolalild  des  noma 
de  lieu. 

On  irouve  par  exerople  dans  la  parlie  occidentale  de 
rarrondissement  de  Dieppe  ^  k  Touest  de  la  Varenne, 
dans  les  vallees  de  la  Scic  et  de  la  Saane  :  Appevillc, 
Varengeville-sur-Mer,  Quiberville,  Longueville,  Oa- 
ville-la-Riviere,  Otfranville,  Tourville-sur-Arques,  Man- 
ncviile,  Man^houville,  Anneville,  Crosville,  Sauque- 
ville,  Hermanville,  Berlreville,  Lammerville,  Longueville- 
sur-Scie  ,  Ddnestanville  ,  Omonville  ,  Bacqueville  , 
Rainfreville ,  Greuville,  Tocqueville-en-Caux ,  Biville- 
la-Rivi^re,  Royville,  Leslanville,  Gonneville^  Benouvilie, 
Hcugieville  ,  Thiedeville  ,  Auzouville-sur-Saane ,  Imble- 
ville,  Biville-la-Baignarde,  Eurvillc,  Belleville-en-Caux* 
Colleville,  Vassorviile,  Anglesqueville-sur-Saane,  Bour- 
dainvillc ,  Varneville ,  Bretteville,  Gueuttervillc,  etc. 
L'arrondisseraent  de  Rouen  nous  offre  Gstoateville , 
Esteville,  Rati^ville,  Motteville,  Gouvillc,  Bierville , 
Blainville-Crevon,  Grainville-sur-Ry,  Epreville»  Marlain- 
ville,  Auzouville-sur-Ry ,  Quevrevillc  ,  Tourville-la- 
Riviere  ,  Sotleville-sous-le-Val ,  Igoville ,  Amfreville-la- 
mi-Voie  ,  Solteville-lfes-Rouen  ,  Ddville-16s-Roucn  , 
Anibourville  ,  Henouville  ,  Blacqueville  ,  Carville-la- 
Follelidre,  Bretteville,  Frdville,  BouvlUe,  Anceanraevillc, 
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Sierville,  fiuiaDville,  etc.  Dans  rarrondissemenl  d'Yveiot 
noD8  rencontrons  Solleville-sur-Mer  ,  MannevilJe-les- 
Plaioes,  Blosseville  ,  GueuUeville ,  Csiilleville,  Ndvillc, 
logoQviiie,  Corteville,  Auberville,  Mulleville-les-Gr6s, 
Yineraerviile,  Vencsville,  Canouville,  Clasvillo,  Ocquo- 
ville,  Sasseville  «  Anglesqueville-le-Bras-Long ,  Herrae- 
DODville^  Bourviile  ,  Hdberviile  ,  BreUeville-SUl^urent , 
Boadeville,  Doudeviile,  Harcanville,  Berville,  Anv^ville, 
AiDfreville,  Ouville-l'Abbaye,  Bourdainviile  ,  Ancreli^- 
ville-St-Viclor,  Hugleville-en-Caux,  Auzouviiie-rEsneval, 
Yerville  ,  Flainanvilie  ,  Touffreville-la-Corbeii^re ,  Nor- 
ville,  Guerbainville,  Vatleville-la-ttue ,  Toufireville-la- 
Cable,  Allouville,  Valliquerville,  Ecrettevilie-lcs-Baons , 
Clevilie ,  Auzoiivillc-Auberbosc ,  Uicarville ,  Fauviile , 
Ualleuville  ,  Trdmauviiie  ,  Tocqueville  -  Bdnarville  , 
Limpiville ,  Normanville ,  Yprevllie-Reville ,  Serville , 
Sarquinviiie,  Cliponville,  Tbiouville,  Gleuville,  Garviile- 
Pot-de-Fer ,  VauviJie-Ies-Baons,  Etaleville,  Gonzeville, 
Olierviile,  Beuzeville-la-Gnerard,  Ourville,  Thi^lreville, 
Tliiergeville ,  Fiquainville,  Gerponville,  Berlbeauville, 
Grainville-la-Teinluri^re,  Maulheville,  Berlieville,  Hoc- 
queville,  Ouainville,  Ecrelteville-siir-Mer,  Ancrelleville- 
Bur-Mer,  Senneville-sur-F^camp ,  Angerville-Ja-Marlel , 
Colieville ,  etc.  L'arrondissement  da  Havre  ne  pi^sente 
ga^re  moins  de  composes  en  ville  (i) ;  ainsi  Ganzeville , 
Froberville  ,  Hainneville  ,  B^nouville  ,  Gerville  ,  Auber- 
ville-la-llenault,  Annouvilie,  Menlbeville,  Manniqner- 
ville  ,  Epreville ,  Tourville ,  Tocqaeviile-Bdnarville  , 
AngcrYillc-Baillenl ,    Gonfreviile-Cniliot ,     Bretteviile  , 

(1)  Si  Ic  nombre  de  ccs  compos6s  n'y  est  pas  tout  ik  fait  aussi  consi- 
derable, c*c5l  que  celui  des  composes  en  tot  Test  da  vantage. 
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Ecrainville,  Cuvervillc,  Villainville,  Gonnevjllei  Angles- 
queville-r£sneval^  Goderville,  Grainville-Ymauville,  Hir- 
ville,  Roiaville ,  Uolleviiic,  Trouville,  Auberville-la- 
Campagne,  Anquetierville,  Tancarville ,  Ymonville 
(St-Vigor  d'),  Sandouville,  RogerviUe,  Gainneville, 
Gonfreville-l'Orcher,  Graville-Sle-Honorine,  Ingouville, 
Bl^ville,  Ocleville,  fipouville,  Sainneville,  Grairabou- 
villc,  Angerville-rOicher,  Rolleville,  Hernieville,  Caa- 
ville,  Heuqueville,  Emellevilie  (St-Sauveur),  BeuzevHle- 
la*Grenier,  Manneville-Ia-Goupil,  etc. 

Gomme  on  doit  s'y  attendre,  les  composds  de  vilie  ne 
sont  pas  moins  frequents  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine 
que  sur  la  droite,  surtout  dans  la  plaine  du  Neabourg, 
dans  le  Honmois  et  dans  la  parlie  septentrionale  du 
Lieuvin.  Dans  le  nord  du  pays  de  Madric,  enlre  la  Seine 
et  la  Basse-Eure,  on  trouve  d6ja  Reuviile,  ficardenville, 
Heudreville,  Pinterville;  plus  k  Touest^  entre  le  Bas* 
Hon  et  I'Eure,  se  rencontrent  Normanville,  Br^ville; 
enfin^  dans  la  plaine  du  Neubourg  proprement  dite, 
nous  voyons  :  Cauvilie-la-Carapagne,  Claville,  Berville- 
la-Gampagne,  Pitbidville,  Sacquainville^  TourneviUe, 
Brosville,  B^rengeville,  Bernienville,  fimanville,  fipre- 
ville-prfes-le-Neubourg,  Sdmerville,  ficanville,  Houdou- 
viile,  Amfreville-sur-Ilon,  Canapville,  Crosville  la-Vieille, 
Ainfreville-Ia-Gampague,  Thibouville,  Surville,  Grasville, 
etc.  Dans  le  Roumois,  nous  trouvons  :  Mandeville,  Sur-* 
tauville,  Fouqueville,  Tourville ,  Malleville-sur-le-Bec , 
Bonneville ,  Thierville ,  Voiscreville  ,  Boscherville  , 
Infreville ,  Thouberville  (St-Ouen  de),  Barneville ,  Gue- 
nouville,  Epr^ville-en-Rouraois  ,  Thibouville,  Basville  , 
Berville-en-Rounoois ,  lUeville-sur-Monlfort,  Appeville, 
Corneville-sur-Rille,  Cauvcrville-en-Roumois,  Elrevilley 
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Boaroeville  ,  Tocquevilic,  Tronviilc-la-HauUe,  Manne- 
TJlle-sur-Rille ,  filacarvilie  (St-Mards-dc).  EnCn ,  dans  le 
nord  du  Lieavin ,  on  rencontre :  Piainville ,  Bonnuin- 
ville ,  Tbiberville ,  BarviHe ,  Duranvilie ,  Folleville , 
Boissy-Laroberville,  Berthouviile,  Herraunville,  Neuville- 
St-Aabin  ,  Tourville-sur-Ponlaudemer  ,  Triqueville  , 
ToQtainville  ,  Martainville ,  UoQlleville  ,  Fort-Morviile , 
Mannevilie-la-Raoull ,  Equainville,  Conleviile,  Berville- 
sor-Mer,  Faloaville-Grestain »  Gonneville-sur-Hontleiir, 
Ableville  ,  Equemauviilc ,  Vallerville ,  Hcnnequeville , 
fiameville-la-Bertrand ,  Trouviile-sur-Mer,  Fournevilie, 
EnglesquevHle ,  Honneville-sur-Touques ,  Ganaavilie- 
sur-Tonques  ,  Surville  ,  Bonneville  ,  Manneville-la- 
Pipard,  etc. 

Dans  le  pays  d'Auge ,  les  noms  en  ville  ne  sont  fre- 
quents qo'au  nord ,  sur  le  littoral ;  au  sud,  on  n*en  ren- 
contre quelques-nns  que  dans  les  valines  de  la  Dives  et 
delaTouques,  ainsi :  Chiffreville,  Auqnainville,  dans 
la  seconde ;  Ammeville-snr-rOudon  ,  Berville ,  Douville , 
Hi^ville ,  Thi^ville ,  Bretteville-sur-Dives  ,  Ouville  * 
Qa^tidville ,  Bidville-en-Aage,  dans  la  premiere;  sur 
le  littoral  et  dans  les  valines  secondaires  du  nord, 
cesnoms  sont  frequents,  au  contraire,  ainsi  Vauville- 
la-Haute  9  Tourgeville ,  Deauviile,  Bdnerville,  Blonville^ 
Aaberville,  Glnnville,  Branville,  Bourgeauville,  Gressen- 
ville,  Goustranviile,  Basseneville ,  Douville,  Angervilie, 
Cricqueville,  TrousseauvilJe,  Gonneville^sur-Dlves.  Si 
les  composes  de  ville  sont  beaucoup  plus  frequents  an 
nord  qu*aa  sud  de  la  plaine  de  Gaen ,  on  en  trouve 
cependant  relalivement  un  assez  grand  nombre  dans  la 
parlie  m^ridionaledecepays,  en  particulieraux  environs 
de  Falaisc,  ou  Ton  rencontre,  nous  Tavons  vu ,  des 
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nomsde  lieu  en  Bu^  et  dans  les  valines  secondaires  des 
aflluents  de  la  Dives  et  de  TOrne:  aiiisi  Perlheville, 
Angloischeville  dans  la  valine  de  la  Traine  ou  de  son 
affluent;   Damblainville ,   Versainville,    dans  celle   de 
TAnte ;  Gossesseville,  sur  I'Orne;  Annoville^  Martainville, 
Acqueville,  Grainvilie  ,   Urville  ,   Bretteville-le-Rabet, 
Brettcviile-sur-Laize  ,  dans  la  vallde  de  cet  affluent  de 
rOrne  ;  Croissanviile ,  sur  lo  Laizon ;  Cl^ville,  sur  la 
Dives ;  puis,  dans  la  plaine  proprenoicnt  dite,  Fierville-la- 
Campagne  ,   Gontevillo  ,  Secqueville  ,    Ghicheboville  , 
Grentheville ,   Manneville,    Bellengrevillc ,  Emi^ville  , 
Janville,  Banneville-la-Campagne,  Sannerville,  Demou- 
ville,  Mondeville  ,  Giberville,  Cuverville,  Touffreville, 
Escoville,  H^rouville(ties),  Ranville^  Brdville,  Petilvillc, 
Varaville,  GonneviDe-sur-Merville,  Amfreville.  A  I'ouest 
de  rOrne ,   dans  la  vallde  de  TOdon  ,  nous  trouvons  : 
Mondrainville  ,  Grainville-sur-Orlon  ,  Tourville  ,  Brelle- 
ville-sur-Odon ;  puis  entre  I'Orne  inf^rieure  et  la  Hue, 
affluent  de  iaSeuiles,  Hdrouville,  Biainville,  BidviilCf  Be- 
nouville,  Beuviile,  CoUeville-s.-Orne,  Hcrmanville,  Taille- 
vilie,  Bretteviile-rOrgueilleuse.  Dans  le  Bessin,  nous  ne 
trouvons  de  noms  en  ville  que  sur  la  cdte  et  dans  les  val- 
ines du  nord>  mais  ilsy  sont  nombreux ;  ainsi  Secqueville^ 
en-Bessin,  sur  la  Tbue,  affluent  de  la  Seniles^  Rucque- 
-ville,   Tierceviile,   Bazenville,    Barbeville,    Mandeviile, 
Engranville  ,  Aignerville ,  ^Icrammevilie ,  Bricqueville , 
Longueville,  Colleville-s.-Mcr,  Vierville,  Englesqueville, 
Cricqueville,  Jucoville,  Cardonville,  Leslanville,  Osman- 
villo,  Monfrevilie,  noras  auxquels  11  faut  joindre  ceux  de 
Vidouville,  Lamberville,  Bieville,  situes  dans  la  ManchOt 
mais  qui  se  trouvent  dans  la  valiee  de  la  Drommo. 
Si    Ton  excopte  la  partio  du   sud-est  par    laqaelle 
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elle  louche  au  Bocagc,  region  ou  lis  sont  rarcs,  ainsi 
d'ailleurs  qn'au  ceatre,  la  presqii'ile  du  Cotenlin  pr^* 
£ente  an  Irfes-grand  nombre  de  composes  en  ville^  en 
particulier  sur  ies  cdles ;  ils  s'avancent  ro^me  dans  la 
vallee  de  la  Vire,  beaocoup  plus  au  sud  que  dans  la 
region  correspondantc  dn  Bessin  ou  du  Bocage ;  ainsl  nous 
y  Irouvons  :  Breclonville,  Gi^ville^  Guillerville,  presque 
eo  pleiQ  Bocage.  Par  contre,  on  n'en  rencontre  aucun 
dans  Ies  valines  supdrienres  de  la  Sienne  et  de  la 
SouUe;  mais,  dans  Icur  region  inf^rieure,  ainsi  que  sur 
la  c6te  occideotalo  h  partir  de  Granville ,  ces  noms 
apparaissent  en  foule ;  ainsi  nous  y  voyons  :  Douvillc, 
Longueville,  Br^ville,  Goudeville,  Bricqueville-sur  Mer, 
Lingreviile,  Quettreville,  Annoville,  HaultevllIe-sur-Mer, 
H^rengnerville,  R^gneville,  Heugueville,  Bricqueville 
(sar  la  Soulle),  Tourviile,  Blainvillc,  Brainviiie,  Gou- 
ville,  Ancleville,  Gouville,  Anneviile,  Muncrville.  Dans 
la  partie  sup^rieure  du  bassin  de  la  Taule  el  du  Lozon 
je  ne  connais  d'autre  compose  en  ville  que  Baotcville  ; 
roais,  t  parlir  de  Temboochure  de  la  Tautc  a  Test  el  au 
nordydeTAy  &  Touest,  ces  noms  sonl  frequents  dans 
toute  rdtendue  du  reste  de  la  presqu'ile  cotentinaise 
et  ils  n'y  sont  pas  moins  nombreux  que  dans  le  pays 
de  Gaux  et  le  Roumois ;  ainsi  on  trouve  sur  la  basse 
Taule,  Peliville,  Angoville,  Vierville,  Bruclieville,  Ou- 
douville ;  puis,  sur  la  cdte  oricntale  ct  dans  la  valine 
du  Merderet,  St-Germain  et  St-Marlin  de  Varreville, 
Bouteville,  Hiesville,  Uouesville,  Blosville,  S^beviile, 
Turqueville ,  £coqueneauville ,  Appeville  ,  Houleville , 
Crelleville,  Liesvilie,  Picauville,  Amfreville,  Gourbes- 
ville,  Beuzeville-au-PlaiU)  Foucarfille,  Ravenoville,  Aze- 
Yille,  Emondeville,  Fresseville,  Joganville,  ^causseviile, 


—  62  — 

Hauteville,  Urvillc^  Fioltemanville,  Sorlosville,  Morville, 
Ozeville,  Quin^ville,  Vaodreville,  Huberville,  Tamer- 
ville  ,  Ocleville-la-Venelle ,  St-Germaiii-d'Audouville  , 
Aameville,  Crasville ,  Videcosville.  Dans  la  valine  de 
I'Onve  et  8ur  la  c6te  occidentale  on  trouve  Annoviile- 
sur-Ay,  Gerville,  Brelleville-sur-Ay,  Surviile,  Denne- 
ville,  Baudrcvilie,  Belleville,  Douville,  Beiizevilie-Ia- 
Bastille,  I^tiersville,  la  Bonneville,  Rau ville,  Grosville, 
Neaville-en-Beaumont,  CatleviUe,  Reigneviile,  Binivilie, 
Golleville^  Magneville,  Fierville,  Besneville,  Ganville, 
Gurvillc,  Barnevilie^  Sortosvillc-en-Beuuroont,  S^noviile, 
Surtainville,  Pierreville,  Ncgreville,  elc.  Dans  la  Hague, 
nous  trouvons  :  Flamanville,  Tr^auville,  BenoilviUe, 
Breuville,  Sotteville,  Helleville,  Siouville,  Hdaoviile, 
Virandeviile,  Theurteville,  Sidcville,  Novainville,  Vaste- 
ville,  Acqueville,  Biville,  Vauville,  Herqueville,  Auder- 
ville,  Omonville,  DigulieviUe,  £culleville,  Grevillc,  Ur- 
vilie,  Nacqaeville,  Branville,  Tonneville,  Querqueville, 
^queurdreville,  Renneville.  Enfin  dans  le  Val  de  Saire  on 
rencontre  :  Tourlaville,  Brelteville,  Digoville,  Garne- 
ville,  Fcrmanville,  Cosqueville,  Vrasville,  Angoville, 
R^toville,  Neville,  Gouberville,  Galteville,  Tocqueville, 
Montfarville,  Valcanville,  Anneville,  Revilie  et  Theurte- 
ville (1) 

(1)  A  celle  liste  de  noms  de  communes  en  vitlCf  il  fandrait  ajouter 
cclle  presque  aussi  longuc  dcs  noms  de  licux,  de  fiefs,  etc.  de  m^me 
formation,  comme  CraTiUe,  Rauville,  Danneville,  Berlauville,  etc. 
(Val  de  Saire) ;  Forville,  GamboTille,  Vaulaville,  Catteville  k  la  poinle 
du  Thar,  AncteTiile,  Hiqueville,  pr^s  Granville,  etc  (Cotentin)  ;  Hon* 
leville,  Douville,  etc.  (Bessin) ;  Croville  (Bocage) ;  Uongreville,  Tbi« 
bouville,  etc.  (Roumois) ;  Aubcrville,  Catteville,  Marfuuville,  Touffre- 
ville,  Arbouville,  Auzouville,  Froberville,  Infrainville,  Hardenville, 
Hablevilie,  Haidville,  Hougcrrillc,  etc.  (Caux}, 
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Ainsi  les  d^rivds  en  ville  se  tronvent  sarlout  accu- 
mulds  dans  le  bassin  de  la  Basse-Seine^  dans  le  pays 
de  Caux  et  le  Roumois,  puis  sur  les  cdles  du  Lieuvin, 
da  pays  d'Auge,  de  la  plaine  de  Caen  et  du  Bessin, 
mais  snrtont  snr  celles  du  Cotentin;  au  sud  de  la  Nor- 
mandie»  au  con(raire,  il  y  a  nne  large  bande  de  terrain 
fonnee  par  TAvranchin,  le  Houlme,  la  plaine  d'Alen^on, 
la  partie  m^ridionale  de  THidmois  et  le  Gorbonnais, 
dans  laquelle  ces  mots  ne  se  rencontrent  point  ou, 
comme  dans  THi^mois  »  n'apparaissent  qu'exception- 
nellement ;  au  sud-est,  ils  sont  rares  anssi^  ainsi  qu*d 
Test  (1).  Comment  expliquer  cette  in^gale  repartition 
des  noms  en  ville  sur  le  sol  de  la  Normandie  et  quelle 
en  est  Torigine  (2)? 

Le  suffixe  ville  est  roman ;  quant  au  radical  il  est 
de  nature  diverse  : 

l"*  Tantdt,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  rare,  e'est  un 
nom  commun,  ordinairement  germanique;  ainsi  Brie- 
queville  :  Brikevilla^  XIII*  si^cle,  M.  R.,  ags.  bricg  (ponl). 

(i]  La  carle  mise  en  t^lc  de  r^dition  des  Mafjni  rotuli  $eaeearii 
Normannias  d*Appleton  ct  du  t,  XVI  des  Mimoires  de  la  Sociiti  des 
Aniiquaires  de  Normandie^  peut  donner  une  id^e  g^ot&mle  de  la  dis- 
tribution de  ces  Doms  daos  noire  province. 

(2)  Au  lieu  de  ville  on  rencontre  le  mot  roman  mesnil  (b.  I.  mesniUum) 
dans  an  grand  nombre  de  noms  de  lieu,  dont  il  forme  d*ordinaire  le 
premier  6l6ment :  ainsi  Mesuil-Auzouf  (Socage),  Mesnil-Angot  (Co- 
tentin), Mesnil-Esnard  (Caux),  Mesnil-Mauger  (Auge),  Mesnil-Asselin 
(Lieuvin),  Mesnil-Patry  (Bessin),  Mesnil-Touflrey  (plaine  de  Caen), 
Mesoil-Rainfrajr  (Avranchin),  le  Bosc-Mesnil  (Bray),  etc.  On  voit  que 
oe  radical  se  rencontre  indifli&remment  dans  lous  les  pays  normands ; 
dans  1 J  region  de  Test  en  api)aralt  un  autre,  employ^,  lui,  comme 
suffixe,  c*est  court  {eortis,  fcrme);  ainsi,  Boncourt,  Hardencourt 
(KTrecin),  Ilaricourt,  Bazincourt,  Heud<^ourt,  H^becourt,  Saucourt, 
Aoi^oourt  (Vexin),Haucourt,  Gu^micourt,  Dancourt,  Grandcourt  (Bray). 

5 
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Ganapville  : 
Griqueville  : 
Longneville  : 
Querqueville : 
Vatleville  : 

2*    Tanl6t , 
nom   propre , 
par  exemplc : 
Arafreville  : 
Angerville  : 
Anglesquevilie 
Angoville  : 
Auzoaville  : 
Bacqueville  : 
Barneville  : 
Beuzeville  : 
Doadeaoville  : 
Douville  : 
fipreville  : 
£trevil1e  : 
Flaroenville  : 


Canapevilla^  1196,  D.  Kfiior.knappr  (1). 
nor.  krikif  (creche,  crique)  +  villa  (2). 
Longavilla,  1180,  M.  R. 
nor.  kirk/a  (^glise)  +  ^i^l^  (3). 
Waiiwilla^  103i,D.E!.(nor.  vatn^  eau),  etc. 
et  c'est  le  cas  ordinaire ,  c'esl  un 
le   plus  souvent    un    nom    d*bomme , 

Ansfredivillay  1091,  Ansfrevilla,  M.  R. 
Ansgervilla,  H60,  D.  E.,  H36,  H.  S. 
:  Angliscavilla  (4),£ny/esA^i;t7/a,1195,M.R. 
Ansgoiivifla,  Ansgovilla^M.  R.  XI^  siicle. 
Alzulphivilla,  Osulfivilla,  1073  (5). 
Bascavilla,  1035,  D.  E. 
Barnevilla,  1079,  D.  E.  Bamovilla,  M.  R. 
Bosevilla^  XI*sidcIe,  1180,  M.R.  Buesevilla. 
Dudelvilla,  XIP  siecie,  Dodenvilla  1214. 
Dovilla,  Detvilltt,  1096,  D.  E. 
Espervilla,  Aspervilla,  1203,  D.  E. 
Esturuilla,  v.  ii^S,  Siurvilla  1179.  D.  E. 
Flenmencvilla  1215,  C.  N.  Flamenvilla. 


(i)  Cest  ranglo-saxon  enosp,  Tanglais  knap,  (<iminenoe].  Un  her- 
bage de  Formlgny,  qui  domine  le  ruisseau  dc  la  Chapelloi  s^appelle 
Knape,  On  troufe  en  nor.  KnappUdalr, 

(3)  CrequeviUa,  {Ctirt,  de  Cabbaye  de  Cirisy^  ap.  deGerville,  I,  28}. 
Cf«  Crihboe,  1198  (Criquebeuf^.  Diet,  topogr,  de  CEure. 

(3)  KerkaviUa,  XII*  si&cle.  {Cart,  de  Cabbaye  de  Lessay,  apud  de 
Gerville,  I,  219). 

(A)  Ville  de  Taoglais,  c*est-&-dire  de  I'anglo-saxon  (englisc). 

(5)  Ripertoire  arehiologique  du  dipartement  de  la  Seine' In fMeure, 
par  Tabb^  Cochet,  1873,  s.  y.  l\  faut  rapprocher  de  ce  nom  cdai  de 
Hf esnil-AuiouC  commune  du  Socage. 
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Franqaeville  : 
Frddeville  : 
Goaberville  : 
Grimbouville  : 
Hacqaeville  : 
Hermanville  : 
H^ronville  : 
Ingoaville  : 
Monlfarville  : 
Normanville  : 
Omonville  : 
Orgeville  : 

Onfreville  : 
Osmanville  : 
Parville  : 
Raayille  : 
R^ville  : 
Roovilie  : 
Tancaryille  : 


Francavilla,  Franquevilla,  13! 4  (I). 
Fredisvilla,  (Charlede  Robert  I"),  D.  E. 
Golbertimlla  (2). 
Grimbodivilla^  XI%  si^cle  (3). 
Haracavilla,  1130  (4),  D.  E. 
Bermannivilla,  Hermenvilla,  M.  R. 
Haraldivilla. 

Ingulf ivilla  (5),  Yngovilla,  1271,  D.  E. 
Morfarvilla,  1274.  G.  (6),  1335,  H.S. 
Narmanivilla^  1195,  D.  E. 
Osmumlwilla,  XIII*  si^cle,  Osmunvilla. 
Otgerivilla,  XIV  sifeclc,  Ogervilla,  1318, 

D.  E.  Helvis  de  Ogiervilla  (7). 
Humfrevilla,  1206,  D.  E. 
Osmannivifla. 

Patervilla,  1196,  Paiemwilla,  1251,  D.  E. 
Radulfivilla,  1423,  G.  (8). 
Villa  Remigii,  v.  1000.  D.  E. 
Rouvilla,  1152,  Roevilla,  1195,  D.  E. 
Tancarvilla,  1031,  Tanquervilla,  1182. 


(1)  Charle  de  Richard  II.  (CarU  du  Mttnt-St^MicheU  Mim*  de  la 
SocUti  des  Antiquaires  de  Normanditt  XII,  109.) 

(S)  Cf.  Gouberli  hamellum  (Ouche).  Diet,  tapogr.  de  VEure. 

(S)  Cartulaire  de Priaux,  fol.  i  15,  apad  A.  Le  Provost,  Memoires 
el  notes,  etc.,  II,  S09. 

{h)  CC  HerqaeTille:  HarachiviUa,  4150,  D.  E. 

(5)  Cr.  Landigou  :  Landa  Ingulp,  1180,  M.  R.  (Mimoires^  XV, 
14,  3).  Vn  de  Ingulf i  a  persists  dans  iDgouvillc,  faubourg  da 
HaTre,  et  hameau  de  la  Plaine  de  Caen* 

(6J  Cart,  de  Cabbaye  de  Montebourg,  ap.  de  Gerrille,  II,  4. 

(7)  Carl,  de  St^Amand^  ap.  A.  Le  Pr^TOst,  Op,  ct'f.,  11,  510. 

(8)  Cart*  de  Cabbage  de  Leuay,  ap.  de  Gerrille. 
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Thibouville  :      Theboltvilla,  1090,  D.  £.   Thiboldivilla. 

427,  N.  C.  (i). 
Tbonberville  :    TuberviUa,  1175,  D.  E. 
Touffreville  :       Torfredivilla,   1269,  C.   N.    Turfrevilla, 

1190,  D.  E. 
Tourville  :  Turvilla,  1112,  Turrevilla,  1142,  D.  E. 

Toulainville  :      TurstinivUla,   1034,  H.  S.   Tusdnivilla, 

1180,  M.  R. 
Tr^auville  :        Trehelvilla,  U36,  H.  S. 
Trouville  :  Turotvilla,  v.  999,  Turolvilla,  v.   1060, 

Turovilla,  1174,  D.  E. 
Valliquerville  :   Walekiervilla^  1195,  M.  R. 
Varengeville  :     H'aren^erwV/a  (2),  1 195, M.  R.  1222,  C.  N. 
Yville  :  Yvilla,  1277,  C.  N.  (3), 

Comme  cela  est  vraisemblable,  ces  noms  se  ren- 
contrent  k  la  fois,  souvent  dans  un  ou  plusieurs  pays 
diff^rents ;  ainsi  11  y  a  deux  Amfreville  dans  la  Hague, 
deux  dans  la  plaine  du  Neubourg,  un  dans  le  Vexin, 
un  dans  le  pays  de  Caux,  un  dans  le  pays  de  Bray ; 
on  trouve  un  Bricqueville  dans  le  Bessin  et  deux  dans 

(1)  1031.  Normannice  nova  chronica,  Z,  S.  {Mint,  de  la  SodHi  des 
Antiq,  de  Pformandie^  XVIII).  —  Archives  de  Mcrtain^  1183,  ap« 
Uchaad^  d*ADi8y  (ibid.,  XII,  i05}. 

(2)  Un  nom  semblable  se  trouve  dans  rarrondissement  dc  Nancy, 
une  charte  de  770  I'appelle  Warengesi  villa,  (piciionnaire  topogram 
phiquede  la  Meurthe,  s.  ¥.) 

(3)  Dictionnaire  topographique  de  I'Eure  (D.  E.).  —  Cartulaire 
normand  (G.  N.).  —  Bistoire  du  chdieau  et  des  sires  de  St-Sauveur^ 
ie-Vicomte  (H.  S.)»  suivie  de  pieces  jusliGcativcs,  par  L^p.  Delisle, 
Valognes,  1867.  —  Mngni  rotuli  scaccarii  Pformannia  sub  regibus  ilit- 
glia  (M.  R.)  (Mim,  de  la  SocUU  des  Anliquaires  de  Normandie,  XV}« 
—  Repertoire  on  extraits  des  charles,  etc  du  d^partement  de  la 
Manclie,  par  de  Gerrille  (6),  —  Normannia  nova  chronica  (N.  C.)* 
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le  Cotenlin ;  il  y  a  nn  Tocqueville  dans  la  Hague,  deux 
dans  le  pays  de  Gaux,  un  dans  le  com[6  d'Eu  et  un 
aussi  dans  le  Roumois,  etc.  Mais,  ce  qu'il  y  a  un  plus 
grand  int^r^t  k  noter,  c'est  que  les  radicaux  qui  en- 
trent  dans  la  composition  des  noms  en  ville  se  retrou- 
venl  ^galement  dans  des  vocables  formds  k  Taide  de 
suffixes  non  plus  romans,  mais  germaniqnes  ou  norois, 
ayant  ane  signification  analogue  k  celle  de  ville,  on 
jouani  du  moins  le  ro^me  rdle  dans  la  composition^ 
corame  Bricquebosq  (Hague)  et  Bri[c)qneville  (Bessin  et 
Cotentin),  Criquebeuf  (Roumois)  k  cOtd  de  Criquetot 
(Caax)  et  de  Criqueville  (Bessin),  Daubeuf  (Neubourg  et 
Vexin)  et  Danville  (Ange) ,  itreham  (Bessin)  et  Eire-- 
ville  (Roumois) ,  Herqueboc  (Gaux),  Herqueville  (Roumois 
el  Hague) ,  Rebeuf  (Gaux)  et  Reville  (Ouche) ,  Sottevast 
(Hague)  et  Sotteville  (Gaux),  Vatieiot  (Gaux)  et  Vatteville 
(Caux  et  Roumois),  Vibeuf  (Gaux)  et  Vitot  (Neubourg), 
etc.  (i).  Quelle  est  la  raison  de  ces  formations  di verses  et 
— ce  dont  j'aid^j^  parld  plus  baut — del'in^gale  reparti- 
tion dans  les  diff^rents  pays  normands  des  noms  de  lien 
que  je  viens  de  passer  en  revue,  en  particulier  des 
noms  en  m/fe  ?  La  r^ponse  k  cette  double  question  sc 
trouve  dans  I'bistoire  mdme  des  ^tablissements  des 
Saxons  et  des  Danois  dans  Tancienne  Neustrie.  J'ai  dit 
que  de  bonne  henre  des  colons  saxons  s'^tabiirent 
sor  les  cdtes  de  cette  province;  ces  colons  durent  donner 

(1)  Oq  Toit  par  \h  que  ce  qui  a  i\&  dit  de  la  composiUoa  des  noms 
eu  viile  8*applique  parfdilemeut  aux  noms  en  tot,  beuft  etc  ;  le 
premier  dement  en  est  ou  un  nom  commun,  ordinairemeut  germa- 
nique,  comme  dans  Daubeuf  (nor.  dal),  Vattetot  (nor.  vatn),  etc.|  on, 
mais  plus  rarement,  un  nom  propre  de  personne,  comme  dans  Houdeiol 
{Hu(deboidi  toftum.  CC  Huideboldi  villa,  4037,  Neutiria  pia,  p.  217). 
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au  moins  k  une  partic  des  stations  quUls  occop^rent 
des  noms  germaniques  (1),  et  cette  introduction  de 
vocables  non  romans  se  prolongea  sans  doate  de 
loDgues  ann^es ,  comme  Tinvasion  qui  les  apporta. 
PJns  tard,  arriv5rent  les  Normands  qui^  aprfes  de  longs 
efforts,  finirent  par  se  fixer  sur  les  cdtes  de  Tancienne 
Neuslrie ;  lis  durent  dvidemment  donner  aux  6tablisse- 
ments  qu*ils  fond^rent  d'abord  dans  cette  region  des 
noms  empruntds  h.  leur  idiome  ;  cela  ^lait  d*autant  plus 
naturel  que ,  paiens  encore  ou  mal  convertis ,  ils 
n'avaient  point  de  raison  pour  renoncer  k  leur  langue 
nationale.  C'est  4  cette  ^poque  vraisemblablement 
que  renaontent,  au  moins  en  partic,  la  fondation  des 
localitds  dont  le  nom  est  form^  a  Taide  des  suffixes  bec^ 
tot  ei  peut-elre  fleu{r)^  ainsi  que  ceux  en  torp,  hogue 
et  gatte,  Mais  bionldt  k  une  occupation  violente  succdda 
une  cession  formcllc;  un  partage  r^gulier  du  territoire 
conc^dd  eut  lieu  entrc  les  conqudrants;  Rollon  ct  ses 
compagnonsavaientrenoncdaupaganisme;  en  acceptant 
la  foi  chretienne,  ils  adoptcrent  aussi,  sans  oublier  sans 
doute  de  longtemps  compl^t^'ment  leur  propre  idiome, 
la  langue  dans  laquelle  elle  leur  ^tuit  enseign^e  et  qui 
ddsormaisscra  la  langue  officielle  de  leursducs;  il  en  de- 
vait  resulter  qu'ils  donn^rent  n^cessairement  le  plus 
souvent ,  a  partir  de  cette  ^poque ,  aux  localit^s  qa*ils 
fond^renf,  des  noms  tirds  de  cette  langue ,  c'est-^-dire 
du  roman  ou  du  latin. 

C'est  la  ce  qui  explique  I'origine  et  la  frequence 
des  noms  en  ville  (2),  au  moins  de  la  plupart  d'entre 

(1)  Parmi  ces  noms  il  faul  plus  que  vraisemblablement  ranger  les 
composes  dp  hnm, 

(2)  Un  autre  radical  emp1oj6  soil  seul ,  soit  le  plus  souvent  comme 
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eox  (1).  Qaant  k  la  repartition  si  in^gale  de  ces  noma 
Biir  le  sol  normand,  elle  tient  k  ce  que  les  conqu^rants  ne 
s'jtablirent  pas  indiff^remment  et  ^galement  dans  les 
divers  pays  de  Tancienne  Neustrie ;  c^dant  k  leurs  babi- 
todes  de  vie,  k  leors  goilts,  guides  par  la  nature  du  sol, 
lis  se  r^pandirent  d'abord  sur  les  cdles,  dans  les  plaines 
et  les  valldes  fertiles  du  bassin  de  la  Seine  et  de  ses 
affluents  (le  pays  de  Gaux ,  le  Roumois,  le  Neubourg), 
dans  les  bassins  inf^rieurs  de  la  Touque  et  de  la  Dives, 
dans  la  plaine  de  Caen,  enfin  sur  les  c6tes  du  Bessin, 
ainsi  qne  sur  celles  du  Gotentin,  occupant  ainsi,  on  le 
Yoit,  les  pays  septentrionauz  de  la  province;  ils  ndgli- 
g6rent,  au  contraire,  les  parties  bois^es  de  la  region  du 
sad,  trop  ^loigndes  de  la  mer,  trop  pen  fertiles  en 
g^n^ral,  on  ne  s'y  fix^rent  que  sur  quelques  points 
isol^s.  Voil&  ce  qui  explique  pourquoi  on  rencontre  si 
pen  de  noms  d'origine  germanjque  au  sud  de  notre 
province ,  tandis  qu*un  si  grand  nombre  le  sont  dans  ia 
rdgion  du  nord ;  voil4  encore  pourquoi ,  dans  cette  der- 
Di^re 9 les  noms  g^ograpbiques  sont,  les  uns  enti^re- 
mentf  les  autres  seulement  en  partie  germaniques  ; 
les  premiers  ^tant  plus  anciens  et  ant^rieurs  la  pin- 
part  k  la  conversion  des  Normands  au  cbristianisme , 

soffixe  dans  les  noms  de  lieu  est  vast  (vastunit  d^ser},  terrain  ioculle) ; 
on  le  reneontre  sartout  au  nord  du  Gotentin ;  ainsi  le  Vast,  Hardin- 
Tast,  tfartinrast,  Sottevasf,  Tollevast  (Hague),  Brillevast  (Colcntin),  ie 
Vast  (LicuTin,  Ouche,  Evrecin),  etc, 

(1)  Qudqaes-nns,  en  effet,  sont  sans  doute  d^origine  modemc  , 
fomme  d*autres  peuyent  etre  ant^rieurs  a  Tinvasion  normande ; 
M.  A.  Le  Provost  remarque  (Op.  eit,,  II,  253)  qu*en  816  un  personnagc 
da  Dom  d'Hildebodns  6lail  archichapelain  du  palais  de  Louis  le 
IMboonaire  ;  est-ce  a  un  membre  de  sa  femille  qu*il  faut  rapporter 
la  roudaUon  d'Heudebouville  (HUdebodiviUa)  ? 
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lea  atitres  plus  modernes  et  tons  posl^riears  &  cet  cSvA' 
nement  (I).  Aprds  cette  digression  je  reviens  k  V6{ude 
des  noms  de  lieu  normaDds  d'origine  non  romane. 

Tout  nombreux  que  pnisseot  paraitroi  d'aprto  ce  qui 
prdcdde,  les  noms  g^ographiques  d'origine  saxonne  ou 
noroise  dans  les  pays  dn  nord  de  noire  province,  je  sois 
loin,  il  8*en  faut,  d'avoir  ^puis6  la  liste  de  ceux  qui  s'y 
rencontrent :  ainsi,  pour  ne  pas  parler ,  parce  que  ce 
radical  est  commun  k  presqne  tons  les  idiomes  germa- 
niques,  des  composes ,  si  frequents  en  Normandie,  de 
bourg  (got.  battrgSj  a.s.  buruhy  nor.  borg)^  comme  Cher- 
bourg, Jobourg,  Valbourg,  Montebourg,  Cabourg,  Neuf- 
bourg,  finnebourgyPont-firembourg  (2),  Bonrg-Achard, 
Bourg-Beaudoin,Bourg-l'Abb^9  Bourg-Thdroulde,  etc., en 
voici  quelques-uns  encore  qu'il  faut  citer.Le  Havre  (nor* 
hofn,  hafn  (3),  ags.  hafen^  nl.  haven,  dan.  havn),  vocable 
adopts  comme  nom  commun  par  le  frangais;  Fecamp  (b.l. 

(i)  II  est  Yraisemblable  que  quelques-uns  au  moins  des  radicauK 
que  je  viens  d'6tudier  conlinu^rent,  apits  la  conyersion  des  Normands, 
d*6(re  employ^  pour  former  des  noms  de  lieu,  comme  bee,  bosc^  etc., 
qui  Airent  sans  doute  usitte  assez  longlemps  comme  uoms  communs. 

(S)  La  carte  de  Cassini  doniie  h  cette  locality  le  uom  biiarre  de 
Pont-ft-Rembourg ;  les  Magni  rotuli  mentioDnent  k  la  date  iSii  {Mi' 
moires f  XV,  438,  S)  Eremborc, 

(8)  L^ancienne  forme  fran^aise  6tait  hafne^ 

Braz  fu  de  mer,  hafhe  i  aToit... 

Lai  ds  Gugemer, 

Un  certain  nombre  de  lieux  des  cOtes  normandes  portent  ie  nom  de 

Havre,  comme  le  Havre  de  Quin^ville  (Cotentin),  le  Havre  de  Surry, 

le  grand  Havre,  le  Havre  de  Goury,  le  Havre  de  Dombec  (Hague) ; 

mais  le  nom  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  est  celui  de  Hable  et  son 

dimiuutif  (lablel ;  ainsi  le  Hable  de  Dieppe,  de  Veulettes,  d^Honflear, 

de  Grandcamp  (Bessin) ;  le  Hable  au  nord  d'OmonviUc,    le  Hablet 

d'Ecullcville  (Hague),  etc 
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Fiseannvm,  nor.  fisk-r,  ags.  fisc)^  k  qui  Torthographe 
moderne  a  donn^  une  terminaison  romane,  pour  rem<« 
placer  le  suffiie  an  {?  ene)  incompris  (1) ;  Falaise  (nor. 
ffall,  a  montage  >,  coofonda  peut-6tre  avec  Taha. 
filisa  c  rocher  i>),  nom  de  la  ville  oi!i  naqoit  GuUlaume* 
le-Conqu^rant ,  —  vilie  dont  le  chftteao  est  bAli  sur  des 
rochers  escarp^s,  —  ainsl  que  d'un  bamean  du  Vexin  et 
du  pays  de  Canx  (2)« 

II  semble  bien  que  nous  ayons  encore  un  double 
compoB^  scandinave  dans  fitainhus  (Gaux) ,  vocable 
qu'on  peut  decomposer  en  ^tain  (e8tain)=:$tetn  (pierre)  et 
kus  (maison)  (3).  Mais  Etainhus  n'est  pas  le  seul  nom  de 
lieu  normand  qui  renferme  le  radical  hus ,  on  le  trouve 
encore  vraisemblablement  dans  Lihus,  bameau  des 
Grandes-Yentes  (Gaux) ,  ainsi  peuU^tre  que  dans  Lihut, 
lieu  k  St-Saens  (Bray) ,  et  dans  Saburs,  anciennemenl 
Salbus  (Gaux)  (4).  Quant  &  sieirij  on  le  rencontre  dans  un 
certain  nombre  de  noms  de  localit^s,  soit  comme  ddter- 
min^  dans  Etaimpuis,  Estaintot  et  Estainmare ,  pr^s  St- 
Valery  (Gaux)^  soit  comme  determinant  dans  Gouestain, 
lien  au  Tbeil  (Gotentin)  d'apres  Gassini  ,  Greslein ,  lieu 
du  Bessin;  Grcstain,  nom  d'une  abbaye  celebre  de 
Tordre  de  saint  Benoit    et   d'une  ancienne  paroisse 

(4)  On  trouTC  d^jft  dans  la  Normannias  nova  chronica ,  Fiscam^ 
pnense,  p.  22  {IUim,de  la  Sociile  des  Antiquaires  de  NormandiCf  XVII). 

(2)  PalestOf  i  010  (  Dictionnaire  iopographique  de  I'EurCf  s.  ▼.  ]• 
—  Carte  de  Cassini. 

(9)  C*est-5-d!re  liabitatioo  constrnite  sur  un  terrain  pierreux.  II  y 
a  an  Sleenhus  en  Danemarck.  Aupr^s  d*Elainhu8  se  trouve  le  «  lieu  > 
Heroboc,  nom  ^videmment  germauique,  peut-6tre  le  «  hfitre  da 
peuple  >  (nor.  /lerr,  pcuple,  el  boh,  bdlre). 

{h)  LUm,  XI<  sidcle.  —  Salhus,  v.  1050  (Cb.  de  GuUl.-le-Gonq* ). 
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aujourd'hui  r^anie  h  celle  de  Carbec  (Caax),  et  sans 
doule  le  Grelin,  fief  ^  Fontaine-Bellanger  (Evrecin)  (1). 
Quant  au  premier  ^Ijment  de  ces  derniers  noma,  il 
paralt  6tre  Ta.  h.  a.  grioz  (gr^s)  (2).  Siein  ^tant  comman 
&  tous  les  idiomes  germaniques ,  on  ne  peat  dire  de 
prime  abord  si  les  quelqaes  noms  de  lieu  dans  lesquels 
ii  apparalt  sont  norois,  plutdt  que  francs  ou  saxons, 
et  le  premier  ^l^ment  de  Grestain  ne  permet  pas  de 
r^soudre  la  question »  puisqu'il  parait  baol-aliemand. 
Quant  h  Estaintot  et  Estainmare,  coiiime  les  suffixes  sont 
norois,  on  doit  admettre  que  les  composes  le  sont^gale- 
ment.  En  esl-il  de  m^me  pour  les  deux  suivants,  dans 
la  composition  desquels  enlre  le  vocable  kirke  (^glise)^ 
Querqueville  (Hague,  KirkaviUa,  XII*  si6cle)  (3)  el  Gar- 
quebut  (Cotentin ,  Aerkebu,  Querquebu,  4390)  (4)7 
Pour  le  dernier  du  moins,  I'origine  noroise  de  son  sftcond 
61dment  ne  permet  pas  de  ne  pas  y  voir  un  nom  scan- 
dinave,  et,  pour  le  premier,  il  est  naturel  aussi  d'en 
reporter  Torigine  k  I'dpoque  nurmande  (5).  On  peut 
en  dire  aulanl  des  noms  beaucoup  plus  nombreux  en 


(i)  Dictionnaire  lopographique  de  VEure^  B.  M.  de  Greslano, 
V.  i050,  Gresten^  1485;  Grestain,  U57 ;  le  GrUin,  1871. 

(2)  Ce  radical  se  retrouve  sans  doute  dans  les  Grci,  Qoms  de  lieu  de 
rEvrecio,  de  TOuciie  et  du  pays  de  Cnux,  ainsi  que  dans  Gre^lalld, 
ft  Tracy-Bocage. 

(8)  V.  pi.  baut,  p.  6A. 

(&)  Memoire  sur  Us  baiUis  du  Cotentin ,  par  Ltop.  Delisle  (  Aftfm.  de 
la  SocUte  des  Antiquaires  de  Normandie,  XIX,  65).  Cf.  plus  haut, 
p.  U3,  note  2. 

(5)  II  est  &  peine  besoin  de  rappeler  que  les  noms  de  lieu  dans  la 
composition  desquels  enlre  le  radical  kirk(e)  sont  trte-nombreux 
dans  toute  la  region  flamande. 
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vie,  ver  et  mare^  ainsi  que  des  composes  de  londe ,  de 
Ml  et  de  tuii. 

CeD'estpas,  il  s'en  faat,  qae  tous  les  noms  de  lieu 
en  vie  aient  une  origine  germanique ;  dans  le  midi  de  la 
France,  ils  d^rivent  ^videmment  de  vicus;  mais  il  n'en 
est  pas  de  m^me  dans  la  region  du  nord ,  oh  vicus  exit 
donn4  vt  et  Dont;2c(l);  ici,  en  particulier  sur  le  litto- 
ral, cee  noms  d^rivent  da  nor.  vik  (b.  a.  wick) ;  c'eat 
eYidemraent  le  cas  pour  Sanvic  (Sand-vik)  commune 
situ^e  au  fond  d'une  crique  tout  prfes  du  Havre  (2) ; 
Yiclot  (Augc) ,  Viquemare  (Caux),  Kapelvic,  transform^ 
en  Cap  Levy ,  petite  anse  du  Val-de-Saire  voisine  de 
Cherbourg,  oil  di^barqua  Henri  II ,  en  1177  (3) ,  Tile  de 
Vic  devant  Cosqueville,  PJainvi(c) ,  Pulvic,  Solvic, 
Sarvic  (Hague),  Vic  (Bocage)  et  sans  doute  aussi 
Vieques  (plaine  de  Caen)  (4).  Un  radical  tout  different, 

(1)  11  ne  serait  pas  absolumeDt  impossible  toutefois  que  le  e  etii 
persists  daus  qoelques-uiis  d'entre  eux  par  suile  d^une  influence  savcnte. 

(2)  Cf.  Sangatte,  Le  radical  sand  se  relrouve  peut-^tre  aussi  dans 
SandouviUe  {SandoviUa,  M.  R.. ;  il  apparalt  certainement  dans  Wissant 
{Wissand,  933). —  II  y  a  un  grand  nombre  de  Sandvik  dans  les  pays 
leaodioaves;  ainsi  Sandvlg  dans  la  baie  de  Flensbourg  (Sleswig), 
Saodrik  dans  le  SlaUiand  (Norw^e),  Sandviken  {ibidU  dans  le  fiord 
de  ChrisUania ;  quant  aux  noms  en  vik  et  aux  autres  coo)pos63  scan- 
dinaresde  ce radical,  commeErvik,  Laurvik,  Landvik,  ils  sont  prcsque 
looombrables. 

(3)  De  GerYilie,  Af^in.  de  la  Sociiii  des  Antiquaires  de  Normandiet 
VI,  35.  Tout  prfes,  an  r^cif  porte  le  nom  essentiellement  norois  de 
Bierrock. 

[h]  On  rencontre  des  vie  ailleurs  qu'en  Normandie,  ainsi  Vic-sur* 
Sealle  et  Moyenvic  (Ueurihe) ,  Vicq  (Haute-Marne) ,  Vienvlc  (Eure- 
el-Loir),  Vic  (Sarthe) ,  Vicq  (Seine-et-Oise) ,  Vic-sur-Aisoe  (Aisne) , 
Vie  (Nord) ;  mais  c'est  sartout  sur  la  c^e  de  la  Picardie  et  de  TArtois 
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quoiqu'il  se  rapproche  par  la  forme,  Binon  par  la  signi- 
fication, de  vic,^VK  nor.  v^,  ags.  wig  (tnaison)  —  paralt 
aussi  se  rencontrer  dans  qnelques  noms  de  liea 
normands,  comme  Vibeuf,  Vimont  (plaine  de  Caen), 
Vimouliers  (Aoge),  Vilot  et  Vilotel  (Neubourg)  (i). 

Si  vie  n'estpas  n^cessairementd'originebas-allemande 
on  scandinave ,  ver  au  contraire  semble  bien  ne  pou- 
voir  dtre  que  norois  on  saxon ;  ce  radical,  qui  signifie 
station  de  p^che »  barrage  ,  a  servi  k  designer,  comme 
je  I'ai  dej^  remarqu^  (2) ,  un  fief  de  TEvrecin ,  una 
commune  du  Bessin  et  du  sud  du  Cotentin.  J'ai  cru  le 
voir  aussi  dans  Ydret ,  hamean  de  Formigny ;  et  on  le 
retrouve  ^galement  sans  doute  dans  le  V^roqudne  (Ver 
au  clique),  gu^  de  TAure  au-dessus  de  fiayeux  (3) ,  et 
peul-^tre  dans  Tr^vi^res  {Treueris  <274  (4),  Treveriis). 
J*incline  dgalement  k  voir  dans  les  vocables  en  mare,  si 
communs  dans  notre  province,  des  noms  pour  la  plupart 

que  ces  noms  abondent ,  par  excmple  le  Wicq ,  lieu  dit  k  Wimille , 
les  Wicqs,  liea  dit  h  Desvres ,  Badewic ,  devena  aujourd^liat  Baduy , 
Ostrowic,  Salperwic«  etc.,  noms  ok  vie  est  ^videmmeot  d'ortgine 
germanique*  {Diet,  topographique  de  farrondiisement  de  Boulogne^ 
dans  les  Alemoires  de  la  Soeieie  acadimique  de  Boulogne-eMr'Mer , 
t.  XI,  ann.  iSSI.  Boul.  io-8*). 

(i)  Witot,  i23&  ;  Witotet,  1210  {Cart,  du  chap.  d'Evreuz).  M.  A. 
Le  Provost  {Op,  eit,^  III,  386)  a  fait  venir,  avec  Huet,  oe  pr^xede 
Tags,  wit  m  blanc  » ;  c^esl  le  premier  <il6mcnt  des  noms  de  lieu  scan- 
dinaves  Viborg  (Danemarck),  Viby  (Su^de).  Cf.  Gleasby-Vigfusson,  an 
ieelandic^ntjlish  dictionary ^  s.  v.  vd,  et  Falkmann,  Op.  eiu,  p.  06. 

(S)  Voir  plus  haut,  p.  36,  note  2.  —  Ver  i026,  Magni  rotuli,  M. 
SlapletoD,  I,  p.  68. 

(S)  Tai  cu  tort  ^Tidemment  dans  mon  Dictionnaire  du  patois  da 
Bessin  de  voir  dans  ce  mot  une  corruption  de  vA-aU'^uine. 

(A)  Cartulaire  de  Cabbage  de  Montebourg^  ap.  de  Genrille,  II,  1. 
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d'origine  noroise.  Le  mot  mare,  il  est  vraiy  a  6l6  consi- 
d^r^  par  Diez  el  par  Littr^  (1),  comme  d^riv^  du  latin 
maria;  mais  il  semble  bien  que  maria  n'aurait  pa  donner 
qae  maire ,  comme  mare  est  devena  mer  (2) ;  aussi  je 
crois  pr^f^rable  de  d^river  mare  du  nor.  marr,  got. 
marei^  a.  b.  a.  mart  (mer)  (3),  pris  dans  le  sens  d'^tang, 
de  marais  ,  ordinaire  k  ces  mots  (4).  Quoi  qu'il  en  soit , 
ce  radical  a  servi ,  non  pas  seulement  isol^  et  comme 
Dom  commun ,  ce  qui  se  rencontre  dans  presque  tout 
le  nord  de  la  France  (5),  mais  comme  premier  ou 

(1)  Diei»  EtffWMlogUehii  Warlerbuch^  I,  S64t  8*  ▼•  nuwa,  Litti^ 
JHctiomudre^  t.  v*  M.  LiUr6  s*e5t  d^ailteon  born^  h  enregistrer  Topi- 
Bioo  de  Diei,  sans  se  prteocuper  de  ce  qu*eUe  pouvait  avoir  de  pliu 
OQ  moias  plaosible. 

(S)  Comment  se  ferait-il  d^ailleurs,  si  maria  avait  dono^  mare^  qae 
ce  mot  ne  se  rencoDtrftt  ni  en  italicn,  ni  en  espagnol  ou  en  proven^al  ? 

(S)  B.  I.  mara^  Da  Cange,  s.  t.  II  est  remarqaable  que  les  plas 
anciens  teiles  oh  ce  mot  apparatt  soient  d*auleurs  normands  ou  anglo- 
nonnaods,  comme  Guillaume  de  Ja nidges. 

{k)  Forstemaun,  AUdeuischet  ^iemenbueh^  U,  2,  Die  Ortsnamen^ 
p.  1053. 

(3)  Uoe  fob  adopts  par  le  fran^isi  ce  mot  devait  natarellement  6tre 
employ^  dans  ronomastique  g^n^rale  des  pays  de  langue  d^ofl  ;  mais 
il  est  ^  remarquer  qu^on  le  reoconlre  surtout  dans  les  provinces  Toi« 
sues  de  la  Norman  die.  Quant  au  laUo  mare,  il  a  servi  aussi  &  former 
des  Doms  de  lieu,  aprte  avoir  pris  le  sens  dimioutif  propre  au  radical 
KennaDique,  c^est-^-dire  la  signiflcalion  d'^tang,  de  mar6cagc;  cVst  lui 
qa*on  Irouve,  il  semble,  dans  les  noms  de  Gambremer  (1036,  H.  S.) 
Courtemer,  Landemer,  Mortemer  (H'tV/emuj  de  Mortuomari,  12U&, 
Magnirotuti,XWt  121,  1),  Tnitlemer  {Troitemert  dans  de  Caumonf, 
Siatistique  monumentale  du  Calvados^  s.  v.,  probablement  de  tructm 
mare  :  mare  truiHe,  c*est-ii-dire  trouble),  etc.  Toutefois  les  noms  de  lieu 
CO  mer  ne  renferment  pas  lous  le  radical  mare ;  an  certain  nombre, 
comme  Pont-Aademer  (Pons  Aldemari),  eto«,  vieunent  de  noms  de 
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second  ^l^ment  de  noms  composes ,  —  ce  qui  n'appa- 
rail  k  mon  sa  qa'en  Normandie^  —  h  former  nn  nombre 
considerable  de  noms  de  lieu  de  notre  province :  ainsi 
Alvimare,  Beaumare,  Binemare,  Bl^simare,  Boismare, 
Br6tamare,  Briquemare,  Brnmare,  Goliemare  (v.  1284} 
Croixmare  (1) ,  Cliquemare ,  Drumare ,  Eneaumare  , 
Estainmare  (Cassini) ,  Estennemare  {G4ographie  de  la 
Seine-lnfMeure) ,  Etemare,  Flammare ,  Flinquemare, 
Fr^mare ,  Jeanmare ,  Limare  ( Vaux  de )  (2) ,  Longue- 
mare,  Mdlamare,  Oudemare,  Parfondemare,  P^romare, 
R^ponmare,  R^timare,  Roumare,  R(o}uquemare ,  Ra- 
mare,  Saussemare,  Tennemare,  Vaucremare,  Vaumare, 
Videmare,  Vignemare  (Canx),  Houdemare,  Lignemare, 
Mainemare  (Bray} ,  Normare ,  Botremare ,  Ingrcmare 
(Evrecin),  Vandrimare  (3),  Ymare  (Vexin} ,  Aumare, 


personncs,  dans  lesquels  la  syllabe  finale  mer  repr^sente  Taha.  mdri 
(illustre),  radical  commun  d'ailleurs  aux  langues  celliques  et  aux 
langues  slaves.  Dans  ces  derni^rcs  il  prend  la  forme  mtV.  Cf.  Forste- 
mann,  Altdeutsches  Namcnbuchf  I,  die  Personennamen ,  s.  y.  mar, 

(1)  Wallerus  de  Croismara ,  1180  [Magni  rotxili,  M^moiret,  XV, 
18,  2).  —  Regnaldus  de  Drumara  (ibid.,  20,  S).  —  Wfllelmos  de 
Romara  (ibid.,  85,  3).  On  trouve  aussi  (ibid.,  i  9,  2)  Bordemara, 

(2)  Nous  retrouYOOs  ici  ce  radical  Li  que  nous  aYons  d^jSi  reiicontr6 
dans  Lihou,  Lihoumet,  Lihus,  Lihut :  11  est  certain,  comme  je  Tai 
suppose  dt}k  dans  une  note  de  la  page  87,  que  nous  aYons  ici  le  nor. 
Midh,  norY.  iid  (Ivar  Aasen,  Norsk  Ordbog,  s.  v.),  snM.  fiV,  c  pente 
bois6e,  hauteur  escarp^  i.  Cf.  Lihult  en  Scanie  (Falkman,  op,  ciu^ 
s..t.  lid)  Lidhult,  en  Halland ;  Lidkoping,  sur  les  bords  du  lac  Wener, 
^idgaard,  dans  le  Gudbrandsdal  (K.  Baedeker,  Schweden  und  /Vc/r- 
wegen,  io-12.  Leipzig,  1882).  —  Forstcmann  {Altdeutsches  A/ameit« 
buck,  II  \  850),  dit  :)ue  Tags,  hlid  signifie  •  colline,  penchant  d*aii 
mont.  > 

(8)  Vandrimara^  1251i  DieU  topogrophique  de  tEure^  s,  t« 
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£c(omare »  Finemare ,  Oermare ,  Uimare  ,  Homare  , 
Landemare,  Hongaemare  (i) ,  Rondemare,  Mande- 
mare,  Quatremare  (2)  et  Trottemare  (Roumois),  Fla- 
mare ,  LoDdemare » Inglemare ,  (Nenbourg),  Intremare 
(Lienvia),  Boqaemare  k  Putot  (Auge),  Gattomare  k  Gat- 
teville  et  Inglemare  (Val-de-Saire) ,  enfin  la  Mare- 
Aoger  (Ouche),  la  Mare-Auvart,  fief  du  RoumoiSt  la 
Mare-Broc,  fief  et  la  Mare-Flaquemare ,  bameau  da 
m^me  pays ,  la  Mare-Godart ,  la  Mare-Hareng ,  la 
Hare-Hebert,  la  Mare-Osmont  (ibid.),  etc.  (3).  On  re- 
troQve  propablement  encore,  comme  je  Tai  fait  remar- 
qaer  plas  baut  (4),  le  mot  mar  comme  premier  ^l^ment 
des  composes  Marbeuf  et  Marlot.  Tandis  que  marr  (mer) 
est  entr^  dans  la  composition  d'an  nombre  si  conside- 
rable de  noms  de  lieu ,  le  radical  nor.  vatn  (eao)  n'y  a 
joa^  qu'nn  r6Ie  insignifiant ;  on  le  rencontre  cependant 
dans  qnelques-uns ,  comme  Valtetot-sur-Mer  (Caax  et 
Roamois),  Yalteville  (Caux  et  Roumois),  Vatecriq  (Guer- 
nesey) ,  Yalletot  (5) ,  coramnne  da  Roumois  et  fief  du 
pays  d'Ouche  et  Vatteport,  lie  du  Roumois. 

(1)  Hangamara  (GarU  de  St-GeorKes-de-BcMcherville)  ,  Bangue* 
mara  (Gharte  de  GuiHaume-le-Conqu^rant,  apud  A.  Le  Provost  > 
AoCes  et  Mimoires,  II,  261}. 

(3)  Guitricmara  (Chaite  de  Raoul,  eomle  dUvri).  Diet,  topogram 
phiqiu  dt  I'Euref  s.  v,~  IgtemarOf  iS39,  ibid. 

(8)  Garte  de  GaasinL  —  Bunel  et  Tougard,  Giograpkie  du  dipcar- 
tement  de  la  Seine^Infirieure^  s,  ▼.  Nombre  de  hameaQX,  de  lieux  dils 
et  de  pieces  de  lerre  en  Normaodie  portent  anssi  le  -nom  de  la  Mare, 
des  Mares  on  des  Marelles.  Le  seal  d^parlement  de  TEure  renferme 
62  locality  du  nom  de  la  Mare,  19  Mares,  7  Marelles.  Diet,  topogror 
pkique  de  i*Eure^  s.  v. 

(&)  V.  p.  53,  Dole  i. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  A3,  54  et  68.  Galfridas  de  Watetot^  M.  R* 
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Si  mare  a  ^td  jusqu'ici  considdr^  comme  an  nom 
exclusivenaent  latin  *  londe  a  toojoars  He  regard^  comme 
un  nom  germanique  ;  mais  on  n*y  a  vu  le  plus  soavent 
qu'one  modification  dialectale  de/amfe,toat  comme  Imsc 
est  one  autre  forme  de  bosc.  II  y  a  &  cela  une  difficult^ 
phondtique  k laquelle  n'ont  point  pensd  les  savants  qui  ont 
accepts  ou  propose  cette  Etymologic.  Si  le  changement 
de  Vu  de  busc  en  o  s'explique  sans  peine ,  il  n'en  est  pas 
de  m^me  de  ceini  de  Va  de  land  en  o;  d*un  autre  cdtd* 
Tancienne  forme  lunda  de  londe  (2)  que  prdsentent  les 
anciens  testes  ne  permet  pas  Tidentification  des  formes 
londe  et  lande  (landa) ;  il  fant  done  cbercher  au  premier 
de  ces  noms  une  autre  origine  :  cette  origine  n'est  autre 
Evidemment  que  le  nor.  lund-r  (bocage),  radical  Ires- 
frequent  dans  les  noms  de  lieu  scandinaves,  ainsi  que 
dans  la  partie  du  nord  de  TAngleterre,  colonisde  par 
les  Norois.  En  Normandie  lund^  transform^  en  londe, 

Cf.  Diet,  topographique  de  I'Eurt  et  A.  Le  Provost,  Op.  df.,  s.  r.)  On 
peut  rapprocher  des  compost  de  vatn  les  deux  suivanlSi  Veales  et 
VeuleUes  (Caux),  qui  paraissent  d^riy^s  de  Tags,  veil  (ang.  well^ 
source),  nor.  ve/Zo,  bouillonner.  VelletteSt  M.  R.  XIII*  sitele  (Bi^ 
moirei,  XV,  158,  2). 

(2)  AiDsi  daus  les  Magni  rotuU  $cacearii  Narmannice^  publics  par 
L^chaudey  d*Aiiisy,  ann.  1204,  BalliTum  de  Lunda,  Balliva  de  Lumda 
ct  de  foresta,  Essarla  inter  Lundam  et  Butoraldum.  {Mim»  d€  (a 
SoeiiU  des  Antiquaires  de  Normandie^  XV,  107,  2).  Mais  (Ibid,  90,  2.) 
Londa,  On  trouve  aussi  Lunda,  XI*  si^cle,  pour  le  nom  de  rancieone 
commune  de  la  Londe,  aojourd'hui  r^unie  ^  Farceaux  (Vexin)  et  qu*nne 
cliarte  de  Pliilippe-Auguste  (Diet,  topographique  de  CEure,  s.  v. ) 
appelle  le  Lunde,  M.  de  Blosseville  remarque  (ibid.)  qu'aojoanl*hai 
encore  le  hamcau  de  la  Londe  h  Herqueyille  est  commun^ment  appel^ 
U  Londe ;  il  y  a  I&  comme  un  souvenir  persistant  du  genre  primitif  de 
06  mot. 
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a  servi  a  designer  nn  nombre  considerable  de  noms  de 
a  lieux  •  ou  de  communes  :  ainsi  la  Londe^  hameau  de 
Valliqucrville ,  d'Escrelleville  el  des  Grandes-Venles 
(Caux),  filalondes  (coml^  d'Eu)  (1),  la  Londe,  commune 
et  for^t  du  Roumois,  la  Londe,  fief  du  Vexin ,  la 
Londe,  nom  de  bameaux  du  m^me  pays,  ainsi  que 
de  la  plaine  du  Neubourg ,  du  Lieuvin ,  du  pays 
d*Auge ,  du  Bessin,  de  la  Plaine  de  Caen,  du  Bocage  et 
de  rHi^mois  (2) ,  Sainl-Ouen-de-la-Londe  (Roumois) , 
les  Londes  (Evrecin ,  Lieuvin  ,  Oucbe) ,  la  Londe  et  la 
Peiite-Londe  4  Cambes  (plaine  de  Caen] ,  la  Londe  k 
Formigny  et  &  St-Germain-d'Elle ,  les  Haules-Londes  t 
Tour  (Bessin)^  etc.  On  trouve  aussi  le  diminutif  la 
Londelle  et  m^me  la  Londette,  le  Londel  et  le  Londin 
(Caux,  Roumois,  Hi^mois,  Bessin)  (3). 

A  c6te  de  londe  prend  natnrellement  place  le  radical 
houty  derive  du  nor.  ags.  koU  «  bois  »,  (a.  holz)  ;  ce 
radical,  qui  se  rencontre  fr^quemment  dans  les  noms  de 
lien  scandinnves  et  dans  ceux  de  Test  et  du  nord-est  de 
TAngleterre  (4),  est  rare  en  Normandie  et  personne,que 
je  sache,  ne  Ty  a  signal^  jusqifici  ;  il  est  facile  de  le 

{V\  Estene/unda,  1139  ( F.  d'Fji)f  Stenelonda,  1180,  M.  R. 

(2)  Par  eiemplc  la  Londe,  Gpf  fi  Louvicrs,  la  Londe,  hameau  dUIeu- 
dreviile-sur-Rure,  la  Londe,  vavassorcrie  k  Sainl-Maclou,  ia  Londe  h 
Tourigeville  et  pr^s  dc  Robobumnie  (Auge^  la  Londe  h  Suinl-Germain- 
le-YassoD  (plaine  dc  Caen),  le  Bois  dc  la  Londe  h  St-Georges  [Bocage) 
la  Loode^  Caligny  (ibid.),  etc. 

(3)  Carte  dc  Cassioi.  —  Diet,  des  Pastes,  —  Diet,  topographique  de 
CEure^  s.  ?. 

{h)  II  se  renconlre  aussi  frequemmenl  dans  les  pa}s  occidenlaux  de 
iaogae  alleinandc,  en  particulicr  dans  la  region  ntierlandaise;  ainsi 
Bocholt,  Burcholt,  Forenholt,  Marbolt^  TurhoU,  etc.  Gf.  Forstcmaon, 
Altdeutsches  Namenbuch,  11  ^  861. 

6 


I 
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reconnnllre  ccpcndant  duns  Ic  second  didment  dcs 
noms  de  u  lieux  »  ou  de  hameaux ,  ]e  Canihoult  de 
Jumieges  et  le  Canihouit  dii  Mcsnil-Jouxte  (Caux)  (1). 
Est-il  d'origine  noroise  ou  saxonne  ?  Sa  presence  dans 
une  region  ^mlneinment  normande  rend  la  premiere 
supposition  la  plus  vraisemblable  ;  mais  comment  se 
fait-il  qu'il  soit  d'un  usage  aussi  restreint  dans  notre 
province  ,  quand  ii  est  si  frc^quent  dans  une  partie  aa 
moins  de  la  region  picarde  (2)  ?  Ii  est  vraisemblable 
que  c'est  Temploi  du  mot  bosc  (busv) ,  qui  a  empdcb^ 
Tadoplion  du  vocable  hoit  :  nouvelle  preuve  que  bo%€ 
devait  ^tre  familier  aux  populations  noroises  qui  s'ela- 
blirent  en  Normandie. 

Des  composes  normands  si  rares  de  holt  il  faut  rap- 
procher  tuit  {thtiit)  et  ses  ddrivds.  Ge  mot,  qui  sert  a 
designer  concurremment  avec  [es)sarfy  in  ce  qu'il  semble, 
des  lieux  d^fricb^s,  se  rencontre  presque  exclusivement 
dans  la  region  si  noroise  de  la  Basse-Seine  (3) :  ainsi  le 
Thuit,  commune  voisine  des  Andelys ;  le  Tbuit,  bameaux 
du  Roumois  et  fiefs  du  Vexin ;  Thuit-Agron,  le  Tbuit- 

(1)  Carte  de  Cassini.  La  Giographie  du  ddpartement  de  la  Seine* 
Infirieure  icni  Conihout  et  appelle  le  second  de  ces  hameaux  Coni- 
Iiout  du  Mesnil-sur-Jumi^ges. 

(3)  Par  ciemple  Boeholt ,  Buchout  1127  (C/ir.  d'^Andres),  aujour- 
d'hui  Bouquehault;  Lanier  shout  ;  silvam  quae  dicUur  Launtershoui 
1107,  (Chr.  d* Andres);  Malshout^  ancien  nom  de  lieu.  {Diet,  toppgra^ 
phique  de  rarrondissement  de  Boulogne  ,  s.  v.)  Hoult,  commeon  le  voit 
par  reicmple  de  Bouquehault,  pouvant  se  changer  en  hiiu{l)i,  ii  n^est 
pas  impossible  que  ce  radical  se  retrouvc  dans  le  second  6I6ment  de 
Nihault,  hameau  voisin  de  Bayeux. 

(3)  Quant  au  mot  essart  il  sc  rencontre  dans  tous  les  pays  normands, 
comme  dans  presque  (out  le  nord  de  la  France ;  ainsi  il  y  a  des  Essarts 
dans  le  Colenlini  Ic  Gessin ,  le  Roumois,  Ic  pays  de  Caux,  etc. 
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Anger  («),  le  Thuit-H^bert ,  le  Thuil-Signol ,  le  Thuit- 
Siraer  (Iloumois),  Ecriqueluil  [Fscrakeiuit  1!207),  fief  (Ju 
Vexin,  Blaquetuit,  Bracqueluit,  Brenneluil,  Briqiieluit, 
Gonneluit,  Longtuit,  Milthiiit  au  Petit-Couronne,  Mon- 
thoit,  R^gnetuil,  Vauluit,  Bois-Torluit,  Nolre-Dame  el  Si- 
Nicolas  de  BJiqueluil  (Caux)  (2),  Nolre-Dame-du-Tluiit  (3) 
dans  la  for^t  de  Cinglais  (Plaine  de  Caen).  Quelle  est 
rorigine  de  ce  mot  qui  se  presenle  sous  une  forme  si 
singuliere  (4).  Elle  est  ^vidcmment  scandinuve  ;  tvit 
TJeni  du  nor.  thveit  »  une  piece  de  terre  »  comme 
traduit  Vigfusson  (5),  n.  ang.  t(h  wait  u  bois  d^Fricbd  «, 
tveilf  ioedf  /ve/,  dans  les  dlalecles  norw^giens  et  suedois, 
lequel  signifie  «  abattis  d*arbres  »  (6) ,  et  s'emploie 
fr^qnemment  soil  seul ,  soit  comme  second  ^l^ment 
d'un  compost  pour  former  des  noms  de  lieu]  dans 
les  pays  scandinaves  (7). 

(i)  II  e$t  quesUon  aussi  d^un  Tuii  Bernardi  dans  les  Magni  roiuti 
pab1i6spar  Stapleton,  I,  492,  Tuit  Bernard  4195  (VI.  R.,  Mimoires, 
XV,  44,  5%  rtti/i224,  Tuit  Ansger  v.  1180,  7wi(  Ansgeri  v.  1203, 
Teiil  Angier  1221.  —  Tui  Herbert  J2I6.  -.  Tuil  Sinol  1180.  — 
Tuit  Symer  1259.  (Did.  topographique  deCEure,  s.  v.,  A.  Lc  Pi-^vost, 
Notes  et  Memoires,  s.  v.) 

(2)  Giographie  du  d&par lenient  de  la  Seine'lnfirieure^  5.  v. 

(S;  Carte  de  Cassini.  —  II  y  a  aussi  Bosc>en-Toit  (Roumois\ 

{h)  La  diphlhongue  ui  scnible  iadiqiier  une  forme  lalinc  anlt^rieure 
ue\  il  n*est  pas  stirprenant  aussi  que  dans  le  Necrologium  Ebroicense 
oo  aft  Iransformi^  tuit  en  teucium, 

(5)  An  icelandie-engtish  dictionary^  s.  ▼•  thveit, 

(6)  D'apr^  Ivar  Aasen  {Norsk  Ordbog,  s.  v.  tveit),  la  signiftcalion 
dn  nor.  thveit  scrait  incertaine ;  il  pense  qu'eile  ^lait  sans  doiile  : 
•  d^rricbement  dans  un  bois,  lieu  oA  des  aibrescul  <il6  abaltus»,  en 
Rjdning  i  Skovcn,  et  Sled  hvor  traeer  ere  fxldede. 

(7)  Ivar  Aasen  donne  entrc  aulrcs  exeinples  Brcldlveit,  dont  on 
peut  rapprocher   Longtuit ;  quant  aui  aulres  noms  norniands,  Bri- 
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Gette  liste  si  nombreuse  est  bien  loin  d*epuiser  cepen- 

dant  tous  les  noms  de  lieu  d'origine  noroise  ou  saxonne 

qa'on  rencontre  en  Normandie  ;  c'est  surtout  sur  les 

cdtes,  en  pnrticulier  sur  celles  de  la  Hague  et  du  Val  de 

Saire,  qu'ils  abondent.  II  y  a  1^  comme  un  souvenir  on 

une  trace  de  Thabitude  qu'avaient  les  Scandinaves  de 

designer  par  des  noms  empruntds  soit  au  rfegne  animal, 

soil  aux  objets  dont  ils  se  servaient,  les  accidents  des 

rivages  de  leur   pays.  C*est  ainsi  que  les  rocbers  qni 

bordent  la  cdte  nord-ouesl  du  Colentin  portent  le  nom 

d^esneques  (i),  vocable  qui  repr^sente  ^videmment  le 

nor.  sYi'kkjay  ags.  snacCy  a  vaisseau  rapide  et  de  forme 

allong^e  » ,  comme  le  d^finit  Cleasby-Vigfusson  (2) ; 

rimage  est  frappante  et  convient  trfes-bien  aux  rochers 

granitiques  du  littoral  contentinais.  Cassini  y  indique  un 

Esneque  devant  le  havre  de  Goury,  a  la  pointe  d*Auder- 

ville,  ainsi  que  le  Longuesn^que,  le  Quesneque ,  dans 

Tanse  d'Escalgrain ;  enfin  le   gros  et  le  petit  Snequet 

devant  Gouville.  Si  Houflfet  derive  de  Mf-r  (3) ,  «  car- 

casse  de  vaisseau  »,  ce  nom  d'un  rocher  de  La  Hague 

pr^senterait  une  formation  de  m^me  genre. 

quetuit,  Monlbait,  Vaulhuit,  s*expliquent  sans  peine ;  Braqaetait 
correspond  d  Braktveit  c  bois  d(ifrich6  v  et  le  premier  ^l^ment  dc 
Brennctuit  semble  bien  6trc  le  nor.  brenna  •  brCller.  b 

(1)  Cassini  6cril  senique,  mais  it  donne  lui-m^me  guesn^ue  {gtU 
-f-  (e)snique)  et  longuesnique^  noms  6?idemment  d^ri?^  du  premier, 
lequei  doit  done  Hre  esneque  ou  miqju.  La  carte  de  T^tat-major  o*in- 
dique  aucun  nom  de  ce  genre. 

(2)  Le  y.  fr.  emique  est  d^fini  par  Diez  :  vaisseau  pourvu  d*un  bee  ; 
Du  Cange  se  borne  h  rapprocher  ce  mot  de  naca  (a,  nnchen).  La  d^« 
nilion  de  Vigfusson  convient  tr&s-bien  aux  vaisseaux  des  Vikiogs. 
R  Piraiicis  navibus  quas  snechas  appellamus.  • 

(8)  Avec  hUf-r  loutefois,   on  s'aUendrait  plutdt  k  une  forme  huf€t» 
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Da  nom  plus  expresssif  encore  est  celui  d'an  rocher 
de  la  m^me  region,  appel^  Flotoman,  c'est-&-dire  sans 
doute  ie  roatelot,  vocable  qu'on  retrouve  probablement 
dans  Flottemanville  (4).  6a(u)veskien,  nom  d'lm  ^cueil 
de  la  c6le  orienlale,  n'est  pas  moins  curieux;  peuMtrc 
faot-il  le  decomposer  en  bald-r,  u  en  avant  •>,  et  veski, 
€  sac,  chose  gonfi^e.  »  Quant  au  nom  de  Tile  de  Serk  (2), 
onponrrait  peut-^tre  aussi  y  voir  le  nor.  serk-r,  ■  che- 
mise, capuchon.  »  Pour  le  «  Long-Hecquet  »  devant 
Blainville,  c'esi  a  la  longue  barriere  (3)  »,  comme  le 
Haguet  devant  Guernesey  est  «  la  haie  (4).  »  Le  Briquet 
d'Berqueville  s'explique  aussi  facilement  :  c'est  «  le 
rocher  ebrech^.  »  Quant  au  Houquet  et  aux  Huquets, 
denx  formes  diffdrenles,  ce  semble,  d*un  m^me  radical, 
lis  rappellent  le  hoc  que  j*ai  signal^  sur  certains  points 
de  nos  c6tes.  Enfin,  si  Cauf  est  v^ritablement  le  nom 
d*aD  promontoire  du  Cotentin,  comme  on  Ta  dit,  il 
repr^sente  le  nor.  kaif-r^  a  veau  (5).  »  Un  rocher  situ^ 

(1)  Dd  autre  rocber  8ita6  devant  Herquevillc  s*appe]le  le  Sidman  ou, 
romme  6crit  Cassini,  Sydman.  Que  peut  bien  siguifier  aid?  Je 
rignore.  Serail-ce  Tags,  sidh  «  voyage  •  ? 

(3)  Sere^  iOht,  Cart,  du  Mont-Sl- Michel,  ap.Ltopold  Deh'sle.  (Pieces 
JQSlificatiTes  de  YHi$U  du  ehdteau  de  St-Sauveur-le-Vicomte,  p.  49.) 

(8)  ]1  y  a  aussi  un  lieu  dit  du  nomde  Hecquet  h  Gr^ances,  et  Cassini 
indique  des  Hecquets  5  N^bou. 

{k)  Cest  encore  au  m^me  ordre  d'lddes  qa*cst  dd  le  nom  de  Haise 
donn^  h  un  rocher  Yoisin  de  Gatteville  et  k  des  ^cueils  sltu^s  au  nord 
de  Herm,  et  auxquels  Cassini  donne  aussi  le  nom  de  Pr^krcries.  Quant 
i  Porigine  de  ce  mot ,  il  parait  ^trc  un  d^rivd  de  haga  (Cf.  Mim,  de  la 
Sociiti  de  Linguislique^  V,  52).  Pour  Hecquet,  il  Taut  y  voir  un  diini- 
utttifde  hee,  c  bas  de  porle  »,  n.  heck,  De  m^me  Br<^quct  est  ie  dirainulif 
de  br^que  c  br^che  »,  nl.  breke, 

(5)  Pent-^tre  les  «  Caux  >  des  Minquiers  do  certaines  cartes  sont-ils 
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devant  Graaville  s*appelle  d*aiilours  Ic  Videcoq,  c'cst-a« 
dire  la  bdcasse,  et  k  J'ouest  de  ChaQssey  se  Irouvent  les 
£pecs  (les  pics)  (1). 

line  denomination  tris-fr^quente  sur  toiites  les  c^tes 
des  pays  scandinaves  ou  colonises  par  les  Norois  est 
celle  de  ncz,  servant  k  designer  un  cap  (nor.  nes^  ags. 
naes,  aug.  ness)^  mot  ^videmment  de  meme  origine 
que  nos  (ang.  nose^  lat.  nasus  j ;  on  ne  doit  done  pas  6lre 
surpris  de  le  rencontrer  sur  nos  c6les  {2) ;  on  y  trouve 
aussi  le  Nez  des  Voidries,  le  Nez  de  Carteret,  le  Nez  de 
Jobourg  et  de  Querqueville,  le  gros  Nez  de  Flamanville. 
II  y  a  cgalement  un  gros  Nez  a  Jersey,  et  un  rochersilu^ 
au  nord  de  Serk  s'appelle  le  Nez  (3).  Un  nom  de  lieu  de 

pour  les  Caufs  des  Minqaicrs.  II  esl  vrai  qu'ou  pourruit  aussi  dt^rivcr 
caitf  (1c  calvus. 

(1)  Ce  dernier  nom  li'esl  peul-(;lre  pas  ancicn,  pas  plus  que  « la  Vaclie» 
cl  a  les  Cbevaux  »,  noms  donnas  ik  d'autres  roclicrs  &  Test  de  la  m^mc 
lie  de  Chaussey,  et  qui,  eux,  sont  ^videmment  modernes  ;  mais  tous  ils 
r^pondent  h  la  in^me  mani^re  de  concevoir  les  choscs. 

(3)  Coinme  vez^  nor.  nes^  sc  confond  avec  n«£,  derive  de  nasuSy  on 
pourrait  voir  dans  ces  denominalious  des  mots  de  formation  romanc; 
mais  cex  noms  nc  se  rencoutiant  que  sur  les  cdlcs  colonist  par  des 
Norois  on  des  Saious,  il  est  pn^f^rable,  je  crois,  d'allribuer  let  au  mot 
nci  uuc  origine  gcrmaniquc ;  Ic  nom  roman  et  modeme  est  diQerent, 
c^esl  grouin  qu'on  rencontre  en  ire  autres  5  Text  remits  de  La  Hague  et 
pr&s  de  Cancule,  denomination  qui  a  d'aillcurs  sou  analogue  dans  le 
nor.  miUi  «  a  jutting  crag  i,  suivuut  la  d^linition  de  Vigfusson.  II  fuut 
joindre  ^  ces  vocables  le  noai  pou  indiqu^  sur  l\  carte  du  dioc&se  de 
Coulanccs  par  G.  Marictlc  de  La  Pageric,  le  Pou  dc  ^FlamanviUe  ct 
du  Rozel,  et  qui  est  probablemont  unc  modificaiion  parliculi^rc  de 
podium, 

(3}  On  trouve  aussi  ic  cap  Gris-Nez  ct  le  Blanc-Nez  sur  la  c6le  da 
Roulonnais,  c*cst-^-(1irc  d'un  psiys  dont  PonomasliquG  ofTre,  comme 
nous  le  verrons,  la  plus  grandeiessembluuce  avcccelic  de  la  Normondic. 
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iormation  analogue,  i  ce  qu'il  semble^  est  celui  du  cap 
de  La  H^ve,  voisin  de  Tancien  caput  Caleti\  f^inon  iden- 
tique  avec  lui,  et  dans  lequel  j*incline  k  voir  nn  ddriv^  du 
Dor.  hofudhf  a  t^te  o  (1).  C'est  sans  doute  encore  une  de- 
nomination du  mdrne  genre  que  nous  prdsente  le  mot  Heu, 
nom  d'un  promontoire  du  Val  de  Saire,  qui  rappelle  les 
heue$9  n  hauteurs  »  de  La  Hague  dont  j'ai  parld  plus 
haul  (2) ,  il  en  est  de  mdme  de  Catbeue,  nom  d'un  banc 
de  sable  qui  s'dtend  devant  Montmartin.  Descendons- 
Dousdu  rivage  pour  nous  avancer  dans  la  mer,  nous  ren- 
coDtrons  sur  ies  cdtes  du  nord-ouest  du  Cotentin ,  la 
merae  ou  nous  avons  trouvd  les  Sneqnes,  d'aulres  ro- 
chers  appelds  Gruns  el  Grunes ;  il  faut  voir  dans  cos 
noms  des  ddrivds  du  nor.  grunn,  «  baut-fond,  dcueil  (3).  n 
Si  nous  abandonnons  les  c6tes  (4)  pour  rentrer  duns 
les  lerres,  nous  y  pourrons  recueillir  encore  un  certain 

(1)  Le  dh  fcrait  une  difficult^,  s^il  iie  tombait  aussi  dans  les  dialectes 
Qonr^giens.  Toutefois,  il  est  possible  que  hive  soil  une  simple  niodlQ- 
cation  du  nor.  hof,  commc  le  norv.  Aov,  qui  signiGe  <  hauteur,  pro- 
mooloire.  b  Mais  on  s'aUendrail  plut6t  h  heuve  qu*^  li^oe  dans  cclle 
bvpolb^se. 

(2;  P.  26.  Peut-elre  h  Heuland,  que  j*ai  cU^  plus  haul,  faul-il  ratta- 
chcr  Heland,  haiucau  du  pays  de  Caux,  et  liclanil,  lieu  de  La  H  igue. 

(3)  11  y  a  le  l)anc  des  Grunes  devant  Carteret,  la  Gruue  h  Jobourg, 
laGranette  5  Flamanville,  la  Grande  et  la  Petitc-Grune  devant  Goury, 
le  Grun  dans  Tanss  de  St-Martin  (Hague)  et  5  Pest  de  Guerncsey,  Ies 
Cranes  de  Bretteville  (Val  de  Saire),  la  bonne  Grune,  pr6s  de  Herin, 
etc.  C^est  cc  radical  qui  forme  probablement  le  second  6Mmcnt  de 
Langrunc  {Lingruua  C.  N.),  commune  en  Tticc  dc  laquellc  sY'lend  une 
I'giie  de  ■  rochers  pidis.  » 

{k)  II  y  auruit  sur  nos  c6tes  bien  d*autres  noms  Ci  signaler,  mais 
dont  IVxplicalion  d(^pasf>e  mes  forces;  ainsi,  Vari  (la  Goulotle  cle),  pri^s 
t'ort-eu-Bessin  ;  Varoc,  5  Grancamp;  N6r»e,  k  Pest  de  Gr^vllle  (Hague); 


—  86  — 

nombre  de  vocables  norois  ou  anglo-saxons  qu*il  faot 
njouler  k  ceux  que  j*ai  dejd  signal^s.  Les  accidents  de 
terrain  devaient  naturellement  attirer  inattention ;  ils 
reQurent  les  noras  les  plus  divers  :  les  dales,  noas  i'avons 
vu,  design^rent  les  valldes  arrosdes  par  des  bers^  les 
depressions  du  sol  furent  des  houleSj  les  hauteurs  des 
ho[u)gue8  ou  des  heues  (t) ;  sou  vent  aussi  elles  furent 
appelees  berg,  mot  cbangd  parfois  en  berl  :  ainsi,  Vim- 
bergue  (val  de  Saire),  Cannebert,  presLitlry  et  Rhim- 
berg,  lieux  du  Bessin  ,  le  Monl-Cabert,  k  Harfleur, 
Godebert,  k  St-Aubiu-Routot  (Caux),  etc.  (2).  Peut-^tre 
est-ce  nne.  denomination  du  menie  genre  que  nous 
trouvons  dans  Monbrocq,  mot  dont  le  second  element 
parait  6lre  le  norv.  brok ,  «  terrain  escarp^  (3),  •  Le 
radical  klif  (rocher),  vocable  de  m^me  espece,  est  aussi 
entrd  dans  Tonomastique  normande ;  le  vignoble  de 
Saint-Micbel-d'Evreux ,  appeid  aujourd'bui  la  «  G6te 

le  Guerfa,  5  Flamanville ;  le  rocher  du  Fliart,  pr^  d*Audemlle;  le 
Lek,  k  Jersey  ;  TYaunclle,  k  R^loville  ;  le  Houiu,  k  Blainville ;  le  Run,  k 
St-Vaast ;  le  banc  d^Amfiir,  devanl  Hoiideur,  eic  Le  rati  fail  penser  aa 
nor.  runt,  «  sangiier  i* ;  Ic  lek  est  pcut-£tre  le  nor.  Uh-r ;  mab  qu*est-ce 
que  les  aiitres  noms,  ainsi  que  les  Sambus  de  Jersey,  Ic  Uumfre  de 
Guernesey,  le  Sam  d'Aurigny,  etc.  ? 

(1)  On  pourrait  rapprocher  de  ces  denominations  le  mot  Heaume, 
nom  d*un  lieu  voisin  de  Veulettes-en-Caus. 

(3)  II  pourrait  se  faire  toutefois  que  Godebert  fiit  un  nom  d*liomme 
forme  k  Taidc  du  sufljxe  bert. 

(3)  J'avais  ete  tcnte  de  consid^rer  Hamars ,  nom  d*une  commune 
du  Socage ,  situ^c  aux  sources  de  TAjon  et  dont  la  «  butte  •  est 
connuc,  ainsi  que  Hamart,  nom  d'un  quarlier  de  Louviers,  comme 
pouvant  venir  du  nor.  hamav^r,  colline  pierreose ,  rocher,  vocable 
tr^s-usiie  dans  la  formation  des  noms  de  lieu  scandinavcs ;  mais  la 
presence  du  (  ct  dc  Vs  {:)  dans  les  plus  anciens  tcxtes:  —  ainsi  Uamart 
(Magni  roiuli,  dans  Mc'moires,  XV,  78),  Hamari  il76  {Archives  du 
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Blanche  t,  s'appelait  autrefois  «  Wileclive  )) ,  (i)  nom 
formd,  on  le  voit,  d'un  double  radical  norois,  hvit  (blunc) 
el  kbf.  S'il  n'est  pas  certaia  qu'on  retrouve  le  premier 
deces  mols  dans  Vitefleur,  comme  Ta  cru  Petersen  (2), 
le  second  se  rencontre  dans  quelques  noms  de  lieux  de 
la  Basse-Seine;  ainsi  Verclives  ancienne  paroisse  da 
Vexin   (3). 

C'est  encore  une  denomination  du  m^me  genre  qu'on 
retrouve  dans  le  mot  hot^  lequel  signifie  «  Elevation , 
petite  hauteur  •  dans  les  dialectes  norw^giens ;  Hot  est 
lenom  d'un  hameau  du  Bocage  et  il  semble  6ire  aussi 
le  radical  de  Hoftot,  commune  du  Pays-d'Auge  et 
bameaux  de  Lessay  et  de  St-Georges  (Cotentin).  Mais 
qo'est-ce  que  le  Focq-du-Haut  et  le  Focq-du-Bas,  k 

Calvados t  Abbajre  d^Aolnay  n"*  17,  96,  Uamarz  et  Hamaraz  1204 
{Magni  Rotuti,  XV y  53),  —  me  fail  croire  maiDtenant  qa*on  a  plutdt 
]&  nn  d^iiv^  de  ham^  form^  ^  Taide  da  ftuffiie  ard. 

(1)  c  Rocha  quae-vocatur  Witeetive  m  ,  dit  ud  document  de  13S4 
(F.ePr^TOSt,  ap.  de  Blosseville,  Diclionnaire  topographique  de  t'Eure, 
5.  T.  Cdle-Blanche).  —  ■  Rupem  qos  dicitur  WVeclive  i>  lit-on 
Element  dans  une  cbarte  de  1060  f  A.  Le  Provost,  MimoircM  et 
nota  pour  seroir  a  Chistoire  du  dipartement  de  CEure  ,  iii-8* , 
Erreux,  1863,  I,  132,  2). 

(2)  Op.  cit,y  dans  le  BuUetin  de  la  SociiU  de  Giographie,  3*  s^rie, 
1835,  III,  56.  —  ■  n  est  presumable,  dit  Pabb^  Cochet  f Repertoire 
archiologique  du  dipartement  de  la  Seine^lnfirieure,  Paris,  In'U^y 
1872,  8.  ?,),  que  Tancieu  nom  de  ce  lieu  fut  Quitefleda  d  ;  Fancien 
nom  de  Vltefleur  a  da  etre  Vitefiue,  Vitefleu  (  Witefluvio ,  1180 , 
M.  R.,  MhnoiretyW,  22,  2). 

(3)  In  Tilla  quae  dicitur  Warcliva  Charlede  Richard  II,  apud  A.  Le 
Prevost,  op.  cit,,  II,  406).  II  faul  rapprocher  de  ce  nom,  cclui  d'un 
promontoire  de  Jersey,  le  Verclud  (ags.  clad,  rochcr).  Dans  les  Magni 
rotulif  h.  I'ann^;  1183,  il  est  fait  aussi  menUon  d'un  lieu  du  nom  de 
Bisleclif  fitf<fmatr«5,  XV),  33,  h  Conleville  (Caux). 
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St-Cbrislophe-du-Foc  (Hague)?  Jc  n'ose  irop  y  voir 
le  mot  norois  qui  a  pass^  dans  notre  lan^ue  maritime  (1). 
Nous  avons  un  nom  plus  facile  a  expliquer  dans  Cotte  et 
son  ddrivd  Cottin.  Ce  vocable  vient  dvidemment  du  nor. 
kott  ags.  cotf  (I  petite  habitation  »  ;  il  a  passd  de  bonne 
heure  dans  le  langage  usuel  (2)  et  son  second  derivd 
cottage  a  ^t^  adopts  par  Tanglais,  d'od  il  nous  est 
revenu,  on  le  salt,  apres  avoir  ^t^  oubli^  ou  d^laiss^ 
cbez  nous.  Ce  mot  a  servi  seul  k  designer  un  certain 
nombre  de  noms  de  lieux  dits  ou  de  hameaux.  II  y  a,  par 
exemple,  des  Gottes  k  Malaunay  et  k  Cany,  dans  le  pays 
deCaux  (3),  les  Cotles,  lieu  k  St-Martin-le-H^berl  (Co- 
tentin],  el  le  Dictionnaire  topograpbique  de  TEure  indique 
un  Cottin  ,  baraeau  de  TEvrecin ,  et  un  Cottin,  flef  de  la 
meme  region.  Mais  cotte  n'est  pas  uniquemenl  employ^ 
seul,  il  a  servi  encore,  comme  determinant  ou  determine, 
k  former  an  certain  nombre  de  composes;  ainsi  Cau- 

fi)  On  pouiTi)il  en  rappioclier  la  Maguc  (dan.  flag)t  lieu  5  St-Mar- 
tin-]e-Gr6ard  (Hague).  Desbuissons(C/rf(;  du  departement  de  la  Manelie) 
indique  aussi  un  Focq  h  Cond^-sur-Viie,  le  «  Menil-Grimol-du-Foc  > 
de  Cassini.  11  y  a  diius  cellcm^me  region  la  Meauffe,  Terra  de  Melfa^  1 183, 
(Ckarle  de  Henry,  dvOque  de  Bayenx,  Mhnoircs^  XTl ,  115)  ;  Mel  fa, 
1172  (Carl,  de  Tabbaye  de  Sl-Lo,  op.  de  Gervillc,  I,  250)  ;  Mcaulis, 
Meltist  1172  {ibUI,)^  noms  qui  siniblcnt  bien  gcrmauiques;  mais  quelle 
en  est  Torigine?  11  faut  pour  la  ronnc  rapprocker  de  Meaufle,  Ni^aupbc, 
Neetfa,  IISO   {Mim.,  XV,  22,  2).  Cf.  Nidalfa  [Polypi,  Irm.,  51). 

(2)  Du  moins^  comme  ddrivd.  u  Tcncmonlum,  quod  pater  suus 
tenebat  de  ipsis  apud  Martini  ccclesiam,  tanquam  cotagiunif  Umi  ad 
canipum  quam  ud  villain,  o  Cart,  de  la  catliidralc  dc  Rouen  ^  cite  par 
M.  Li^opold  Delisle  (Etudes  sur  la  condition  de  la  cla$se  agricole  et 
Pel  at  de  I' agriculture  en  Normandie  au  tnoy<n  dge^  Evreux,  1851, 
p.  37,  nolo  :t5). 

(3)  Gevgraphie  du  dipartemcnt  de  la  Seine- In  fir  ieuvc,  11,  s.  v. 
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decoUe,  Vaucolle  (Caiix),  Caudecotte,  fief  et  roanoir  da 
Lieuvin  (i),  Gottebrane  et  Canticotte,  baineaux  voisins 
de  Lessay   (Cotentin)   (2). 
Lorsque  kot  (habitation) ,  a  pris  place  ainsi  soit  seul , 
soitcomnie  partie  d'un  compost,  dans  I'onomastiqae  nor- 
mnde,  on  peal  se  demander  si  le  radical  nor.  ags. 
/uA(enclos,  ferme),  qui  se  rencontre  si  fr^qaemment 
dans  les  noms  de  lien  de  la  c6(e  orientale  de  TAngle- 
terre  et  dans  cenx  des  pays  du    nord  de  la  region 
picarde  (3).  a  616  anssi  employ^  dans  notre  province 
ainsi  que  son  cong^nfere  ;  faut-il  supposer  qu'il  a  servi 
a  former  le  nom  de  Than ,  commune  de  la  plaine  de 
Caen  (4)?  Cela  est  peu   probable,  la  diphthongaison 
de  ri<  de  tun  en  ao  n'^tant  ga^re  possible  en  normand  ; 
Doais  tHin  me   parait  bien  6lre  le  second  Element  de 
Cotlun  (Bessin),  qu'on  rencontre  sous  la  forme  Coltun 
dans  une  charte  de  i036  (5).  Tandis  que  liin  est  ainsi  a 
peine  entrd  dans  la  formation  des  noms  de  lien  nor- 

(1)  Caldeeoia,  1030  (Charte  de  Robert,  Magni  rotuli,  de  T.  Sta- 
pletoo,  I,  108),  Caldeeote,  liSO  (M^oires,  XV,  20,  2).  L*^tymolo^ie 
de  oe  mot  paratt  aToir  embarrass^  Ics  copistes  du  nioyen  dge  ;  Pun 
(enlSOO),  Va  tradiiit  pareaiida  tunica  :  un  autre,  suivanl  A.  LcPrevost, 
par  eatvaeosta.  Dictionnaire  topograplnijue  de  CEure^  s.  v, 

'Ai  Carte  de  Cassini. 

(3)  II  y  est  employ^  comtne  sullixe  et  sous  la  forme  actuelle  ilmn  : 
ainsi  Aadinclhun,  Landrethun,  OffrelhuD,  Werfincthun,  elc  Je  revien- 
drai  plus  loin  sur  ce  point. 

{h)  Memoiret  de  la  SoeUti  des  Antiquaires  de  Normandie ,  XII, 
p.  lU,  Tawu  1J67  (Rtttle  du  pape  Eugene  III),  ibid.,  p.  115,  1187, 
« In  terra  dc  Taon  n  (Charte  de  Henry,  6v0(|ue  de  Bayeu\). 

(5)  «  Terrain  Oschctilli  de  CoUun  n  (Charte  de  lhi{|;ucs,  6v(^que  de 
Baycux  ,  T.  4036),  p.  15  dos  pieces  juslifunliics  de  INIisloire  du 
ch&tcau  et  des  sires  dc  St-Sauveur-Ie-Vicomte. 
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mancis,  un  autre  radical  norois  de  signification  analoguCf 
M/,  bol «  terrain  coltive,  ferme  »,  d'apris  Vigfasson  (i), 
a  servi  k  en  designer  un  grand  nombre  ;  est-ce  lui  qui 
forme  le  premier  ^l^ment  de  Bolbec  (Caux} ,  Bolleville 
(Caox  et  Cotentin)  (2),  Boulleville  (Roomois)  (3) ,  oa 
n*e8t-ce  point  plutdt  le  radical  bolt  (laureau)  on  bolli 
(boole),  employ^  comme  denomination  de  personne^ 
qu'on  rencontre  dans  ces  noms  ainsi  que  dansle  su^dois 
fiulltofta  {Boltofta,  1494)  (4)?  Je  ne  veux  point  deci- 
der cette  question ;  mais  c'est  bien  de  bdl  on  mieux  de 
bol  que  d^rivent  les  boeh ,  si  frequents  dans  les  divers 
pays  normands  avec  a  le  sens  de  cour,  masure  «  (5) 
et  aussi  de  c  portion  de  champ  »,  que  60/  a  d^j^  dans 
I'ancien  danois  et  le  suddois  (6) ;  ainsi  le  Boel,  hameau 


(1)  Vigfusson  rapproche  de  ce  mot  Tags,  boil  ou  bolt  et  y  yoit  T^ui- 
Talent  de  Tang.  buiLt^  mais  il  ii*a  pas  tr^sbien  montr^  ridenlit^  de  bol 
et  boU  Falkman,  op,  cit,,  p,  27,  les  rattache  au  verbe  bo  a  habiler.  > 
C.  J.  Scblyter  (  Gloss,  ad  corpus  Juris  sneo-goteorum  antiqui^  p.  79 ) 
d^GDil  boll  gaard  (cour,  fermc),  ou  bo,  boning  (habitation). 
Vigfusson  remarque  que  bol  est  tr^-fr^quent  duos  les  noms  danois  de 
lieu  (en  Angleterre)  et  qu*il  pcut  servir  h  6tablir  la  liroilc  des  ^lablisse- 
menls  scandinaves ;  on  voit  qu*il  en  est  de  m^me  en  Normandie. 

(2)  Rogerus  de  Bolevilla  (\f.  R.,  49,.  Walter  de  Bolebec  (ibid.,  21,2). 

(3)  BoUivilla,  10^0^  Beollevilla,  v.  !166  (DicU  topogr,  de  C Eure^ 
s.  ▼.). 

{h)  Falkman,  op.  cii.^  p.  112. 

(5)  Leopold  Delisle,  Etudes  sur  la  condition  agricole,,,  en  NormoH' 
die,  p.  396.  a  On  assignait  aux  colons  des  boels  ordiuairemeni  plus  longs 
que  larges ,  d*oCl  le  nom  si  r^pandu  de  Longs  boels,  m  Ct  D.  C, 
s.  v.,  boel, 

(6)  a  Boel  Kaldls  en  Andeel  i  Marken  » ,  Gloss,  juris  danici,  apud 
Falkman,  op,  cit,  Cest  aussi  unc  petite  terre,  «  en  mindre  jordejendom.  t 
0.  Kalkar,  Ordbog  til  del  celdre  danske  Sprog,  s.  v.,  boU 
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de  TEvrecin,  peut-^tre  aussi  le  Boeele,  fief  voisin  de 
Beaumont-le-Roger;  le  Long-Boel,  4  St-Etienne-de- 
Renneville  (Evrecin) ;  la  for^t  du  Longboel,  au  nord  de 
TAndelle  el  de  la  Seine  (i) ;  la  delle  des  Longs-Boels ,  4 
Conde  (Bessin)  (2);  le  champ  du  Long-Boel,  k  Audou- 
yille  (CoteotiD),  etc. 

Je  termine  ici  cette  Enumeration  bien  longne  et 
poortant  incomplete   (3)  des  noms  d'origine    noroise 

(i)  Lone  Boely  4206;  Longns  buellus^  1256  (Dietionnaire  topogram 
phique  de  PEure,  8.  ?.).  —  Gislebertus  de  Boei,  1180,  M.  R. 

(2)  ■  Apud  Conde,  in  deia  quse  dicitur  Lons  boeals  »  {Caru  de 
Montdaye,  apud  Ltop,  Delisle,  ibid.;.  —  c  Pecia  terre  au  Loncbonel  » 
12509  &  St-EUeDue-de-RenneTUIe  (L.  Delisle,  ibid.). 

(3)  J^aurais  pu  entre  autres  ajouter  encore  ft  celte  lisle  le  Pollet, 
nom  d'une  commune  Toisine  de  Dieppe  et  d^un  lieu  de  Guernesey, 
vocable  qu^on  a  d^riv^  du  nor.  ags.  pol :  mais,  oe  radical  6tant,  paratt-il, 
d'origine  ceUique,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  ici  entrer  son  d^rivd  en 
ligne  de  compte.  11  nVn  est  pas  de  m^mo  de  Heuze,  et  de  son  d^riT6 
Heazet,  noms  qui  servent  ft  designer,  le  premier  des  hameaux  du  pays  de 
Caux  ;  le  second  une  locality  de  la  Hugue.  Mais  ici  nous  n^avons  pas  un 
nom  de  lieu  ordinaire ;  Heuze  vient  du  nor.  ags.  hota  «pantaIon  s  eta 
&6  d'abord  un  nom  ou  plutdt  un  sumom  d*homme  avant  d^6tre  un 
nom  de  lieu ;  il  est  question  d*un  Oabertus  de  Hota  dans  une  cbarte 
de  Tabbaye  de  Cerisy  (ap.  De  Gerville,  I,  92).  Les  Biagni  rotuli  ft  la 
datedel20&  (Mimoires,  XV,  172)  parlent  aussi  d'une  a  terre  de  la 
Heuse,  »  appellation  oA  nous  voyons  le  nom  d*homme  Heuse  devenu  un 
nom  de  lieu.  Dans  le  Haut  Cotentin  se  trouve  m^me,  d*apr^s  Cassini,  un 
lien  Heuzebrocq,  autre  nom  d*bomme  appliqu^  ft  une  locality  etdont 
le  second  ^l^ment  parait  6tre  le  nor.  brok  qui  signifie  «  v^lement  de 
couleur  h  et  par  extension  ■  bigarr6.  »  Broc  a  d*a!Il(Hirs  61^  employ^ 
commenom  d'bomme;  une  charte  de  10^8,  cit^e  par  A.  Le  Pr6vost 
{MHnoirei,  I,  &&6),  fait  mention  d*on  Goffredus  Broc.  A  cette  m^me 
ciasse  de  noms  de  lieu  tir^s  de  noms  de  personnes,  il  faut  rattacher 
encore  Turgis  indiqu6  par  Cassini  avec  Engerbold  dans  le  Bocage  , 
et  qu*on  retrouve  ayec  sa  signification  premidre  dans  Torgistorp. 
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qu^on  rencontre  dans  notre  province  :  que  do  vocables 
de  m6me  source  on  pourra  encore  relever,  qaand  nous 
aurons  les  Diclionnaires  topograpbiques  promts  ei  si 
vivement  attendus  de  la  Seine-Inf6rieure  et  de  la 
Manche  1  Les  mots  que  j'ai  cit^s  suffisent  d^j&  k  montrer 
quelles  traces  profondes  les  populations  noroises  ont 
laissees  de  leur  passage  ou  de  leurs  ^lablissemenls  dans 
toute  la  partie  seplentrionale  de  I'ancienne  Neustrie; 
maisils  n'en  sont  pas,  tanC  s'en  faut,  la  seule  preave  (1). 
Leur  s^jour  y  est  encore  attest^  par  la  frequence  des 
noms  propres  d'hommes  d*origine  non  romane  qui  se 
rencontrent  dans  celte  region,  ainsi  que  par  la  presence 
dans  ridiome  populaire  d'un  certain  nombrede  vocables 
tir^s  de  I'ancien  norois  et  qu'on  ne  retrouve  nuUe  part 
ailleurs. 

Parmiles  noms  d'bomme  on  pent  ciler  entre  autres  (2) : 
Anger  {Ansger,  H36,  H.  S.) ;  Angerard  (Bayeux) ; 
Angot  {Ansgot^  L.  C);  Anquetil  {Anschitil,  M.  R.,  112, 
Ansquetil,  1060,  H.  S.,  Ansquetily  1115,  ibid.);  Asselin 
{Anslin^  Ascelin^  1277,  G.  N.) ;  Auber,  {Osbem,  1135, 
H.  S.);  Aubert  [Osbert,   1180,  M.  R.);  Auvray  {Alve- 


(i)  Ces  6labIissemeDt8  sont  encore  r^v61^  par  les  noms  de  Norrey 
(Bessin,  plaine  de  Caen),  Noron  (Bessin),  comme  ceux  des  Saxons  soot 
iudiqu^s  par  les  noms  de  Sasseville,  Sasselot  (Caux),  Saon  (Bessin). 

(2}  Tons  ces  uoms  ue  sout  pas  nteessairement  norois  ou  saxoos ; 
00  trouve  par  exemple  dans  le  Polypiyehum  Irminonis  ni/baiit 
(Paris,  18^d)  :  Rodgerius,  Thelbaldus,  Herbertus,  ce  qui  prouve  que 
ces  noms  soot  aussi  bien  francs  que  norois ;  Hermann  appartient  h 
tous  les  dialectes  germaniques,  ainsi  que  plusieurs  autres  qu*oo 
trouvera  dans  ma  iiste.  Cf.  O.  Abel  :  Die  deulsehen  Personennamen^ 
Berlin,  4850,  in-SS  Forstemann,  op,  cit,^  et  Eug.  Riltcr,  Les  noms  de 
families  in-8%  Paris,  4875,  ch.  ii  et  iv. 
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redy  1041^,  G.);  Azc,  (nor.  dss);  Bedixdou'in  {Balduin^ 
1048,  H.  S.);  de  Baudre  (nor.  baldr,  a  princeps  k)\ 
Buudry  {Galderic,  1180,  M.  R.) ;  Beuselin  (L.  C.) ;  Bigot 
(BiguiA  9  i06l  ,  H.  S.)  ;  Brumenl  (v.  plus  loin); 
Burnouf  [Burnulf,  H80,  M.  R.  ,  Burnof,  H36, 
H.  S.)  ;  Ernouf  [Arnulph,  1026,  H.  S.);  Derembert 
(ErembejU,  iOlo,  H.  S);  Estrumen  (C.  N.,  1217,  nor. 
sty rimadhr)  ;Fromon[  {Frotmond^  1162,  H.  S.);  Gode- 
hoy  (Cost f rid,  1115,  H.  S.);  Gosselin  (Co5ce/m,  1025, 
Gotzelin,  1034,  K.  S.)  ;  Hamon  (id.,  1204,  N.  R.); 
Hardouin  [Hard-win) ;  Hardel,  Havarl  (id.,  1284,  C.  N.) ; 
Ueheri  {Herbert,  1033,  H.  S.) ;  Hellouin  {Herjuin,  1035, 
H.  S. ,  Herloyn,  1257  Arch.  Calv.);  Herman  (1015, 
H.  S.,  Uer-mann) ;  H^roult  {Harold^  H.  S.) ;  Heuzebrocq, 
Ueuzey,  Du  Homme,  Du  Hommet,  1179  (Th.  de 
BomeiOy  G.  N.);  Hotteman,  le  Hot,  Holot  (1),  Lamare, 
L^lourmi  {L^estourmi  ^  L.  G. ,  nor.  slorm-r)  ;  Mauger 
[Maalget*,  cart,  du  Monl-St-Michel,  Memoires,  XII,  108) ; 
Neel  [JSigel,  1027,  Niel,  1026 ,  H.  S.) ;  Omont  {Osmond , 
1015,  H.S.);  Onfroy  (^wn/rerf ,  1035,  H.  S.);  Qu^iil, 
Couetil  (nor.  Ketil)  \  Renouf  {Ranulf,  XI*  si^cle) ;  Robert 
(Rolberi,  1015,  H.  S.);  Roger  {Roiger,  1027,  H.  S.);  Rous- 
selin  {Rotzelin,  1040,  H.  S.,  Roscelin,  1180,  M.  R.) ;  Tal- 
jevasl,  Tanquerey  {Tankered,  N.  P.);  Tesselin  {Tescelin^ 
1015,  H.  S.);  Tbi(^)baut  {Theobald,  1188,  G.  N.,  Tiebald, 
li9o,  N.  R.);  Tlidroude  {Turold,  L.  C.) ;  Toslain , 
Touslain ,  Toutain  {Turstin ,  1035  ,  H.  S.) ;  Turgis  (Id. , 
C.  N. ,  1269);  Turquelil  {Torchetil,  108J,  H.  S.) ;  Varin 

(1)  On  pourrait  ajouler  la  Lande ,  encore  que  ce  nom  se  retrouve 
dans  presque  (oule  la  France ;  qu'il  me  soil  permis  seulcment  de 
remarquer  que  Tastronome  Lalandc ,  que  lous  les  dictionnaires  bio« 
graphiques  font  naltre  &  Bourg,  est  de  Monthuchon,  pr^s  Goutances. 
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(nor.  varij  «  cautioQ  »)  ,  Ygouf,  Ingouf  a  St-Lo  (Ingolf, 
li70,H.  S.)  (i),  etc. 

Void  maintenant  quelques  noms  communs  propres 
surtout  aux  patois  normands  :  bete  ou  b^que  «  app4t  », 
nor.  beyiaihrumi^n  «  fianc^  k,  nor.  brudhr-madhr; cherene 
u  vase  ot  Ton  mel  la  cr^me  &,  ags.  cerin;  cottin  t  ca- 
bane  »,  nor.  koi  (v.  plus  baut);  criqoe  «  point  da 
jour  »,  ang.  creek  ou  creak  (id.),  b.  a.  krik  (lueur) ;  crote 
(v.  plus  haul),  delle  (ibid.),  dellage;  diguer  «  piquer  d; 
diguei,  a  poinQon  >,  ags.  die;  doque,  «  patience  », 
ags.  docks;  dran^,  *  filel  d,  ang.  dragnet;  efouqai, 
efouchi,  e  effarouch^  »,  ^2;-|-ags.  folc;  fale,  a  jabot 
d'un  oisean,  sein  »,  nor.  fiall^  norv.  fall^  ags.  fel ;  fel, 
«  courageux  » ,  ags.  fell;  fifote,  «  asl^rie  »  (^) ,  ags.  fife 
-{-fdt;  flondre,  «  espece  debarbue  •,  nor.  flydhrt,  ang. 
flounder;  gnaquer,  «  mordre  o,  nor.  gnoga;  gamer, 
f  recevoir  dans  la  main  »,  ags.  gaman;  d^ganer,  c  con- 
trefaire  t,  dis  nor.  gana;  h&,  «  squale  •,  nor.  hd-r; 
hague  a  fruit  de  I'aub^pine,  a  Cherbourg  >,  ags.  Ao^a, 


(i)  Histoire  du  chdteau  et  det  tiret  de  Sainl^Sauveur-U-'Vicom.te^ 
(pieces  justificatives),  H.  S.  —  Carlulaire  normands  C  N.  —Lisle  des 
compagiKHis  de  Guillaume  k  la  conquclede  PADgletcrre,  en  1066  par 
Lipoid  Delisle,  1863,  L.  C.  -Neusttia  pia,  N.  P.  ^Rdperioire  de  M.  de 
Geryille,  G.  —  Magni  rotuti  icaccarii  Normannice  ^  M.  R.  —  J*ai  sup- 
prim6  la  terminaison  latine  des  chartes.  Cette  liste  pouiratt  6tre  singa- 
lidrement  grossie,  si  on  relevail  dans  les  anciens  docum(  nis  Ics  ncms 
propres  d*homnnC8  aajoard'hui  disparos;  ceax  qui  pr6o&dent  snffisent 
pour  donner  une  idte  de  la  pcrsistance  de  r<il6nnent  scandinave  oa 
saxon  dans  Tonomaslique  normandc. 

(2)  Le  mot  /l/bf«aujourdMiui  incomprts  a  616  rcmp1ac6  dans  le  Bcssin 
par  le  mot  roman,  de  formation  analogue,  chin  dU  (cinq  doigts,  au 
liea  de  cinq  pieds). 
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data,  hag(iom)  (J);  havetle,  «  espece  d'ondine  miilfai- 
sante  9  (Val  de  Saire),  nor.  haf  (mer);  hec  «  bas  de 
porte  ^,  a.  hecke;  loquet,  a  clef  »,  nor.  loka  (fermer  j  , 
ang.  focA;  mielle»  c  dane,  banc  de  sable  9  (2),  nor. 
mel-r  (id.)  (3) ;  milgrenx,  «  nom  da  Psamma  arenaria  n, 
nor.  melgras »  dan.  melgras  (4) ;  papi ,  0  coqnelicot  0  ^ 
ags.  papig  ;  roqoe ,  rogae ,  «  oeafs  de  poisson  »  , 
nor.  dan.  rogn;  tangae,  «  sable  m^J^  d*alluvions  v  (5)  et 
tangon ,  «  facas  da  genre  lamlnaire  »  (6) ,  nor.  thang 

(4)  Cratagus  oxyaeantha,  H.  Jenssen-Tusch  :  Polkelige  (  nordiske ) 
PlMtemavne  (Kobenhavn,  in-80,  1867-71),  p.  67. 

(2)  La  d^ominatton  de  mielle  est  particuli^re  aa  nord  et  k  Touest 
de  la  piesqalle  da  GoleoUn;  da  moios  lea  anciennes  cartes  n^indiquent 
de  mieUea  que  dans  cede  rigion,  et  M.  Leopold  Delisle  {Etudes  $ur  la 
condition  de  la  eloMte  agrieoU,,,  en  Normandie^  p.  289)  D*en  menlioDne 
pasaiileurs;  il  7  a  les  mielles  de  TourIa?iIle,  de  Vauville,  de  Sciotot, 
de  Barnefille,  de  Geffosses,  les  Grandes- Mielles,  k  Guernesey,  etc 
M«  Lipoid  Delisle  parte  des  mielles  de  St-Jean-le-Thomas,  St-Rdmy, 
DeooefiUe.  Desbuissons  {Carte  du  dipartement  de  la  Manclie)  indique 
•Dssi  un  lieu  du  Dom  de  Miellette,  k  Pirou. 

(3)  Cf.  Himoires  de  la  Sociiti  de  linguist ique  de  Paris^  V,  56. 

(4)  Le  nor.  melgras  est  le  nom  de  VElymus  arenarius  et  non  du 
Psamma  arenaria,  Icquel  ne  se  rencontre  pas,  parait-il,  en  ScandinayiCj 
'— du  moios  Jenssen-Tusch  ne  riiidiqiie  pas,  —  ni  sans  doute  en 
Islande.  ftf.  Lfop.  Delble  qui  parle  du  Psamma  [Op,  cir.,  p.  289} 
Tappelle  millegreu. 

(5)  CC  Romania,  IX,  d03.  —  7an^a,  ctiarte  de  1186  (Leopold 
Delisle,  op,  «'(,  p.  269).  —  c  Excepla  tangua,  1190,  •  {Cart,  de  la 
Luzerne,  p«  53). 

(6)  C*est  plus  sp6cialement  aux  stipes  des  Laminaria  Chuftoni  et 
fexieaulis,  que  s'applique,  dans  la  Hague  et  le  Val  de  Saire,  lenom 
de  fan^^on,  comme  le  remarque  M.  Aug.  le  JoWs  { Mimoires  de  la 
SoeUti  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg  ^  ann.  1855,  III, 
p*  251 )  et  comme  je  Tai  moi-m£me  constats ;  la  fronde  s'appcllo 
plulftt  vilingue, 

7 
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^algue) ;  vachicoter, «  agiter  i'eau  •,  ags.  vascan  (laver) ; 
yaribot  «  bourbier  »,  nor.  vari  (eau);  varou  f  garne- 
ment »,  su^d.  varuff;  vaton  e  levier  »,  nor.  vatta  (lever); 
vatre  «  boue  liqiiide  »,  nor.  vatn^  s.  water;  yiqoet 
a  guichet  »  ,  nor.  vik  ( coin  ) ;  vitecoq  «  b^casse  »  ,  nor. 
vidh-ry  ags.  viidu  poar  vidu  (bois)  et  cocc;  v(a)dle 
a  gaule  »  ,  v6lier ,  «  chanceler  d  ,  got.  valus  ,  fr.  walu , 
a  bftton  D,  etc.   (i). 

A  ces  mots  ,  dont  il  serait  plus  que  facile  de 
grossir  la  liste  en  relevant  les  vocables  d'origine 
noroise  ou  saxonne  qu'on  rencontre  dans  les  anciens 
textes  normands,  il  faudrait  ajouter  ceux  que  le  dialecte 
de  notre  province  a  donnas  au  frangais  ou  du  moins 
qu'il  peut  revendiquer  comme  lui  ayant  vraisemblable- 
ment  d'abord  appartenu ,  parce  qu'ils  sont  ddriv^s  de 
I'anglo-saxon  ou  du  scandinave ;  en  voici  quelques-uns  : 
babord,  nor.  bak-bordhiy  ags.  b(Scbord\  bateau,  ags.  bit; 
bief,  ags.  bed;  brelte,  nor.  bredda  [f)\  canif,  nor. 
knif-r^  ags.  cnif;  cingler,  nor.  sigla;  crabe,  nor.  krabbi; 
cracher,  nor.  hrdki ,  •  salive  •  ;  crique,  nor.  kriki; 
digue(2),  nor.  (fiVc,  s.  (/<>;  ^core,   ags.   scor;  dcraser, 

(1)  C£  Essai  sur  le  patoU  du  Bessin ,  suivi  {Cun  Dictionnaire 
itymologique,  Paris,  1881,  s.  T.  Ed.  Dumiril  avoit  clierch6  d^jft 
dans  les  langues  scandinaves  Torigine  d'uii  grand  oombre  de  mots 
normands;  mais  ses  expiicaiioiis  sont  Ic  plus  sou  vent  inexactes,  comme 
Ta  montr^  M.  L.  Collin  dans  son  «  Examen  critique  des  6t>'rooiogies 
islandaises  propos^es  dans  le  Dictionnaire  da  patois  normaDd  de, 
MM.  Diim^rii.  >  In-6S  Lund,  1864.  M.  Le  H^richer  a  aussi  abordi 
la  question  dans  les  deux  Mdmoircs  que  j'ai  cites  plus  haut ,  ainsi  que 
dans  son  Hhioire  el  Glossaire  du  twrmandf  etc.,  3  ▼.  in-8«t  Avran- 
ches,  1862.  Je  mc  suis  efforc^  de  ae  dooner  que  des  formes  doot  la 
d^rifation  fflit  aussi  certaine  que  possible. 

(2)  Tnndis  que  dih  8*est  aflbibli  en  digue  en  fran^ls,  il  a  conserri 
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er-f""or.  krasa;  v.  fr.  dcopir,  ex-\-nov.  skopa  (i) ;  dlin- 
giie,  ags.  s/iw^an ;  ^perlan,  a.  spierli'ng ;  esneque,  nor. 
sneH'/a; estruman,  nor.  8(yri'madhr;Maise  (v.  phis  haul); 
foe,  nor.  fok^  dan.  fok;  gaber,  nor.  gabba  ^  ^c.  gab; 
graan  ,  ags.  grut;  guichet  ( v.  plus  haul ) ;  guivre  ,  ags. 
wt'fer ;  (sou) hail,  subtus-^ nor.  AeiV;hameau,  ags.  ham; 
hanebane,  nor.  hcena-hani ;  v.  hourdel,  nor.  hurdh^  got. 
haurds;  hune,  nor.  kunn;  joli,  nor.  jol;  mare,  nor.  ' 
marr  ( v.  plus  baut ) ;  marsouin ,  nor.  mar'Svin  ;  nans , 
nor.  ndm";  orpbie,  nor.  hornfisk-r  (2);  tiliac,  nor. 
tkilja;  tille,  nor.  telgja  (3);  tanguer,  nor.  tangi , 
I  poinle  t  (4) ;  Iribord,  nor.  sij^m-bordht^  ags.  8t4orbord\ 
TBgue,  nor.  vag-r\  varangue,  nor.  rong^  %\x&A,  vr anger  \ 
varech,  nor.  (v)rek,  ang.  wrack ;  ^igre,  nor.  vigr ;  etc.  (5). 
Ces  Yocables  d'origine  scandinave  qui  ont  pass^  en  si 
grand  nombre  dans  le  frangais  sont  une  -preuve  encore 
vivante  de  I'influence  profonde  que  la  civilisation  no- 
roise  a  dd  exercer  sur  la  culture  frauQaise.  Cette  influence 
cessa  enfin  d'agir  et  h.  parlir  du  XIII*  si^cle  ce  fut 
rinfluence  fran^aise  qui  se  fit  sentir  ii  son  tour  et  d'une 

assez  loogtemps  an  moins  la  forme  die  dans  le  dialccte  normand ,  et 
comme  tel  il  a  servi  &  d^igncr  Ics  cndigucments  fails  sur  le  liUoral  an 
XII%  Xm%  XIV*  si^cle  (Leopold  Delisle,  Eludes  sur  (a  condition 
de  la  eloMSe  agrlcole,,,  en  Normandie^  292 ). 

(4)  Mimoires  de  la  SociiU  dc  lingaistique,  V,  57. 
(3)  Ct  Romania,  IX,  125. 

(3)  Cr.  Romania,  IX,  ii35. 

(h)  cr.  Romania,  IX,  803,  nolc  2. 

(5)  cr.  Diez,  Grammniih  der  romanisehen  Sprnchen,  I,  Gl,  et 
Btymologisches  Wcerterbueh,  8.  T.  Je  nc  sais  oil  le  savanl  linguisle  a 
trouT^  le  nor.  bredda\  (Measby-Vigfusson  nc  le  doime  pas  dans  son 
IceUndic^english  dictionary.  C*esl  ce  dernier  ouvrage  que  j*ai  suivi  en 
g^nteal  pour  ilablir  mes  Etymologies  scandinaves. 
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maniere  loute  puissante  en  Normandie,  en  particalier 
8ur  le  dialecte  de  cette  province.  Gelui-ci  sans  doute 
Tavait  ddj4  subie  auparuvant ,  ou  pour  mieux  dire  il 
dut  y  avoir  longtemps  lutte  entre  les  tendances  noroises 
des  nouveaux  habitants  et  les  habitudes  romanes  des 
anciens ;  les  premiers  finirent  par  adopter  la  langue 
des  seconds  et,  s*il  fallait  en  croire  Benolt,  du  vivant 
•  mdme  de  Guiilaume  Longue-^pde,  c'est-^-dire  d6s  le 
milieu  du  X'  sifecle,  on  ne  parlait  d^j^  plus  le  norois  h 
Rouen  (i) ;  mais  Benoit  exag^re ;  Dudon  dit  simple- 
ment  qu'&  Rouen  on  se  servait  alors  de  la  langue  ro- 
mane  plutdt  que  du  norois ,  tandis  qu'd  Bayeux  au 
contraire  on  parlait  plus  ordinairement  norois  que 
roman  (2).  Ainsi  les  Normunds  ne  renoncerent  pas  k 
ridiome  de  leurs  anc^tres  aussitdt  apr6s  lenr  conver- 
sion et  leur  dtablissement  d^finitif  en  Neuslrie ,  ils  con- 
tinudrent  k  Temployer  concurremment  avec  le  fran^ais, 
surlout  dans  les  localit^s  du  nord  oil  ils  ^taient  en 
majority ,  pendant  un  temps  assez  considerable ,  abso- 
lument  comme  les  Francs,  qui  eux  aussi  avaient  adopts 

(1)  Chronique  da  Dues  de  Normandie ,  II,  11520. 

Si  a  Roem  le  fax  garder 
Et  norir  gaires  longemeat 
II  ne  aaura  parler  neient 
Daneii;  tear  nul  nel'i  parole«.. 
Mes  a  Baiues  en  a  tanz 
Ki  ne  tetent  se  Daneis  non« 

(S)  «  Quoniam  quidem  Rotomagensis  civitas  Romaoa  poiius  quam 
Dacisca  ulitur  eloquentia,  et  Bajocaceasis  fruitur  frequentius  Dacisca 
lingua  quam  Romana.  »  De  moribu$  et  actit  primorum  Norman^ 
ni<je  ducum^  p.  321.  (M^moires  de  la  Soci^^  des  Antiquaires  de  Nor- 
maudie,  an.  1858,  XXIII.) 
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le  latin »  conserverent  Tusage  de  leor  langae ,  comme 
nous  le  Savons  par  des  documents  nombreux  et  certains, 
pendant  de  longues  ann^es  (I).  Ce  n'estpas  \k  d'aillenrs 
tine  supposition  gratuite ;  k  cetle  ^poque  od  Benolt 
nous  dit  qu'on  ne  parlait  plus  norois  k  Rouen ,  nous 
Toyons  le  due  Hermann  de  Saxe  s*entretenir  dans  cetle 
langne  (2),  —  ^videmment  parce  qu'ii  ne  savait  pas  ie 
fran^is,  comme  son  interlocuteur  ignorait  rallemand « 
—  avec  Guillaume  Longue  £p^e ,  preuve  que  ce  der- 
nier n'ignorait  point  la  langue  de  ses  anc^tres.  Aussi 
qaand  ses  vassaux  lui  donnerenl  le  conseil  d'envoyer 
SOD  fils  a  fiayeux ,  c'elait  sans  doute  surlout  afin  que 
celui-ci  fdt  elev^  dans  une  ville  rooins  accessible  k  la 
civilisation  el  aux  influences  fran^aises  que  ne  retail  la 
grande  cit^  rouennaise  (3). 

Sans  cet  emploi  prolong^  el  ininlerrompu  du  norois 
par  le.s  conqu^ranls  de  la  Neustrie,  il  serait  ^videmment 
impossible  d'expliquer  qu'autant  de  noms  de  lieu  de 
cette  province  aient  conserve  des  denominations  scandi- 
naves  et  que  tant  de  vocables  d'origine  noroise  aient 
persists  dans  le  dialecte  normand,  pour  passer  en  partie 
de  cet  idiome  dansle  fran^aisproprement  dit.  Cesont  \k 

(I)  Diet,  Grammaire  des  langnes  romaneSf  I,  4  09,  tradoctioo. 
Bracbet,  Grammaire  historique  du  francais  ,  Introdoclion ,  p.  98. 

(S}  Dodo,  ilnd,f  498.  «  Regibus  secretius  colloqueotibus  coepit  affari 
Dadsca  lingua  ducem  Willemum  Saxonum  dux  Herimannns.  > 

(3)  Oo  peut  comparer  k  ce  sujet  ce  qu'a  si  bien  dit  M.  Stcenslrup 
[IndUdning,  470);  je  ne  puis  cependant  admeUre  ayec  lui  que  les 
«  Danots  »  aient  surlout  peupl6  le  Bessin  et  le  Cotentin  ;  ceci  est  di^jiH 
iunaisemblable  a  priori  ct  les  noms  de  lieu  d^origine  scandinave  si 
fr^uents  dans  le  pays  de  Gaux,  te  Roumois,  le  Licuyin,  prouvent 
qtt*iM  8*itablirent  au  moios  en  aassi  grand  nombre  dans  ces  pays. 
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auluni  de  temoins  do  Tusuge  que  firent  plusieurs  gene- 
rations de  Tancien  norois ;  mais  cet  emploi  du  scandi* 
nave  se  r^vcle  encore  h  nous  par  d'autres  faits  et  dut 
laisser  d'aulres  traces  que  I'inlroduction  de  vocables 
non  latins,  dans  le  dialecte  roman  de  Tancienne  Neus- 
trie  ;  il  dut  y  favoriser  Tadmission  temporaire  de  sons 
elrnngers  au  latin  et  la  conservation  de  sons  latins  que 
les  ^dialectes  voisins  ont  transformds.  On  trouve  par 
exemple,  dans  une  charle  de  Tan  1015,  thesauri ,  ^cril 
avec  un  ih,  ielhauri\  h  cette  occasion,  M.  Leopold 
Delisle  remarque,  non  sans  grande  raison  ,  que  a  cetle 
ortbograpbe  senable  indiquer  quelle  etail  la  prononcia- 
tion  du  th  en  Normandie  au  commencement  du 
Xj®  sic^cle  »  (1) ;  eile  montre  que  cette  lellre  de  Tancien 
norois,  inconnue  au  latin  et  qui  a  disparu  coropidtement 
des  idiomes  scandinavcs  modernes,  s*elait  conserv^e 
quelque  temps  (2)  dans  le  dialecte  normandi  au  moins 
dans  les  noms  propres  (3).  Mais^  si  Tancicn  dialecte  de 
notre  province  adopta  ou  conserva  ainsi  pour  un  temps 
plus  ou  moins  long  des  sons  etrangers  au  latin,  il  dut  d 
plus  forte  raison ,  on  le  comprend  ,  conserver  des  sons 
communs  au  latin  et  au  norois,    comme  le  c  v^iaire 


(1)  Histoire  du  chdieau  de  Si'Sauotur-le-Vicomtt^  pieces  ju6lifica- 
tives,  \ ,  2. 

(3)  Combicn  de  temps  ?  Cela  csl  diflicile  &  dire ;  il  est  remarquable 
que  (uif,  auquel  rorthograpiie  moderne  donne  paifois  un  f/i,  soil  d6j& 
^crit  avec  uu  simple  i  dans  les  documents  du  XII*  si^cle. 

(3)  11  csl  singulier  qu'on  tiou\e,  au  XI*  si^cle,  Calhburgus  6cril 
avec  un  (/>,  encore  que  le  mot  Kati  d'oCi  d<^rive  CatU  u^ait  qu'un  <•  Ce 
//i  qu*on  relrouve  dans  Caithness,  d'apies  Vigfusson,  apparait  aussi 
dans  le  nom  su^dois  Kalliathorp  (4S83),  plus  tard  Kataiborp  (1305)  et 
Kadorp  (1373),  aujourd'liui  Kailarp  (Fulkman,  op,  ct(.,  p.  150). 
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qui  sabsiste  encore  aujourd'hoi  dans  Tidiome  de  la 
region  septentrionale  9  la  seule  vraiment  normande,  de 
noire  province ,  que  Ics  mots  od  on  le  rencontre  d'ail- 
lears  soient  d'origine  romane,  scandinave  ou  saxonne. 
Hais  je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  point. 


H. 


Qaand  tout  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Nor- 
mandie,  population,  monuments,  noms  de  lieu,  et  Ton 
peut  ajouier  dans  une  certaine  mesure  le  vocabulaire, 
different  k  ce  point  de  ce  qu'on  trouve  dans  le  sud  de 
la  province,  on  ne  doit  pas  6tre  surpris  que  Tidiome  qui 
y  est  parl^  pr^sente    cerlains  caract^res  particuliers 
Idcoddus  au  patois  de  la  region  comprise  dans  le  bassin 
de  la  Loire  ou  dans  Tancienne  Marcbe  de  Bretagne. 
Toutefois^  ce  n'est  pas  seulement,  comme  nous  le  ver- 
rons  plus  loin ,  en  allant  du  nord  au  sud  qu'on  ren- 
contre des   differences   dialectales  profondes   dans  le 
parler  populaire  de  notre  province,  on  en  trouve  aussi 
en  allant  de  Test  a  Touest  de  non  moins  caract^risliques^ 
quoique  d'une  autre  esp^co,  et  qui  constituent  autant 
de  soQs-patois  particuliers  dans  le  patois  g^n^ral  de  la 
Normandie.  Quels  sent  ces  patois?  quel  domaine  faut-il 
altribuer  k  chacun  d*eux  et  aux  caract^res  qui  les  dis- 
iingaent?  Telles  sont  les  questions  qu*il  me  faut  main- 
tenant  resoudre.  II  y  a  buit  ans^  j'avais  dej^  aborde  ce 
snjet,  mais  d'nne  maniire  gdndrale  et  comme  en  pas- 
{^ant.  Amene  dans  mon  essni  sur  le  c  dans  les  langnes 
romanes  k  rechercber  les  transformations  de  cette  gut* 
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larale  dans  les  dialectes  fran^ais,  j'ai  montr^  qa'elle  a 
ii6  trait^e  en  normand ,  comme  on  savait  qu'elle  Tavait 
^t^  en  picardy  c*est'^-dire ,  ainsi  que  je  le  disais  aa 
commencement  de  cette  ^tude,  qu'elle  a  conserve  sa 
valeur  giUturalCy  quand  eile  est  v^Iaire;  qu'elle  s'e8t« 
au  contraire ,  chang^e  en  ch ,  quand  elle  est  palatale  ; 
maiSy  el  en  cehi  j'ai  eu  tort ,  j'ai  implicitement  suppose 
qu'il  en  ^tait  dc  m6me  dans  toute  la  Normandie.  J*ai 
peut-^tre  eu  tort  aussi,  pour  distinguer  entre  eux  le 
dialecte  ou  patois  normand  et  le  picard ,  qui  se  ressem- 
blent  ainsi  par  le  traitement  des  gutturales,  de  me 
borner  k  un  seul  caract^re  phon^lique ,  le  cliangement 
de  §  et  de  t  accentuf^s,  transform^s  en  oi  dans  le  picard, 
en  ei  au  contraire ,  dans  le  normand ;  modification  qui 
n'appartient  en  propre ,  ni  au  normand ,  ni  au  picard. 
Des  recherches  que  je  fis  bientdt  apr^s  sur  le  patois  du 
Bessin  me  montrerent  ce  qu*il  y  avait  d'inexact  ou 
d'incomplet  dans  ma  maniere  de  voir  et  m'amenerent  h 
penser  qu'on  devait  rencontrer  des  differences  idioma- 
tiques,  quand  on  passe  d'une  region  h  une  autre  de 
notre  province.  «  Bien  que  les  divers  patois  normands 
aient  tons  des  caract^rescommuns,  disais-je  alors  en  re- 
connaissant  mon  errenr  (1),  ils  en  offrent  aussi  quelques- 
ims  qui  sont  particuliers  k  chacun  d'eux.  »  Mais  les  diffe- 
rences que  je  signalais  ainsi,  je  ne  les  avais  indiqnees 
que  d'une  maniere  g^n^rale  et  en  paraissant  croire 
qu*elies  n'existaient  presque  exclusivement  qu'enlre  le 
patois  de  la  Basse  et  de  la  Haute-Normandie;  un  article 
de  la  Romania^  du  mois  de  Janvier   1878  (VII,  137), 

(1)  Essai  sur  le  patois  normand  du  Bessin,  p.  7,  note  i.  (MHtwira 
de  la  Sociiii  de  ImguistiQue  de  Paris,  III,  316.) 
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rappela  mon  attention  sur  ce  probl^me  non  r^soln  et  a 
iii  \e  point  de  depart  des  recbercbes  d*oix  est  sort!  ce 
travail. 

Rendant  compte  d'une  dtude  tr^s-remarqaable  de 
H.  6.  Lucking,  sur  les  anciens  dialecles  fran^ais  (i), 
dont  ii  combattail  cependant  queiques  aper^us,  en  par- 
ticalier  au  sujet  dn  traitement  du  c ,  Tauteur  de  cet 
article,  M.  Gaston  Paris,  demandait  si  les  patois  de 
notre  province  avaient  tous  modifi^  les  gatturales 
latines,  comme  elles  T^taient  dans  quelques-uns  d'entre 
eux.  «  Groit-on  ^  par  exemple ,  disait  le  maltre  des 
Romanistes  en  France,  en  rdsumant  sa  pens^e  dans  une 
derniere  objection ,  que  la  limite  linguistique ,  au  point 
de  vae  de  la  persislance  du  son  A,  coincide  avec  la  limite 
politique  de  Tancienne  Neustrie.  »  Gelte  question  me 
toQcbait,  et  je  r^solus  anssitdt  de  la  r^soudre;  toutefois, 
d^sp^rant  d'y  parvenir  k  moi  seul  dans  Tdloignement 
OB  je  me  trouvais  et  me  trouve  encore  actuellement  de 
laNormandie,  je  songeai  k  faire  faire  par  autrui  Ten- 
qodte  ndcessaire  k  cette  solution  ;  mais,  le  concours  sur 
leqael  je  comptais  m'ayant  faitd^faut»  je  me  suis  hasardd 
k  entreprendre  seul  cette  recberche  que  personne 
n'avait  voulu  tenter  a  ma  place  ou  avec  moL  Elle  n'a , 
il  s'en  faut  de  beaucoup,  ricn  perdu  de  T^-propos 
qa'elle  pouvait  avoir  k  T^poque  de  Tarticle  de  M.  Gaston 
Paris;  les  questions  qu'elle  sool^ve continuant  m^mede 
pr^occuper  de  plus  en  plus  les  savants  d'outre-Rbin , 
etdepuis  lors  M.  Sucbier,  un  des  premiers  romanistes 
d'Allemagne,  et  apr^s  lui  son  dl6ve,  M.  Schulzke,  ont, 
agraadissant  leprobl^me,  essay^,  par  Tdtude  des  anciens 

(1)  Die  alteiten  franzosi$chen  Mundarten,  in-8^  Berlin,  4877. 
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textes,  d*^tablir  Texistence  d'un  dialecte  normand  meri- 
dional qui  entre  autres  Heux  se  serait  parl^,  8*il  no 
se  parlait  pas  encore,  k  Foug^res  et  a  Rennes  (1).  II  est 
temps  de  mettre  un  terme  k  ces  etranges  confusions  et, 
ce  qui  ne  pent  6tre  fait  qu'en  France  et  peut-^tre  aeu- 
lement  par  un  normand*  de  cberchcr  enfin  a  delimiter 
rigoureusement  le  domaine  du  patois  de  notre  province 
et  des  vari^t^s  qu'il  presente  ou,  seul  moyen  d'atteindre 
une  complete  exactitude,  de  determiner  I'extension  des 
caract^res  qui  distinguent  le  parler  populaire  des  divers 
pays  dont  se  compose  ia  Normandie. 

Pour  arriver  ^  la  solulion  de  ce  probl^me,  je  me  suis 
livre  depuis  deux  ans  et  demi  k  une  enquete  minutieuse 
et ,  quoique  je  ne  veuille  pas  dire  que  les  rdsullats  aux- 
quels  je  suis  arrivd  pr^sentent  tons  une  certitude  absolue, 
je  crois  que  dans  leur  ensemble  ils  sont  incontestables 
et  ne  pourraient  dtre  modifies  que  dans  le  detail  ou  sur 
des  points  secondaires.  Voici  d*ailleurs  comment  j'ai 
conduit  mes  recberches.  Apr6s  avoir  parcouru  moi- 
m^me,  au  mois  de  mars  de  i*annee  1880,  toule  la 
region  sur  laquelle ,  4  ce  que  je  croyais ,  devaient 
porter  mcs  investigations ,  —  je  ne  voulais  alors  que 
fixer  la  limite  m^ridionale  dc  la  rdgion  du  traitement 
non  frauQuis  des  gutlurales,  —  j*ai  fait  adresser,  par 
I'intermediaire  des  inspecleurs  primaires  des  arrondls- 
semenls  de  Coutances,  Sl-Lo,  Avranches,  Yire,  Falaisc, 
Argentan,  Lisieux,  Bernay,  Evreux,  Les  Andelys,  aux 
inslituteurs  de  Ces  circonscriptions  des  questionnaires 
imprimes  it  cet  cU'et.  Ces  questionnaires  renfermaient 

(i)  Zeitsehrift  far  romanisehe  Philologiey  IT,  291. ~  Paul  Schuhke, 
lietontes  e -{- i  unil  o -\- i  in  der  nonnannischen  A/trnr/nrr,  in-8*, 
Hdlle,  1870. 
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qaelqaes  vocables  prdsentant  les  caract^res  que  je  vou- 
his  dtudier  et  il  sufBsait  d'y  r^poDdre  par  oui  et  par 
non.  Rien  n'^tait  done  plus  simple  que  de  les  remplir. 

Malheureusemenly  el  dej^  M.  Ed.  Dum^ril  faisuitcetle 
remarque  en  1849,  notre  patois  se  perd  tous  les  jours  ; 
aussi,  j'ai  dil  me  r^sigoer  k  ne  pas  obtenir  toujours  les 
repoDses  sur  lesquelles  je  croyais  pouvoir  compter  et 
j'en  ai  re^u  parfois  de  toutes  diff^rentes  ou  de  contra- 
dictoires.  II  fallait  douc  les  conlr^ler,  les  comparer  soi- 
gaeusemenl  entre  elles,  avant  d'en  tirer  aucune  con- 
clusion ;  il  fallait  aussi,  autant  que  possible,  en  verifier 
par  moi-m^me  le  degrc^  d'exactitude.  Dans  ce  but  aux 
mois  d'aoilt  et  de  soptembre  suivants  (1880),  j'ai  fait  un 
second  voyage  en  Normandie  ;  mais  cette  fois  je  ne  me 
suis  pas  born^  a  visiter  la  region  oil  devait  se  trouver  la 
limile  m^ridionale  de  la  conservation  probable  du  k  que 
jcvouiais  surtout  determiner;  ra'etanl  bien  viteaper^u, 
dans  le  courant  de  mes  rechercbes,  que  le  patois  nor- 
mand  offrait ,  quand  on  passait  d'une  region  a  une 
autre ,  les  differences  dialectales  les  plus  grandes ,  je 
pensai  qu'il  y  avail  avantage  a  etendre  le  cercle  de  mes 
investigations  et  a  ne  plus  les  faire  porter  seulement , 
comme  je  Tavais  fait  tout  d'abord^  sur  Textension  des 
formes  non  fran^aises  des  gntUirales ,  mais  sur  les  ca- 
racleres  phon^tiques  si  differents  que  j'avais  entrevus 
CO  parcourant  les  divers  pays  de  notre  vieiile  province. 

Jc  resolus  done  de  la  visiter  celte  fois  en  son  enlier  el 
dans  tous  les  sens  dopuis  les  fronlicres  de  la  Bretagne 
jusqu'a  celles  de  la  Picardie  ,  depuis  le  fond  de  la  prcs- 
qu'ilc  du  Colentin  jusqn'aux  conflns  du  Maine  ;  en 
meme  temps  j'adressais  de  nouveanx  que.*?tionnairos 
pins  coraplels  que  les  precddenls  aux  inspecleurs  pri- 
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maires  que  j'avais  i6]k  consuU^s  et  a  ceux  de  plusieors 
autres  arrondissements,  tels  que  Dieppe,  Neufchfttei  (i), 
Beauvais,  Mortagne,  Alengon,  Domfront  et  Mortaio , 
pour  lesquels  je  n*avais  pas  encore  de  renseigne- 
ments  (2).  Les  rcnseignementa  que  j'ai  ainsi  recueillis 
danscette  double  enqu^te  m'ont  fourni  tous  les  dl6ments 
dont  j'avais  besoin  pour  la  solution  da  probleme  que 
Je  voulais  r^soudre ;  et  en  relevant  soigneusement  les 
r6ponses  qui  avaient  ^t^  faites  aux  demandes  de  mes 
divers  questionnaires ,   en    les    comparant  avec  mes 

(i)  Cesi  un  deToir  pour  moi  de  rendrc  t^moignage  k  ]*empresse- 
ment  que  j*ai  rencontr6  aupr6s  des  inspecteurs  auxquols  je  me  suis 
Qdrcss6  :  je  citerai  en  particulier  M.  Yon,  des  Andelys,  qui  m'a  envoys 
lout  un  travail  personnel  sur  la  question ;  M.  Generrais,  de  Neufchdtel, 
qui  a  dirig^  avec  le  plus  grand  zMe  Tenqu^te  dont  il  s^6tait  cbargi ; 
M.  Garjault,  d^^vreux ;  M.  Devisme,  alors  k  Bernay ;  MM.  Maric- 
Cardine,  h  Lisieux;  Durand,  k  Vire;  Aubin,  k  St-Lo  ;  F^rard,  h  Cou- 
tanccs  ;  Lemoine,  h  Domfront ;  Follct,  k  Argenlan  ;  Boulet,  k  Alen^on 
et  Desrozicrs,  k  Mortagne«  De  simples  instituteurs  ont  tenu  aussi  k 
concourir  k  mon  enqu^tc  :  je  dels  surtout  mentionner  celui  de  Mesnil- 
Auzouf,  M.  Morice,  qui  m'a  envoys  sur  le  palois  de  sa  commune  les 
rcnseignements  les  plus  curieux  et  les  plus  exacts.  Je  n'ai  point  envoys 
de  questionnaires  dans  les  arrondissemeuls  de  Rouen,  Yvetot,  le  Havre, 
Pont-Audemer,  Pont-rEv^que,  Caen,  Bayeux,  Valognps  ei  Cberbourg. 
Mais,  k  Cherbourg,  M.  Le  BouUengcr  m*a  donnd  quelqucs  renscigne- 
menls  prddeux  sur  le  patois  de  La  Hague ;  j*en  ai  re^u  aussi  d'intc- 
ressanls  de  M.  Henri  Moisy  de  Lisieux  sur  quelques  faits  lingulstiques 
de  son  arrondissement. 

(3)  Au  singulier,  ellus  avait  d'abord  donn6  el  dans  tous  les  dialectes 
fran^ais,  le  normand  a  puremcnt  ct  simplement  1aiss£  tomber  1*/  Gnal ; 
en  fran^ais,  au  contraire,  1c  son  a  s'est  d^velopp6  devant  /  d'oji  eal  et, 
apr^s  le  changement  de  /  en  u,  eau.  En  picard,  outre  celte  double 
transrormallon,  Ve  de  ellus  a  ^l^  change  en  i,  iVoh  iau,  c'est-2^-dire 
i-{-o,  comme  on  prononce  encore  sur  quelques  points ;  ailleurs  au 
s^est  atl^nu^  en  eu,  oCi  el  s'est  diphtliongu^  en  »/,  d'od  ieu. 
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propres  observations,  il  m'a  ^t^  enfin  possible  de  montrer, 
ce  qai  n*avait  jamais  6{6  fait  ni  essay6 ,  comment  le 
palois  normand  varie  quand  on  va  de  Test  k  Touest 
oa  du  nord  an  sad ,  et  de  fixer  Textension  des  divers 
caractires  distinctifs  qo'on  y  pent  signaler. 

Mes  demandes  ne  portaient  d'abord  que  sar  le  trai- 
tement  des  gntturales  et  sar  la  transformation  de  S  et 
de  t  accenta^s ;  dans  mes  seconds  qaestionnaires,  j'en 
ajontai  nne  aa  snjet  de  la  transformation  da  saiBxe 
MvSt  transformation  si  carieuse,  sartout  dans  le  normand 
modernCy  oix  il  s'est  r^dait  &  ^  au  singalier  et  est 
devenn  td  au  pluriel,  tandis  qa'il  a  donn^  to  on  ieu^  id 
en  picard ,  eau  (o) ,  eaux  {d)  en  fran^ais.  Le  caractere 
tir^  de  cette  modification  se  retroave,  qaoiqae  bien 
in^galement,  dans  presque  tout  le  domaine  normand 
et  on  pent  d^s  lors  le  regarder  comme  distinctif  de 
Tidiome  g^n^ral  de  notre  province;  il  n'en  est  pas 
de  m^me  d*une  antre  transformation  non  moins  curieuse 
qoe  j'avais  d4j4  signal^e  dans  le  patois  du  Bessin  (1), 
la  modification  de  o-{-i  et  de  e-f-t  (c),  et  dont  Textension 
—  elle  est  propre  k  la  Basse-Normandie  --  m*a  permis  de 
diviser  le  patois  de  notre  province  en  deux  sous-patois 
bien  dislincts. 

A  la  m6me  region  que  celle  derni^re  forme  ou  k  peu 
pris  appartient  aussi  nne  autre  modification  phon^tique, 
r^ente,  k  ce  qu'il  semble,  puisqu 'on  ne  la  rencontre 
pas  dans  les  noms  propres,  et  dont  j*ai  cru  aussi  devoir 
rechercher  I'extension  :  c*est  Taffaiblissement  en  e  de  a 
atone  suivi  de  r  et  pr^c^dd  ou  non  de  k.  Ces  formes 

(1)  Romania  (i876^,  V,  &93.  —  Memoir §t  de  la  SociiU  de  linguit" 
Hfie  de  Paris,  IH,  SSik. 
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sont  Ics  seuies  que  j'ai  eu  k  ^ludier  dans  tout  ledoroaine 
Qormand ;  mais ,  sur  la  frontifere  orientale  de  notre 
proviQce  on  en  rencontre  nne  autre  jusqu'ici  k  peu  pres 
ignor^e  ei  donl  il  m*a  fallu  reconnaitre  la  presence  et 
fixer  aussi  Textension.  Un  des  caracteres  du  dialecte 
picard,  comme  on  le  sait  et  comme  je  Tai  rappel^ 
au  commencement  de  cette  etude,  est  que  I'article  et 
I'adjectif  possessif  ont  une  seule  et  mdme  forme  pour 
le  masculin  et  le  f^minin  singulier ;  or  ce  trait  distinctif 
se  retrouve  pr^cis^ment  dans  une  partie  de  la  region 
orientale  de  la  Normandie ,  dont  le  patois  d^s  lors  ne 
peut  pas  dtre  consid^r^  comme  vraiment  normand  ; 
11  importait  de  rechercber  jusqu'od  cette  forme  picarde 
p^n^trait  dans  notre  province ;  aussi  faisait-elle,  pour 
les  questionnaires  envoy^s  dans  les  arrondissemenls  de 
Neufch&tel  et  de  Dieppe,  Tobjet  d'une  septi^me  demande 
particuliere  ajout^e  aux  six  que  renfermaient  les  ques- 
tionnaires des  autres  arrondisseraents.  Voici  quelles 
^laient  ces  demandes  : 

Dil-on,  dans  la  commune  de  *** : 
i^me,  U  pour  moi,  tot, 

fr4  —   froid, 

i^  —    soif, 

pire^  tile,  etc.  —    poire,  toile,  etc., 

^  can^  cat  —   cbamp,  chat, 

vaque  —    vache, 

^S^carue  ou  qu4rue  —    charrue, 

carette  ou  querelte  —    charrette, 

earpenquier  ou  querpenquier  —    charpentier 
mprque  —    marque,  etc. 

A'^cAendre  —   cendre, 

chent  —    cent, 
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ckerise 

poui 

'  cerise, 

chin(q) 

— 

cinq, 

chinture 

— 

ceinture,  etc. 

^*agni^  pi.  agnid 

agneau, 

bate,  baquid 

— 

bateau, 

coule,  coutid 

— 

couteau, 

morse,  morsid,  etc. 

— 

morceaa,  etc., 

G^nieu  (gneu) 

— 

nuit, 

nieure  [gnenre) 

— 

nuire, 

titule  (queule) 

— 

tuile, 

sieu(v)re 

— 

suivre. 

bri,  pis 

— 

bruit«  puits,  etc 

Tr 

— 

la, 

m\  s\  f 

— 

ma,  sa,  ta  [{). 

Voici  maintenant  k  qaelles  conclusions  m'a  conduit  la 
comparaison  des  r^ponses  faites  k  mes  questionnaires. 
Des  caract^res  pr^c^dents ,  un  seui  appartient  k  tout 
le  domaine  normand  ou  k  peu  pres ,  en  le  d^passant 
m^me  de  beaucoup  an  sud  :  c'est  la  transformation  de 

(1)  On  ToU  sur  quot  portaicnt  mes  questions :  la  premiere  avail 
poor  but  de  d^leiminer  la  manidre  dont  e  long  ct  t  bref  accentu^  ont  M 
traits  en  fiormandie ;  la  seconde  et  la  quatri^me,  de  fixer  les  limites 
du  traitement  non  Tran^is  des  guUurales ;  la  cinqui^e,  de  savoir  oe 
qae  eUu»  et  ellot  sont  devenus  dans  nos  palois  ;  la  scpli^me,  de  fixer 
la  ligoe  de  demarcation  entre  le  domaine  ptcard  et  le  domaine  exclusi- 
Tcment  normand ;  la  sixi^me,  dMudiquer  comment  o-\-ef€']rq{9)u  et  u-fc 
oot  ei6  traiies  dans  notre  province  et  par  suite  d'^tnbUr  la  limite 
entre  le  palois  bas-normand  qui  change  les  deax  premiers  groupes  en 
VK,  iV,  etc.  et  ie  haut-normand  qui  les  transforme  en  ut ;  delimita- 
tion &  laqactle  devait  conduire  aussi  la  troisi^me  question.  Plus 
tard,  jVi  encore  adress^  une  huiti^me  question,  afin  de  savoir 
comment  le  groape  e-^i  avait  ite  traits  dans  nos  patois. 
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pays  de  Caux,  la  forme  la  plus  g^n^rale  est  io^  id;  ce- 
pendant  on  y  rencontre  encore  ^»  id  (1),  et  M.  Alfred 
Baadry  m'a  ditqu'a  Rouen  en  particulier  on  ne  connais- 
sait  pas  dans  son  enfance  d'aulre  forme  que  td.  M.  Ton, 
inspecteur  primaire  des  Andelys«  m*a  fait  une  remarque 
analogue  pour  son  arrondissement ,  oii  autrefois  la 
forme  4  ^tait  tr^s-usit^e ,  tandis  qu'aujourd'hui  elie  a  le 
plus  souvent  fait  place  4  io  (2).  On  peut  appliquer  aa 
pays  de  Bray  ce  que  je  viens  de  dire  des  autres  pays  de 
la  Haute-Normandie ;  seulement,  vers  ]a  fronti^re  orien- 
tale  sur  quelques  points  des  cantons  de  Gournay,  de 
Forges  et  d'Aumale,  k  la  place  de  io  apparait  une  forme 
ditf^rente,  la  terminaison  picarde  ieu,  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  voit  par  ce  qui  prdc^de  que  les  formes  4,  id  se  re- 
trouvent  snrlout  aujourd'hui  dans  la  parlie  de  la  Basse- 
Normandie  qui  appartient  au  versant  de  la  Manche. 
L'observalion  d'un  autre  caractfere  o-j-ifo)  =  ieu  ^  doni 
j'^tudierai  plus  loin  Texlension,  nous  conduira  k  on 
rdsultat  analogue. 

II  en  est  tout  antrement  du  traitement  des  gntturales, 
dont  r^tude  m^rite  une  attention  particuli^re.  Ce  n*est 
pas  que  Tobservation  en  soit  difficile,  tout  au  contraire 
elle  est  de  la  plus  grande  simplicity;  mais  elle  soul^ve 
diverses  questions  que  j'ai  ddj4  examinees  autrefois, 
mais  qui ,  reprises  depuis ,  ont  rcQu  parfois  une  sola* 
tion  diff^rente  de  celle  que  jc  leur  avals  donn(ie.  11 


(1)  Quelquefois  on  entend  6  dans  une  commune  et  to  dans  la 
commune  Toisinc.  c^cst  ce  que  je  conslalais  au  mots  d'aFril  dernier 
(1882)  h  GIos-Monlfort  (Lieuvin). 

(3J  A  Longchamps  (Vexin)  on  m*a  signals  encore  les  formes  bati, 

CQUii. 
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imporle  done  de  les  ^ludier  a  nouveau.  Ce  que  j'ap- 
pellerai  le  traitement  normanno-picard  ou  plas  simple- 
ment  normand  des  guttarales  se  rencontre  ^galement, 
avec  quelqnes  differences  tontefois  pour  la  velaire  (1), 
dans  la  Basse  et  dans  la  Hante-Normandic,  mais  seule- 
ment  dnns  la  partie  septentrionale  de  la  premiere  de 
ces  regions  ;  le  rencontrait-on  jadis  dans  le  patois  de  la 
partie  m^ridionale  de  celtc  region?  en  d'autres  termes , 
ses  limiles  actueiles  sont^elles  encore  aujourd'hui  celles 
qo'il  alteignait  autrefois?  voila  line  premiere  question 
qui  n'a  encore  ^t^  ni  poscie  ni  k  plus  forte  raison  rdsolne 
par  personne  et  dont  ii  est  inutile  de  faire  remarquer 
i'importance.  Une  autre  question  non  moins  intercs- 
saDte^  c'est  de  savoir  si  le  traitement  des  gutturales  est 
le  mSme  dans  le  normand  actuei  que  dans  Tancien 
dialecte  ;  je  I'ai  admis  jadis  dans  mon  Essai  sur  Ics 
transformations  du  c  latin ,  et  M.  Lucking ,  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  les  snciens  dialectes  frangais, 
s'est  range  enlidremenl  a  mon  opinion ;  niais ,  depuis 
lors,  M,  Suchier  (2)  a  paru  raetlre  en  doute  quelques 
points  de  ma  th^orie  ;  il  convient  done  de  Texposer  une 
fois  de  plus  et  de  Tappuyer,  s'il  est  possible,  par  de 
nouvelles  raisons.  Commengons  par  la  velaire. 

Dans  le  picard  actucl  et  dans  la  region  septentrionale 
de  la  Normandie  ,  c  suivi  de  a  persiste ,  tandis  qu'il  se 
change  en  ck  en  frauQais;  il  est  certain  qu'a  Torigine, 
dans  tout  le  domaine  frangais  et  provcngal ,  c  avait 
dans  ce  cas  la  valeur  ft,  qui  n'dtait  autre  que  celle  du 

(4)  Non  pas  toutefois  pour  la  velatre  siiivic  dc  a,  mais  pour  la 
T^laire  snivie  de  o  ou  de  u  modifK^s. 

(5)  Zeitschrift  fur  romanische  Philologie  (1S78),  II,  295. 
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latin  conserv^e  encore  dans  les  idiomes  bispaniqnes , 
roumains  et  italiensproprement  dits,  le  llorentin  except^; 
mais  k  pai  lir  du  VIII*  on  du  IX""  8i6cle  le  c  ddveloppa,  ce 
semble,  apris  lui  le  son  t  et  de  v^laire  il  devint  ainsi 
palatal,  pour  se  changer  ensuite  en  ich  (4),  son  que  nous 
reucontrons  encore  en  m^me  temps  que  le  c  palatal,  dans 
les  dialectes  roumanches  et  ladins ;  ich  existe  aussi  avec 
la  forme  cong^n^re  /«dans  les  dialectes  proven^aux  mo- 
dernes;  mais  il  y  a  plus,  dans  le  patois  actuel  du  Cotentin 
et  du  Bessin,  tch  a  pris  naissance  toutes  les  fois  qu'apris 
la  vdlaire,  m^me  suivie  de  o  ou  de  u  primitifs,  le  son  t 
s'e&t  d^velopp^  (2)  et,  dans  le  Bessin  du  moins,  les 
deux  formes  coexistent  souvent  ensemble  :  ainsi  j'en- 
tendais  encore  au  mois  de   septembre  dernier  (1881) 

(1)  Le  (  de  tch  n*est  poinl  un  (  dental  ordinaire,  mais  an  (  c^r^bral, 
( f )  de  Bruclie),  aWtolaire  (i  i)  ou  m^ine  dorsal  (<').  Peut-^tre  esl-ce  ce  son 
que  plusieurs  de  mes  correspondants  ont  repr^nti  k  d^faut  de 
mieux  par  q.  a  Je  ne  puis,  m'^crivait  le  17  octobre  1881  M.  Emiie 
Legrand,  profes»eur  k  I'Ecole  des  langues  orienlales,  au  sujet  de  la 
prononciatlon  de  tehin  ^  Fonlenay-le-\farmion,  rendre  ce  mot  aTCC 
Dotre  alphabet,  c*est  une  sorte  de  renforcement  du  c  que  je  n'ai  enlendu 
DuUe  part  ailleurs,  quelque  chose  comme  qehin,  a  11  est  facile  d^aprte 
tela  d^^tablir  la  suite  des  transformations  subies  par  le  e  rdiairc,  c*est 
tout  simplement : 

^f  A'l  f^y%  ^ch  ou  tch 

et  non  commc  Censeignerait,  d*apr^s  IVf.  Cornu  {Romania^  X,  &0S), 
c  la  phonilique  la  plus  61^mentaire  », 

*i  (*')f  f^y»  'y»  teh 

(2)  II  n'cst  point  n^cessaire  que  le  son  i  se  ddvcloppe  apr^s  u  pour 
que  k  se  change  en  tch,  il  suffit  que  v(ou)  soit  devenu  fi ;  il  n'cst  pas 
plus  n^cessaire  que  la  gutturale  soit  c{k)  pour  qu^elle  puisse  se  trans- 
former, dans  les  patois  du  nord  du  Cotentin  qu  peut  ^alement  de?ettir 
tchf  par  exemple  tchinxe  (quindecim). 
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dire  simultandment  dans  le  canton  de  Tr^viires  quieA 
et  ieheA  (chez). 

Oq  Yoit  par  Ik  qa'il  y  a  dans  les  dialectes  firanco- 
proven^aux  et  ladins  ane  tendance  toajours  vivante 
k  transformer  la  v^Iaire  en  tch.  J*ai  montrd  autre- 
fois (1)  comment  cette  valear  ich  avait  jusqa'au 
XII*  et  Xni*  siecle  ^t^  en  fran^ais  celle  du  ch  actael  • 
Borti  de  la  v^laire  transform^e ;  par  centre,  j'ai  admis, 
au  moins  lacilement ,  que  la  valeur  actuelle  de  la 
velaire  da  picard  et  du  normand  etait  aussi  celle  que 
cette  consonne  avait  eue  de  tout  temps  dans  ces  deux 
idiumes  ;  la  preuve  en  est,  je  crois,  dans  Timpos- 
sibilil^  pbysiologique  presque  absolue  qu'il  y  aurait 
a  ce  que ,  aprfes  avoir  pass6  du  son  k  au  son  tck  ou  cA, 
le  c  filt  revenu  k  sa  valeur  primitive,  quand  on  ne 
rencontre,  k  ma  connaissance,  dans  les  idiomes  fran^ais 
aacun  exemple  d'un  semblable  retour  d'un  son  de 
consonne  modifi^  k  sa  valeur  primordiale  (2).  D'ailleurs, 
il  faudrait  admettre  que  ce  retour  aurait  eu  lieu,  non- 
sealement  dans  le  fran^ais,  mais  encore  dans  I'anglais, 
oii  un  grand  nombre  de  mots  d'origine  normande 
conservent  encore  aujourd'hui  la  velaire,  comme  candle^ 
capt  capon  ,  captain,  car ,  carpenter^  castle ^  cat^  etc.  (3). 

{^)  Du,  c  dam  let  tongues  romanes^  iii-8%  187&,  p.  i7S. 

(2)  Kn  espagDol,  les  ckuintaDtes  ou  linguales  ch  ei  J  issues  d*une 
gutlurale  iDodi66e  (g,  i)ontdepuis  le  XYI*  siecle  la  valeur  x  qui  est 
UD  SOD  plus  int^rieur  et  guttural  r  mais  les  sons  c/i,  y,  ne  sont  pas 
revenus  h  leur  valear  primitive  g^  i.  Eo  fran^ais,  la  substitution  de 
qii[()i  k  tii  est  le  scul  eiemple  que  je  connaisse  du  passage  d*un  son 
plus  ext^rieur  ^  un  autre  plus  iut^rieur ;  mais  il  s^explique  par  la  plu 
graade  facility  qu^il  7  a  &  articuler  A(t)^  que  (i^, 

(3)  G^  Du  c  dans  les  langues  romaneSt  p.  S5S» 


—  116  — 

Celle  difiiculte  n'a  pas  arr^l^  M.  Sucliier ;  toutefois, 
il  faut  le  reconnaitre,  11  n'est  pas  all^  jusqu'a  dire  que 
le  c  v^laire  normand  a  jamais  eu  autrefois  la  valear 
{t)ch  pour  revenir  ensuile  au  son  k  qu'il  avail  evidem- 
ment  d  Torigine  ,  comme  il  I'a  actuellement;  non  ,  le 
savant  roraaniste  de  Halle  a  dt^  moins  radical  oii 
afiirmalif,  il  s'est  borne  a  pr^lendre  que  le  c  v^laire  dut, 
vers  le  Xll®  si6cle,  prendre  la  valeur  k' ,  —  ky  d'aprfes 
sa  notation,  —  valeur  qui  aurait  die  reprdsenlde  au 
moycn  du  signe  ch  par  les  copisles  de  testes 
normands  (1).  II  n'est  pas  impossible  sans  doute  qu'ci 
ToriginecA  ait  eu  une  autre  signidcation  que  {t)ch  et 
ait,  dans  certains  cas,  comme  Ta  pens6M.  Scbuchardl(2), 
pu  reprdsenlerleson  ky\  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il 
en  a  partout  ou  longtemps  dtd  ainsi^  ni  que  cette  valeur 
ky  dlait  celle  qu'attribuaient  exclusivemenl  au  ch  les 
scribes  du  nord  de  la  France  au  XIP  si^cle ;  cela  ne  prouve 
pas  davantage  que  dans  le  dialccte  de  la  Normandie 
septentrionale,  de  la  Picardie  ou  de  TArtois,  le  veritable 
c  vdlaire  ait  jamais  eu  un  autre  son  que  le  son  acluel  h 

«  Comment  expliquer,  remarque  M.  Suchier,  qu'au- 
jourd'bui  encore  on  dise  hiose  dans  la  contree  d' Arras, 
qu'on  Irouve  kieviron  dans  le  texte  picard  du  Barlaam« 
kierkies  dans  Renard-le-Nouvel ,  cskievin  et  kieville  dans 
les  chartes  des  Vermandois  ?  »  J*avoue  nc  pas  voir  la 
ditiiculld  ;  si  on  dit  kiose  aux  environs  d'Arras  (3),  on  le 

(!)  Zeitschrift  ffir  romanische  Philotogie,  II,  295. 

(2)  Romania^  III,  283.  II  est  ik  peine  besoin  de  remarquer  qu^en 
avan^!aiU  ce  fjil  M.  Scbuchardt  avail  eo  vue  le  frangais  proprement  dit 
et  noo  le  normand  ou  le  picard. 

(3)  Jc  pourrais  demander  h.  M.  Suchier  sMl  est  bien  sdr  qu*on  dise 
kiose  dans  la  centric  d*Arras.  M.  Abel  Bergaigne,  qui  est  originaire  de 
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Hi  comme  guien  en  Normandie,  et  cela  prouve  seule- 
meat  que  le  c  v^Iaire  latin ,  devenn  palatal  par  la 
transformation  en  palatale  de  la  voyelle  guttarale  ou 
labiale  suivante^  est  rest^  tel  et  ne  s'est  pas  nlt^rieu- 
rement  transform^  en  chuintante  tch ;  cela  montre  de 
plas  que  Tancien  picard  n'a  pas  eu  recoars  k  de  signe 
particolier  on  aatre  que  k  pour  repr^senter  la  palatale. 
A-t-elle  ^t^  representee  autrefois  en  normand  par  ch  ? 
Cela  est  certain  (1)  et  en  se  servant  de  cette  notation 
les  scribes  ne  faisaienl  que  se  conformer  k  un  usage 
ancien,  adopts  par  les  copistes  de  chartes  ou  de  textes 
latins  (2);  toutefois,  et  M.  Sucbier  le  reconnait  ]ui-m6me, 
ck  a  eu  un  autre  emploi  que  celui-ci  dans  le  normand, 
mais  je  ne  puis  admettre  nvec  lui  que  f*ait  Hi  seule* 
meot  d'^viter  la  prononciation  (s;  les  exemples  uncke$, 


cetle  Tille,  m'a  affirm^  ne  connailre  que  la  forme  eote  et  c'est  aussi 
fottoaplutdt  eotte  seulement  que  fai  enteodu  au  mois  de  septembre 
dernier  (1882).  II  faut  convenir,  d*aillears,  que  prendre,  pour  6tablir 
QQethtorie,  un  mot,  comme  causa  ^  dout  la  gullurale  fait  le  plus 
soQTent  exception  aux  lois  de  transformation,  —  il  n*a  doon^  que  chose 
dans  tous  les  patois  normands,  —  c>8t  donner  i  cette  th^orie  une 
base  bien  niiueuse. 

(1)  Si  on  entend  toutefois  par  palatale  tout  simplement  A  oa  qu  suiv! 
de  e  ou  de  i,  et  non  «  un  c  en  vole  de  passer  au  son  teh  >,  comme 
leditH.  Suchicr. 

(9)  G*est  ainsi  que,  dans  les  pitees  justificalives  de  VHistoire  du 
ehdieau  et  det  sires  de  St'Sauveur-le~Vicomte  public  par  M.  Leopold 
Ddisle,  on  trou?e  h  chaque  instant  ch  h  la  place  dc  qu ;  ainsi,  p.  85, 
Ansehitillo  ou  AnsquitUi,  lurches  (Jurques),  Felcherolles  (Feugue- 
Tolles);  mais  on  y  trouve  ddja  comme  aujourd*hui,  p.  72,  Ctinchampt 
T.  U65,  ce  qui  semble  prouTer  qu*&  cette  date  le  e  \£laire  de  ce 
mot  6tait  deja  change  sans  doute  en  chuintante  et  que  ch  6tait 
employ^  pour  repr^enter  cette  cousonne. 
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esdrechans,  i\v6s  du  Psautier  d^Oxford  et  citdsparlai, 
montrent  que  cA  devait  repr^senter  tantdt  le  A  palatal, 
— -  valear  qii'il  a  dans  les  textes  oil  il  est  employ^  pour 
le  mot  cAt  =  qui,  —  tantdt  un  son  figur^  ailleurs  par  ce^ 
"^  ainsi  esdreceanz  du  mdme  Psauticr  34^  13«  —  et  qui  ne 
pent  6tre  ou  que  ce  mfime  son  assibil^  ts  (i) ,  lequel , 
d'apres  M.  Suchier,  il  ne  saurait  reprds^nter,  ou  la 
cbuintante  cA,  ce  qu'il  n'admet  pas  davantage  (2). 

On  le  voit »  si  le  savant  romaniste  a  eu  raison  de 
reconnaiire,  comme  il  Ta  fait,  q<ie  sa  tbdorie  n*est 
point  k  Tabri  de  toute  objection  en  ce  qui  concerne 
le  picard,  elle  ne  Test  pas  davantage  pour  le  normand. 
D'ailleurs,  et  c'est  \k  une  objection  k  laquelle  il  faudrait 
r^pondre,  comment  se  fail-il  que  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits  normands,  sMls  offrent  parfois  ch  devant  a, 
n'ont  pourtant  le  plus  souvent  que  c  pour  signe  de  la 
velaire  (3)  ?  Comment  serait-il  possible  encore  que  le  ch 

(1)  Kq  dtsaat  cecii  je  me  place,  on  le  voit,  au  poiot  de  Yue  de 
M.  Suchier. 

(2)  Un  61^?e  de  M.  Sucbier,  M.  Varnhagen ,  a  repris  la  question 
dans  la  Zeiischrift  fUr  romanitche  Philologie  (III,  161),  et  a  essayi 
de  la  r^soudre  par  T^tude  des  signes  employes  dans  le  Psaulier  d'Oxford, 
mais  sans  arri?er  ix  aucune  solalion,  comme  cela  6tait  k  pi^voir.  II 
est  douleux  d*ailleurs  que  le  double  accent  qu^on  trou?e  dans  oe  lexte 
ait  ^td  employ^  pour  indiquer  la  prononcialion  du  c,  puisquMl  n*est  que 
tr^exceptionnellement  plac6  sur  celle  lettre,— fat  constat^ moi-mtaie 
le  fait  au  mois  de  seplembre  1881,  —  et  qu*on  ne  voit  pas,  s^il  avail 
remplac^  Vh  de  la  notation  cA,  pourquoi  on  s'en  serait  servi  avec 
celle  m£me  notation.  Je  nMusiste  pas  id  d^ailleurs  davantage  sur  ce 
point,  me  proposant  d'y  revenir  procbainement. 

(3)  Cette  objection  n'a  point  arrfit^  M.  Varnhagen,  qui  d^lare  saos 
baiter  {ibid^,  p.  177)  que  c  la  notation  co,  laU  ca,  ne  prouvc  rien 
pour  la  valeur  velaire  du  c.  • 
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e^t  dans  les  textes  picards  ou  normands  one  valeor  si 
diffirente  de  celle  que  lui  reconnaissaient  certainement 
les  copisles  contemporains  de  textes  fran^is,  c*e8t-4-dire 
tch  (3).  Je  crois^onc  pouvoir  rejeter,  comme  en  d^sac* 
cord  avec  les  4ois  de  la  phon^tique  et  ne  reposant  sar 
ancone  preave  historique  certaine ,  les  conclusions  de 
H.  Sucbier,  etdire  que,  selon  toute  vraisemblance^  le  son 
iacluel  du  c  v^laire  normand  et  picard  est  celui  qu'il  a 
ea  de  tout  temps ,  quand  la  vojelle  suivante  est  rest^e 
Q^o^ou;  au  contraire^uand  cette  voyelle  s'est  dipbtbon- 
goee  ou  que  devant  elle  s*est  developpd  le  son  i,  la 
Y^Iaire  s'est  cbang^e  en  m6me  temps  et  certainement  k 
une  ^poque  tres-recul^e  en  la  palatale  k\  laquelle  a  ou 
sabsist^  ou  sans  doute  tr^s-r^cemment ,  —  cette  modi* 
fication  se  produit  encore  tons  les  jours  »  —  s'est 
transform^e  en  tch  :'ainsi  quien  ou  quin  (canis)  dans  la 
Haote-Normandie ,  ichin  dans  la  Basse.  Je  reviendrai 
d'ailleurs  sur  ce  point.  Je  passe  maintenanl  au  traite- 
ment  de  la  palatale  latine  dont  Tbistoire  pr^sente  plus 
de  difficult^s. 

Ici ,  en  effet ,  il  n/y  a  pas  simple  conservation ,  mais 
transformation  du  son  latin.  Comment  s*est  op^r^e  cette 
transformation  ?  Diez  a  supposd  que  le  c  palatal  s'etait 
dans  tout  le  domaine  fran^ais  d'abord  cbang6  en  is, 

(1)  Un  romaDiste  d*ordiBaire  plus  circonspect,  M.  Cornu,  n*a  pas 
tiA  arr^i^  il  est  vrai,  par  oeUe  double  objection  et  dans  une  note  d'un 
court  article  de  la  Romania  (X,  401),  dirigd  contre  M.  Vamhagen,  ii  a 
d^clar6  que  eh  aiosi  que  e  sans  accent  ou  avec  un  double  accent  repr6- 
senlait  le  son  ky  dans  le  Psautier,  comme  dans  la  chanson  de  Roland  ; 
malhearensement,  M.  Cornu  a  oublid  de  nous  dire  comment,  dans 
cette  bTpolh^,  ch  pouvait  avoir  la  valeur  ky  dans  les  mots  comme 
tsdnehanz,  esdreeeanz  du  Psautier. 
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att^nutS  plus  tard  en  s;  cet  5  auruit  persist^  dans  la 
region  de  Test  et  du  midi ;  an  nord-ouest  au  contraire , 
c*est-^-dire  dans  la  region  picarde  et  normande,  il  se 
serait ,  —  k  qnelle  dpoque  7  le  savant  Knguiste  a  oobli^ 
de  nous  le  dire  ,  mais  sans  doute  avnnt  la  chute  du  ^  — 
dpaissi  en  ch,  J'ai  expliqu^  autrenient  cette  transform 
mation  et  j'y  ai  vu  le  dernier  terme  du  changement 
du  c  palatal  hi  tin  en  tch ,  —  valeur  actuelle  encore  ,  on 
le  salt,  de  cetle  gutturale  tran&form^e  en  ilalien  et  en 
roumain  ,  —  changement  qui  aurait  eu  lieu  vers  le  V" 
ou  le  VI*  si^cle  et  aurait  6[&  suivi  vers  le  XIP  ou  le  XIII* 
de  I'attdnuation  en  picard  et  en  normand  do  tch  en  ch. 
Quoi  qn*il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  deux  explications, 
qui  ne  conduisent  d'ailleurs  h  des  resultats  diff^rents 
que  pour  la  p^riode  la  plus  ancienne  de  la  langue ,  et 
quelle  que  soit  celle  que  Ton  accepte,  on  est  forciS 
d'admettre  que  la  chuintante  ch  est  tr^s  ancienne  dans 
nos  idiomes  du  nord-ouest ;  si  le  signe  qui  la  repr^- 
sente  n'apparait  pas  toujours  dans  les  monuments 
picards ,  et  si  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  plus  anciens 
textes  normands ,  ce  n'est  pas  ^  dire ,  je  crois  »  comma 
j'ai  essay^  de  le  ddmontrer  autrefois  (1),  que  ce  son 
n*y  exislAt  pas  d^j4  (-2) ;  d'ailleurs ,  on  Irouve  de  tr^s- 
bonne  heure,  dans  les  textes  normands  tout  comma 
dans  les  picards  ,  ck  substitu^  k  c  latin  suivi  de  e  ou 


(1)  Du  c  dant  let  langues  romaneSf  p.  350. 

(2)  Gommenl  cxpliquer  sans  cela  la  pr^Hcnce  du  ch  dans  lea  mots 
anglais  cherry,  chiboUe,  chives,  et  peut-^lrc  chervil  el  chisel  (ces  deux 
derniers  existaot  dans  Tanglo-saxon  ont  pu  en  6tre  tir^sj,  si  uon  par 
Texislence  au  XI*  si^clc  du  son  ch  dans  le  normand?  Cr.  Du  c  dwnt 
les  langues  romanes,  p.  291. 
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de  t  (1);  mais  quelle  en  ^tait  la  valeur?  M.  Suchier 
pretend  qu'au  XII*  si^cle  le  c  suivi  de  e  ou  de  i  avail  ea 
normand  le  son  is  et  que  le  signe  ch  des  mots  menchunge 
Gambr.  Ps.,  p.  4  ou  cumenchad  Q  L  R,  p.  69  repr^sen- 
lait  ce  mSme  son  is  et  non  celui  de  ickj  ainsi  que  je  Tai 
dit  (2) ;  mais  c'est  la  une  simple  affirmation ,  qui  n*a- 
vanee  en  rien  la  question »  et  la  demonstration  teniae 
depuis  par  M.  Varnhagen  ne  lui  a  pas  fait  faire  un  pas 
de  plus  ,  puisqne  ses  conclusions  sont  purement  nega- 
tives (3).  D'ailleurs  il  aurait  fallu  commencer  par  montrer, 
ce  que  personne  n'a  fait  jusqu'ici^  pourquoi  la  spirante, 
issue  du  c  palatal  latin  ou  de  ti  assibild ,  se  serait  en 
picard  et  en  normand  transform^e  en  ck  ^  tandis  que  Vs 
latin  aurait  persist^  sans  aucune  modification  (4).  Ce  qu'il 

(1)  La  Talear  k  aUribu^e  si  sou  vent  &  di  devant  t(<7),  par  Ics  copistes 
Donnands,  dut  les  emp^her  longlemps  sans  doute  de  s'en  servir, 
surtom  da  as  Ics  charles,  pour  n<pr6senter  la  cliuintante ;  il 
semble  qae  pour  ^viter  toute  confusion  lis  aient  emplo}^  dans  ce 
cas  gy  ainsi  Catorci(f^  v.  iOOO,  est  6crit,  dans  une'  charie  de 
1025,  Cadurges,  Kaorches  au  XIII*  si^ie  comme  aujourd'hui  (Diet, 
tapogr.  de  CEure,  s.  y.}.  Dans  la  cbarle  de  fondation  de  Tabbaye  de 
Cerisj,1032  (De  Gerville,  I,  25),  on  Irouve  d^j^  « in  moote  Pinchon  » 
arec  eh,  mais  nous  n*avoDs  ici  qu^un  vidimus^  ce  qui  emp^cbe  de 
rieo  afiinner. 

(2)  Ibid.^  II,  295.  A  la  page  pr^c^dente,  M.  Suchier  dit  pourtant 
que  Taddition  de  h  (&  c)  indique  que  o  la  prononciaiion  ts  doit  6tre 
ivitee  B ;  comment  pr6tend-il  concilier  ces  deux  affirmations  contra- 
dictoires  ? 

(3)  EUes  sont  asscz  curieuses  pour  les  faire  coiinaitre  ici :  1°  le  c 
lalin  suivi  de  a  conserve  ou  transform^  a  pris  un  son  qui  reste  & 
d^erminer  plus  eiactement  (qu'on  ne  Ta  fait);  2"  le  c  lalin  assibil^ 
{e  lat.  suivi  de  e  t )  a  le  m^me  son  ou  du  moins  un  son  qui  n*en  est  pas 
essenliellement  difligrcnt  {ibid,^  p.  j  77). 

{&)  II  faut  reconnailre  toutefois  que  le  z  germanique  =  ts  s^^tant 
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et!Lt  ^t^  bon  aussi  d'examiner ,  et  ce  qa'on  n*a  pas  fait 
davantage,  c'est  poorquoi  le  pr^teadu  ^paississement 
de  is  ou  8  en  ich  oa  eh  (1)  aarait  affects  seulement  le 
patois  normand  de  la  region  septentrionale  et  non  celoi 
da  sod. 

Mais  je  n'insiste  pas  davantage  sur  cette  ques- 
tion ,  qui  ne  se  rapporte  qu'indirectement  an  sajet  que 
je  traite  (2)  et  j'arrive  a  ce  qui  fait  i'objet  de  la  pre-- 
mi&re  de  mes  recberches,  k  la  determination  des  li- 
mites  de  la  region  linguistique  oCi  le  normand  conserve 
la  v61aire  latine  et  remplace  la  palatale  par  ch;  region 
qu'on  peut  d  certains  dgards  regarder  comme  formant 
le  domaine  du  normand  proprement  dit ,  et.  parce 
qu'elle  coincide  ^  on  va  le  voir ,  avec  celle  oii  la  popu- 
lation est  le  plus  exclusivement  germanique ,  et  parce 
que  I'idiome  qu'on  y  parle  pr^sente  rdunis  tons  les 
caract^res  par  lesquels  notre  patois  ditf^re  du  frangais. 

Cette  region  est  beaucoup  plus  restreinte  qu'on  ne 
pourrait  le  croire  au  premier  abord  et  qu*on  ne  Ta  g^n^- 

transform^  en  {t)ehf  il  aurait  pa  en  eire  de  m^e  pour  ts  sorU  da  c 
palatal  laUn. 

(1)  M.  Sachier  n^admet  pas  que  le  ch  proTenant  de  la  iniDsfonnalion 
du  c  palatal,  c^est-^-dire  suivi  dc  e  (t),  ait  jamais  eu  la  Talcur  tch  ; 
ce  qui  implique  que  eh  ne  se  serai  t  produit  qa*aprte  la  reduction  de  fs 
h  s:  mais  alore  poorquoi  les  »  prorenant  de  Tatt^naatioD  de  rs,  issu 
du  e  palatal,  se  seraient-ils  6paissis  en  cA,  tandb  que  les  8  primUifs 
auraient  persists  sans  modification  ?  Le  savant  professeur  a  oubll6  de  Ic 
dire. 

(3)  Cest  cette  consideration  qui  ni*enip^cbe  de  parler  d'ane  tb^ 
d*an  ^^ve  de  M.  Varnhagen,  &f.  Wilhelm  Buhte  [Das  e  im  Lamb' 
tpringer  Alexiuit  Ox f order  Rot  and  und  Londoner  Brandan.  Inau- 
gural-Dissertation.  Greifswald,  1881),  thdse  ou  la  question  a  M  reprise 
ft  nouveau ,  mais  sens  avoir  M  plus  compl^tement  ilucldte. 
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ralement »  —  et  moi  toot  le  premier,  —  mais  il  est  vrai 
sans  examen,  adrais  jusqn'^  present;  elle  se  troave 
tout  enti^re  aa  nord  du  chemin  de  fer  de  Granville  k 
Paris,  en  s'^cartant  m6me  notablement  de  celui-ci  k 
partir  de  Flers  et  surtont  d'Argentan ,  oil  il  s'inciine 
vers  le  midi.  Voici»  d*ailleurs,  quelle  en  est  la  limite  exacte 
en  allant  de  I'oaest  k  Test.  La  ligne  qui  la  marque  part 
des  bords  de  la  Manche,  non  loin  de  Granville,  k  Coa- 
deville,  canton  de  Br^hal^  passe  par  Ver,  oi\  elle  tra- 
verse la  valine  de  la  Sienne,  et  Montaigu-les-Bois^  puis, 
remontant  un  peu  au  nord,  k  son  entree  dans  Tarrondis- 
sement  de  St-Lo,  elle  passe  par  Percy  et  Montabot, 
pour  atteindre  le  Bocage  prfes  de  Pont-Farcy ,  aa  con- 
fluent de  la  Drdme  et  de  la  Vire.  On  voit  que  la  limite 
m^ridionale  de  la  rdgion  oh  la  v^laire  persiste  et  oil  la 
palatale  se  change  en  cA ,  --  region  que  j'appellerai, 
pour  plus  de  simplicity,  domaine  normand,  -—  coincide 
presque  avec  celle  du  Cotentin,  et  qu'elle  laisse  en 
dehors  tout  TAvrancbin  et  en  particulier  les  valines  ou 
bassins  de  la  S^e  et  de  la  S^lune.  Dans  le  Bocage,  elle 
coupe  en  deux  parties  presque  ^gales  Tarrondissement 
de  Vire ;  apr^s  avoir,  en  effet,  remont^  la  valine  de  la 
Vire  jusqu'au  deld  de  Campeaux,  elle  suit  le  cours  de 
la  Sonleuvre  jusque  vers  Monlchauvet,  gagne  ensuite  et 
descend  la  valine  de  la  Drouanne^  qu'elle  quitte  pour 
atteindre  et  remonter  le  cours  de  TOrne  jusqu'aux 
confins  da  d^partemcnt  anquel  cette  riviere  donne  son 
nom,  k  St-Marc-d'Ouilly,  De  ]k  elle  remonte  vers  le 
nord,  passe  d  Martigny,  laisse  Falaise  k  droite,  c*est-&- 
dire  au  sud,  et  apres  avoir  atteint  Sassy,  elle  traverse  la 
Dives  au-dessous  de  St-Pierre-sur-Dives  et  entre  dans  le 
pays  d'Augo;  puis,  inclinant  une  fois  encore  vers  le 
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sud,  elle  entre  d'abord  dans  la  valine  de  la  Viette,  pais 
de  la  Vie,  qu'elle  alteinl  k  Sle-Foy-de-Montgommery, 
entre  Vimoutiers  et  Livarot.  De  Id,  gagnant  le  Lieuvin, 
elle  traverse  )a  valine  de  la  Touques,  en  p^n^trant  peol- 
^[re  dans  TOrne  a  Ticheville ;  puis,  passant  par  Familly^ 
elle  arrive  au  d^partement  de  i'Eure  et  au  pays  d'Ouche. 
Mais  avant  de  suivre  plus  loin  dans  la  Haute-Normandie 
la  fronti&re  linguislique  de  notre  patois^  il  convient  de 
discuter  les  r^sultats  auxquels  je  suis  arriv6  et  d'exa- 
miner  les  questions  diverses  qu'ils  peuvent  soulever, 
entre  autres  celles  de  savoir  si  cette  limite  actuelle  que 
j'assigne  au  domaine  normand  a  ^t^  de  tout  temps  sa 
fronti^re  linguistique  du  cdt^  du  sud,  et  si  en  pariicu- 
lier  elle  peut  s'appliquer  au  dialecte  usit^  dans  notre 
province  au  moyen  &ge. 

A  dire  vrai  sur  cerlains  points  et  dans  T^tat  actuel  da 
patois  normand ,  la  limite  que  j'ai  donnde  se  trouve 
report^e  trop  au  sud,  du  moins  dans  le  Cotentin  et  dans 
le  Bocage.  En  etfet,  dans  le  patois  de  la  partie  m^ridionale 
de  ces  deux  pays^  les  gutturaies  modifides  ont  pris  le 
plus  Rouvent  la  m^me  forme  qu'en  fran^nis;  poor  les 
trouver  telles  que  le  normand  proprement  dil  les  a  trai- 
t^es,  il  faut  remonler  plus  au  nord  que  je  ne  i'ai  fait  et 
aller  jusqu*a  Hambye  et  d  Maiipertuis,  dans  la  vallde 
moyenne  de  la  Sienne ;  mais  h  partir  de  \k  et  plus  on 
s'avance  vers  la  partie  seplenlrionale  du  Cotentin,  plus 
on  retrouve  aussi ,  en  ddpit  de  I'influence  de  Tdcole , 
fid^lement  conserve  le  double  caract^re  tir^  de  la  trans- 
formation ou  de  la  conservation  des  gutturaies;  roaisje 
le  rdp6te,  dans  la  partie  m^ridionale  de  ce  pays,  sur  una 
bande  de  terrain  assez  peu  large,  il  est  vrai,  ce  caractere 
ne  se  rencontre,  au  contraire,  qu'imparfaitemeot  et 
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excepfionnellemeiit ;  ou,  poiirmieaxdire,  si  la  gutturale 
Y^laire  y  est  encore  en  g^n^ral  conserv^e ,  la  palutale 
n'aplus  qae  la  forme  fran^aise  p.  Les  choses  se  prt^scntent 
soQs  le  meme  aspect  dans  le  Bocnge ;  mais  ici  il  faut 
m^me  remonter  jasque  vers  Aunay,  dans  ]a  valine  de 
I'Odon,  tout  au  nord  de  I'arrondissement  de  Yire,  pour 
rencontrer  la  transformation  du  c  palatal  latin  en  chuin- 
tanle  eh^  tandis  que  la  v^laire  est  conserv^e  dans  le 
patois  de  la  valine  de  la  Drouanne ,  c'est-^-dire  au  sud- 
ooest  de  cc  mdme  arrondissement.  11  y  a  done  de  ce 
edt^  de  la  Normandie  une  region  oil  l*on  parle  un  idiome 
d'ane  nature  toute  particuli^re  et  dont  I'existence 
n'avait  point  encore  6i6  signalee  ;  idiome  qui  traite  Tune 
des  deux  gutturales,  la  v^laire  comme  le  normand  el 
lapalatale  comme  le  frangais  (i). 

L'existence  de  ce  patois  semble  contredire  ce  que 
j'aiavanc^  autrefois  (2),  bypoth^tiqunment  il  est  vrai, 
a  savoir  qu'il  y  a  une  esp^ce  de  solidarity  entre  le 
traitement  des  deux  gutturales ,  que  quand  c  -^  a 
par  exempie  donne  cha^  c-{-e(i)  donne  s(g),  que  quand» 
au  contraire,  c+a  conserve  sa  valeur  gutturale,  c -\-e{i) 
derient  cA.  Mais  je  crois  que  cette  contradiction  n'est 
qu'apparente  et  que  nous  sommes  \k  en  presence  d'un 
phenomine  rdcent  on ,  pour  mieux  dire,  d*une  simple 
deformation  de  notre  patois.  Comment  se  pr^sentent  les 
£aits,  en  effet?  Vers  laiimite  meridionale  que  je  viens 


(1)  On  trouve  ainsi  la  seconde  des  quaire  combinaisons  que  M.  Gaston 
Paris  [Romania,  VII,  135)  a  6lablies  pour  le  traitement  des  gutturales  ; 
la  premiere  est  ceUe  du  frangais,  In  troisi^me  celle  du  normand  et  du 
picard ;  je  donnerai  plus  loin  un  exempie  de  la  quatri^me. 

(3)  Du  c  dam  Us  tongues  romaneSf  p.  280. 
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d'assigner  aa  domaine  normand,  les  gattarales  sont 
loin  d'avoir  re^a  toajours  le  traitement  que  je  regarde 
comme  distinctif  de  notre  patois  proprement  dit :  ainsi 
c  -f  a  n'y  donne  pas  toujours  ka ,  mais  tantdt  il  a  per- 
sists sous  cette  forme ,  tantdt ,  au  contraire ,  il  s'est 
cfaangS  en  ch.  Par  exemple,  dans  la  commune  de 
St-Denis-le-Gast^  au  sod  duCotentin,  on  dit  bien  cat^ 
quime^  guerpanii  pour  chat^  charrue ,  charpeniier  ^ 
mais  on  dit  ch&,  non  cA^  pour  chaud;  k  CSrences^  en 
m6me  temps  que  chd  pour  chaud,  on  dit,  non  pas  cat, 
mais  chat^  comme  en  fran^ais ;  k  Goudeyille,  le  c  vSlaire 
neparalt,  au  contraire,  persisler  que  dans  cat;  dans 
les  aotres  mots  il  a  pris  la  forme  chuintante  ch  du  fran- 
(ais :  ainsi ,  chd,  cherpanquiiy  etc.  G*est  aussi  la  forme 
fran^aise  f  qu'affecte  seule  dans  ces  trois  communes  le  c 
palatal,  sa  transformation  en  ch  n'apparalt  qu*d  Hambye 
et  non  dans  tous  les  mots :  ainsi,  tandis  qu'on  dit  chan 
( centum ) ,  chin  ( quinque )  dans  cette  commune »  on  y 
dirait,  d'apr^s  un  de  mes  correspondants ,  comme  en 
fran^ais,  cendre,  ceinture,  II  n'y  a  1^  rien  de  surprenant; 
je  me  souviens  avoir  entendn  moi-m^me ,  au  mois 
d'aoill  de  Tannde  1880,  des  habitants  de  Contridres, 
village  sitoS  k  quatorze  kilometres  au  sud  de  Goutances, 
dire  en  m^me  temps  cavchon,  mot  ot  Ton  tronve  k  la 
fois  la  double  forme  prise  par  les  gutturales  en  nor- 
mand,  et  chap^  avec  une  chuintante  au  lieu  de  la  gutlu- 
rale  normande,  tcin  avec  la  spirante  frangaise,  au  lieu 
du  ch  norraand.  J'aurais  des  observations  analogues  k 
faire  pour  le  patois  usitS  au  sud  du  Bocage  et  dans  la 
partie  mSridionale  de  la  plaine  de  Gaen.  Ici  on  trouve 
bien  les  deux  formes  normandes  de  la  gutturale  jusqn'ii 
St-Marc*d'Ouiliy,  tout  k  la  limite   du  Calvados  et  dc 
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rOrne ;  mais  plus  k  Test  vers  Palaise ,  k  Martigny,  la 
gatluralo  palatale  a  pris  la  forme  francaise  p. 

On  voit  par  ce  qui  pr^cide  que ,  dans  la  partic 
moyenne  de  la  Bassc-Normandie  oh  noire  palois  prd- 
sente  tous  ses  caraclSres  distinctifs,  les  formes  oor- 
mandes  des  gutturales  ne  sont  pas  gdn^rales  cependant, 
eiles  sont  battues  en  briche  par  le  fran^ ais »  et  plus  on 
approcfae  de  la  fronti6re  linguistique  que  j'ai  trac^e, 
plus  rares  elles  sont  et  plus  communes,  au  contraire, 
apparaissent  les  formes  fran^aises ,  h  tel  point  que  les 
premieres,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  traitement  des 
gatturales ,  n'ont  persists  parfois  que  dans  un  ou  deux 
mots  (I),  et  qu'on  pent  pr^voir  le  moment  oil  elles  dis- 
paraitront  complitement  (2).  Cette  hesitation ,  ceite* 
kite  entre  des  formes  dialectales  oppos^es  se  rencontre 
aussi  dans  les  noms  propres;  ainsi  k  cdt^  de  Campeaux, 
CampagnoUes,  La  Roque,  etc.,  oti  la  gutlurale  a 
persists ,  on  trouve ,  dans  la  m6me  region  du  Socage , 
Montchamp ,  Montchauvet ,  Ch^nedoll^ ,  etc. ,  dans 
lesquels  elle  s'est  chang^e  en  chuintante,  ce  qui  prouve 
que  le  passage  aux  formes  fran^aises  remonte  d^j^  tres- 
loin  dans  le  pass^.  Toutefois,  aucun  nom  propre  de  cette 
region  que  je  sache  ne  pr^sente  la  forme  ch  pour  c-|-f(Oi 
il  faut,  pour  la  trouver,  remonler  dans  le  Cotentin 


(I)  II  y  a  looglemps  d^J^  que  les  formes  frao^aises  existent  dans  oeUe 
r^on,  comme  Ic  monlre  le  mot  CliaDteloup,  commune  du  sud  du 
Cotentin,  oil  Ton  trouve  le  ch  d^s  1229.  «  Falco  de  Cbanleloup  apud 
BricqueTilla.  »  (Cartulaire  de  Cabbaye  de  Hambye,  I,  2,  ap.  de 
Gerrille.} 

(3)  Daoi  certaines  locality  ces  formes  ne  se  renconlrent  d6j&  plus 
d^ailieors  ^ie  dans  la  bouche  des  pcrsonnes  Agdes. 

9 
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jusqu*aux  environs  de  Coutances  (1),  o^  Ton  rencontre, 
dans  le  canton  de  Cerisy-Ia-Salle,  Montpincbon,  —  le 
Montpin^on  du  Bocage  et  da  pays  d'Auge. 

Nous  ne  devons  pas  dtre  surpris  que  ce  qui  est  arrive 
pour  ]es  noms  propres  de  lieu  se  soit  produit  aussi  dans 
les  noms  communs  et  que  dans  ceux-ci  comme  pour  les 
premiers,  surtout  dans  la  region  ot!i  le  patois  tend  h  dis- 
paraitre  depuis  longtemps  ddj^devant  le  frangais,  la  forme 
normande  ch  du  c  palatal  latin  ait  fait  place  a  sa  modifi- 
cation frangaise  p.  Et  ce  n'est  point  1^  une  supposition 
gratuite,  les  fuits  confirment  de  tons  points,  comme  je 
le  dirai  tout  a  I'heure,  cette  mani^re  de  voir;  mais, 
avant  de  le  montrer,  il  me  faut  examiner  cette  question 
posde  plus  baut,  celle  de  savoir  si  la  limite  que  j'ai 
assignee  au  domaine  normand  ^tait  la  m^me  autrefois 
qu'aujourd'bui ;  si,  en  d'autres  termes,  le  patois  nor- 
mand, avec  tons  ses  caract^res,  ne  se  parlaitpas  jadis 
plus  au  sud  que  de  nos  jours. 

A  priori  cela  semble  dej4  vraisemblable ;  la  limite 
que  j'ai  donnde  est  tout  artificielle  et  plus  au  sud,  vers 
Avranches,  dans  la  vallde  de  la  Yire»  surtout  dans 
ccUes  de  I'Orne  et  de  la  Dives ,  babltenl  des  populations 
g^n^ralement  de  m^me  origine  que  celles  qui  se  troavent 
dans  la  partie  inferleure  de  ces  bassins ;  il  n'y  a  done 
point  de  raison  k  prime  abord  pour  que  les  unes  et  les 
autres  n'aient  point  parle  autrefois  le  meme  idiome. 
D'un  autre  c6td,  au  sud  de  la  ligne  que  j*ai  tracde 
comme  servant  de  limite  m^ridionale  h  notre  patois, 
on  trouve  un  certain  nombrc  de  noms  de  lieu  ayant 

(i)  Coulances  n*a  plus  du  resle  que  la  fonne  fraD^ise^  au  liea  de 
Ja  forme  normande  Coutanche  qu*on  rencontre  dans  d'anciens  textea. 
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de8  formes  normandes,  tels  que  Campagnolles,  La  Roque, 
Cagoy,  dans  le  Bocage,  et  mdme  La  Bazoqae ,  sans 
doQte  aussi  Cahan  et  Galigny  (i),  dans  la  valine  du 
Noireau,  la  Carneille  (2) »  dans  celle  de  laRouvrean 
nord  du  pays  d'Houlme ,  c'est<^-dire  dans  une  region 
dont  le  patois  actuel  ne  connait  pas  ia  persistance  de  la 
vdlaire.  Ceci  semble  montrer  d^j^  qu'on  a  dd  se  servir 
autrefois  des  formes  normandes  de  la  gulturale  beau- 
coup  plus  au  sud  de  notre  province  qu'on  ne  le  fait 
aujourd'bui  (3).  Quelques  noms  propres  de  personnes 
viennent  confirmer  ce  fait ;  ainsi  on  trouve  k  Vire  des 
Castel ,  des  Cantrel ;  et ,  si  la  preuve  a  moins  de  valeur 
ici,  par  suite  de  Tignorance  oti  je  suis  de  Torigine  veri- 
table de  ces  families,  la  forme  de  leurs  noms  n'est  pas 
znoins  une  pr^somption  tr^s-grande  en  faveur  de  la 
persistance,  dans  I'ancien  idiome  de  cette  region,  de  la 
gattorald  vdlaire  (4).  Cette  persistance ,  ainsi  que  le 

(I)  Caligruio,  1187  (Charle  de  Henry,  ^vtque  de  Bayeux  {Mimoires 
dt  la  SociiU  dts  Anliquaires  de  NormandU^  XII,  115).  Caligntium^ 
XIII*  si^cle  {Magtii  roiuli,  ibid.,  XT,  177,  i).  Cf.  Caliniacum,  Cha- 
ligny,  prte  Nancy.  [Dictionnaire  topographique  de  la  Meurthe,) 

(S)  Carneliis^  1180  (Magni  rotulij  Mimoiret^  clc,  27,  1).  CU 
CharneUes  {Carnelia^  v.  1180],  pr^  Vcrneuil.  {Dictionnaire  topogram 
pkique  de  CEure,  s.  t.) 

(3)  Je  dis  semble  montrer,  en  effet  il  a  pa  se  faire  qa*an  on 
plosiears  noms  propres  aient  consen'i  par  tradition  (car  h  Porigine 
tons  TaTaient )  la  gutluralc,  tandis  que  Tidiome  local  Ta  iransform^c 
ea  ch :  c^est  ce  qui  a  ea  lieu  au  sud  du  Bocage>  nous  tenons  de  le 
voir ;  c*est  ce  qui  a  lieu  aussi,  mais  il  est  vrai  peut-6tre  h  cause  de  la 
forme  masculine  s«c,  dans  Secqueval^  (sicca  vallii),  Polypt,  Irminonis* 

[h]  A  ces  noms  que  j*ai  relcv^  moi-m^me  il  faut  ajouler  celui 
d'Olivier  Bachelin^  forme  donn^e  d*apits  un  manuscrit  par  M.  Gaston 
Paris   [ChoMoni  du  XV  siicle^  LVI,  p.  57,  et  qui  cadre  d'ailleors 
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caracl^re  normand  de  cet  idiome,  nous  est  d'aillears 
ddmontr^e  direolement  par  des  textes  anciens.  Halheu- 
reusement  ces  textes  sont  rares  et,  dans  T^tat  oil  ils  se 
trouvent ,  sont  loin  de  pouvoir  toujours  conduire  k  des 
conclusions  certaines  ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins 
prdcieax  par  les  indications  quails  nous  fournissent. 

Le  premier  que  je  citerai ,  ce  sont  les  Chansons  nor- 
mandes  du  XV®  si^cle ,  publi^es  par  M.  Gast^  (i).  Ces 
chansons  n'ont  pas  toujoars  an  point  de  vue  phon^tiqne 
un  caract^re  populaire,  il  est  vrai,  et,  toutes  normandes 
que  le  savant  ^diteur  (2)  les  ait  appel^es,  la  langue,  ce 
qn'il  ne  paralt  pas  avoir  assez  remarqu^,  en  est  presque 
constamment  fran^aise;  (3)  mais  de  temps  en  temps 
un  heureux  provincialisme  a  ^chapp^  au  poete  anonyme 
et  Ton  pcut  ainsi  relever  dans  ces  chansons  un  certain 
nombre  de  formes  normandes  bien  aulhentiques ;  par 
exemple,  gay  (geai,  1^  9)»  pinchon^  cahu  (chat-hnan, 
XVI,  H),  cheindray  (ceindray,  LX,  l,et  LXIV,  1), 
forteresche (forteresse,  LVIII,  i),panches  (pauses,  LXI,  i4), 
forme  normande  suivie  immddiatemenl  de  la  forme 
fran^aise  pois  (4) ,  agacher  (agacer ,  XGIIl ,  5) ;  vecy 

parfaitement  avec  celle  de  BaeheUt  qu^on  troure  fr^vemment  dans 
le  nord  de  la  Normandie. 

(i)  Chansons  normandes  du  XV*  siicle  publiies  pour  la  premUri 
fois  sur  les  manuscrits  de  Bayeux  et  de  Vire  avec  notes  et  introduce 
tion^  Caen,  in-lS,  1866. 

(3)  c  Ce  qai  Ic  prouve,  dit  M.  Gasl^  en  parlant  de  Torigine  viroise 
de  quelques-unes  de  ces  chansons,  ce  sont  les  expressions  normandes 
dont  elles  sont  remplies,  et  le  nom  de  Vire  qu'on  y  rencontre  jitsqa^ft 
sept  fois.  Soit,  mais  la  langue  ne  le  prouve  qa^exceptionnellement. 

(8)  Ainsi  les  formes  voy ,  moy  ^  moiSt  royne  (ch.  XIV),  doigts$ 
soulloye^  voisin  (XI). 

(A)  Ces  godons,  punches  d  pois. 
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(roici,  LXXX,  1)  et  la  forme  si  r^pandae  dans  le 
Bocage  o  (avec,  IV  •  7 ;  XCIII ,  5).  Ainsi ,  &  T^poque  oii 
onl  ^t^  compos^es  ces  chansons ,  le  patois  de  Vire  oil 
qaelqaes-unes  d'entre  elles  ont  plus  que  probablement 
Hi  ^crites  connaissait  les  deux  formes  normandes  de  la 
gattarale  Iatine»  formes  qu'il  ignore  aujonrd'hai. 

On  ne  les  trouve  pas  davantage  dans  le  Rendez-vous 
du  depart,  one  piice  en  patois  virois  de  M.  Lalleman^ 
pabli^e  en  1820  (1).  La  langae  de  cette  petite  com^die 
est  bien  normande  au  point  de  Tue  du  vocabulaire  et 
ellc  pr^sente  aussi  presque  tous  les  caractdres  de  notre 
parler  populaire  (2),  excepts  toutefois  en  ce  qui  conceme 
les  gatturales ,  lesquelles  y  sont  traitdes  comme  en 
fran^ais.  II  semble  done  qu'entre  la  fin  du  XV*  slide  et 
le  commencement  du  XIX*  le  patois  de  la  region  viroise, 
c'est'4-dire  du  sud  du  fiocage,  a  sub!  une  transfor- 
mation et  s'est  en  partie  francis^  (3) ;  mais  Tinspection 
du  texte  des  Chansons  normandes,  ainsi  que  des  noms 
propres  tant  de  lieu  que  de  personne,  nous  permettent 
de  conclure  qu'avant  cette  ^poque  il  a  d^  vraisembla- 
blement  ^tre  entiirement  et  exclusivement  normand, 
et  il  faut  attribuer  sans  doute  k  I'influence  du  franQais 
qu'il  n'en  soit  plus  de  m^me  anjourd'bui. 

Les  cboses  se  sont-elles  passdes  de  m^me  au  sud  du 
Cotentin  et  dans  I'Avranchin ,  c'est-&-dire  le  patois  de 

(i)  Vhe,  Adam  impr.  do  roi,  iii*8*«  Je  dois  &  Tobligeance  de 
M.  Gast^  la  commanication  de  cet  opuscule. 

(3)  Ainsi  mc,  ti,  avi,  qui^  sieus  (suis),  do  (avec). 

fS)  CeUe  francisatioc  a  affects  m^me  certains  noms  de  lieu ;  ainsi 
Moniehauvel^  qui  est  dans  Orderic  \\\a\  Montcauvel  (De  Monte 
Colvet^  II,  33).  La  forme  Montchauvet  apparatt  d^jji  en  1277.  {Cart, 
nomu) 
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cette  region ,  qui  n'est  aujourd'hoi  qu'imparfaitemenl 
normand ,  Ta-t-il  ^t^  compl^lemeDt  autrefois  et  a-t-il  en 
particulier  pr^sent^  le  traitement  caract^ristique  des 
gutturales  ?  Les  qoms  de  lieu  nous  apprennent  pen  de 
choses  ici,  et  je  ne  saurais  dire  si  dans  cetle  region , 
comme  dans  le  Bocage,  le  traitement  normand  des 
gutturales  se  rencontrait  autrefois  plus  au  sud  qu'au- 
jourd'hui  (1):  il  y  a  plus,  un  texte  fort  ancien,  celui 
du  Roman  du  Mont-Saint-Michel^  de  Guiliaume  de  Saint- 
Pair  (2) ,  tend  k  faire  conclure  tout  autre  chose.  Dans 
ce  texte,  en  cffet,  le  c  v^laire  apparalt  partont,  except^ 
dans  kalles  (chales ,  v.  1457) ,  transform^  en  ch ,  et  si 
le  €  palatal  y  est  repr^sent^ ,  par  exemple  au  v.  900 , 
dans  le  mot  chierge,  par  eA,  il  est  difficile  de  tirer 
de  ces  faits  isol^s  aucun  renseignement  sur  la  langae  de 
ce  poeme ;  comme  le  vocalisme  en  est  normand,  suppo- 
sant  trop  facilement,  il  estvrai,  que  le  consonnan- 
tisme  devait  T^tre  aussi,  j'ai  autrefois  (3)  regard^ 
comme  a  probable  qu'on  a  ici  un  texte  remani^  ou 
modifi^.  »  Rien  ne  justifie  cette  assertion  que  Thistoire 
seule  du  manuscrit  d'ailleurs  pourrait  confirmer ;  mais  si 
Ton  remarqoe  que  le  patois  acluel  de  TAvrancbin  n*a 
rien  du  consonnantisme  normand ,  et  si  Ton  admet ,  ce 

(!)  On  pourrait  peot-^trc  admcttre  que  CaroUes,  dans  le  canton  de 
Sarlilly,  au  nord-ouest  d*Avranchcs,  a  conserve  la  gutturale;  mats, 
Ignorant  rorigine  T^rilable  de  ce  mot,  je  ne  puis  rien  affiimer.  On 
Irouve  d^j^  CaroUes^  en  4317.  (Cartulaire  de  la  Luzerne^  LVIII.) 

(2)  Le  Roman  du  Monl-Saint-Michel,  par  Guiliaume  de  Saint-Pair, 
poete  anglo-normand  du  XII'^  siecic,  public  pour  la  premiere  fois  par 
Francisque  Michel,  avec  une  dlude  sur  Tautcur  par  M.  Eugene  de 
Beaurepaire,  in*8<>,  Caen,  1856. 

(8)  Du  c  dans  les  langues  romanet,  p.  245. 
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qai  est  assez  vraisemblabie ,  que  Guillautne  de  Saint- 
Pair  a  ^crit  son  roman  dans  son  idiome  natal ,  on  sera 
amen^  k  penser,  non  pas  que  nous  sommes  en  presence 
d'an  texte  modifie,  comme  je  Tavais  cru,  mats  d'un  tezte 
reiativement  correct,  et  il  en  faudra  conclure  que  le 
consonnantisme  de  Taucien  dialecte  de  rAvranchin, 
ainsi  que  celui  du  patois  actuel  de  cette  region ,  n'^tait 
point  normand. 

11  est  ^videmment  inutile  d'insister  sur  Timportance 
d'ane  pareille  conclusion ;  elle  renverse  en  particulier 
compl6tement  la  tb^orie  de  M.  L^on  Gautier  sur  la 
langne  et  Torigine  de  la  cbanson  de  Roland;  comme 
on  le  salt,  le  savant  professeur  de  I'^cole  des  Cbartes  a 
admis  que  ce  texte  a  6i6  dcrit  dans  le  dialecte  avran- 
chin,  sans  dire,  il  est  vrai,  quels  peuvent  6tre  les  carac- 
t^rcs  de  ce  dialecte  ;  on  vient  de  voir  qu'aujourd'hui  et, 
soivant  toute  vraisemblance ,  autrefois  aussi  cet  idiome 
n*avait  pas  un  consonnantisme  normand;  mais  la  guttn- 
rale  v^laire ,  de  Taven  m6me  de  M.  Gautier ,  a  persists 
dans  le  texte  du  Roland ;  ce  texte  n'est  done  pas  ^crit 
dans  le  dialecte  de  la  region  d'Avranches  (i).  Mais  je 
reviens  k  la  question  dont  je  poursuis  la  solution  ,  celle 
de  savoir  quelies  ont  &i6  autrefois  les  limites  du 
domaine  normand  ^  quels  cbangements  elles  ont  pu 
6proaver,  et  comment  on  peut  en  expliqoer  les  carac- 
t^res  particttliers  pr^senl^s  par  le  patois  actuel  dans  la 

(1)  M.  L.  Gautier  suppose,  il  est  Trai,  que  la  vilaire  n^aurait  persists 
que  devant  a  non  transform^ ;  mais  cette  supposition,  au  resle  peu 
jttstia^e,  ne  fait  rien  ici.  II  imporle  peu  ^galement  que  le  manuscrit 
du  Roland  ait  6t^  dcrtt  en  Angleterre ;  les  textes  anglo-normands  ne 
connaissant  gu^re  la  persistance  de  la  T^laire,  on  ne  peut  attri- 
buer  au  copiste  sa  presence  dans  notre  texte. 
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region  mdridionale  de  la  Basse-Normandie  ot  on  le 
parle. 

II  ressort  ^videmment  de  ce  que  j'ai  dit  plas  haut  goe 
le  normand  se  parlait  jadis  avec  tous  ses  caractdres  au 
sod  de  la  limite  que  j'ai  assignee  aa  patois  actael; 
landis  par  example  qa'aujonrd'hui,  k  Vire,  le  people  se 
sert  encore  des  formes  normandes  coute^  marie  ^  mi^  i4^ 
ma  fe^  j'  sieili ,  il  emploie  les  formes  fran^aises  cent , 
chat  J  etc. ;  mais  il  n*en  a  pas  sans  donte  6\6  toujours  de 
m^me  et  il  y  a  eu  une  ^poque  oil  Ton  a  dd  dire  trfes- 
probablement  chent,  cat,  etc.,  comme  Ton  disait d'ailleurs 
panckCf  pinchon,  Castel,  etc.  Mais,  si  dans  une  region  oti 
elles  onl  compl^tement  disparu  de  nos  jours  les  formes 
normandes  ont  exists  autrefois  ,  elles  doivent  h  fortiori 
avoir  exists  dans  la  region  interm^diaire  et  plus  seplen- 
trionale  od  on  ne  les  rencontre  qu'en  partie  anjourd'hui, 
c'est-^-dire  que  \k  oii,  par  exemple,  comme  a  Gampeaux^ 
Montchauvet ,  etc. ,  on  emploie  les  formes  normandes 
caty  querpentier,  etc,  k  cdt^  des  formes  fran^aises  cent^ 
cendre ,  etc. ,  on  a  dil  probablement  autrefois  se  servir 
a  la  place  de  ces  derni^res  des  mots  normunds  c/tent , 
chendre^  etc.  Ainsi,  dans  la  region  od  les  deux  gutturales 
obdissent  aujourd'hui  k  des  lois  differentes,  elles  en  sui- 
vaient  jadis  une  seule,  celle  de  la  phon^tique  normande, 
et  la  contradiction  que  leur  traitement  actuel  iniligeait 
k  ma  tb^orie  n'dtait  qu*apparente  et  tenait  seulement 
aux  modifications  que  Tinfluence  frauQaise  a  prodnite 
dans  notre  patois ,  en  particulier  en  ce  qui  concerne  le 
traitement  des  gutturales ;  cette  influence  a  tcndu  et 
tend  encore  aujourd'hui  a  les  raraener  a  ce  qu'elles 
sont  dans  la  langue  ^crite ;  mais  il  semble  que  dans 
cette  lutte  la  v^laire  ait  pr^sent^  plus  de  resistance,  elle 
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a  persists  da  moins ,  alors  qae  la  chainlante  issae  de  la 
palatale  a  fait  place  k  la  spirante  fran^aise  (i). 

Ainsi,  partoat  ou  nous  troavons  aujourd'hui  une  des 
deox  gottarales  trait^es  comme  dans  le  normand  pro* 
prement  dit ,  nous  ponvons  affirmer  vraisemblablement 
qae  I'antre  ,  k  une  dpoque  plus  on  moins  reculde  ,  a  M 
tiait^e  de  la  m^me  mani^re,  et,  si  le  palois  de  la  region 
pr^senle  les  caractdres  du  yocalisme  normand ,  on  peut 
dire  que  ce  patois  est  du  normand  plus  ou  moins  modifi^. 
De  mtoe,  Ik  oil  Thistoire  de  la  langue  nous  montre 
qQ^aotrefois  le  patois  a  d^  presenter ,  quoiqu'il  les  ait 
perdas  de  nos  jours ,  les  caract^res  normands  des 
gotlnrales,  s'il  en  pr^sente  encore  les  caract^res  de 
Toyelles,  on  peut  affirmer  que  Ton  a  affaire  k  un  ancien 
idiome  normand.  C'est  ce  que  j'ai  fail  k  propos  du 
patois  parl^  au  Bocage  et  sur  la  fronti^re  nord-ouest  de 
I'Hoalme.  Mais  jusqu'oti  faut-il  et  peut-on,  dans  cette 
region,  reporter  la  limite  mdridionale  du  domaine 
normand  7  £videmment ,  on  ne  peut  Stre  en  droit  de 
se  prononcer  que  1^  oti  d'anciens  textes  ou  bien  la 
forme  des  noms  de  lieu  nous  permettent  de  retrouver 

(1)  Je  oe  coDoais  k  ce  fait  qu*une  exception  apparenle ;  k  Sainte-Foy 
de  HoDlgommery,  canton  de  Livarot,  on  ne  m'a  gu^re  signals  que 
des  formes  fran^ises  de  la  v^Iaire,  ainsi  did  (calidus),  champ,  chat, 
chirue,  ch^ette,  vache ,  etc.,  tandis  que  dans  presque  tous  les 
eiemples  qai  m^ont  M  donn^  la  palatale  pr6sente  la  forme  normande 
cammeehendret  ehenty  cherise^  chin.  Si  mes  renseignemeDts  ^talent 
oacts,  nous  aarions  done  \k  la  quatri^me  des  combinaisons  de  formes 
que  pearent  printer  les  gutturales  et  dont  j*ai  parl^  plus  haut,  note  1 
de  la  page  93  ;  mais  f  apprends  qu*on  dit  encore  parfois  ft  Sainte-Foy 
capien  m^me  temps  que  chapiau,  candette  pour  ehandelle ;  11  en  r^sulte 
qae  les  formes  chd^  champ^  chat,  chirue,  etc,  sont  des  modifications 
probablement  ricentes  de  ed,  camp,  cat,  quirue,  etc. 
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en  entier  les  caract^res  da  palois  aujourd*hui  efifac^s 
en  parlie ;  mais  il  me  paralt  impossible  d'alier  plus 
loin;  par  exemple,  bien  que  le  vocalisme  du.  palois 
du  pays  d'Houlme  pr^sente  dans  son  ensemble  les 
caract^res  da  normand  ,  comme  son  consonnantisme  ne 
les  a  point  et  que  rien  n*autorise ,  dans  Tetat  actuel  de 
nos  connaissances^  k  dire  qu*il  les  a  eus  autrefois, 
je  ne  regarderai  pas  Tidiome  de  ce  pays  comme 
normand. 

Le  m^me  raisonnement  peut  ^videmment  s'appliquer 
au  parler  populaire  de  la  partie  m^ridionale  du  Colenlin 
et  de  TAvrancbin.  Dans  la  region  moyenne  do  premier  de 
ces  pays ,  oti  le  patois  montre  encore  quelques-uns  des 
caractferes  normands  des  gutturales,  comme  le  vocalisme 
est  aussi  normand,  on  peut  sans  b^siter  regarder  ce 
palois  comme  certainement  normand  dans  son  ensemble 
ou  comme  Tayant  6X6  autrefois ,  el  ceci  est  vrai  k  pea 
pr^s  de  tout  le  sud  du  Gotenlin  (i) ;  mais  ,  comme  rien 
n'indique  que  dans  Tidiome  de  TAvranchin  les  guttu- 
rales aient  jamais  prdsent^  un  caracl^re  normand 
authentique  ,  comme,  au  contraire,  le  texle  du  poemo 
de  Guillaume  de  Saint-Pair  conduit  a  une  conclusion 
toute  diflfdrente,  je  mets  celle  region  en  dehors  du 
domaine  normand  proprement  dit,  encore  que  du  c6le 
de  Mortain  et  de  Sourdeval  le  vocalisme  soil  enti&rement 
normand. 

(i)  II  est  probable  toutefois  que,  dans  le  patois  de  celte  r^ion,  il  7 
a  eu  dbs  longtemps,  sinon  de  tout  temps,  un  melange  de  formes  fran- 
^ises  et  normandcs  :  ainsi  Chanteloup,  commune  du  canton  de 
Bi^bal,  apparatt  d^s  le  commeQCcment  du  XIIl*  si&cle  sous  la  forme 
fran^aise.  Cariulaire  de  i'abbayt  de  Sambye :  Falco  de  Ckanleloupt 
1229.  Apud  de  Gerville. 
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On  peul  faire  encore  le  m^me  ruisonnement  au  Bojet 

du  palois  de  la  partie  m^ridionale  de  la  plaine  de  Caen 

et  da  pays  d'Auge.  Comme  on  ne  connait  pas  dans 

ceite  partie  de  la  Normandie  de  nom  delieu  qui  montre 

soitia  persistance  de  la  v61aire ,  soit  la  transformation 

eacfaointante  de  la  palataie,  rien  n'autorise,  je  crois, 

Hire  qa'on  a  autrefois  employe  ces  formes  des  guttu- 

rales  an  sad  de  Farrondissement  de  Falaise  et  encore 

moios  dans  Tarrondissement  d'Argentan ;  et  ponrtant 

comment  admeltre  que  dans  la  ville  oh  est  n^  Guillaume 

le  BAtard ,  que  dans  la  partie  moyenne  de  la  valine  de 

I*Ome,  dont  la  population  parait  encore  si  normande, 

on  n'ait  jamais  parl^  un  dialecte  normand  analogue , 

sinon  enti^rement   semblable  k  celui  du  nord  de  la 

plaine  de  Caen  7  On  voit  qu'il  y  a  1^  un  point  obscur. 

Poor  Falaise  9  cit^  ancienne ,  avec  ses  monuments  si 

carieux ,  avec  tant  de  noms  de  lieu  dans  les  environs 

d'origine  dvidemment  noroise ,  on  pent  vraisemblable- 

ment  supposer,  quand  on  parle  normand  h  quelques 

kilometres  de  distance,  qu'on  y  a  dtl  aussi  autrefois 

parler  notre  patois  ;  I'liypolhese  devient  moins  permise 

poor  Argentan ,  et  il  peut  se  faire  que  dans  cette  viile 

relativement    moderne    la    population    normande    ait 

troav6  la  langue  6i}k  modifide  et  Tail  accepl^e ,  sans 

lai  imposer  le  caract^re  archaique  de  la  conservation 

de  la  y^Iaire  et  de  la  transformation  en  cbuintante  de  la 

palatale.  On  peut  en  dire  autant  de  Tidiome  populaire 

d'Avrancbes ,  cette  ville  t^moin  de  la  penitence  et  de 

I'absolution  de  Henri  II  et  qui  a  jou^,  avec  Tabbaye 

voisine  du  Mont-Saiut-Micbel,  un  rdle  considerable  dans 

rhistoire  de  Tancien  ducb^  de  Normandie ,  mais  dont 

la  population  d'origine  normande  trop  pen  nombreuse 
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adopta  le  parler  des  Celtes  ou  des  Brelons  romanis^s 
qu'elle  avail  trouvds  dans  la  contr^e. 

Apr^s  cette  digression  un  pea  longue,  je  reprends 
la  determination  ou  le  tracd  de  la  limite  qu'on  peot 
assigner  an  domaine  normand,  h  partir  de  la  Tallde 
de  la  Tongues,  c'est-^-dire  snrtout  dans  la  Haute- 
Normandie  (i).  Mais  ici  la  question  se  complique  ;  dans 
sa  partie  orientate ,  en  effet ,  la  Normandie  ne  joAte 
plus  seulement  k  des  pays  de  langue  fran^aise ,  mais 
encore  aux  pays  de  langue  picarde  ,  ce  qui  modifie  la 
nature  du  probl^me  ,  et  pour  sa  solution  exige  la  prise 
en  consideration  de  nouveaux  elements  et  T^tude  de 
faits  nouveaux.  Mais  voyons  d'abord  comment  les 
choses  se  passent  dans  la  partie  meridionale  da  d^par- 
tement  de  TEure ,  c'est-&-dire  du  pays  d'Ouche  et  de  la 
campagi^e  d'^vreux.  Les  renseignements  incomplets 
que  j'ai  re^us  sur  cette  region,  que  je  connais  pen  par 
moi-mSme,  m'ont  rendu  la  fixation  de  la  limite  da 
patois,  surtout  entre  la  valine  de  la  Charentonne  et 
TEure,  parliculi^rement  difficile.  Sans  doute,  le  normand 
se  retrouve  avec  ses  principaux  caract^res  au  nord  de 
ces  deux  pays ,  el  le  17  septembre  1880  par  exemple ,  k 
la  halle  au  poisson  do  Bernay,  j*entendais  les  marchands 
se  servir  des  formes  de  notre  patois  autant  qu*on  le  fait 
peut-etre  dans  aucune  autre  vilie  du  nord  de  la  Normaa- 
die^  mais  il  n'en  est  pas  de  m^me  au  sud  et  11  ne  m'a  pas 
toujours  6i6  possible  de  suivre  les  degradations  de  notre 
idiome  et  de  fixer  d'une  maniere  precise  la  limite  ofi  il 

(1)  La  valine  de  la  Touques  est  silu^e  dans  ce  qu*on  appelait 
Haute-Normandie ;  mats,  au  point  de  Tiie  phon^tique,  elle  se  rattache 
plutdt  k  la  Basse. 
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cesse  d'etre  employ^  pour  faire  place  d^finitivement  au 
fraD^ais.  II  y  al^,  et  ceci  ne  doit  pas  surprendre,  comme 
do  sud  du  GolentiD,  du  Bocage  et  de  la  plaine  de  Caen, 
Qoe  bande  de  terrain  oix  le  normand  et  le  frangais  se 
confondent,  et  oil  le  second  tend  depuis  longtemps  k  se 
sobstitaer  an  premier  et  y  est  en  partie  parvenu. 

Cetle  confusion ,  ce  melange  de  formes  normandes  et 
fran^ises  existe  di^k  pour  les  noms  de  lieu,  iandis 
qa'aa  nord  du  ddpartement  de  I'Eure  ,  dans  le  Lieuyin, 
leRoamois  et  encore  dans  la  campagne  du  Neubourg, 
ces  noms  ont  franchement  une  forme  normande,  comme 
la  Roqae^  Bazoques »  Caumont ,  Gampigny ,  Carsix  oa 
Carsis  {Carests^  1180),  Planquay,  etc  ;  au  sud,  an 
coDtraire ,  k  cdt^  de  formes  normandes ,  ces  noms  en 
pr^sentent  aussi,  et  d'autant  plus  nombreuses  qu'on  se 
rapproche  davantage  de  la  fronti^re  mdridionale  du 
departement ,  de  purement  fran^aises ;  ainsi  Calleville , 
Camfleur,  Caorches  {KaiorcicB^  v.  1000),  Capelles,  Car- 
neton ,  Grandcamp ,  dans  Tarrondissement  de  Bernay ; 
Cailly-sur-Eure ,  dans  celui  de  Louviers;  Caer  (Cacfer, 
lOiio),  etc  ;  formes  normandes  a  cdt^  des  formes  fran- 
pises  Cbamblac  {Campus  Blaaque,  1237),  Ghambrais 
(Cambreiiufn,  1238),  Gbambray  [Cammeragvs,  v.  1015), 
Champigny,  Champignoiles  {Campenoli^  cart,  de  TEstr^e), 
Cbanteloup,  Cbanu,  Ch&telier  {Castelerium,  fin  du  XII* 
siicle),  Chavigny  [Calvenaium^  1164),  Gharnelles,  {Car- 
^li(B,y.  1180) ;  Gliennebrun,  etc  (1).  II  y  a  done  lieu  de 

(i)  Mimoires  et  notes  de  M.  Aug,  Le  Prioost  pour  servir  d 
^hiitoire  du  departement  de  l^Eure,  publics  par  Leopold  Delisle  et 
I'Passy ;  Evreux,  8  v.  in-8°>  1862,  et  Dictionnaire  topographique  du 
^ifmrtemeat  de  CEure^  etc,  par  M.  le  marquis  de  Blosseville, 
Piris,  m.4%  1878,  8.  ?. 
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s'attendre  h  trouver  dans  le  patois  de  cette  region  one 
grande  hesitation  entre  le  fran^ais  et  le  normand ,  oa 
pour  mieux  dire  un  melange  constant  des  formes  de  ces 
deux  idiomes.  G'est  anssi   ce   qui  est  arriv^. 

Dans  la  partie  m^ridionale  du  pays  d'Oucbe  et  sarlont 
de  la  campagne  de  Saint- Andrd,  en  particulier  dans  les 
cantons  de  Rugles,  de  Verneuil,  de  Nonancoort,  le 
normand  a  disparu  k  pen  pr^s  complMement,  et  la 
substitution  de  formes  fran^aises  k  celles  da  patois 
remonte  tr^s-faaut  dans  le  passd,  si  quelques-unes 
m^mes  ne  sent  pas  indigenes.  Ainsi,  on  trouve  la  foime 
Champignolum  d^s  1220,  Chavigneium  d^s  1143 ,  Chet- 
nebrut  en  1168^  Chamelles  en  1170  ^  etc.  Cependant,  on 
trouve  encore  Calvenaium  en  1164,  Cameliw^  en  1180; 
la  forme  normande  est  done  ici  primitive  et  ce  n'est 
que  vers  la  fin  da  XII®  si^cle  qa*elle  a  fait  place  k  la 
cbuintante  fran^aise.  De  mSme  Gh&telier,  dans  le  canton 
de  Beaumesnil,  a  conserve  la  forme  Gastelierjusqa'aa 
Xlll'si^cle  et,  au  miliea  de  ce  m6me  si^cle,  Cbauvincoart, 
commune  dn  canton  de  Gisors^  se  disait  encore  Cauvin- 
court  [Diet.  iop,)t  Chambray  s'appelait  mdme  encore 
Cambray  en  1390.  Pour  d'autres  vocables  la  transfor- 
mation est  ra^me  toute  r^cente  ;  c'est  le  cas  en  particu- 
lier pour  le  nom  de  la  Charentonne »  la  Carentona 
d'Orderic  Vital ,  qui  figure  encore  comme  Carentone  sur 
les  cartes  gdograpbiques  da  commencement  de  ce 
sifecle  (1). 

Ge  qui  est  arrivd  k  ces  noms  de  lieu  et  k  celui  de  cette 
riviere  a  dil  arriveraussi  plus  ou  moins  tard  k  un  grand 
nombre  de  noms  communs;  aussi,  dans  le  pays  d'Ouche^ 

(i)  La  plus  ancienne  mention  que  je  connaisse  de  la  forme  Clyi« 
renlonne  est  de  1805.  (Diciionnaire  iopographiquB  de  I'Eure.) 
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la  forme  normande  des  galturales  n'a  persist^  que  dans 
QQ  nombre  assez  restreint  de  vocables »  par  exemple 
dans  les  mots  cacher  (chasser),  de/uquer,  dequercauchiery 
pineher,  pinchettey  pouquette,  veche,  etc.,  que  je  relive 
dans  la  traduction  d'une  fable  de  La  Fontaine ,  faite  en 
patois  par  M.  Veuclin,  imprimeur  a  Bernay  (1).  Mais 
dans  ceite  m^me  version  se  Iron  vent  les  mots  cherdrons^ 
vaeke,  chemiriy  chieriy  mijoey  pa,  etc.  Or,  puisque  ce 
palois  est  donn^  comme  parld  k  Montreuil,  on  doit 
admettre  que  la  limite  m^ridionale  du  domaine  normand 
atteint,  au  sud  de  ce  village,  la  valine  de  la  Cbarentonne ; 
mais  je  ne  saurais  dire  ,  faute  de  renseignements  soffi- 
sants,  en  quel  endroit  au  juste  elle  traverse  la  valine 
de  la  Rille  et  celle  de  Tlton.  A  en  juger  par  quelques 
notes  de  M.  Quevilly  sur  le  parler  populaire  de  Beau- 
mesnil  (2),  le  patois  n'aurait  qo'imparfaitement  persist^ 
dans  ce  canton ;  je  relive  ponrtant ,  dans  la  liste  de 
mots  qu'iJ  a  donnas,  les  formes  normandes  canille 
(lentille  d'eau) .  (?)  cabres  (debris) ,  capucher  (tailler) , 
(?)  s'ecaniller  (se  ddcouvrir),  encanier  (renverser  k  demi), 
galineiie  (jeu),  jouquer  (jucber),  tnangurias  (mange  urs), 
pequer  (patauger) ,  pincher  ,  pinchettes ,  et  le  nom  de 
i'auteur  lui-mdme  (Quevil]y=ChevilIy)  nous  oflfre  un 
exemple  de  la  persistance,  dans  Tidiorae  local,  de  la  v^- 
laire.  On  doit  done  encore  comprendre  ce  canton  dans  le 
domaine  normand  (3) ;  mais  il  est  probable  que  la  limite 

(1)  L.   FaTre,    Revue  hUtorique    de  Caneienne   langue  frangaUey 
im,  p.  126. 
f3)  Notice  historique  et  statistique  sur  Beaumesnil,  p.  97-iOA* 
(3)  Go  doit  d*autaut  plus  Vj  compreDdre  que  Ton  y  troave  le  Dom 
de  lieu  h  forme  fd  normande  de  Montpinchon,  ancienne  commune 
r^anie  k  Epinay.  (Diciionnaire  topographiqite  de  CEure^  8.  ▼. ) 
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de  ce  domaine  laisse  au  sod  les  cantons  de  Rugles ,  de 
Verneuil  et  de  Nonancourt,  peot-^lre  aussi,  an  moins 
en  partie,  ceux  de  Breteuil  (1) ,  de  Damville  (2)  et  de 
St-Andr6  (3) ;  elle  se  rapproche ,  ^  ce  qu'il  semble  ,  da 
chemin  de  fer  de  Paris  ill  Cherbourg,  \k  oh  vers  Conches 
il  s'incline  vers  le  midi,  pour  Tatteindre  d^finitivement 
vers  Bueil,  locality  oii  apparaissent  encore  qoelques 
traces  du  patois  normand  (4) ;  de  14,  remontant  vers  le 
nord  »  elJe  suit  quelque  temps  la  valine  de  TEure  et  va 
gagner  vers  Vernon  le  cours  de  la  Seine.  Si  dans  cette 
ville  le  patois  a  disparu ,  comme  plus  on  moins  dans 
tous  les  centres  un  pea  considerables  de  cette  region , 
on  m'a  assure  que  les  paysans  des  environs  le  parlaient 
encore ,  et  j'ai  regu  en  parliculier  de  St-Pierre-d'Autels, 
locality  du  voisinage  ,  la  forme  ecaches ,  qui  prdsente  la 
double  modification  des  gutturales  en  normand  (5). 

Au  dela  de  la  Seine ,  la  limite  de  la  region  oil  les 
gutturales  prennent  la  forme  normande  court  parallMe- 
ment  k  son  affluent  TEptc  ou  plutdt  se  confond  avec  le 
cours  de  cette  riyr^re  jusqu'au  del&  de  Gisors ,  ville 
qu'elle  parail  toutefois  laisser  de  c6te.  Ainsi  on  m'a 
signal^  u  Gasny ,  sur  TEple  mdme ,  canille  (chenille) , 

(i)  A  Francheyille,  canton  de  Breteuil,  on  m^a  signal^  les  formes 
normandes,  quirette  et  pinekette* 

(S)  Dans  ce  canton,  Chanteloup  dtait  encore  d6sig;n6  sous  le  nom  de 
CaniUupuSt  en  1195.  (Dielionnaire  topographique  de  CEure^  s.  t.) 

(3)  La  disparition  des  formes  normandes  dans  ce  canton  serait 
d*autant  moins  surprenanle  que  St-Andr6  est  au  centre  d*un  pays  de 
plaine  ott  en  g^n^ral  le  patois  a  moins  r6sisl6, 

(4)  On  wl'j  a  signal^  entre  autres  la  forme  cau 

(5)  Une  forme  singuli^re  qui  m'a  6t6  signals  dans  la  m6me  com* 
mune  est  caristade  (charity). 
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gachere  (jach^re)  ;  k  Berlhenouville ,  dgalement  sur 
TEpte,  vkhe,  chitrouille;  k  Noyers,  pr^s  da  m^me 
coors  d'eaa ,  cat ,  quien  (chien) ,  queve  (chfevre) ,  vaque ; 
a  Neauiles ,  non  loin  de  Gisors ,  vaque  ;  k  Neufmarch^  , 
coaimune  da  canton  de  Gournay,  situ^e  encore  sur 
I'Eple ,  can ,  cat »  carue ,  tarpanquie ,  vaque ,  mucker^  etc. 
Toatefois,  les  formes  normandes  sont  rares  et  pres(fae  a 
r^tat  sporadigue  dans  le  canton  d'Ecos ,  qui  forme  la 
partie  occidentale  de  la  valine  inf^rieure  de  TEple  (1); 
mais  la  persislance  de  la  gutturale  dans  les  noms 
propres,  comme  CaAat^n^s  —  cf.  Chaignes,  Ghaaignes, 
canlon  de  Pacy ,  —  Cantiers  —  cf.  le  Ghantier^  hameaa 
des  Andelys,  —  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  le  caract^re 
normand  du  dialecle  de  ce  canton. 

Gecaractfere  apparait  encore  plus  manifestement  dans 
le  dialecte  du  canton  de  Gisors»  encore  qu'il  soit  inconnu 
aa  chef-lieu ;  on  dit  par  exemple  cat^  chendre^  chent,  chinq, 
ckkture^  k  Bazincourt,  sur  TEpte,  k  quelques  kilometres 
an nord  de  Gisors ;  caw,  cat,  queruCy  querette^  chendre, 
chent y  ckerise ,  chin(q),  chinturCy  etc.,  a  Marlagny.  II  va 
de  soi  que  dans  les  cantons  d'Etr^pagny  et  surtout 
de  Lyons-la-For^t,  plus  ^loign^s  de  la  fronti^re 
fran^ise,  le  caractere  diulccUiI  du  parlor  yulgaire  est, 
si  possible ;  encore  plus  inurque;  ainsi  k  Morgny, 
Longchamps,  Neuve-Grange,  Puchay,  dans  le  can loil 
d*Elrdpagny  ;  a  Fleury-la-Foret ,  k  Bosquenlin,  etc., 
danscelui  de  Lyons,  les  formes  normandes  des  gutlu- 
rales  se  retrouvenl  dans  presque  tous  les  mots.  Ges 

(4}  Un  vocable  bien  curieux  decelte  rdgion  estca/^ve, — certaincment 
pour  eaUvre  ou  caleuvre,  comme  quive  pour  qu^vre  (clidvre)  el  coul&ve 
pour  couleuvr €y  —  nom  du  g^n6vrier,  Icquel  scmbic  supposer  une  forme 
bline,  caliperus  ou  caniperus, 

10 
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cantons  sont  done  compris  en  entier  dans  le  domaine 
normand  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  faire  entrer  en  consi- 
deration dans  la  determination  de  sa  limite  orientale 
que  je  cherche  k  fixer  en  ce  moment.  G'est  k  elle  que 
je  reviens. 

Tandis  qu'an  sud  de  la  Normandie  la  limite  de  la 
region  oil  la  v^laire  persiste  et  oil  la  palatale  se  change 
enchf  loin  de  coincider  avec  la  fronti&re  politique  de 
notre  province,  se  trouve  report^e  plus  ou  moins  aa 
nord,  il  en  est  tout  autrement  du  c6i6  de  Test.  Jusqu'^ 
GisorSy  j'ai  dil  qu'on  pouvait  regarder  le  cours  inf6riear 
de  TEpte  comme  servant  de  limite  linguistique  aa 
domaine  normand ;  ici  done  fronti^re  politique  et  fron- 
ti^re  linguistique  se  confondent ;  mais  plus  loin ,  vers  le 
nord ,  la  seconde  ne  tarde  pas  k  d^passer  la  premiere 
el  le  domaine  du  patois  empire  ainsi  sur  le  domaine 
fran^ais.  Cela  etait  facile  k  pr^voir ;  Tfipte  n'est  pas  una 
fronti^re  naturelle  assez  importante  pour  ^tablir  une 
separation  bien  tranchee  entre  les  populations  qui 
habitent  sur  ses  deux  rives  ;  d'ailleurs ,  k  partir  de 
Gournay,  elle  cesse  m^me  de  servir  de  limite  aux  deux 
provinces,  et  tout  son  cours  se  trouve  en  Normandie.  II 
y  a  done  toute  espice  de  raisons  pour  que  sur  la  rive 
gaucbe  ou  orientale  de  cette  riviere  on  retroove  le 
patois  normand  ou  du  moins  quelques-uns  de  ses  carac- 
t^res ;  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  :  k  Ferri^res ,  Gaucourt- 
St-Etienne,  Doudeauviile  (canton  de  Gournay),^ 
Grumesnily  Haucourt  (canton  de  Forges),  commnnes 
situ^es  k  Test  de  TEpte,  les  gutturales  out  6i6  le  plus 
souvent  traitdes  comme  dans  le  normand ;  ainsi  on  dit 
par  exemple,  k  Fcrri^res  ,  can ,  cat,  carrue  ,  carpeniier^ 
vaque  t  chendre ,  client  ^  chin(q),  chinturcy  cape^  c'est-^- 
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dire  que  dans  ce  village,  comme  perdu  au  milieu  du 

dipartement  de  TOise,  on  parle  un  patois  qui  pr^senle 

dans  son  ensemble  les  caract^res  distinct! fs  du  traite- 

meat  normand  des  gutturales.    Geci  am^ne  naturelle- 

meat  a  se  demander  si,  dans  ce  d^partement  qu'aucune 

froDti^re  natorelJe  ne  s^pare  ici  de  celui  de  la  Seine- 

Inf^rieore,  on  ne  parlerait  pas   un  patois  analogue  a 

celai  de  ce  dernier.  Cette  question  est  d'autant  plus 

iegiUme  que  les  noms  de  lien  des  deux  ddpartements 

offrent  une  tr^s-grande  ressemblance  de  formes ;  ainsi 

Dous  trouvons  dans  I'arrondissement  de  Beauvais  les 

Doms^formes  normandes  (4)  Campeaux,  Canny,  Can- 

vigny ,  Romescamps ,  Courchelles ,  Herchies  (?) ,  Mou- 

cby  (?) ,  Parcheux ,  Ponchon;  dans  celui  de  Clermont, 

fiacamp,  Cambronne,  Campr^my,  Catenay,  Calheux, 

Calillon,  Cauffry,  Rocquencourt,   RonqueroUes,  Vac- 

qnerie  (La) ,  Aucby ,  Fl^cby  ,  Fumecbon  ,  Lucby  ;  dans 

Tarrondissement  de  Compi^gne,  Cambronne,  Campagne, 

Cannes,    Cauly,   Garlepont,    Attichy,    Prenicbes  (?) , 

Yaucbelles ,  prhs  Noyon  ;  enfin,  je  tronve  ro^me  Roc* 

qoemont  dans  Tarrondissemenl  de  Senlis  (2). 


(i)  11  faadrait  ajouler  :  ou  picardcs,  utlcndii  qnc  h  cct  ^ard  le  picard 
el le normand  se  rcsscmblcnt  cl  que,  comme  nous  allons  Ic  voiri  Ic 
patois  du  Beauvaisis  lient  &  la  fois  dc  cos  deux  idiomcs. 

(2}  Ou  Irouve  aussi  au  nord  ct  au  noid-ouest  du  d<}parleinent  de 
TAisne  des  noms  de  lieu  dans  lesquels  ics  guUurales  n^ont  pas  M 
traii6es  comme  eu  franca  is;  cela  ft'expiiquc  sans  peine,  puisque  deux 
au  moins  des  arroudisscments  de  ce  depurtcmeiU  sur  cinq  —  ccux  de 
Sl-Qucnlin  et  de  Vervins,  au  nord  —  foriiiaienl  la  parlie  ork'nlale  de 
raocicnuc  province  de  Pi  cardie  ;  il  esl  done  ualurei  de  rclrouver  dans 
les  noms  propres  dc  ccs  dleux  arroiidisscments  des  rormcs  du  dialccle 
picard  ;  ainbi  La  Copcllc,  Cnpc'la,    H79  ;  Couvigny,   Caheniacutn, 
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On  voit  par  Ik  que  dans  ane  partie  considerable  da 
ddpartement  de  TOise  un  grand  nombre  de  noms 
prdsente ,  k  douze  k  quinze  lieues  de  Paris ,  des  formes 
non  franQaiaes;  on  doit  done  s'attendre  k  ce  que  le 
parler  popalaire ,  an  moins  d'une  portion  de  ce  d^par- 
tement,  lui  aussi,  ne  soft  pas  fran^ais;  c'est,  en  effet, 
ce  qui  a  lien.  Dans  le  nord  de  I'arrondissement  de 
Beanvais ,  poor  ne  purler  que  de  ceiui-1^ ,  le  patois  a 
traits  les  guttorales ,  comme  elles  le  sont  dans  Farron- 
dissement  voisin,  mais  normand,  de  Neofcb&tel :  ainsi 
&IaLandeIle»  canton  de  Coudray ,  k  rouest-onest-sad 
de  Beaavais ,  la  v^laire  persiste  d^j^  presqae  toajonrs , 
quoique  la  palatale  soit  representee  encore  le  plus 
sou  vent  par  une  spirante ,  comme  en  fran^ais  (1) ;  mais 
k  Hannacbes,  au  Crocq,  k  Pisseleu,  k  Mureaumont, 
k  Cempuis,  k  Mesnil-Gonteville,  etc.,  localiies  siluees  au 
nord  du  chemin  de  fer  de  Beauvais  k  Gournay  et  k  Test 
de  la  Bresle  et  de  Tfipte ,  les  deux  gutturales  ont  sans 
exception  la  m^me  forme  qa*k  Touest  de  ces  deux 
rivieres;  la  fronti^re  linguistique ,  on  le  voit*  ne 
coincide  plus  ici  avec  la  fronti^re  politique ,  le  patois  la 
deborde  de  beaucoup  et  s'etend  sans  doute  jusque  vers 
la  limite  orientale  du  d^partement  de  TOise  et  pent-^lre 
mdme  au  delk  (2).  Mais  quel  est  ce  patois  7  Sans  doute 

il58,  etc.,  eten  particulier  le  nom  de  la  Thi^rache,  Terasciot  88S« 
(Dietionnaire  topographique  de  /'iiitne,  s.  v.) 

(I)  Nous  avons  done  id,  comme  au  sad  du  Bocage  normand,  one 
r^ioD  mixte  dont  le  palois  a  an  consonuantisme  moitii  picard  e( 
moiti^  fran^fc 

(3)  De  cette  extension  des  formes  picardes  ou  normandes  de  la  gat« 
turale  dans  le  nord  de  rile-de-France,  il  rdsulte  ^videmment  que  des 
teites  dont  Porigine,  ft  cauie  des  caractdres  de  lear  consonnantisme,  a 


—  U7  — 

il  traite  lea  galturales  comme  le  normand ;  mais  c'est  le 
seni  caractftre  qa'il  posa&de  aujourd'hui  vraiment  en 
common  avec  cet  idiome ;  qnant  aux  aatres ,  il  n'en 
pr^sente  presqne  aucan ,  tandis  qu'on  y  tronve  k  pea 
prds  tons  cenx  qui  distingaent  le  picard ,  tel  que  ot  pour 
^y  {accentors  et  sarfout  I'emploi  de  la  forme  masculine 
de  Tarticle  et  de  Tadjectif  possessif  k  la  place  de  la 
forme  feminine.  Le  patois  du  nord  de  TOise  pent  et  doit 
done  6tre  regardd  comme  an  patois  picard.  On  voit  par 
]k  que  ce  dernier  patois  a  ddpass^  de  beaucoup,  du  c6t^ 
dn  sad,  la  limitede  la  region  ilaquelle  il  appartient  (4} ; 
mais  en  est-il  de  m^roe  du  cdt^  de  Touest? 

Nous  avons  vu  qn*&  partir  de  Gournay  et  mdme  au- 
dessoos  il  n'y  avait  plus  lieu  de  chercher  en  Normandie 
la  limite  de  la  region  od  la  v^laire  persiste  et  oil  la 
palatale  se  change  en  ch,  cette  region  comprenant  tout 
Ic  Beauvaisis  et  s'^tendant  bien  au  del^ ;  mais  ^videm- 
menl  il  y  a  encore  moins  lieu  d*y  chercher  celte  limite 
h  partir  d'Aumale ,  c'est-^-dire  du  point  ot  notre  pro- 
vince confine  k  la  Picardie ;  seulement,  la  question  qu'on 
peut  et  qu'on  doit  se  poser  maintenant  c'est  de  savoir 
si  les  caract^res,  autres  que  le  traitement  des  gutturales, 
da  patois  de  la  region  orientale  de  la  Normandie  sont 

d&  &tre  regardte  comme  non  fran^ise,  ODt  tr^-bien  pu  ayoir  itA  Merits 
oa  recopi^  dans  un  pays  de  langoe  franeienne, 

(1)  Au  8ud,  la  r^ion  picarde  comprend  ainsi  tout  le  BeauTaisis,  la 
par  tie  septentrioDale  du  Valois,  le  Noyonnais  et  le  Laoonois,  c*est- 
i-dire  tout  le  nord  de  )'ilc-de-Fraace,  d^membr^,  il  est  Trai,  de  Tan- 
cienne  Picardie.  Tai  donn^,  p.  1A5,  poarle  Beauvaisis  et  le  Noyonnnis 
des  exemples  de  noms  de  lieu  qui  le  prouvent ;  dans  le  Laonnois  on 
peut  citer  Calillon,  Casiellio,  ilA5,  Cuumont,  Calmont,  i075,  Ch^ry, 
Ciriaeumy  lliiS,  etc.  {Dieiionnaire  topographique  de  rAhne^  s.  v.) 
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tous  normands  et  s'il  n'en  renferme  point  de  picards.  J'ai 
d^j^  eu  occasion  de  dirc^  mais  d'une  mani&re  g^ndrale, 
qu'^  la  fronti^re  m^ridionale  et  orientale  de  la  Nor- 
mandie  les  caract^res  distinctifs  du  patois  pr^sentaient 
une  grande  confusion  ;  c'est  sur  ce  point  qu'il  me  fanfc 
revenir,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  region  de  Test , 
c'est-i-dire  le  Vexin  et  le  pays  de  Bray, 

Considdr^  dans  son  ensemble ,  on  pent  dire  que  le 
patois  du  Vexin  est  normand;  Sy  s  accentu^s  y  sont  le 
plus  souvent  repr^sentds  par  e  ({) ;  on  y  trouve  aussi , 
par  exerople  k  Longchamps,  la  forme  epoar  ellus: 
ainsi  baie,  cout4,  mart4 ;  mais,  k  cdtd  de  ces  caractferes 
propres  au  normand,  Tidiome  populaire  du  Vexin  en 
presenle  au  moins  un  autre  qui  est  Stranger  h  ce  dialeclc, 
mais  qu'on  trouve  dans  le  picard;  comme  dans  ce 
dernier 5  en  effet,  on  rencontre  dans  le  parler  vulgaire 
de  cerlaines  locaiitds  de  ce  pays  au  subslitue  a  ol 
latin;  par  exerople  fan  (follis),  mau  (mollis),  cau  (collis), 
formes  du  canton  d'Ecos  recueillies  dans  les  communes 
voisines  de  I'Epte  (2).  Mais  c'est  surlout  dans  le  patois 
du  pays  de  Bray  que  s'accentue  la  ressemblance  avec 
le  picard;  sans  doute  dans  les  cantons  d'Argueil,  do 
Forges-les-Eaux ,  do  St-Saens,  de  Gouruay  memc,  ce 
sont  les  formes  normandes  qui  prddominent  (3) ;  mais 

(1)  J*^ri8  toujours  ^,  mab  il  est  bien  entcndu  que  le  son  peat  ^re, 
suivant  les  locaIit6s,  plus  ou  moins  ouvcrt. 

(2)  CeUe  transformation  au  de  ol  m^a  ^16  aussi  signals  dans  ie 
patois  de  Gourtonne-la-Ville  ( Lieuvin) ;  elle  est  done  moins  propre 
au  patois  picard  qu^on  ne  l*a  cru. 

(3)  c  Bien  que  les  deux  patois  (normand  et  picard)  sV  parlent  > 
(^  DoudeauTille,  au  nord  du  canton  de  Gournay),  remarque  on  de 
mcs  correspondants,  «  c*est  cependant  le  normand  qui  domine.  > 
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dans  la  partie  orientale  des  cantons  deNeufchfttel,  de 
LoDdiniiresetd'Bnvermeu,  etdansceux  d'Aumale  (1),  de 
Biangy  et  d'Eu ,  le  patois  picard  prend  un  caracldre  de 
plus  en  plus  picard ;  on  regarde  m^me  dans  le  pays 
ridiome  popalaire  des  valines  de  la  Bresle  et  de  TY^res 
comma  ^tant,  non  pas  normand,  mais  picard  (2). 

Ge  dernier  idiome  s'^tend  m^me  bien  plus  k  Fouest,  et 
dims  la  contr^e  siiu^e  enlre  la  Bresle  et  la  valine  de  la 
Bethnne ,  le  caract^re  qui  le  distingue  par  excellence , 
la  substitution  du  masculin  1(e),  m(e)  ^  s^e)  9  t{e)  ^  au 
feminin  /a ,  ma^  sa,  ta  ^  se  rencontre  presque  partout. 
Copendant  on  trouve  encore  dans  cette  m^nie  region  S,  i 
remplac^s  parfois  par  la  forme  normande  e  (e);  ainsi 
/re,  me,  ie,  k  Wanchy-Capval ,  k  Fresnoy ;  k  Sauchay , 
Meulers,  me,  te;  k  Assigny,  Tocqueville-sur-Eu  m^meetd 
Villy-)e-Bas ,  me,  ie^  etc.  On  y  rencontre  aussi,  an 
moins  dans  qaelques  mots ,  la  forme  i  (ellus) ,  k  cdt^  de 
to  et  du  ieu  picard ;  ainsi  r&le  m'est  indiqu^  k  St-Pierre- 
en-Yal,  Mesnil-Rdaume ,  Tocqueville  ,  Sauchay  •  Meu- 
lers, Beaofresne,  etc,;  cape  k  Fresnoy,  Wanchy, 
Maucomble,   Ferri^res,  etc.  (3) ;  moucA^  (monceau),  & 

(1)  Le  patois  d'Aumale  a  616  Tobjet  d*une  courte  6tude  daiu  Le 
P(tjfs  de  Brmjt  eommunes  et  paroisses,  Itistoire  et  archiologie,  topogru" 
pint  tt  siatistique,  par  M.  Dieudonn6  Dergny,  I,  Paris-Rouen,   1870, 

(3)  Je  trooTe  dans  une  lettre  du  36  octobre  1880  d'un  autre  de  mcs 
o^rrespondanls  la  remarque  suivante:  •  le  patois  normand  vient  jusqu*4 
Fresooj,  mais  iie  s'etend  gu^re  au  deli ;  ainsi  Londini^res  a  encore  un 
pcu  de  cc  patois,  muis  on  y  emploic  surtout  le  br&yon.  «  On  voit  par 
la  que  Ic  polois  du  canton  de  Dlangy  tout  cutter  se  rattaclic  au  picard. 

(3;  Capi  se  Irouve  presque  partout,  soil  seul,  soit  &c6l6  de  capio,  et 
aiors  ilfail  au  pluricl  capets;  \\  semblc  done  qu'il  y  a  eu  deux  diminutifs 
^cappa.  Tun  en  ellus,  iXoik  Ic  (ran^ais  ehapeau,  norm,  eapi,  pic. 


—  IBO  — 

Haucoart.  On  a  done  Id  un  patois  parlicalier  qai  tient  k 
Ja  fois  du  picard  et  du  normand ,  tout  en  ^tant ,  dans  la 
partie  orientale,  beaucoup  plus  picard  que  normand. 
Quant  au  vrai  patois  normand,  c*est-i-dire4celui  qui, 
outre  le  traitement  des  gutturales  propre  L  cet  idiome 
et  au  picard,  connait  deux  formes  de  Tarticle  et  da 
possessif,  substitue  i  k  ^  et  t  accentufis,  et  e,  id  k 
ellus,  ellos^  11  ne  commence  qu*d  une  assez  grande 
distance  de  la  frontifere  orientale  de  la  Normandie, 
k  la  valine  de  la  B^thune  ;  sa  limile  remonle  a  peu 
pres  le  cours  de  cette  riTi^re,  j usque  vers  le  cbemin  de 
fer  de  Rouen  k  Amiens,  d*oi!i  elle  gagne  TEple  et 
le  cbemin  de  fer  de  Dieppe  k  Paris  ;  de  Id  jusqu'aupres 
de  Gisors,  cette  rivifere  lui  sert  k  peu  pr^s  de  limite,  bien 
qu'd  I'ouest  de  son  cours  on  rencontre  encore  quelques 
caractferes  du  patois  picard,  comme  io  pour  e  (i)  et 
oue  pour  ^=^,  i  latins ;  au  contraire  ,•  depuis  Gisors  et 
mfirae  un  peu  avant  cette  ville  jusqu'4  la  Seine, 
TEpte  est  vdritablement  la  limite  du  patois,  et  c'est 
m^me  a  partir  de  \k  seuleraent  qu'on  pent  en  indiquer 
une  pour  le  traitement  des  gutturales  ;  plus  au  nord,  en 
effer,  la  frontifero  linguistique  de  ce  caracl^re,  bien  loin, 
comme  je  I'ai  dit ,  de  coincider  avec  la  fronti^re  poli- 

eapiOf  capieu,  Taulre  en  etlum^  d'oii  capet.  GVst  ce  dernier  mol  qui  a 
servi  de  surnom  pu  foiidatcur  de  la  dynaslie  des  Cap^liens,  (^it  dVA 
semble  bien  r^suller  qu*&  la  fm  du  X*  si^clc  on  disait  cap(et) ,  non 
chnp{ei)t  au  moins  dans  une  partie  des  6lats  de  Hugues.  Cela  n*a  rien 
qui  doive  surprendre,  puisque  dans  le  pays  de  Noyon,  oti  il  fut  cou- 
ronn<^,  la  guUurale,  nous  Tavons  vu,  persiste  encore  aujourd^imi. 

(1)  En  ce  qui  concerne  ce  caracl^re,  il  est  impossible  de  lui 
assigner  une  limile  aujourd^hui,  h  cause  de  rempi6temcnt  ou  du  d^fe- 
loppement  da  son  io  dans  toute  ia  Baute-Normandic. 
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tiqaede  la  Normandie,  doit  dtre  reporlde  tout  k  Test  de 
la  region  picarde. 


IIL 


En  achevant  ainsi  de  fixer  la  limite  de  rextension  du 
iraitement  normand-picard  des  gatturales  ,  j'approche 
da  terme  de  T^tude  que  j'ai  entreprise;  elle  n'aura  pas 
ii^t  je  Tespere^  sans  lUilitd  pour  la  connaissance 
g^ndrale  du  parler  populaire  actuel  ou  m6me  ancien  de 
noire  province ;  elle  roontre  qu'il  ne  pent  6tre  question 
d'on  dialecte  ou  patois  normand ,  consid^r^  comme  un 
idiome  un  et  prdsentant  partout  les  m^mes  caract^res 
pbon^liqnes ,  puisque  le  parler  populaire  des  pays  du 
Dord  de  la  Normandie  en  a  un  en  particulier :  le  traite- 
ment  des  gutturales,  qu'on  chercherait  en  vain  dans 
ceox  du  snd.  Mais  si  les  patois  du  nord  de  notre  province 
offrent  tons  la  persistance  de  la  vdlaire  et  le  cbangement 
de  la  palatale  en  ch,  et  si  d^s  lors  on  peut  les  consi- 
dereravec  raison  comme  formant  nn  groupe  linguistique 
d^termin^ ,  n'y  a-t-il  point  ndanmoins  h  6tablir  enlre 
ces  patois  des  differences,  en  d'aiUres  terraes,  ne 
tronve-t-on  point  dans  toute  la  region  du  nord  de  la 
Normandie  des  caractferes  phon^liques  divers  et  quelle 
est  I'extension  de  chacun  d'eux? 

Telle  est  la  question  qu*il  me  faut  maintenant 
rfeoudre.  En  y  r^pondant,  j'ach^verai  de  rectifier  ce 
qu'il  y  avait  de  trop  gdn^ral  et  d'errond  dans  ce  que 
j'ai  dit  du  dialecte  normand,  lorsqu'il  y  a  buit  ans  je  me 
sois  efforc^  d'en  retrouver  les  caractferes  principaux. 
Si  je  puis  dire  non  sans  satisfaction  que,  malgrd  les 


X 
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doates  que  quelques  romanisles  allemands  ont  para 
vouloir  Clever  au  sujet  de  ma  tb6orie,  elle  eubsisle  dans 
ses  points  essentiels ;  elle  avail  toutefois  un  d^faut  qu'on 
n'a  point  signal^,  mais  que  je  dois  relever  :  je  ne 
ro'^tais  pas  alors  assez  pr6occup6  de  savoir  si  les  carac- 
t^res  que  je  donnais  comme  distinctifs  du  normand  se 
reirouvaient  bien  dans  tous  les  patois  de  notre  province ; 
on  vient  de  voir  qu*il  n'en  est  rien  en  ce  qui  concerne  le 
traitement  des  gutturalesetqu'^  eel  ^gardil  fauts^vere- 
ment  s^parer  les  patois  du  nord  de  ceux  du  sud  de  la 
Normandie.  Mais  si  Ton  ne  se  borne  pas  k  ccux  que 
j'avais  choisis  alors,  avec  le  traitement  des  gutturales, 
pour  caract^riser  le  dialecle  normand,  —  le  changeraent 
de  e,  I  latins  en  e  (ei)  et  celui  de  e//f/s,  ellos  en  4^  td.— et 
qu'on  en  prenne  d'autres  en  consideration,  on  verra  bien- 
tdt  que  Textension  n'en  est  pas  la  m6me  pour  tous  et  qu'il 
y  a  lieu  d6s  lors  d'^tablir  eutrc  les  patois  normands  des 
diQerences  dialectalesi  non  moins  profondes  quand  on 
va  de  Test  k  Touest  que  quand  on  s'avance  du  nord  au 
sud.  Parmi  les  caract6res  nouveaux  que  je  veux  dtudier, 
j*en  prendrai  trois  principaux  :  Tun  tir^  du  traitement  de 
a  atone  entravd,  suivi  de  r  ;  Tautre  de  la  transformation 
de  0  bref  -(-  c[i) ;  le  lroisi6me  de  la  modification  de 
la  gutturale  initiate  suivie  do  tVu,  ie,  u. 

Va  atone  entravd  on  en  position,  c*est-^-dire  suivi 
de  deux  consonnes  ^  a  toujours  persist^  dans  le  frani^ais 
proprement  dit,  quelles  que  soient  d'ailleurs  cos 
consonnes;  dans  les  patois  normands,  quand  la  premiere 
consonne  qui  suit  a  est  r,  que  celle  qui  le  precede  soil 
ou  ne  soil  pas  c,  cct  a  a  regu  un  traitement  different; 
sur  la  rive  droile  de  la  Seine,  dans  les  patois  des  pays 
de  Gaux  et  de  Bray  et  dans  le  nord  du  Vexin ,  il  a 


—  163  — 

persists,  au  sod  du  Vcxin  (t)  et  dans  tous  les  pays 
situds  sur  la  rive  gaacbe  de  la  Seine  ,  au  nord  comme 
aasod  de  la  Normandie ,  dans  le  Roumois,  les  plaincs 
de  St-Andr^  et  d'fivreux  ,  dans  le  Lieuvin ,  TOuche  et 
le  Gorboonais ,  dans  TAuge  et  THi^mois,  la  plaine  de 
Gaeo  et  celle  d'Alen^on ,  dans  le  Bessin,  le  Bocage  et 
leHoolme,  enfin,  dans  le  Gotentin  et  TAvrancliin  ,  il 
s'est  presqoe  toujours  affaibli  en  4  (2) ;  ainsi : 
carbonem:         carbon^  Br.  C,  querbon^  Bs.  Cot,  cher- 

bOHy  H.  A. 

carruca  :  earveyBr.C.,qverue,  Bs.Cot.,cA^'n/e,H.A. 

carpenlarium  :    carpenguie,  Br.  C,  querpanquie,  Bs.  Col., 

cherpcnquiey  H.  A. 
marca  :  marque,  Br.  C,  merque,  Bs,  Cot.,  H.  A. 

lardicare  :  tarji4,  Br.  C,  ierjie,  Bs.  Cot.,  H.  A.,  etc. 

Aiosi  ce  premier  caract^re  permet  de  diviser  les 
patois  normands  en  deux  groupes,  ceux  de  la  rive 
droile  de  la  Seine  dans  lesquels  a-^r  persiste  (3) ,  ceux 
beaucoup  plus  nombreux  de  la  rive  gaucbe  ou  a-f"'' 
donne  er.  La  transformation  de  o  bref  +  <^(i)  pennel  de 
sobdiviser  ceux-ci  en  plusieurs  groupes  secondaires. 

Comme  on  le  sait,  o-f-cf/)  a  donn^  ui  dans  le  frangais 
propreraent  dil  (4),  mais  il  est  loin  d'en  6lre  de  m^rae 

(0  Dans  ie  canton  d'£cos,  et  dans  une  panic  au  moins  du  canton  de 
Gisors,  d'^trepQgny  et  des  Andelys. 

())  G«tte  modinention  n*est  pas  particuli^re  aux  patois  de  la  Nor- 
Baodie  occidentale,  on  la  retrouve  aussi  dans  d*aulres  patois  dc 
I^cst,  par  exemple  dans  ceux  du  Maine.  Cf.  Dc  Monlesson,  Vocabu' 
Ifdndu  Baui-Maine,  in-12,  Le  Mans  (Paris},  1859,  p.  36. 

(3J  En  disant  ceci ,  je  fais  abstraction  des  deux  ou  Irois  cantons  du 
Veiiodont  le  patois  alt^uue  ar  en  er. 

[h)  Je  ne  fais  pas  id  eutrer  en  lignc  de  compte  le  groupe  o-f ''l~'4~ 
^o?>)  lequel,  excepts  dans  le  mot   oUa  (huile),   ne  donnc  que  euU 
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Quant  k  ceux-ci,  ils  ont  traits  o  +  c{i)  de  la  mani^re 
]a  plus  vari^e  ;  ainsi  dans  une  partie  de  Tarrondissc- 
ment  de  St-Ld  ,  en  partlcnlier  dans  le  canton 
de  Torigny,  on  Irouve  encore  la  forme  teu;  mais. 
plus  k  Tonest ,  les  choses  chungent ;  k  la  place  de 
ieu  on  trouve  eu  et  m6me  u:  ainsi  d  Heugneville  on  dit 
nu  (nocel),  cure  (coquere),  (chu  (corium)  et  m^me  ehue 
(suie]  (1) ;  mais  nocte  j  fait  nt.  Plus  au  nord ,  dans  le 
canton  de  La  Haye-dn-Puits ,  nous  trouvons  nuure 
(nocere) ,  cuure  (coquere) ,  cttu  (corium) ,  niie  (noc- 
lem)  (2).  Dans  le  Val-de-Saire,  on  trouve  (chue  (corium), 
tchuesse  (coxa) ,  ichue{r)e  (coquere) ,  nu€{r)e  (nocere}. 
Enfin  ,  dans  le  patois  de  La  Hague ,  nous  renconf rons 
les  formes  nie  (noctem),  niere  (nocere) ,  tckie  (cerium) , 
tchiere  (coquere),  sue  (suie),  suere  (suivre)  et  suite 
(suite)   (3). 

u-\-c^i\  mais  uon  pas  seulement  dans  la  Basse,  mais  souvent  aussi 
clans  la  Uaute-Normandie ;  aiiisl,  Uri  (6)rugitus  m'cst  indiqu£  k 
Tocqucville-sur-Eu,  Viliy-le-Bas  (Bray;,  Gasny  (Vexio),  duns  le  Bessin, 
le  Bocage  et  le  Colenlin  ;  fri  (rruclus),  se  dit  dans  le  Bessin,  le  Colentin, 
laUague;  -pU  (putcus)»  &  Mcaleis  (Bray),  li  Gasny  (Vexin),  dans  le 
Corboniiais,  la  pYaine  d^Alcn^on  (La  Lacelle),  le  Bessin,  le  Bocage,  le 
Cotentii).  Ducere,  au  contraire,  a  donn^  seulement  duire^  sans  doute 
pour  ^vilcr  une  confusion  avec  dire  idicerc),  mais  ses  ddri?6s  ont  i, 
du  moiiis  dans  le  Cotentin,  aiusi  condire,  condite,  etc.  On  dit  anssi 
plie  (pluvia)  dans  !e  Cotenlin;  cette  forme  m'csl  m6mc  indiqa6e  k 
Gasny  (Vexin), 

(1)  On  y  dil  de  ni^me  tulc  pour  tuile  cl  seure  pour  suivre. 

(2)  Je  dois  cos  rcuseignemrnts  h  M.   Simeon  Luce,  dc  TAcad^mie 
dcs  Inscriptions  ;  niie  nc  forme  qu*uuc  syllabo,  le  pluricl  est  nis, 

(3)  Ccs  formes  curieuses  m'out  (^t6  indiqu6c8  par  M.  Le  Boulanger, 
de  Cherbourg;  c'est  probablement  un  son  plus  ouvert  que  ie  que 
M^tivier  a  repr^sent^^  par  iet  dans  niet  (nuit\  pi.  fits,  comme  Ic  pent 
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Cette  forme  ic  qu'a  pris  ainsi  o  bref  +  c(t)  dans  le  pa- 
tois de  La  Hagne  ressemble  ^celie  que  e-\'C{i)  a  donnde 
dans  la  m^me  region  (i):  ainsi  die  (decern),  sie  (sex) ; 
c'est  un  son  plus  ouvert  ou  plus  long  qu'on  rencontre 
an  sod  de  la  presqu'ile  du  Cotentin  et  dans  le  Bessin , 
die  oa  diee »  sie  on  siee ,  on  dit  de  mtoe  iglieze  (^glise) , 
mais  Ve  est  ferm^  dans  He  (lectum).  Jnsqu'oti  cette 
forme  s'etend-elle  vers  Test?  On  la  rencontre  encore 
dans  la  plaine  de  Caen  et  dans  le  pays  d*Auge,  au  moins 
poorquelques  mots ;  ainsi  k  Croissanville  on  m'indique  les 
formes  lie  (lectum) ,  pibre  (pejor) ;  cette  derni^re  forme 
est  encore  usitde  auz  environs  de  Lisicux  ;  les  autres  y 
paraissent  inconnues ;  la  Touques  paralt  done  6tre  la 
limile  orientate  de  cette  modification^  tandis  que  la 
transformation  de  o-J-  i  en  ieu  la  d^passe.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  voit  que  les  transformations  de  o-|*c(t)  dtablis- 
sent  eotre  les  patois  de  la  Basse  et  ceux  de  la  Haute- 
Normandie  —  si  on  ^tend  la  premiere  jusqu'au  del4  de 
la  Toaques  —  nne  difference  tranch^e  ;  les  secondes  lui 
donnant  la  forme  ui,  les  premiers  ieu  on  nne  forme 
d^ri?^e  ie,  eu^  u,  Mais  ce  n*est  pas  Ik,  on  va  le  voir, 

faire  sapposer  sUre  (suivrc\  il  est  vrai  h  c6li  de  sUtin  (suite j.  D'apiis 
loi,  suie  se  dit  sie  dans  le  patois  de  Guernesey ,  commc  daos  cclui  du 
fiessin,  etc.  II  faut  encore  rapprocher  de  ces  formes  dc  suivre  la 
suiranlc  qui  m'esl  iudiqu^e  h  Cahagnes  tBocugc),  suere  ct  son  d^rivd 
suite, 

(i)  Cclle  confusion  ne  parail  pas  avoir  cxisl6  dans  I'ancieii  parlor 
baguais  ;  k  en  jnger  pur  les  quelques  esemples  que  nous  oifre  le  tcxte 
de  Ij  vie  du  B.  Thomas  dc  Diville,  t-hifi)  y  donna  it  iu ;  c-hc,  U; 
i*nsi  pius  (pasc),  p.  Id9,  pias  (posco),  p.  159,  niut  (noc(cm),  p.  162, 
mais  delieile  (delectal),  p.  106.  11  est  vrdi  qu'on  y  trouvc  aussi  les 
formes  suiete  (scculn),  p,  105,  nuiere  ^noccrc\  p.  1C5, 
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le  seul  caractere  qui  permette  d'dtablir  une  distinction 
entre  les  idiomes  populaires  de  noire  province. 

Si  on  compare  le  traitement  des  guiturales  dans  les 
divers  palois  de  la  Basse  et  de  la  Haute-Normandie,  en 
comprenant  celtefois  dans  celle-ci  le  Lieuvin  et  le  pays 
d*Auge  ,  on  trouvera  entre  eux  une  difference  profonde- 
mcnt  marquee;  dans  les  premiers,  c'est-a-dire  dans  les 
patois  des  pays  de  Bray  et  de  Caux,  da  Vexin,  de 
I'Evrecin,  duRoumois,  de  TOucbe  et  du  Lieuvin ^  la 
gutturalc  persiste  toujours ;  au  contraire ,  dans  les 
patois  bas-normands  de  la  plaine  de  Caen ,  du  Bessin  et 
de  la  presqu'ile  du  Gotentin,  elle  se  change  en  ich 
devant  teu^  te,  u  et  mdme  parfois  devant  i  (\),  Ces 
changements  sont  d'ailleurs  de  plus  en  plus  frequents,  k 
mesure  qu'on  s'avancede  Test  d  Touest;  dans  la  plaine  de 
Caen ,  par  exemple ,  et  dans  presque  tout  le  Bessin  la 
gultnrale  persiste  on  se  change  presque  indiff^remment ; 
ainsi  on  enlend  tr6s-bien  dire,  comme  je  I'ai  d^ji 
remarqnd,  dans  la  m^me  commune  de  ces  deux  pays, 
qut€&  ct  tcheii  (casis) ,  quiin  et  tchin  (canis)  ;  dans 
Touest  du  Bessin  ,  les  formes  en  ich  predominent  deja 
et  presque  tons  les  mots  m^mes  od  c  est  suivi  de  u 
les  pr^senlent:  ainsi  icheu  (corium  et  coctum),  tcheure 
(coquere) ,  tcheusse  (coxa) ,  icheuzene  (coquina) ,  tchie 
(cacare) ,  ichu  (cuius) ,  Ichure  (cura) ,  tchure  (curare) , 
tchuve  (cupa) ,  etc. 

Dans  le  Cotenlin,  ces  formes  reparaissent  aussi 
presque    toutes    (2) ,   mais    ce    qui    est   plus    remar- 

(i)  On  voit  qu'll  s'ugit  ici  de  la  gaUurale  palatale,  mais  d^ane 
palatale  d'origine  rtecnle ,  puisqu'clle  est  reside  v61aire  dans  le  haul- 
normand* 

(S}  On  a  Tu  plus  haul  des  cas  ojk,  dans  certaines  loca1il6s  de  oe 
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quable ,  le  patois  de  cette  region  change  qui  en  ich  ; 
ainsi  dans  La  Hague ,  le  Val  de  Saire  et  une 
partie  aa  moins  du  Gotenlin  on  dit  :  ichin  (quinque) 
Ichinze  (quindecim) ,  tchitte  (quietus),  etc.  (i).  On  voit 
done  qae  les  patois  des  pays  septentrionaux  (2)  de  la 
Basse-Normandie  sont  caract6risds  k  la  fois  par  le 
changement  de  la  guttarale  palatale  en  tch  et  la  trans- 
formation de  0-4-^  (<)  en  ieu^  tV,  etc.  Le  patois  du 
pays  d'Ange  et  du  Lieuvin  I'est  seulement  par  cette 
derni^re  modification  (3)«  tandis  que  celui  des  autrcs 
pays  de  la  Haute-Normandie  ne  connait  que  la  forme 
fran^aise  ui  de  o  +  c  (i)  modifid. 

Ces  dificrencesne  sont  pas,  toutefois^  les  seules  qu'on 
peat  ^tablir  entre  les  patois  des  diverses  regions  de 
la  Normandie;  il  en  est  d'autres  qui  tenant  a  la  valeur 
particuliere  des  voyelles,  m^rae  k  celle  de  certaines 
consonnes,  permettent  ou  obligent  de  distinguer  ces 
patois  les  uns  des  autres  et  montrent  que ,  si  le  parler 
populaire  de  la  region  vraiment  normande  de  notre 
province  presente  partout  certains  caract^res  iden- 
tiques,  on  y  rencontre  aussi  presque  toujours,  quand 
on  passe  d'un  pays  k  un  autre,  des  varietes  phond- 
tiques.   Si  done  Ton  vcut  arriver  h  une  connaissance 

pays,  c  8uWi  de  it  perslste,  probablement  parce  que  le  son  i  ne  s*est 
pas  d^velopp^  devaot  «. 

(1)  Celte  transformation  si  singuH^re  de  qui  en  ich  n'est  pas  parli- 
culiire  au  palois  du  Cotenlin;  dcn)i^remenl,  M.  MoUicr^,  professcur 
d^anglais  au  lyc^e  Charlemagne,  me  Ta  indiqu^  comme  existani  aussi 
dans  un  palois  de  la  vallte  de  PArman^on,  en  parliculier  d  Hery. 

(2)  Je  parlcrai  plus  loin  des  patois  mdridionaiix. 

(3)  Je  laisse  de  c6l6  la  transformation  dc  t  -f- 1  en  tV,  laquelle  ne 
sc  rencontre  dans  le  FJeuvin  qir^  T^tat  sporadiqne. 

11 
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vraiment  scientifique  de  noire  patois ,  il  faut  ^tadier  k 
part  celui  de  chacun  des  pays  qui  composent  la  Nor- 
inandie.  L'on  sera  ainsi  amend  h  distinguer  le  patois 
du  pays  dc  Bray  d  moilie  picard  dans  la  parlie  orientate 
de  cetle  conlrde,  celui  du  pays  de  Caux  aux  sons 
ouverts  et  nasanx ,  tous  deux  conservant  d'ailleurs 
fid^lement  les  gutturales  et  les  a  atones;  le  patois  da 
Vcxin  offrant  le  caract^re  picard  du  changement  de 
al  en  au,  et  attdnuant  ddja  a  atone  en  e  ;  le  patois  de 
TEvrecin  si  frangais  dans  la  region  du  snd  {{)  ;  celui 
du  Roumois  avec  des  sons  ouverts  presqne  jusqu'i  Ja 
diphtbongaison  (2) ;  celui  dela  plalnedu  Neubonrg  aux 
sons  egalement  ouverts ,  tandis  que  le  patois  du  pays 
d'Ouche  est  caractdris^  par  des  sons  fermds  (3) ;  le 

(i)  Les  renscignements  que  j'ai  re^us,  comnie  je  Tai  d^j^  remarqii^ 
p.  138,  sur  les  patois  de  la  parlie  de  la  Haute-Normandic  comprise 
enlre  la  Seine  et  la  Gharentonnc  onl  ^t6  trop  incomplels,  et  j'*en  ai 
une  connaissance  personnelle  trop  insufiisante  poar  qu^il  me  soil 
possible  de  les  caract^riser,  toujours  d^une  manl^re  d^finitire. 
Quant  5  troaver  sur  ce  point  quelque  indication  dans  le  Dietionnaire 
du  patois  normand  en  usage  dans  le  dipartement  de  VEure^  il  ne 
fallait  pas  y  songer ;  les  auteurs  de  ce  glossaire,  recommandable  h 
d'autres  ^gards,  se  sont  moalres  trop  Strangers  aux  notions  les  plus 
^l^menlaires  de  la  phondtique  romane ;  ils  ont  eu  trop  peu  de  soud 
d'indiquer  la  vraie  Forme  dos  mots  quails  enregislraient  et  ont  trop 
oii^onnu  les  diffi&renccs  dialectales  si  profondes  de  Tidtome  populaire 
qu'ils  voulaient  faire  connailre,  pour  que  j'aie  pu  trouver  dans 
leur  dietionnaire  la  moindre  donn^e  sur  la  nature  du  patois  de  la 
plaine  de  Suiut-Andr6  ou  des  autres  pays  du  d^partement  dc  TEare. 

(3)  Les  auteurs  du  Dietionnaire  du  patois  normand  en  usage  dam 
le  departement  de  CEure^  MM.  Robin,  Lc  Provost,  A.  Passy  ct  de 
Blosseville,  n^ont  pas  li^sitS  k  repr^sentcr  d  sorti  de  a  par  ai,  mais  sans 
dire  quelle  valeur  ils  attribualcnt,  h  vrai  dire,  &  cc  signe. 

(3)  «  t  gra?e  et  circonflexe  » ,  dit  avcc  un  peu  dMnesp^rience  pho* 
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patois  du  Lieuvin ,  intermddiaire  entre  ceux  dc  ]a 
Baule  et  de  la  Basse- Normandie ,  leqoel  tend  k  trans- 
former ellns  en  to,  et  traile  les  gutlurales  comme  ies 
patois  de  I'est  normand ,  roais  transforme  d^j^  o-^-c  {i) 
en  ieu  comme  cenx  de  Touest  ;  le  patois  da  pays 
d'Auge ,  le  patois  de  la  plaine  de  Caen  et  du  Bessin  oi!i 
apparait  le  changement  de  la  palatale  en  fch ;  le  patois 
du  Bocage ,  aux  sons  nasanx  se  r^dui&ant  presque  tons 
a  in,  et  qui  comme  celui  du  Bessin  mouille  les 
groapes  c/,  gl,  ply  bl^  fl  initiaux;  enfin  le  patois  du 
Gotentin  caractdris^  par  le  son  de  plus  en  plus  ouvert 
de  Ve  issu  de  a  latin  accentu^,  lequel  e  se  diphthongue 
m6me  an  nord  de  la  presqu'lle ,  dans  La  Hague  (1) , 
tandis  que  dans  le  sous-patois  da  Yal  de  Saire  11  s'est 
transform^  en  a  ou  en  o  (2) :  ainsi  boniai  (bont^) , 
mmiai  (monter)  H.,  bontOy  monto  (monter)  et  monti 
(mont^e)  (3). 

On  Toit  par  \k  quelle  diversity  existe  entre  les  patois 
de  la  region  septentrionalc  ,  —  celle  que  j'ai  regardde 
comme  seule  vraiment  normande,  —  de  notre  pro- 
Tince;   mais  quels  caractferes  pr^senlent  les  idiomes 


fieliqae,  M.  Vauclin,  Pautcur  de  la  irudiiclioti  de  la  fuble  da  c  Meunicr, 
son  Fils  et  FAne  >  est  toujours  w\^\\  et  sc  prononce  du  bouf  des 
l^ne^.  Revue  historique  de  Cancienne  languc  franfaise^  1878,  p.  ISA. 

(1)  II  en  est  de  inSme  dans  le  palols  de  Guerncscy.  Cf.  M6livicr  , 
Dktionnaiie  franco^normand^  1870. 

(3)  La  transfonnation  de  a  laliti  en  o  se  retrouve  k  lVx(rdiiiil6  nord- 
ooest  de  La  Hague,  daiis  le  patois  d'Auderville  ct  dc  Sl-Gcnnaiii-dcs- 
Vanx.  CC  Mimoires  de  la  SocicUi  de  Unguisiique^  V,  60, 

(8)  Dans  cc  dernier  patois,  r  est  tomb6  ou  s'est  lra»sform6  en  y ;  ii  sc 
Wt  aussi  a  peine  entendre  dans  Ic  palois  de  La  ILnguc.  Cf.  Mcmoivts 
^  fa  SociM  de  Untjuistique^  V,  Or», 
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populaires  des  pays  de  la  region  m^ridionale  ?  Si  je  les 
ai  laiss^s  jusqu'ici  en  dehors  de  mes  recherches ,  ce 
n'est  pas  qu'on  n'y  rencontre  quelqaes-nns  des  carac- 
t^res  propres  aux  patois  du  nord ,  c'est  parce  que  la 
population  de  ces  pays  n'est  pas  normande,  ou  n'est 
qu'exceptionnellement  normande  et  que ,  le  traitement 
des  gutturales  y  ^tant  exclusivement  fran^ais,  je  ne 
pouvais  les  faire  entrer  dans  T^tude  des  patois  de  la 
region  oil  elies  ont  rcQU  les  formes  normano-picardes. 
J'y  arrive   maintenant.   An  reste,  j'ai  ddj4  parld  de 
quelques-uns  d'entre  eux^  de  ceux  qui  sont  usit^s  aa 
sud  de  TEvrecin ,  dans  cette  conlrde  mixte ,  oil  popu- 
lation et  idiome  ne  sont  plus  vraiment  ni  franQais  ni 
normands.  Je  me  bornerai  done  a  examiner  les  patois 
de  la   parlie  de  la  Normandie  qui  s'^lend  du    pays 
d'Ouche  k  la  Bretagne,c'e8t-4-dire  des  valines supi^rieures 
de  I'Eure^   de  Tlton   et  de   la  Rille  k    la   baie    do 
Monl-Saint-Michel ,    et  comprend    le    Corbonnais ,   Ja 
Marcbe    ou    campagne    d^Alengon  ,    THi^mois    et    le 
pays  d'Houlme,   avec  le  sud  du  ddpartement   de  la 
Manche  ,   c'est-^-dire  rAvranchin    et    le    Mortainais. 
Au    point    de    vue    linguistique  ,     on    pent     diviser 
cette  contrde  en  deux  regions :  celie  de  Test ,   com- 
prenant  le  Corbonnais,  THidmois   et  )a  Marcbe,   ou 
o-\-c(i)sL  616  traitd  comme  dans  la  Haute-Normandie ; 
celle  de  Tonest,    comprenant  le    pays    d*Houlme  et 
TAvranchin,   od  ce    groupe  a  ^1^    transform^   d'une 
maniere  analogue  k  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  nord  de  la 
Basse-Norraandie.  Je  les  examinerai  aussi  tour  k  tour 
et  k  part. 

n  y  a  peu  de  chose  k  dire  de  la  premiere  region , 
sinon  que  THi^mois^   si  on  lui  fait   comprendre    tout 
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rarrondissement  d'Argentan ,  a  probablement  ea  autre- 
fois,  au  moins  dans  sa  partie  deptentrionale  ot  sa 
populatiou  parait  en  majority  normande,  un  patois  pins 
Dormand  qu'aujourd'hui  (1).  Mais»  k  ma  connaissance , 
il  ne  reste  plus  trace,  dans  le  parler  populaire  actuel  de 
eelte  contrde,  du  traitement  des  gutturales  distinctif  da 
patois  des  valines  septentrionales  (2).  Sans  doute,  ^  et  t 
accentuds  y  sont  en  g^n^ral  repr^sentds  par  e,  i,  et  a 
alone  y  a  fait  place  k  e ;  mais  ces  caract^res  se  retrou- 
vent  aussi  dans  le  patois  da  Haut-Maine,  et  eilus  y 
donnant  encore  to  comme  dans  celui-ci,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  conclure  ici  k  Texistence  d'un  patois  particulier 
a  cette  region  et  dont  les  limites  puissent  6tre  nette- 
ment  determin^es.  II  en  faut  dire  autant  du  parler 
populaire  de  presque  toute  la  Marche.  Mais  les  choses 
changeni  quand  on  arrive  aux  confins  du  Houlme  ;  d^ja 
aLaLacelle^  dans  la  vailde  de  la  Mayenne,  on  ren- 
contre les  formes  du  patois  plus  septentrional  du  Bocage 
nieu  (nuit) ,  nieure  (nuire) ,  etc. ,  k  c6i6  de  sie  (suie)  (3). 
Plus  loin ,  dans  les  environs  de  Domfront ,  cette 
dipbthongue  ieu  pour  ui  francais  provenant  de  i-^-cfg) 
-\-u  apparatt  encore  ;  ainsi  sieuvre  (s^quere)  et  son 
deriv6   steute^   tieuk  (t^gula)  ;    on    y   dit   aussi  sieii 

(1)  On  trottve  dans  cette  region,  Tanqtui^  oix  la  ?61aire  paratt  avoir 
persists.  Cf.  Tincques  (Pa$-de-GaIais),  Tenkes^  1193,  Cart  d^Aubigny. 
U  but  remarquer  aussi  la  forme  Scoceeium  G.  N.  <r6eouehi, 

(2)  Je  dois  dire  toutefois  que  la  forme  chiwouUU  m*a  6l6  indiqu6e 
dans  le  canton  de  Mortagnc. 

;S)  Non  loin  de  1^,  h  St-Bllier,  pr&s  Carroitges,  on  m'a  indiqu6 
aossi  la  forme  rouri4.  line  forme  curieose,  qui  m*cst  encore  sign  aide 
(bos  le  palois  de  celte  commune  et  dans  cclui  de  la  Lacelle,  c'est 
men,  mo  pour  mi  (me),  moi. 


(sebum)  (1) ;  mais  h  la  place  de  o  4.  c(t)  on.  troave^  non 
pas  ieut  mais  ^,  e;  par  exemple,  n^  (nocte),  nere 
(u6cere)  et  son  d^riv^  n^sant^  quere  (c6quere)9  qui 
(coclum),  etc.  (2). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  i,  i  ont 
donn^  ^,  e;  —  ainsi  bere  (blbere) ,  crere  (credere) ,  nere 
(nigrum),  ser  (serum),  vee  (videre);  —  mais  ellus  y  a 
donn^  la  pour  to  (3),--  comme  ckapia  (cappellos),  coutia 
(cultellus),  rfewan^/fl  (de  +  abanle-f- ellus), — h  cdtd,  il 
est  vrai  de  e,  forme  qui  m'a  dl^  indiqude  k  6eauch6ne, 
Juvigny ,  la  Chapelle-Moche.  On  voit  par  1^  combien  le 
patois  de  I'Houlme  se  rapprocbe  du  bas-normand  et  en 
parliculier  du  patois  du  Socage  meridional ,  dont  le 
Houlme  n'est  d'ailleurs  qu*une  espfece  de  prolongement. 
Vn  autre  point  de  ressemblance,  c'est  le  changement  de 
/  dans  le  groupe  c/,  gl,  pi,  bl,  non  pas ,  il  est  vrai»  en  / 
mouilie,  mais  en  f  (4) :  ainsi  kiou  (ciavus)^  kieu  (clavis), 
pion  (plumbum),  elc  (5).  Inutile  de  dire  que  le  yocabo- 
laire  des  deux  pays  a  les  plus  grands  rapports ,  et  si , 


(1)  Oo  7  troave  ^lemenl  sieu  (solium),  oomme  on  a  dans  le 
Bessin  fieule  (folia ;. 

(2)  On  (111  dc  m6me  sie  pour  scie  (scca[re]). 

(3)  Le  putois  du  Eloulmr,  au  mollis  vers  \p.  siid,  paratt  afleclionncr 
ccUc  Icrniinaison  a  ou  d  pour  at  (d)  on  o;  on  dit,  p.ir  ciemple,  dans  Ic 
cauloii  dc  Passais,  jV/d,  j*<?/M,  yfisd,  etc.,  formes  qa'oa  retroure 
aussi  d^ailieurs  dans  le  palois  manceau. 

{h)  Celte  modificalion  se  rcLrouYC  du  rcsle  sur  piusieurs  points  du 
GotCDlin,  en  parliculier  duns  La  Hague. 

(5)  Uuc  forme  tr^-curicuse  du  patois  du  lloulme  est  cieux  (casis, 
clicz)t  analogue  au  cis  du  patois  gucrnesien,  el  qui  monlre ,  commc  ce 
vocable,  la  gutturale  ?dairc  all^nu^c  en  j,  dernier  lerme  de  la  seric 
de  transformations  A,  tch^  ck^  5. 


I 
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comme  I'inspecliou  des  Doms  de  lieu  le  rend  vraiaem- 
Liable ,  les  guttorales  ont  M  autrefois  trnil^es  au  nord 
du  Houlme  comme  dans  ie  domaine  normand,  on  voit 
que  ]e  patois  de  ce  pays  parait  devoir ,  en  partie  du 
moins,  lui  6ive  rattachd,  tandis  que  celui  de  la 
Marche  et  du  Corbonnais  se  rapporte  plutdt  &  Tidiome 
manceau. 

Je  n*ai  re^u  que  peu  de  renseignements  sur  le  patois 
du  Mortainais  et  de  TAvranchin ;  ceux  que  j*ai  recueillis 
montrent  que  eilus  y  est,  au  moins  dans  la  region  du 
nord,  remplac^  par  e;  ii  va  de  soi  que  Sy  %  accentu^s  y 
sonl  represent^s  par  e^  e  ei  a-^r  s'y  est  aussi  atlenue 
en  er ;  mais  les  gutturales ,  je  Tui  dit  plus  haut ,  y  ont , 
comme  dans  les  divers  pays  do  la  Normandie,  rcQu  Ic 
m^me  Irailement  qu'en  frangais.  Quant  ^  o  hre^-\-c(iJ  11 
s'est,ainsi  que  dans  le  patois  de  Domfront,attdnu^en  e{e); 
ainsi  ne  (noctem) ,  quere  (c5quere) ,  que  (coclum),  quesse 
(coxa),  etc.;  mais  ieu  vcnant  de  e-\-qu  y  a  persist(5, 
et  on  dit,  comme  dans  presque  tout  le  resle  do  la 
Normandie  (i),  sieuvre,  sieure  ou  m^me  sieuvi[r)  (2). 
Nous  avons  done  ici  un  patois  inlerm^diaire  entre  le 
Dormand  proprement  dit  et  celui  du  Maine  *et  de  la 
Brelagne. 

Cetle  variete  de  formes  presentees  par  quelques- 
uiics  des  modifications  plionetiques  de  Tidiome  parle 
en  Normandie  montre  qu'il  est  impossible  de  regarder 


(1)  La  forme  sieuvre  appartieiit  aussi  au  patois  du  Haut-Maiiie. 
Dans  TAfranchin,  comme  dans  le  Houlme,  on  dit  d^ailleurs  sieu 
pour  suif  (sebum). 

(2)  Oo  m'a  iiidiquti  la  forme  id  (lecUim)  dans  Ic  canton  de  Pon- 

lorson. 
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eel  idiome  comme  un  et  idenlique »  et  par  suite  com- 
bien  il  serait  pea  scientifique   de  vouloir  donner  un 
glossaire   du   patois   de  noire  province   tout   entiere. 
Gar  non-seulement  le   vocabulaire    du   parler   popa- 
laire  des  diffdrentes  regions  de  la  Normandie  n'est 
point  le  m^me ,  mais  encore  la  physionomie  et  Taspect 
different ,  pour  ainsi  dire ,   que  prennent  les  m^mes 
mots,   quand    on    passe    de  Tune  de    ces  regions  k 
I'autre ,  doivent  jeter  une  confusion  et  une  incertitade 
inevitables    dans   toute    oeuvre   semblable.    La    seule 
chose  faisable,  k  mon  sens,  c'est  de  donner,  pour  cha- 
cune  des  divisions  naturelles  on  pays  que  comprend  notre 
province,  un  glossnire  particulier  ;  et  souvent  m^niQ,  si 
Ton   veut  nrriver   a    une   exactitude    vraiment   scien- 
tifique ,  il  faudra  prendre  une  region  beaucoup  plos 
reslreinte ,  un  simple  canton ,  parfois  mSme  le  terri- 
toire  d*une  seule  commune  »  puisqu*il  s'en  rencontre 
comme    Auderville    et    Saint-Germain-des-Vaux  par 
cxemple,   villages  silu^s  k  Textremitd  nord-ouest  de 
La  Hague ^  qui  ont  un  patois  distinct,   entre  autres 
par  le  cbangement  de  a  final  en  o  ,  du  parler  popu- 
laire  des'  communes  voisines  (1).   Muis  au-dessus  de 
ces  differences  locales  on  retrouve ,   il   est  vrai ,  cer- 
tains  caraclferes  semblables   ou   analogues  ;   c*est  en 
m'appuyant   sur  quelques-uns   d'entre    eux    que  j'ai 
divise  le  patois  de  la  region  vraiment  normande  de 
notre  province   en  differents  groupes  comprenant ,   le 
premier ,  les  patois  des  pays  de  Bray  et  de  Gaux  et 


(1)  v.  plus  haul,  p.  161.  Lc  patois  d' Auderville  est  d*ailleurs 
different  de  celui  de  St-Germain,  coinine  le  rcconnaisscot  les  habitants 
uiCmcs  du  pays. 
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da  Vexia  septentrional ;  Tautre  >  ceux  de  la  region 
comprise  entre  la  Riile  et  la  Seine;  un  iroisifeme 
compost  des  patois  da  Lieavin  ,  de  TOuche  et  de 
TAage;  un  quatriSme  comprenant  les  patois  de  la 
plaine  de  Caen  et  da  Bessin  avec  celai  du  Bocage 
septentrional ;  le  cinqai^nae  enfin  compost  des  diffd* 
rents  patois  de  la  presqulle  da  Cotentin. 

Y  a-t-il  lieu  d'^tendre  celte  division  aux  patois  da 
sod  de  la  Normandie  ?  Peat-on  d'abord  diviser  les 
patois  normands  en  patois  m^ridionaux  et  patois 
scptentrionaux  ?  II  y  a  trois  ans,  un  ^I^vede  M.  Sa- 
chier  (1),  M.  Scbulzke,  en  s'appuyant  sur  les  trans- 
formations de  e  +  c  (0  et  de  o  +  c  (i),  a  admis,  aprfes 
son  maitre,  Texistence  k  la  fois  d'un  diaiecte  normand 
g^a^ral  et  d*aa  diaiecte  normand  meridional ,  le 
premier  ayant  6i6  celui  de  tcxtes  d'origine  assez 
diverse ,  et  le  second  parl^  ou  ayant  ^t^  parl^  au  sud- 
ouestde  notre  province,  en  particulier  dansrAvranchin, 
ainsi  qu'en  Bretagne ,  aux  environs  de  Foug^res 
et  de  Rennes,  dialectes  caract^ris^s  d'aillears,  Tun  par 

le  changement  de  e  +  ^  (0  ©n  i  et  de  o4"^  (0  ®°  ^*  > 
Taotre,  par  celui  de  e  +  ^  (0  et  de  o-^-c  («)  en 
a  (2) ;  si ,  comme  cela  est  vraisemblable ,  les  formes 
actaelies  ne  sonl  que  le  d^veloppement  de  formes 
anciennes,  on  voit  combien  cette  division  repond  pea 
aJa  nature  des  cboses,  partant  combien  elle  est  arbi- 
traire  ou  du  moins  pea  en  rapport  avec  la  pbon^- 


(1)  v.  plus  haut,  p.  103,  ce  que  j^en  ai  d^j^  dit. 

(2)  P.  Schulzke,    Betonies  e-t-i  und  o-hi  in  dcr    normannischen 
Mundart ,  p.  21  et  30.  Cf.  Romania  ^  IX,  258. 
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tiqne  des  patois  norinands.  La  seule  distindion  idelle 
gu*oa  puisse  ^tablir  entre  le  normand  du  nord  et 
celui  du  Slid  repose  sur  le  traitemcnl  des  gutturales; 
quanl  h  la  transformation  des  groqpes  ^-f-c  {t)  et 
0  +  c  (i),  elle  divise,  ainsi  que  je  Tai  monlre  plus  haat, 
nos  patois  actuels,  comaie  elle  a  dti  diviser  d6}h 
sans  doute  noire  anclen  dialecte^  non  en  septentrional 
ct  meridional,   mais  en  oriental   et  occidental. 

Quelle  est  la  raison  de  ces  differences  dialectales? 
En  ce  qui  concerne  les  modifications  de  ^4"^  (0  °" 
de  o-|-c  (t)  et  d'unc  raaniere  generale  les  formes 
si  diverses  du  vocalisrae  normand ,  je  crois  qu'eJles 
ne  peuvent  s'expliquer  que  par  des  influences  locales 
qu'il  est  difficile  de  saisir  el  qui  ne  se  sont  peul-etre 
pas  toujours  exercees  dans  le  mfime  sens ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  m^me,  je  crois,  pour  le  traitement 
des  gutturales,  qu'on  rencontre  sans  la  moindre  excep- 
tion dans  tout  le  nord  de  la  province ,  tandis  qu'il 
n'apparait  pas  au  sud ,  et  qui  se  prdscnle  ainsi  avec 
un  caracl^re  de  g^n^ralitd  el  de  fixity  que  n'offre 
point  le  vocalisme  de  nos  patois;  il  semblc  bien,  dans 
ce  cas ,  que  ce  soit  unc  m^me  cause  qui  ait  agi  d^s 
longtemps  dans  un  sens  determine.  Gelte  cause,  quelle 
est-elle  ?  Pour  ce  qui  est  de  la  persistance  de  la  v^laire 
proprc ,  nous  Tavons  vu ,  non  pas  seulement  au 
littoral  normand,  mais  k  toute  la  region  franQaise  du 
nord-ouest ,  il  me  semble  qu'on  ne  pout  la  trouver  que 
dans  le  caract^re  et  la  nature  m^me  de  la  popalatioQ 
qui  habite  celte  region.  Au  centre,  la  population  de 
la  France  est,  comme  a  Touest,  surtoul  gauloise ;  a 
Test ,  rel^ment  gaulois  est  mele  a  la  race  bourgui- 
gnonnc    qui    parlait  un   diaiecte  h;iut*allemand  ,  et  a 
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des  Francs  Ripuaires  (i)  dont  Tidiorae  avail  un  carac- 
iere  mixle ;  au  contraire ,  les  habitants  de  la  region 
(lu  nord  sont  issus  du  melange  des  Gaulois  et  des 
Francs  Saliens  dont  la  langue  dtait  bas-allemande  (t). 
H  en  ctait  de  ro^me  de  ridionie  des  Saxons  qui  se  sont 


(1)  II  faudrait  ajouler  probabiement  5  des  Alamans,  qui  de  1* Alsace 
ddiord^rent  sans  doute  sur  plusieurs  points  au  del2k  des  Vosges,  et  h.  des 
Cbaltes,  connc-d^raiion  fraiique  ^(ablie  au  nord  des  Alamans  et  dans 
le  bassin  dc  la  Moselle.  Quant  aux  Francs  Ripuain^,  6labiis  sur  les 
bordd  du  Rbin,  depuis  la  Brohl  jusqu'a  TErA,  ils  s'ctendaient  5  Touest 
jusqirau  deld  de  la  Mcnsc  (supi^rieurc),  d'nprOs  Weiuhold,  (  Mittel" 
kwbdeutsche  Grammafih,  Padcrborn,  i877,  p.  H8).  Le  caract^re 
haut-allemand  de  la  population  de  la  Lorraine  est  indiqui^  par 
Ics  Boms  en  bach  et  en  thai  qu'on  y  rencontre ;  par  cxcmpic  Albacb, 
Allbacb,  ForbacbfHerkenbacb,  Holbacb,  Robrbucb  (Moselle),  Ramesbacb, 
li?7  (Dictionnaire  topographique  de  lu  Meuse^  s.  t.  Rembercourt)  ; 
Crafilbal  ,    Friendllial   (Dictionnaire   topographique    de    la  Moselle , 

k  V.) 

il)  V.  plus  baut,  p.  1A«  a  Les  anciens  dlaK'cles  bns-allemands  (sont) 
le  saxoo,  le  bas-frank,  le  fiisoii  cl  Tanglosaxon...  L'ancicn  diaiecte  bas- 
(rank,  parl6  par  les  membrcs  seplentrioiiaux  dc  la  graude  confi&d^ratioo 
de  Iribus  r^unies  sous  le  noin  de  Francs,  joQtait  k  I'est^  au  pays  des 
Saxons  Westpba liens,  et  au  sud,  t  ceiui  des  Francs  Ripuaires ,  en 
B'etendaot  k  peu  prte  du  connuenl  de  VErti  et  du  Rliin  (pr^s  Ncuss), 
sur  les  deux  rives  dc  ce  fleuve,  jusqirb  la  mer,  ainsi  qu't  Toucst,  jus- 
qu^au  milieu  (durch)  du  Brabant  el  de  la  Flandre.  t>  Moiitz  lleyne, 
Kleiiie  aU$achsiicUc  und  aliniiderfranikische  Grammaiih,  Paderborn, 
1873,  in-&o.  Introduction,  p.  4.  M.  Heyneaurait  pudirejusquV^n  Artois. 
D'apr^  M.  P.  Piper  {op,  cit.,  7),  ^t  le  domainc  bas-franc  sY'lend  de  la 
rire  gauche  du  Rbin,  par  dcl5  la  \feuse,  jusqu'5  I'Escaut  t  ;  il  faudrait 
dircjusqu^^  la  mer.  J'ajoulerai  qu'au  nord  de  TArlois  et  dans  une 
partie  de  la  Mandre  la  population  gauloise  dut  disparaltre  k  peu  pr&s 
compl^tcmeut,  comme  le  monlrent  les  noms  de  lieu,  prcsque  tons 
d'origine  gennanique. 
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jtablis  Bar  plusieurs  points  du  littoral  du  nord-ouest(4); 

(1)  Quels  forent  au  jusle  les  6tabliasements  qae  formferent  les  Saiou 
en  Gaule  ?  c  Les  Saxons  paraissent ,  dit  Jungbans  (Histoire  eritique 
des  Hgnei  de  Childerich  et  de  Chtodovech^  p.  15),  y  avoir  eu,  sous  Ado- 
vakrius  (Odoacre),  une  forte  position  » ;  VHistoria  Francorum  nous  les 
montre  d'aillcura,  dds  A63,  6lablis  sur  les  bords  de  la  Loire  et,  en  A71, 
ils  6taient  encore  sous  ce  m6me  Odoacre,  h  Angers ;  mais  ils  ne  semblent 
pas  s'^tre  fii6s  dans  cette  conlr^e  et  tout  porle  ^  croire,  au  contraire, 
qn*ils  s*^oign&rent  sans  retour,  quand  ils  firent  campagne  arec  Child^ 
ric  conlre  les  Alamans.  II  n*en  fut  pas  de  m^me  des  Saxons  de  la  citdde 
Bayeux,  dont  parle  aussi  Gr^goire  de  Tours,  et  qui  formaient  peut-^re 
de  son  temps,  comme  le  remarque  M.  A.  Longnon  ( Giographie  de  U 
Gaule f  au  VI*  sUcle^  Paris,  1878,  p.  174),  &  la  majeure  pariie  des 
habitants  du  territoire  bajocasse  »  ;  en  590,  nous  les  voyons  en  guerre 
avec  les  Bretons,  et  il  est  plus  que  probable  quMls  rcsi^rent  toujours 
dans  la  contr^e  en  sV  romanisant  plus  ou  moins  sans  doute.  Le  nom 
d'Otlingua  saxonia  donn^,  comme  nous  Tavons  tu,  p.  12,  beetle 
contr^e  dans  un  C(ipilulaire  de  853  (In  comitatu  Baiocasinse,  in 
pagello  qui  dicitur  Oilingua  saxonia),  est  la  prcuvc  de  la  persistanee 
de  leur  s(^jour  dans  cetle  region,  oti  ils  ^taient  encore,  sans  aucuo 
doute,  au  moment  de  Tarriv^e  des  Norois.  Mais  y  eut-il  des  ^tcblisse- 
menls  saxons  sur  d^autres  points  de  Tancienne  Ncustrie  et,  d*une 
mani^re  g^n^rale,  de  la  region  du  nord-ouest?  Que  faut-il  entendre  par 
le  Liitus  saxonicutn  que  j'ai  peut^treeu  le  tort,  dans  la  note  de  la 
page  12,  dMdentlfier  avec  ["Otlingua  iiaa;on/a?  Depping  {op,  n(.,  I| 
8A},  a  tien  dit,  il  est  vrai,  que  •  les  ^tablissements  des  Saxons  ^talent 
muUipIidssur  toute  la  c6le  du  nord-ouest ;  n  mais,  en  rtalit^  il  n*a  men- 
tionn^  que  ceux  du  Bessin.  OCl  ^talent  les  autres  ?  Les  documents 
bistoriques  ue  nous  permettent  pas  de  r^pondre  h.  cette  question,  eties 
noms  de  lieu  eux-mdmes  ne  nous  sont  ici  h  peu  pr^s  d^aucun  secours, 
parce  quMl  en  est  h  peine  parmi  ceux  que  f  al  ^tudite  qni,  d^aae 
mani^re  incontestable,  apparlicnuent  exclusivement  en  propre  aa 
dialeclc  saxon.  Ainsi,  rien  ne  pronve  que  les  noms  en  ham  soient 
saxons,  comme  je  Tai  supposd  p.  68,  puisque  Ic  got.  haims  est  repr^- 
sentd  par  h6m  dans  ce  dialectc,  il  est  Trai  depuis  une  6poque  sans 
doute  post^rieure  h  ceiie  de  T^tablisscment  des  Saxons  en  Gaule.  II 
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les  NormaDds  qui  leur  saccdd^rent  (i)  parlaient  aussi 
one  JaDgue  dont  le  consonnantisme  et  en  particalier 


D'eo  est  pas  de  m^me,  je  crois,  de  delle ;  cette  circonstance,  en  effet« 
qo^oo  oe  reirouTe,  k  ma  connaissance,  en  Normandie,  ce  radical  que 
dans  le  Bessin,  c*est-ft-dire  dans  un  pays  qui  a  6t6  incontestablement 
oecopi  et  colonist  par  les  Saxons,  semble  bien  6tre  une  preuve  que  oe 
oom  n*est  ni  bas-franc,  ni  norois,  mais  saxon ;  en  relerant  toates  les 
delles  de  celte  region,  on  pourrait  peut-fttre  mtoie  fixer  T^tendue  des 
aDcienoes  possessions  des  Saxons  du  Bessin.  Quant  aux  noms  en  gatte, 
mtnn,  etc,  qu*on  troure  dans  TArtois,  sont-iis  saxons,  norois  oo 
labae  bas-rrancs  ?  C*est  une  question  qni  reste  encore  k  r^soudre, 
comme  tant  d*autres  qui  ont  trait  aux  ^tablissements  des  Germains  en 
Gaoie.  •  One  partie  (des  Francs),  dit  G.  Kaurmann  {Deutsche 
G€$€hieh(e  bis  auf  Karl  den  Growsen^  Leipzig,  1881,  II,  58),  ^ait 
teUie  en  Lorraine,  une  autre  en  Flandre,  une  autre  sur  les  bords  de 
k  Seine  et  de  la  Loire.  A  c6l€  et  an  milieu  d*eax ,  s'^taient  fix6s  des 
Thoringiens,  des  Wames,  des  Saxons,  des  H^rules  et  probablement 
eacore  divers  aulres  d^ris  de  tribus  ^trang^res.  ■  On  sent  combien  ce 
mtiange  de  peuplades  si  diyerses  a  dd  compliquer  l*onomdstique  da 
Bord-ouest  de  la  France. 

(1)  Les  Normands  ont-ils  fonn^  des  ^tablissements  durables  ailleurs 
qu*eii  Normandie  ?  Gela  est  peu  douteux ;  dte  835,  des  Vikings 
8*6Uient  empar^s  de  Noirmoutiers ;  en  860,  Hastings  fut  investi  du 
eomt6  de  Chartres;  en  873,  d*autres  Normands  occup^rent  Angers; 
plus  tard  on  en  ?oit  se  fixer  k  Tembouchure  de  la  Loire,  le  fief  da 
Vont-de-BIois  fut  c6di  k  un  de  leurs  chefs  et  le  comt6  de  Senlb  donn6 
i  Herbert.  Mais  c^est  surtout  dans  le  nord-ouest  qu*on  les  rencontre. 
Oepuis  865,  surtout  depuis  860,  la  Flandre,  TArlois,  la  Picardie* 
fitrent  successivement  visits  et  ravages  par  eux ;  se  born^rent-ils  k  les 
piller  ?  Cela  est  peu  vraisemblable  et  est  en  contradiction  avec  la  r6a1it^ 
des  faits.  Vers  860,  ils  s*6tablireot&demeure  dans  une  lie  de  la  Somme, 
et  il  pourrait  bien  se  faire  que  Rstrebeuf,  prfes  de  Tembouchure  de  cette 
riri^re,  leur  dCIt  son  nom.  Sans  doutc,  ils  furent  repousses  dans  leplus 
grand  nombre  de  leurs  entreprises,  batlus  k  Saucourt  (881),  par 
Louis  in,  ils  ^cboudrent  dans  toutes  les  tentatlves  qu*ils  firent  de  860 
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les  gutturales  ^taicnt  les  monies  que  dans  le  bas- 
allemand.  Ainsi  les  idiomes  paries  par  les  tribus 
gerraaniques  qui  s*^tablirent  au  nord  et  aa  Dord-ouest 
de  Tancienne  Gaule  avaient  poar  caract^re  commun 
que  \e  k  y  conservait  sa  valeur  primitive  d^explosive 
guttarale   (1) ,  tandis  que  les  dialectes  haut-aliemands 

k  891,  contre  le  monaslere  de  l^ancieiine  Silhiu  (A.  Giry,  Histoire  de 
la  vilU  de  St^Omer,  io-8*,  1877,  p.  15-19).  Mais,  s*ils  ne  purent  s^em- 
parer  de  SlOmer,  ils  ne  s'en  flx^rent  pas  moios  dans  le  pays,  comme 
M.  J.  Steenstrap  Ta  uiontr6  dds  1876,  dans  VInledning  i  Normanner- 
tiden,  p.  236,  et  plus  r^cemmenl  et  a?ec  plus  de  details,  dans  an 
article  de  VHistorisk  Tidaknfi  (IV  Roekke,  VI,  684-A9A,  an.  1878); 
ils  avaient  fond^  one  colooie  danoise  dans  le  coml6  de  Guines,  dont  le 
premier  comte  connu,  mort  en  963,  est  appel6  dans  les  chroniqaes  du 
nom  significatif  de  Sifridus  Dacus,  et  ^tait,  semblc-t-il,  proche  parent 
da  roi  de  Danemark  Knnt.  Une  iettre  du  X*"  si^cle  et  6crite,  h  ce  qa*il 
paratt,  par  T^v^que  Aireah  de  Winchester  (93/i-95i),  au  comte  de 
Flandre,  Amulf,  purie  dc  t  vos  Danois  • ,  qui  onl  caplur6  une  femmc 
anglaise.  II  j  avait  done  une  colonie  noroise  fi  cclle  Cpoque  dans  les 
^lats  d'Arnulf;  peu(-6(rc  6inienl-ce  les  Danois  de  Guines,  et  il  n^est  pas 
impossible  aussi  que  ce  fCkt  contre  eux  que  Louis  d^Outre-Mcr  s*eflbr^, 
en  938,  de  prol6ger  le  port  dc  Wissant.  Quoi  qu*il  en  soit ,  on  pourrait 
trouver  dans  ces  ^tablissemenls  l*es plication  de  quelques-uns  au  moins 
dcs  noms  de  lieu  de  TArtois,  analogues  &  ceux  de  la  Normandie,  comme 
Steengate,  Fr^thun,  etc 

(1)  Le  caract^re  bas-allemand  des  idiomes  de  la  r6gion  du  nord- 
ouest  est  manifest^  de  la  mani^re  la  plus  ^videnle  par  la  forme  dcs 
noms  de  lieu  ;  je  Tai  prouv^  surabondnmment  pour  ceux  du  nord 
de  la  Normandie ;  il  me  reste  ft  le  montrrr  pour  les  noms  de  la 
Flandre,  de  TArtois  ct  de  la  Picardle.  Puur  les  deux  premiers  de 
ces  pays ,  la  cbose  est  ^vidente ;  on  y  rencontre  la  'plupan  des 
radicaux  dont  f  ai  signals  la  prc^scncc  dans  Tonomastique  normande ; 
par  exemple  6er,  her  que,  wick  oCl  la  gutlurale  finale  perslste,  de 
m^me  que  dans  broe^  brouch  (ags.  brdc^  ruisseau),  propre  aux  pays 
flamands,  puis  date^  gaU^  hottf  tun  et  m£me  itraet,  a.  strnste^ 
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picarde,  aient  conserve  intacte  la  v^laire  non  encore 
transform^e^tandis  que  cette  consonne  6branl^e  dans  la 
bouche  des  Germains  ^tablis  dans  la  Gaule  crientale  (1) 
^^taitcondamnde  k  se  transformer  dans  un  avenir  plus 
ou  moios  piochain.  Quant  k  la  palatale,  elle  avait  dejk 

^lemeDL  Mais  oq  ne  peut  sapposer,  si  quelqaes-uns  de  ees  noms 
peuvent  £tre  saxoDS  ou  norois,  que  tous  les  autres  le  soient  aoasi; 
il  faut  par  suite  admeltre  qu'ils  doivent  pour  la  plupart  lenr  online 
aux  tribus  franques  qui  sont  venues  se  fixer  dans  cette  region  aree 
Clodion  et  Cblodovech  ;  et,  comme  l^iiistoire  nous  montre  oes  clie£i 
s^itablissant  entre  TEscaut  et  la  Somme,  on  doit  en  conclore  que 
la  population  germaine  de  cette  r^ion  lout  emigre  et  sans  doole 
Bussi  de  celle  qui  s^6tend  imm^diatement  au  sud  de  cette  derniere 
riviere,  jusque  vers  I'Aisne  et  I'Oise^  centre  d^action,  comme  le 
remarque  Junghans  (£ftJ(otr«  critique,  etc.,  p.  35),  da  rojaonie 
naissant  de  Ghlodovecb,  Ait  bas-franque,  et  cela  est  vrai«  que  let 
noms  de  lieu  soient  d'origine  germanique  ou  latine,  avec  cette  dil&- 
rpBce  toulefois  que  1^  oili  ces  noms  sont  plutdt  germains  la  popu- 
lation primitive  fut  surtoot  franque,  que  1^  oii  ils  sont  plus  sp6cia- 
lement  remains  elle  est  plus  gauloise  que  franque.  L'onomasUqae 
de  la  Picardle  conduit  h  la  m6me  conclusion ;  la  plupart  des  noms 
de  lieu  y  sont  latins  d*origine ;  ma  is  on  j  en  rencontre  quelqucs-ans 
aussi,  sans  parler  d^Estrebcuf,  comme  Elinehem,  Froben,  Hem, 
Hangest,  etc.,  qui  sont  francs  ou  bas-allemands ;  done  la  popu- 
lation est  gauloise  et  bas-franque.  Les  Hodeng  du  nord-ooesc  do 
d^artement  de  TOise,  noms  d'origine'  analogue  (ags.  hod,  capa- 
cbon)  montrent  qu*il  doit  en  dtre  de  mSme  dans  cette  region. 

(i)  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  se  sont  6lablis  plus  au  sud  dans  le 
bassin  infftrieur  et  moyen  de  la  Loire,  ils  ^taieol  en  trop  petit  nombre 
pour  avoir  pu  inflaer  sur  la  transformation  du  lalin  populaire  dans  le 
roman  parl6  par  les  Gaulois  indigenes,  et  cette  langae  ob^it  dte  Ion 
exclusivement  aux  lois  qui  ont  pr^id6  ^  sa  transformation  dans  les 
idiomes  celtiques  ;  mais  ceui-ci,  comme  me  Pa  fait  observer  M«  d^Arboh 
de  Jubainville,  n^ayant  pas  conserve  la  v^laire  latine  suivie  de  a,  on 
Toit  qu*au  centre  et  h  Touest,  comme  k  Test,  c+a  devait  donner  chtu 
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perda  sa  valeur  primitive,  oq  dtait  en  train  de  la  perdre 
aa  moment  de  I'dtablissement  des  colonies  saxonnes  et 
de  rinvasion  franqne ;  on  comprend  des  lors  qu'elle  ait 
pa  sobir  le  m^me  sort  que  cette  letlre  dans  les  dialecles 
anglo-saxons  ou  bas«allemands  m^\6s  aux  dialectes 
romans  de  la  Grande-Bretagne ,  et  qn'elle  s'y  soit 
changde  en  (l)ch. 

Oq  voit  que  de  questions  se  rattacbent  k  Tdtude  que 
j'ai  entreprise;  il  en  est  une  autre  encore  dont  je  dirai 
un  mot  en  terminant  et  dont  on  saisira  sans  peine 
rimportance  pour  Tdtude  des  anciens  textcs ,  c'est  celle 
de  savoir  si  le  dialecte  normand  du  moyen  4ge  pr^sen- 
tait  la  mdme  vari^t^  de  formes  que  les  patois  modernes 
et  sur  quoi  portait  leur  diffi^rence.  La  rdponse  ,  comme 
je  Tai  d^ja  remarqu^,  k  la  premiere  proposition  ne  pent 
6tre  qu'affirmative ;  il  est  certain  que  les  modifications 
phone tiques  des  patois  normands  actuels  ne  sont  que  le 
d^Teloppement  de  tendances  qui  agissent  depuis  un 
temps  considerable ;  quelques-unes  de  ces  formes  sans 
doule  sont  de  date  relativement  rdcente,  surtout  celles 
qai  ne  sont  que  la  simplification  ou  Tatt^nuation  de 
formes  plus  completes  ou  bien  encore  le  ddveloppement 
de  formes  plus  simples :  tels  paraissent  ^tre,  par  exemple, 
uepouTuiou  ieUf  ie  pour  leu,  eu  pour  iVu,  %  pour  te; 
par  exemple,  nuere  k  c6te  de  nieiire,  nie  a  c6td  de  nieu, 
le  moderne  seure  pour  Tancien  sieure^  pi{s)  pour 
pie{8) ,  etc. ;  ou  encore  ouo  pour  ou,  oui  pour  ax  dans  le 
patois  du  Bessin,  comme  ;ouo  pour  ^'our,  mouetre  pour 
mtire^  etc.;  telle  est  encore,  comme  je  Tai  montrd 
ailleurs  (K),  la  dipbtbongue  at  ou  le  son  o  substilu^s 

(1)  Cf.    Mimoirei  de  la  Sociiii  dt  linguisUqite,  p.   00,   et  plus 
but,  p.  101. 
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h  e=a  latin  dans  les  patois  de  La  Hague  et  du  Val-de- 
Saire. 

Mais,  si  ces  formes  ne  remontent  point  aux  premiers 
temps  de  la  langue,  elles  n'ont  certainemenl  pris 
naissance  que  pen  k  pen  et  elles  en  sapposent  d'aatres 
qui  n'ont  pu  ^tre  priraitiVement  les  m^mes  dans  Ics 
diffi^rents  pays  normands;  c'est  ainsi  que  o-f-c(i)  et 
e*f  c(t)  ont  dH  sans  doute  depuis  lear  premiere  modifi- 
cation donner  naissance  k  des  formes  diff^rentes,  dans 
Test  et  dans  Touest  de  la  Normandie ;  c'est  ainsi  ^gale- 
ment  qu'au  sud  et  au  nord  de  notre  province^  depois 
les  premiers  temps  de  la  langue ,  les  gutturales  onl  dd 
y  avoir »  —  probablement  toutes  deux  et  certainement 
la  v^laire*  —  des  formes  diff^rentes.  Comment  d^s 
lorSy  quqnd  on  a  un  texte  normand,  suivant  toule 
vraisemblance,  mais  dont  on  ignore  la  source  premiere, 
comme  celle  des  copies  successives  qui  en  ont  ^te  faites, 
pouvoir  pr^tendre  en  reconstituer  la  langue  avec  son 
vocalisme  ou  m^me  son  consonnantisme  originel?  Kt 
combien  se  complique  encore  le  probl^me  qnand  ce 
texte  nous  a  6i6  transmis  par  un  scribe  anglo-normand, 
dont  Tidiome  si  ndal  connu  diflf^ra  sans  doate  profon- 
d^ment  et  bien  vite  du  dialecte  normand  du  Conti- 
nent (1)  ?  II  y  a  Id  une  source  de  dit&cultes,  one  cause 
de  confusions  et  d'obscuritds  que  n'ont  pas  toujoors 
voulu  voir  les  romanistes  allemands  en  particulier  et 
qui  ont  rendu  douteuse  ou  incertaine  plus  d'une  th6orie 
avanc^e  en  ces  cinq  ou  six  derni^res  anndes  (2). 


(1)  C/est  Ic  cas,  ea  particulier,  pour  le  texte  de  la  chanson  de  Roland. 
(S)  On  compreiid  que  je    fats  allusion  surtout   ici    aux   Ihteries 
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Si  cette  ^tude  ne  devait  avoir  pour  r^sullat  que  de 
meltre  ceci  en  Evidence  5  je  ne  croirais  d4]h  pas  avoir 
perda  ma  peine  en  I'entreprenant;  mais  j'e$tp6re  qu'elle 
aora  servi  k  pronver  d'autres  faits  non  moins  int^res- 
sants  et  qn'apr^s  Tavoir  lue  on  ref^ardera  comme  av^rds 
les  trois  suivants : 

1*  II  n'y  a  point  de  patois  actuel,  et  ii  n*y  a  pas  eu 
probablement  davantage  d'ancien  dialecte  normand  , 
comman  d  tons  les  pays  de  notre  province  ; 

^  Le  traitement  non  frangais  des  gutturales  ne  se 
rencontre  que  dans  les  pays  dii  nord  de  la  Basse  et 
dans  tons  les  pays  de  la  Haute-Normandie  ,  le  Gorbon- 
Dais  et  sans  doute  anssi  la  partie  ni^ridionale  de 
TEvrecin  exceptds;  il  en  a  ^l^  ainsi  4  toutesles  ^poques 
delalangue,  mais  la  limile  rodridionale  de  I'exlension 
de  ce  caract^re  ^tait  autrefois ,  ^u  raoins  sur  certains 
points ,  un  peu  pins  ^loignee  de^  cdtcs  qti*ellc  ne  Test 
aajourd'hui ; 

3®  Enfin ,  la  population  des  pays  dn  nord  de  notre 
province  9  ceux  pr^cis^ment  dans  le  patois  desqiiels  la 
v^laire  persiste,  est  en  majority  noroise  (2),  comme  le 
prouve  le  type  des  habitants,  T^tymologie  de  la  plupart 
des  noms  de  lieu  et  nombre  de  mots  du  vocabulaire 
local;  ainsi,  cette  partie  de  notre  province  peut  6tre 
consid^rde  v^ritablement  comme  une  colonie  noroise 


lorties  de  P^cote  de  M.  Sachier ,  ce  qui  ne  m^emp^che  pas  d*aiUears 
de  rcconnaltre  le  tr^  grand  m^rile  de  ce  savant  romaniste. 

(2)  Je  D*ai  pas  besoin  de  rappeler  que  dana  Tancienne  Oilingua 
iosonia  elle  est  sans  doute  plus  saxonne  que  noroise  ,  ce  qui 
rerient  d^ailleurs  au  mdme,  comme  je  l^ai  dit,  au  point  de  vue 
ilDgnistique. 
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^labile  aa  milieu  de  populations  cello^germaniques , 
mais  oil  rdl^ment  franc  est  de  moios  en  moins  repre- 
sent^ ao  important,  k  mesure  qu'on  s'avance  vers 
I'ouest,  comme  Tdl^ment  celtique  a  de  moins  en  moins 
d'importance ,  h  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord. 


APPENDICE 


I. 


Le  Haguedike  a  une  trop  grande  importance,  il  eat 
on  monument  trop  remarquable  des  invasions  noroises 
pour  que,  depuis  Depping,  les  historiens  des  expeditions 
des  Normands  ne  8*en  soienl  pas  occnp^s,  et  je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  tons  s'accordent  pour  attribuer  une 
origine  scandinave  &  ce  rctranchement,  qui  porte  encore 
aojourd'bui  un  nom  scandinave.  Dans  un  article  de  la 
Reuue  des  Deux-Mondes,  du  45  septembre  1880,  M.  Maury 
a  tr^s  bien  mis  ce  fait  en  lumi^re  ;  on  est  en  droit  de 
s'^tonner  aussi  de  voir  que  M.  Elis^e  Reclus,  dans  sa 
Giographie universelle  (II,  66i ) ,  ne  paraisse  pas  eloign^ 
de  croire  k  I'origine  gauloise  de  cet  immense  remblai. 
>  M.  de  Caumonty  dit-il,  attribuait  la  construction  de  ce 
retrancfaement  aux  anciens  habitants  gaulois  du  pays. 
Cette  opinion,  si  elle  est  juste,  ajonte-t*il,  prouverait 
que  les  populations  de  cette  ^poque  ^talent  beaucoup 
plus  Iiabiles  dans  la  construction  des  ouvrages  militaires 
qu*on  ne  Tavait  suppose. »  La  remarque  est  excellente;  ce 
qui  ei^t  6i6  roieux  encore,  c'edt  ^t^  de  recourir  k  I'ou- 
vrage  m^me  de  M.  de  Ganmont ;  s'il  I'avait  fait,  M.  E.  Re- 
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clus  aurait  vu  que  rauleur  dcs  AnliquU6$  monumentales 
n'a  parld  du  Haguedikn  que  par  oui-dire  on  plutdt 
d'apr^sla  carte  de  Cassini,  lequel,  comme  je  I'ai  remar- 
qu^(p.  16,  note  1) a  fort  mal  reprdsenl^ce  retrancheraent. 
M.  de  Caamont  n*a  pas  M  plus  exact,  il  ne  lui  a  donn^ 
qu'une  longueur  d'une  demi-lieue ,  tandis  qu'il  a  en 
r^alitd  six  kilometres ;  quant  k  son  origine ,  le  savant 
antiquaire  se  borne  h  une  simple  supposition  :  «  Ilserait 
possible,  dii'W  {op,  ciV.,  I,  199),  qu'en  Normandie  on  put 
atlribuer  k  la  radme  ^poque  (I'^poque  gauloisejle  foss^ 
du  Haguedike  «,  puis,  passant  en  revue  les  resles  des 
divers  retranchements  qu^on  a  rencontres  dans  notre 
province,  « je  suis loin,  ajoute-t-il  (p.  200),  k  Tocca- 
sion  de  Tun  d^euj^lev^vraisemblablementsous  ler^gne 
de  Henri  II,  d'affirmer  qne  cet  oavrage  soit  gaulois... 
(et)  d*au(res  fossds  n'ont  peut-Stre  pas  une  origine 
plus  ancienne.  »  Ilfaut  convenir  qne  jamais  demonstra- 
tion ne  fut  moins  probante ,  et  je  suis  snrpris  que 
M.  Desjardins  lui  ait  accord^  la  moindre  valeur  (i). 
D'ailleurs ,  de  quel  poids  Topinion  de  M.  de  Caumont , 
qui  n'a  pas  vu  ou  qui  n'avaitpas  vale  Haguedike  qaand 
ii  ^crivit  en  1830  le  premier  volume  de  ses  Aniiquiies 
monumentales ,  peut-elle  dtre  en  regard  de  I'expose  si 
clair  et  fait  de  visu  de  M.  de  Gerville?  M.  E.  Rectus,  en 
erigeant  en  fait  positif  Tbypoth^se  du  premier,  a  donn^ 
une  fois  de  plus  un  exemple  de  sa  facility  k  accepter  des 
renseignements  denuds  de  toute  esp^ce  d'autorite,  et 
Ton  pcut  rapprocber  dc  I'origine  prdtendae  gauloise  da 


(i)  Giographie  de  la  Gaute  romainet  I,  836.  c  If.  de  Caamont  a 
d6niontr6  que  tout  cet  ensemble  (il  s^agU  des  tumolus,  resles  d*uo  camp 
de  La  Hague)  apparlenait  h  T^poque  gauloise.  » 
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Haguedike  roxplication  par  irop  fantaisista  qulladonnde 
OQ  p]at6t  emprunt^e  des  noms  normands  ea  fleur 
dans  lesquels,  au  liea  de  trouver  un  ddrivd  da  nor.  ags. 
fkdk  ou  flldi^  il  a  vu  une  modification  du  scandinave 
^vd{\)^  encore  que  les  lois  de  la  phon^lique  conlredi- 
^eot  de  la  mani^re  la  plus  formelle  cette  singuliire 
dirivation  et  qa'il  n'y  ait  rien  8ur  nos  cdtes  qui 
ressemble  k  des  fjords. 


II. 


La  question  des  noms  en  ham  est  loin  d'etre  claire  et 
fni  eu  tort  de  la  trancber  dans  la  note  1  de  la  page  33, 
en  disant  que  ham  est  bas>allemand ;  il  ne  sera  done 
pas  inutile  d*essayer  de  la  r^soudre  k  nouveau.  Le 
got.  haims  est  repr^sent^  par  heim  dans  le  baut- 
aliemand,  hem  en  saxon,  ham  en  anglo-saxon,  ham  ou 
kkm  en  frison  et,  k  ce  qu*il  semble,  dans  le  dialecle 
bas-franc  (2) ;  en  norois,  co  m^me  mot  a  pour  ^qui- 
Talent  Aetm,  dan.  hjem,  sudd,  hem ;  mais  ces  formes 
sont  postdrienres  k  Tinvasion  et  M.  Mor.  Heyne  re- 
marqae  (3)  que  dans  les  anciens  monuments  haul- 
aliemands  la  dipbtbongue  at  primitive  prddoraine 
encore;  on  pent  admeltre,  par  suite,  que  haim  dtait  la 
seule  forme  usitde  au  momenl  oti  les  Germains  pdn^- 

(1)  c  Eo  beaucoup  d*eudroits  les  •  flieurs  •  ou  t  fleurs  •  —  tel  est  le 
>on  des  bales  profondes,  d6riv^  du  mot  fjord  des  Scandlnaves  —  oot 
^combl6s  par  les  debris.  >  lbid.,\\,  A55. 

(2)  Moritz  Heyne^  Kurze  haul"  und  Ftexhnslehre  der  altgermanh" 
titen  Dialecte^  iD-8%  1874,  p.  dA,  A2,  55,  68,  83. 

(3)  Ibid.,  p.  86. 
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trirenl  dans  la  Gaule.  Mais  qu'y  est*elle  devenoe? 
Nons  la  trouvons  rnodifi^e  en  ham  dans  la  Moselle,  la 
Mearlhe,  la  Meuse,  les  Ardennes,  le  Pas-de-Caluis,  la 
Somme^  la  Seine-et-Oise,  le  Calvados,  la  Manche  et 
la  Mayenne,  et  comme  on  rencontre  des  Hamel  et  des 
Hamelet  dans  la  plupart  de  ces  d^partements  et  dans 
ceux  du  Nord,  de  I'Aisne,  de  la  Seine-Inf^rieure  et  de 
TKure,  il  faut  en  conclure  qae  ham  a  ^t^  en  usage  dans 
presque  tout  le  nord  de  la  Francey  an  moins  pendant 
un  temps  assez  considerable;  et,  comme  toute  cetle 
region  n*a  pas  ^t^  colonisde,  ni  habitue  par  les  mdmes 
tribus  germaniques,  il  en  rdsulte  ^galement  que  cetle 
forme  ham  a  &{&  probablement  commune  k  toutes, 
durant  quclque  temps.  Je  dis  durant  qaelque  temps ;  en 
effel,  k  c6te  de  ham  ou  han,  on  trouve  hom  (Hombourg), 
dans  la  Moselle,  hem  dans  la  Flandre,  TArtois  et  la 
Picardie^  absolument  comme  on  a  home  en  anglaiSj 
Mm  dans  les  dialectes  saxons.  Mais  il  semble  bien  que 
hemy  du  moins,  soit  nne  modification  relativement 
rdcente  de  Aam :  ainsi,  dans  une  cbarle  de  877(1},^ 
cdtd  des  formes  en  hem^  Aldomhem^  Thorbodashem , 
elc,  on  rencontre  les  formes  en  ham^  Widingabam, 
Woiingabam,  Warapingabam,  dont  la  premiere  parait 
6lre  aujourd'hui  Vaudringhem  (2).  On  voit  done  que 
ham  a  exists  sans  doute  k  la  fois  cbez  les  Francs  Salicns 
cl  cbez  les  Francs  Ripuaires ;  senlement,  cbez  les  pre- 
miers,  il  s'est  atldnu^  en  hem,  probablement  plus  lard, 
vers  le  IX"  si^cle.  II  rdsulte  de   \k  que  hem  n'est  pas 


(4)  Qu^rard,  Cartulaire  de  I'abbaye  de  Saint^Bertin,  12&. 
(3)  Ou    WiDdringliem,   Giry,  op.  cit.,    18.  —  Cf.  Courlois,  Dicf» 
topographique  de  Carrondissement  de  Saint-Omer, 


-  183  — 

n^Bsairement  une  attenuation  d'une  forme  ant^rieure, 
heimt  comme  Ta  sopposd  H.  Mor.  Heyne,  et  il  a  bien 
pu  86  faire  qae  les  Saxons,  do  moins  ceux  qui  se  sont 
Aablis  en  Gaule,  aient  conno  cette  forme  ham,  ou 
m^me  haim  non  encore  att^nu^  en  ham,  et  que 
qaelqnes-uns  des  lieui  qui  portent  ce  nom  leur 
doiveot  leur  origine.  II  ne  eerait  m^me  pas  impossible 
qne  les  Norois  eussent  eu  encore,  ao  moment  de  leur 
itablissement  dans  la  Neustrie,  la  forme  haim  qu'ils 
anraient  pu  sur  le  continent  attdnuer  non  pas  en 
heim,  comme  elle  a  6ii  en  Norw^ge  et  en  Islande,  mais 
en  ham.  Comment  expliquer,  sans  cela,  la  frequence 
des  Hamel,  Hamelet,  etc.,  duns  la  region  la  plus  noroise 
de  notre  province  ? 


III. 


Lemoi  cr<mie{crotie)  n'est  pas  particulier  &  la  Nor-* 
roandie;  on  le  rencontre  aussi  en  particulier  dans  le 
d^partement  de  TAisne,  ainsi  Crouttes,  Cruttes,  i208 :  Les 
Croutes,  Crouies,  1227.  { Dictionnaire  iopographique  du 
departement  de  VAisnej  s.  v. )  II  y  a  aussi  un  hameau  du 
nom  de  la  Crolle,  en  Seine-et-Oise  {Dictionnaire  giniral 
des  villeSj  bourgs,  etc.,  de  la  France),  mais  j*en  ignore 
Tancienne  forme  etpartant  Torigine  veritable. 


IV. 


L'originede  Darnestai  (Darndtai)  restedouteuse  (i);  je 


(I)  La  forme  nncieilne  est  Darnestai;  aiosi  Darnestai  IS  11  {Cart, 
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ne  sais  du  moins  ce  que  peut  signiFier  au  juste  le  prti* 
mier  ^l^ment  dam  de  ce  nom ,  ^l^ment  dans  lequel  je 
n'ose  trop  voir  ie  br.  darn;  mais,  quant  an  second,  je 
crois  toujours  que  c'est  le  nor.  stallr,  ags.  stal^  a.  a.  ito/, 
ang.  stally  b.  1.  stallum,  « etal,  marcbe  •,  et  non  «  fonds «, 
comme  je  Vixi  dit  par  erreur  dans  la  note  i  de  la  page  36. 


V. 


Aux  noms  en  beufqueysLiciiis  p.  42-43,  il  fautajouler 
Yquebenf,  Yquebuef,  1284,  C.  N. ,  Pibeuf  (Caux), 
Putbeuf,  ^l*  si6cle  (  Chart  mona$Cerii  SanctCB  TrinitaiiSf 
LII,  p.  449],  et  Brdbcuf,  bameau  du  Cotentin,  d'oi^  le 
traducteurde  la  Pharsale  i\ra  son  nom.  Les  noms  en  beuf 
ne  sont  pais  au  reste  particuliers  k  la  Normandie,  mnis 
on  n'en  irouve,  k,  ma  connaissance,  que  dans  des  pays  J 
Tisit^s  par  les  norois;  ainsi,  Paim'fieuf  sur  la  Loire,  Estre- 
beuf,  prfes  de  rcmboncbure  de  la  Somme,  lieux  ou  les 
Normands,  on  le  sait,  eur^nt  des  ^tablissements. 


VI. 


Quelle  est  Torigine  du  radical  hus  qu*on  rencontre 
^videmmfent,  comme  je  Tai  dit  p.  71^  dans  Etainhas, 
Libus,  penjt-^tre  Libut,  et  dans  Saburs,  corruption  de 
Salbus,  —  Super  Sequannm  (in)  loco  qui  dicilur  Salh}is 
(Charts  monasierii  Sanctce  Trinitalis,  XI*  si^cle,  XLIX,  p. 


gle  St-Pauf)^  Damestat  IS15  (P.  de  St-Amand),  Damesta  1SB8  (F. 
du  Chapitre)m  Ren9eigneinents  communique  par  M.  Charles  de 
Beaurepaire. 
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H7)T  —  Suivant  toute  vraisemblance,  elleest  noroise  ; 
>]n*e8t  autre  que  le  nor.  ang.  Ms^  dan.  naid,  kus, 
is  Aus  ne  se  rencontre  pas  exclasivement  dans  les 
ms  de  lieux  norraands,  on  le  trouve  aussi  dans  ceux 
Pas-de-Calais;  ainsi  Griselhus  ( Le),  i4%9,  Wolphus 
Bois  de),  [ Diciionnaire  topographique  de  tarrondme- 
t  de  Saint'Omer)^  Wolhus  ( Dictionnaire  topographic 
de  rarrondissemeni  de  Boulogne)  ;  faut-il  lui  altribaer 
Jans  ces  derniers  noms  la  m6me  origine  que  dans  ceux 
lilela  Nonnandie,  ou  bien  doit-on  y  voir  \in  radical  bas- 
jiraoc,  ce  qui  serait  d'aulant  pins  vraisemblable  que  h&s 
paratt  avoir  ^1^  aussi  un  mot  frison  et  saxon  ?  Je  ne  veux 
pas  decider  la  question. 


vir. 


L'ancienne  forme  Witot  n'est  pas  la  seule  qui  prouve 
I'esistence  du  radical  vi  eiuploy^  comme  ddterminaut 
des  noms  que  j'ai  cil^s  p.  74 ,  Vimonasterium  donnd  par 
Dobois  {Itmeraire...  de  Normandie)  conduit  k  la  m^mc 
eonclnsion ,  ainsi  que  Wimundf  donn^  par  une  cbarle 
de  1036  (1);  c'est  le  nur.  vemund-r^  dont  le  second 
(il^mcnt  signifie  tutelle  (b.  1.  mundium)  (2). 


VIII. 


Aux    noms    de    lieu    tirds    de    radicaux    signifient 

fl)  Wimundu  Histoire  du  chateau  el  des  tires  de  Saint-Sauveur'le' 
^Komfe,  p.  17  des  pitees  juslificatiYes. 
(S)  Cleasb>-VigfuftsoD,  An  icetandie^english  dictionary ^  s.  7.  vL 


banleur,  ■  ^l^valion  • ,  il  faut  rallacber 
Btipin  (Bessio) ,  vocable  d^riv^ ,  je  croie ,  de 
■  amaa  *,  hypel  ■  colliae  >,  8.  ang.  h&pel  >' 

(0  H,   Leo,     Angeltccbibcha   Glouar,   4S77,   «.    \ 
Slnlminn,  i  dicUonarg  of  the  eld  *»$Hth  iangwgt^  %,  « 
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dalr,   dal,    dalCj    84,    85,    i7S, 

note  4. 
digaiter,  94. 
dijuquer^  141* 

i/^,  </eiYa,  </6i/e,  34,  85, 474,  note. 
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dire,  156,  .note.     • 
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eshieviitf  416, 
esn^que,  82,  97. 
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estruman,  97. 


rale,  fall,  94. 

falaise,  97. 

fauy  4^8. 
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fel,  fell,  94. 
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feUf  154,  note. 

/eviV/e,   154,    note;   /feu/f,    464, 
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Gfote,  fife't'fote,  94. 
/Jj<!  iK    r,  7J. 
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Jait,  71,  9h. 

fleU  fiotlu  137. 

fleu^  fieur,  87,  68. 
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fri,  156,  DOte  !• 

/rf,  fridk-Vf  86,  note  1. 


gaber,  ^a6,  gabba,  97. 

galinettef  ih\» 

gamer,  ^amara,  9&« 

^iina,  9&. 

^ar(/,  gaardy  gardhr,  gards^  A7. 

^af,  ^a(a,  gate,  28,  172,  uole  i. 

gay,  ISO. 

gnaquer,  gnaga^  9&. 

^€ic,  109,  155. 

gneure,  109,  455. 

pr/of,  ^o(f,  26,  DOtc  1. 

grioz,  72. 

pT*tfnii,  85. 

gruau,  grut,  07. 

guichet,  97. 

guivre,  97. 


hA,  Ad-r,  94. 

Adr,  /i«'i/i,  Aort,  26. 

Aa/;  95. 

hafne,  70,  note  8. 


haga,  hagi^  15,  note  1  ;  37y  8S, 

note  4  ;  94* 
hagtorn,  95. 
hague,  36,  45,  68,  94. 
AoiifM,  ham,  33,  83,  note  i  ;  68| 

notel;  87,  note;  173,  note;  181t 
hall-r,  hallus,  38. 
hamarr,  86,  note  3. 
hamel,  hamelet,  hameiu,  38. 
hanebane,  Aoma-frani,  97. 
haugr^  A5« 
haule,  37. 
haurdSt  97. 
havette,  95, 
Aaye,  87. 

hec^  Heche,  83,  note  4;  95. 
heim,  33. 
4et(,  97. 

Aem,  173,  note;  181. 
herr,  85,  note  1. 
keue,  ha,  hen,  26,  85,  86. 
hlidh,  89,  note  1,  76,  note  S. 
hoc,  hog,  45,  83,  Aicik,  46, 
hodf  hwU,  46, 174,  note. 
kodie^  154. 
hafudh,  85. 
Aof,  Aov,  85,  note  1. 
hogue,  hougue,  45t  86. 
Ao(,  houle,  26,  27,  39,  86. 
Ao/m,  89. 

Ao/(,  Ao/2,  Aouf,  79,  173,  Dole. 
horn,  33,  note  1. 
home,  180. 
homfishr,  97. 
Aorje,  AroM,  85,  note  1. 
hosa,  91,  note  3. 
hot,  87. 
Aou,  84. 
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hoordel,  hurdh^  07, 
htf-r,  81 
hune,  Aviin,  97. 
hvii,  87. 


tnn,  126. 


/^  65,  note  S. 

/<A-r,  86,  note. 

led,  iU  htidh,  26,  note  J,76,  note  J. 

lU,  i57. 

/ocA,  /oAa,  loquet,  95. 

tonde,  73,  78,  79. 

lund,  lund-r,  lunda,  78. 


/ar</in,  gardin^  A7. 
yev,  I5A,  note. 
M  joli,  97. 
;oiw,  jour,  175. 
jouquer^  lAl. 


AaZ/'-r,  89. 

Kalles,  182. 

AanjiOy  85,  note  1. 

hati,  katiU^  68,  106,  note  8. 

Urque^  172,  note  1. 

hierkiis,  116. 

Atett,  Auw,  46A. 

hiHnUe^  116. 

kUviron^  Hi. 

Atose,  Aos«,  cojM,  il6,  417. 

AirA<,  72,  AirA/o,  6A. 

A/«/,  86,  87. 

Aaop,  knappr,  65,  note  1. 

Anif-r,  96. 

Aor,  88,  89,  9A. 

AWA,  94. 

An'Ai,  44,  64. 


land^  lande,  S5,  29,  78. 


mangurias,  141. 

mara^  53,  note  1,  75,  note  3. 

mareij  mart,  marr,  53,  note  1*; 

75,77,97. 
mar,  mare,  78,  74,  75,  77,  78. 
maria,  75. 

mar~svin,  marsouin,  97. 
marti,  iZh,  148. 
mau,  148. 
md,  men,  108,  434,  note  2  ;  134  t 

163,  note  3. 
melgras,  melgroBS,  95. 
melr,  mieJIe,  95. 
mendiunge,  121. 
««r,  75. 
m^r«,  2. 

merque,  101,  158. 
metnil,  mesnillum,  63,  note  2. 
wti/otf,  144, 

mildr,  35,  note  1. 

mitgreux,   millegreu,   95,    ibid, 

note  4. 
mo,  103,  note  3. 
montd,  montai,  monto,  461. 
mors^,  morsid,  4  00. 
mouchi,  149. 
mou^fre,  475. 
mueher,  143. 
mft/i,  84»  note  2. 

43 
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N 

nasus,  nose,  Sh» 

ndm,  nanSf  97. 

nd,  163,  164. 

fie/,  nile,  155,  note  2. 

nire,  16  A. 

nci,  nas,  nesSf  Sh. 

nisant,  iQh, 

ni,  nt«,  nije,  74,  156. 

nte(,  tiM,  156,  notes  2  ct  3. 

nieUf  109,  155,  163. 

niiule,  155,  note  &• 

niVurf,  iOO,  155,  163,  HA. 

nmf,  157,  note  1. 

nue{r)e,  174. 

nui«r«,  157,  note  1. 

nittVe,  152,  note  2. 

nuure,  nu,  156. 


0,  131. 

o/€(i,  153,  note  4. 

Orphic,  97. 

Oitra,  oyster,  82,  note  3. 

ostretif  154. 


paneheSf  ISO,  134» 
papi,  papiV,  95. 
piquer,  141. 
^^re,  2,  108. 
pi^r«,  157. 
pieUt  i55. 

pincAer,   pinehette,   141,   142, 
note  1. 


pinchon,  130. 
pton,  164. 

pi«,  109,  158,  note  1. 
piwf,  157,  notel. 
podium^  pou,  84,  note  2. 
pats,  130,  note  4. 
po/,  91,  note  3. 
pose,  post,  154. 
pouquette,  141. 


<7u<^,  131,  note  2. 

querbon,  153. 

<7ii^rff,  163,  165,  165. 

quirette,  108,  142,  note  1,  143. 

<7««rpflw<y«iV,  ^uerpanti,  126,  I3&, 
153. 

quesse,  165. 

<?»rfni«,  126,   135,  note  1,    ikZ, 

153. 
queue,  47. 
^ev/«,  109, 

^uii;e,  qudvre,  143,  note  1. 
<7«i>n,  quiin,  quin,  117,  119,  143, 

158. 
quieit,  158. 
quieusse,  155. 


'•o^n.  rogue,  roquc,  95, 
rum,  86,  note. 

S 

sand,  73,  note  2, 
(ei>art,  80» 
scor,  96. 


—  193  - 


1^455,  noted. 

Kr^  163. 

lerk-rf  83. 

utt  sA,  155,  note  i. 

tfure^  475. 

lie,  nn>,  157,  note. 

ste,  fi^  sj^,  157. 

tiiret  iiitin^  157,  note. 

tieu^  163. 

iteft,  181,  note  S«  155. 

iiewre^  sieuvrt^  jieiivt,  109,  155, 

note  &f  163,  165, 175. 
luiifc,  163. 
nya,  96. 

skog^r^  skov^  81,  not  1. 
sliHganf  97. 
mace,  inekkja,  83,  97. 
10/,  toiler,  soof,  1 55. 
tfMrling,  97. 
Kdi(,  «(a/,  itatl^  slaUum^  36,  note 

1,  18&. 
tfeen,  sCctn,  71,  73. 
s(eor6or<f,  $tjdmbordhi^  97. 
storm-r,  98. 
flroet,  s<raf««, 
ttyrmadhry  97. 
sii«,  156. 
SH^re,  $uiUy  157. 


fon^a,  (an^a,  95,  note  5. 

tangi^  97. 

lar;i^,  terjii,  153. 

raf 0,  fatt,   (ea(,  39,  note  1 . 

{cAeN,  iehue^  156,  158. 

f«Ae«,  158. 

chtwe^  fc/m«(r)«,  156,   158. 


tchemte,  tehueae,  156,  158. 

tcheuz^ne,  158. 

(c/ii0,  156. 

rc/iiV,  158. 

r«/itn,  158. 

fcAf/t,  iehinu,  159. 

fcAif,  156,  158. 

tehure^  tehuri^  158. 

(cAuve,  158. 

e^,  108,  181,  note  3,  iZk. 

teia^  tile,  fetVe,  2,  108. 

telgja,  97. 

(etAauri,  (AMavrt, 

thang,  95. 

thaurps,  thorp,  thorpe,  47. 

rAitfa ,  97. 

(/tr^p,  trip,  88,  note  8. 

t/iMit,  thwait,  81. 

rtetc/€,  109,  163. 

toft,   toftum,   topt,  tot,  53,  67, 

note  1,  68. 
torp,  trop,  trup,  46,  68. 
trw,  155. 
tuit,  thuit,  73. 
(u/c,  156,  note  3. 
(iln,  89, 173,  note  i. 
ived,  tv€it,  77. 

V,  W 

vachicoter,  96. 
vdgr,  97. 
valus,  waiu,  96. 
vaque,  143,  1&4. 
van',  varibot,  94,  96. 
farou,  varulf,  90. 
va«cdn,  96. 
vast,  Valium,  69,  note. 

■ 

vaton,  vatta^  96. 


—  194  — 


vatfif  vatre,  waUr^  06* 

vecy^  130. 

vh^  i68« 

ver,  26,  note  I  $  35,  73* 

ve$ki,  83. 

VI,  v^,  74  • 

vidhr^  vidu^  vudu,  96. 

vie,  vieuSf  viA,  73,  74* 

vf^,  Yigre,  97. 


vUte,  54,  83* 
▼iquet,  96. 
?itecoq,  96. 
Tdlier,  ya61e,  96. 
vrek,  97. 
iv«ir,  35,  nole  I. 
well^  vell^  19,  note. 
ivicA,  473,  note  I. 
wi/er,  97. 
wig^  74. 


II. 


NOUS  DB  PISaSONNBS. 


Anger,  Ang^rard,  Ansger^  64,  93. 
Angoiy  AfugoU  64,  93. 
Anquetil,  AntchiiUt  Ansqueiiif  93, 

117,  note  2. 
Arnulf,  173,  note. 
Asselin,  Aiselin^  ilns/m,  93. 
Auber,  Otbern^  93. 
Aubert,  Osbert,  93. 
AuTray,  Alvered^  93,  93. 
Auzouf,  AUulph,  Osulff  64* 
Aze,  dsSf  93. 

Baehelin,  139,  note  4 ;  134. 
Beaudoin,  Ba/^/utn,  93. 
Baudre  (de),  98. 
Baudry,  Balderic,  93. 
Bcuselin,  93. 
Bigot,  Bigotky  93. 
Broc,  91,  notes. 
Brument,  93. 

Buraouf,  Burnof,  BurnulU  93> 
Gantrel,  Gattel,  i39,  184. 
Charlemagne,  51,  note. 


Charles  le  Chauye,  51,  note. 
Chlodion,  174,  note. 
Chlodovech,  174,  note. 
D^rembert,  Ertmbtrt^  98. 
Emouf,  Arnulphf  93. 
Estramen,  93. 
Fromont,  Frotmond,  93. 
Godefried,  14. 

Godefroy,  Gostfrid,  God$fr%d^  98. 
Gosselin,  Goseelin,  Gottetin^  93. 
Guillaume  le  Conqu^rant,  21. 
Guillaume    Longae-£pte,    14  • 

note  1,  98,  99. 
Qamon,  98. 

Hardel,  Hardouin,  Hardwin^  93. 
Hastings,  14. 
Harart,  93. 
Hubert,  Herbert^  98. 
Uellouin,  Heriuin,  Herloyn,   03. 
Henri  II,  73. 
Herman,  Her-mann,  93. 
Hermann  de  Saxe,  99, 
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Bdroult,  Harold^  Haratd^  05,  03. 
Heiue,  Hosa,  91,  note  3, 
Heuzebrocq,  91,  note  8  ;  93. 
Heuzej,  93. 

Uildebod(DS),  69,  note  1. 
Homme    (Du) ,   Hommet    (Du) , 

Bameto,  93 « 
Hot,  Hotot,  93. 
Hoteman,  93. 

Iftgou^  Ingolf,  Ingulf,  65,  94. 
Kali,  hSt  note  3. 
Knot,  i73,  note. 
Lande  (La)  93,  note  1. 
lama  re,  93* 

Lftourmi,  Uettourmi,  93. 
Maihtlde,  31. 
Hauger,  Maatger,  93. 
N«el,  Nigel,  Niel,  93. 
Odoacre,  170,  note. 
Omont,  Osmond,  Osmund,  65,  93. 
Onfrojr,  Hunfred,  65,  93. 
Oscher,  51,  note. 


Osman,  65. 
Qu^til,  Kilil,  93. 
Quevilly,  l&l. 
Renonf,  Ranulf,  93. 
Robert,  Rotbert,  98. 
RoIJoo>  ih,  15,  17,  18,  68. 
Roger,  Rotger,  93. 
Roric,  in, 

Rousselin,  Rotzelin,  Roscetin,  93* 
Talleyast,  93. 

TancrMe  de  Hautenlle,  Si. 
Tanqueray,  Tankered,  93. 
Tesaelin,  Teseelin,  93. 
Thi^baut,  Tlieobald,  Tiebatd,  93. 
Th6roude,  Turold,  93. 
Torfred,  Turfred,  66. 
Tostain,  Toustain,  Toutain.  Tors^ 
tin,  Tustin,  30,  note  1,  66,  93« 
Turgis,  93. 

Turquedl,  Torch^til,  98. 
Varin,  93. 
Ygouf,  9ii. 


III. 


NOMS  GEOGRAPUIQUES  (1). 


Abbelot,  53. 
Abilgaard,  HI,  note  3t 


Aisne,  174,  note  183. 
Alamans,  170,  note  1. 
Aldomhem,  183. 
Alen^on,  106,  153,  161. 


(1)  Je  n*ai  point  doon6  dans  cette  table  tons  les  noms  de  locality 
qui  se  trooTent  dans  mon  6tude ;  fy  ai  relev6  seulement  ceui  donl  la 
forme  a  6l^  ezpliqu^,  ainsi  que  ceuz  qui  servent  h  ddlnuler  les  carac- 
t&res  phon^tiques  du  patois. 
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Alen^on  (Marche  ou  plaine  d*)« 

8,  10,  6S,  liO,  lid,  163. 
Alp^gard,  AppUgard^  1&7,  uole  1. 
Alsace,  169,  note  i. 
Alrimare,  76. 

AtzuphiviUa,  OtulfivUia,  6h, 
Amfar,  86,  note. 
Amfreville,  56,  58,  60,  6d. 
Anctot,  53. 
Andelle,  7,  10,  91. 
Andelys   (Let)!,   10&,  112,  168, 

153,  note  1. 
Angers,  170,  note  1. 
ADgenille,   Ansgervilia,  57,  58, 

6k. 
Angleterre,  3,  78,  79. 
Annebecq,  Asnebec,  3&,  50. 
Anglcsqucville,  Angtiscavillat  57, 

60,  6&. 
Anglo-Saxons,  89. 
Angoville,  AmgoiiviUa^  61,  6&« 
AnsfrediviUa,  65. 
Appetot,  Apletoty  53,  ibid,  note  1. 
Api)eyille-de-Tourneba(t),  hh. 
ArgetUan,  iOA,  123,  187,  162. 
Arques>  8. 
Arras,  116. 
Artois,  13, 116, 169,  nolo  2  ;  170, 

note  1 ;   171,    note  1  ;   172, 

note  1. 
Aspervilla,  64. 
Assigny,  1&9. 
Atlicby,  1A5. 
Audcrville,  161,  note  2 ;  166,  ibid., 

note  1. 
Auge  (Pays  d'),  9,  19,  21,  63, 

110,  123,  128,  136,  153,  155, 

IGO,  etc. 


Aumale,  110, 113, 1&7,  U8. 

Aumare,  76. 

Aunay,  125. 

Auppegard,  67. 

Aurigny,  39,  &0« 

Autretot,  53. 

Auzebosc,  29. 

Auzouville,  57,  06. 

Avrancbes,  lOil,  128,  177. 

Aviaucbin,  10,  14,  note  1;  63, 

110,  111,  123,   133,  136,  153, 

162,  164,  166. 
Ay,  8,  61. 


BacqueviUe,  BascaviUoj  6&. 

BarbafluctOf  88,  note* 

Barfleu,  Barfleur,  38,  ibid.  note. 

Barneville,  BarnoviUa,  6&. 

Bauveskicn,  83. 

Bayeiix,  21,  3&,  35,  note  ;  65,  97, 

98,  99,  170,  note  1. 
Baziiicourt,  ih^. 
Bazoque  (La),  129. 
Bazoques,  139. 
Beaubcc,  52. 
tieauch^oe,  164. 
Beaufrcsne,  149. 
Beautnarc,  73. 
Bcaumesnil,  140. 
Beaotot,  53. 

Beauvais,  106,  145, 146. 
Ueauvaisis,  7,  145  et  147,  note  1. 
Bee  (Le),  50. 
Bec-Hellouin,  Bec-Tbomas  (Le), 

etc,  50,  52. 
Becdal,  uole  2,  35. 
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Becb^aei  (Le),  51. 

Be;c;qurt  (Le),'50. 

Beibeof,  i3. 

Beooelol,  53. 

BeoUeviUa,  90,  note  3. 

Bernay,  104,138,  lAl,  155,  note  1. 

BertheDonvine,  4  A  3. 

Bessio,  9,  IS,  16,  note  1;  17, 
nole2 ;  19,  20,  21, 33,  33,  note; 
j6,  63,  103,  107,  110,  113, 
153,  155,  157,  161,  166,  170, 
Dole  1. 

Bahune,  2,  8,  1A9,  150. 

BeaieTille,  57,  62,  66. 

fijhague,  37. 

Blaogy,  110,  149. 

Bl^hou,  88. 

Bl(}simare,  76. 

Bliqueluit,  81. 

Bo  (Le),  hht  ibid,  note  3. 

Bocage,  9,  11,  27,  73,110,123, 
124,  135,127,  138,  129,  135, 
139,  153,155,  164,  160. 
Bochott,  Uuchout,  80,  note  2. 
Boel,  Boesle  (Le),  90,  91. 
Bois-Anzeray,  etc.,  31. 
Bolbec,  liolebect  50,  90,  note  2. 
Bolbcuf,  43. 
Bolleville,  Dolevitta  ,  90,   ibid. 

note  2. 
BolliviUd,  BeoUiviUa^  90,  note  3. 
BolUofta,  BuUtofta,  90. 
Boonebosc,  29. 
Boquemare,  77. 
Boquets,  Boquelte,  30. 
Bordemarot  76,  note  1. 
Bosbenard,  Bosgouet,  etc.,  29. 
Bosc-Asselin,  BoK-Benard,  etc., 29. 


Bosc-Mesnll^  63,  note  2. 
Boscus  Bernardi^  Boscus  Gerardi^ 
Boteut  Oshemif  etc,  29, note  1. 
Boseviilat  BuesevUta,  64. 
Bosquets,  30. 
Bosqaentin,  143. 
Boulleville,  90. 
koulonnais,  84,  note  3. 
Bouquehault,  80,  note  2« 
Bouquelon,  30,  note  2. 
Bouquet,  30. 
Bourgu6bu(s),Bor^ufj6u,44»ibid.. 

note  1. 
Brabant,  168,  note  2 ;  1 69,  note  1. 
Blaquetuit,  Bracquetuit,  81. 
Brametot,  63,  note  7. 
Bray  (Paysde),  10,  110,   112, 

148,    152,  154,  158,  159,166. 
Br^beuf,  184. 
Br^hai,  123. 
Br^iiou,  Br^quchou,  39. 
Breilotf  Brae  to  I,  53,  note. 
Brennetuit,  81. 
Bresle,  2,  7, 146, 149. 
Breslot,  53. 
Brelagne,  7,  101,  105,  162,  165, 

107. 
Breleuii,  142. 
Brillevast,  69,  note. 
Briquebec,  50. 
Briquebosq,  29,  67. 
Briquemare,  76. 
Briqueloit,  81. 

Bricqoeville,  Brikevilla,  63,  67. 
Broglle,  155,  note  1. 
Brumare,  76. 
Bruquedale,  31. 
BO,  BCl-sur-RouYres.  44* 
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Bucamp,  1&5. 

Bueil,  «A2. 

Buneliou,  89. 

Burets),  Burey,  Buron,  A4»  note  h» 

Busc,  Burbou,  88. 

Bosquet,  Buquet,  80. 

Butot,  53,  Butetot,  ibid.,  DOte  3. 


Cabert,  86. 

Cabourg;,  Cathlmrgui,  A8, 70,  iOO, 

note  8. 
CudurgeSt  CaioreicB,  121,  139. 
Caen,  21. 

—    (Plaine  de),  9,  68,    106, 
note  1;  126,  137,  139, 
153,  155,158,160,  166. 
Caer,  Cadery  139. 
Cagny,  129. 
Cabagaes,  159. 
Gahau,  32,  129. 
Cailly,  7, 10,  189. 
Caithness,  ^8, 100,  note  3. 
CaUtcotte^  Catdeeota^  89,  note  1. 
Caleti  cajmtt  85. 
Caligny,  79,  note  2  $  129. 
Ccdigneium^    Caliniacum,    129, 

note  1. 
Calleville,  189. 
Calvados,  83,  note  1 ;  126. 
Calvenaium,  139* 
Cambray,  lAO. 
Cainbremer,  75,  note  5* 
Cambronne,  ihh» 
CamQeur,  139* 

CammeraguSj  Cbambray,  139. 
Campcaui,  123,  127,  iH. 
Campagne,  1A5. 


Campagnolles,  12, 129, 
Campigny,  139. 
Gampr^my,  1^5. 
Canapville,  Canapevilia^  64. 
Canihoult,  Conihoalt,  80. 
Canneberg,  35,  86. 
Caonehan,  32. 
Cannes,  Canny,  1&5. 
Canticotie,  89. 
Cantiert,  148, 
Cantilupus,  1A2,  notel. 
Caorches,  139. 
Capelle  (La),  Capella,  145,  note 

2 ;   Capelles,  189. 
Cap-Levy,  178, 
Carbec,  h9f  50,  72. 
Cardonnet,   Chardronnet  (ddle 

du ) ,  35,  note. 
Carentan,  &0. 
Carentone,  Carentonot  l&O. 
Carlcpont,  145. 
Carneille,  129. 
Carneliis^  129,  note  1. 
Carneton,  139. 
Carnules,  7. 
Carolles,  132,  note]. 
Carqueba(t),  hhf  72. 
Carsix,  Caresis,  139. 
Carteret,  86,  85,  note  3. 
Caslclier,  Cattelerium^  139,  l&O. 
Castre  (Monl),  17. 
Catehou,  89,  &7. 
Catehoulle,  Calhehottlle,  27,  &8« 
Catenay,  1&5. 
Catlieux,  1&5. 

Catillon,  CasieUh,  1&7,  note  1. 
Gat(t]eholm,  AO,  hS. 
Catteville,  27,  68. 
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Caadebec,  Gandeb^qaet,  50,  51* 

CaudecoUe,  51,  note ;  89. 

Caoi;  83. 

Cauffry,  1A5. 

Cauly,  4^5. 

CaomoDl,  Catmant,  1A7,  nole  i. 

CaQTigny,  iA5«iiote2. 

Caux,  10,  21,  35,  66,  52,  5A,  63, 

83,  105,  ilO,  112,  114, 123, 

nht  126,  127,   153,  158,  160, 

161,  etc. 
Cempais,  i&6. 
Cteomaos,  17. 
C^rences,  126. 
Cerisy,  128. 

Chaignes,  Cahaignef,  ld3. 
Cbamblac,  Campus  lilaaquet  139. 
Chambrais,  Cambretium,  139. 
Chambray,  Gambray,  26,  note  1 ; 

139,140. 
ChampignoUes,  Campenoli,  139. 
Gampigny,  139. 

Chantelonp,  127, 139,142,  notel. 
Ghana,  139. 

Chapelle-Mocbe  (La),  16A. 
Chareotone,  8,  9, 10,  133^  140. 
Gharnelles,  Cametia,  140. 
Chartres  (Cornl^  de),  14. 
ChAtelier,  139,  140. 
ChatoeoUt  Katheou,  39,  note  8. 
Chaussey,  84,  ibid.,  note  1. 
Chauyinconrt,   Ganvincourt,  139, 

140. 
ChaTigny,  Chavigntium^  140. 
Chennebruc,  ChesnebruU  189,140. 
Gh«DedolI6,  127. 
Gherboarg,  16,  note  2 ;  49,  70, 

106,  nole  1  ;  142,  156,  note  3. 


CtieUUthou^  39,  note  3. 
ChiUbeU   Chilebo,   ChiUbutt   A2, 

note  2. 
Glarbec,  50. 
Glerbec,  49. 
Glermont,  !45. 
Glinchamp,  117,  note  2. 
Giitourp,  46. 
GolleTille,  48. 
Gompi^gne,  145. 
Goncbes,  142. 
Gond6,  91. 
Gontri^res,  126. 
Goqudihou,  38. 
Gorbonnais,   10,    20,    note;   63, 

111,  153,  162,  165,  177. 
Gorho1m[e),   Corthulmutf  40,  41, 

note  4,  additions. 
Corliboe,  Corlibof,  42,  note  2, 
Gotentin,  9,  11,  14,  note  1;  17, 

19,  20,  21,38,  54,  63,  69,  82, 

110,  114,  424,  136,  139,  153, 

155,  458,  etc. 
Gotte,  Gottio,  88. 
Gottebrune,  89. 
Gottun,  Cottun,  89. 
Gouderilie,  123,  126. 
Gouesnon,  10. 
Goulibeuf,  48. 
GourcheMes,  145. 
Gouronne,  40,  6 oroma,  41,  notcl. 
Goutances,  21,  104,  126,  128. 
Goutanche,  128,  note  4. 
Crickebotf  Crikebu,  Crikebue,  42, 

note  2. 
Grique  (La),  44,  45. 
Griquebeuf,    Criquebodium^   Crv- 

qmbov€f  42,  ibid.,  note  2 ;  45,67. 
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Criquetot,  80,  65,  53,  67. 

Criqueville,  Crehevilla,  64,  67. 

Cristof,  Crilot,  58. 

Crodalle,  36,  note  1  et  Additions. 

Croixdalle,  35. 

CroismarOf  Cruizmara^  76,  nolo  4 . 

Croixmare,  76. 

Croissanville,  157. 

Crolte,  34,   Crotictt  Crupto$y  34, 

note  5. 
Croute-P^pin,  Graude-Croule,  34. 


Dalbuedt  Dalbuoih,   Dalbodum, 

86,  note  2. 
Dale,  Dalrs,  85,  ibid.,  note  2. 
Dambec,  52. 
Dam?i]le,  142. 
Danesdikc,  15. 
Danevirk,  <5. 
Danois,  67,  471,  note. 
DarnestOf  184,  note. 
Darn^tal^ Darnestal,  36, note ],  183. 
Daubec,  50. 
Daubeuf,  36,  42. 
Dauviile,  67. 
Dicq  (Le),  36. 
Dit'pcs  (Les),  41. 
Dieppe,    41,    106,    108,    Diejijia, 

Depttf  91,  note  8. 
Dieppedalc,  35,  41. 
Diguekague,  17,  note  1  ;  36. 
Diguct  (Le.i,  86. 
Dives,  8,  9,  48,  60,  69,  123,  128. 
Divclle,  8,  49. 
Djupdal,  Djupedal,  41,  note  4. 


Domfront,   8,    10,   100,    103 

165,  etc. 
Doudeauville,  DodenviUa,  DudtU 

villa,  64,  144. 
Douvilie,  DovUlaj    DetoiUa,  59, 

64. 
Drome,  60,  123. 
Drooanne,  123,  125. 
Drubec,  50. 
Drumare,    Drumara,   70,  ibid. 

note  1. 
Durdant,  8* 
Dypondal,  Dippendal,  173,  note. 


Eaulne,  8. 

Ecumbosc,  29. 

F.cos,  410,  143. 

Ecouch^,  163,  note  1 

Ecouves  vForfit  d'},  Escouvcs,  31, 

note  1. 
Ecquetot,  Ectot,  53. 
Ecr^iious,  38. 
Ecriquetuit,  85. 
Eclomare,  77. 
Ecultot,  Ecuqaetot,  53. 
Egreone,  8,  10,  41. 
Elbeuf,  43. 
i^ielot,  53. 
ElloQ,  36. 

Engerboid,  91,  note  3. 
Engohominc,  40. 
Eiiguincgate,  173,  note. 
Ennebourg,  70. 
Epegard,  47. 
Epccs,  84. 
Epr^tot,  53. 
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£previUe,  EspervtUa,  57,  6^. 
Epte,  7,  10,  4  A  2,  i&8,  ihhf  450. 
Ertmbore,  70,  Dole  3. 
Etcalgraio,  83. 
Escalhan,  33,  83. 
Escaut»  i3,  i&,  i69y  noiei  17^, 
note* 

BichetoU  Eschetoth,  Eiketot^  53, 

note. 
Eteraketuit,  84. 
EsD^ue,  82. 

Estainemare,  Estenneoiare,  73, 76. 
EstaiDtot,  71,  72. 
Estiembecque,  173,  note. 
Eslrebeai;    171,    note  1  ;    iU, 

note;  18  A. 
Etaloode,  Estenelunda,  79,  ibid., 

note  i. 
Elomare,  76. 
Etohagae,  87. 
Etrebam,  Estrehanif  33,  note  3 ; 

67. 
£tr6pagny,  1A3. 
Etrevitie,    EsUrvUla^    Sluroilla, 

58,  65,  67. 
Eu  (Comti  d'),  10. 
Bore,  7,  12a,  138,   163. 
Brrecin,  27,  30,  32,  note  h  \  35^ 

111,  177. 
Efreux,  10  A. 
Efreux  (Campagne  d'),  30,  note  3; 

111,  153. 


Falaise,  31,  71,  10&,  123,  137, 

136. 
Famillj,  m. 


Fecamp,  Fiteannunif  70,  71. 
FetcherolteSt    FeugueroUes,   117, 

nole  3. 
Ferri^res,  1A9. 
Filbec,  A9. 
Finemare,  77. 
Fiquefleur,  Pique fiiu^  87,  note  3;   ' 

38. 
Fisigard,  A7. 
Flague,  88,  note  1. 
Flameoville, 

FlenmencviUa,  62,  6A,  8 A* 
Flammare,  76. 
Flandre,  4  68,  note  3 ;  171 ,  note  1 ; 

172,  note  4. 
FJ6cby,  1A5. 
Fiers,  123. 
Fleury-la-For£t,  1A3. 
Fliart,  86,  note. 
FloUemanviile,  61,  83. 
Flotoman,   83. 
Focq  (Le),  87. 
Poland,  26. 
Forges,  ilO,  112,  1A8. 
Formignjr,  26,  nole  1 ;  6 A,  note  1. 
Fougdres,  lOA,  167. 
Foulbec,  50. 

Fourdebecqae,  175,  note. 
Fonrmetot,  Formetot,  53. 
France,  5,  note;  12,  13,  75. 
Francs,  98,  168^  note  2. 
Fraocs  Ripoaires,  12,  169. 
Francs  Saliens,  12,  169. 
Franquevillc,  FrancavUla,  65. 
Fi^deville,  Freditvilla,  65. 
Frtoiare,  76. 
Frenlcbes,  1A5. 
Fi^lhun,  172,  note. 
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Frestioy,  i&O. 
Frohen,  1769  note. 
Fallot,  53. 
FumecboD,  165* 


Gancoort,  ihh* 

Gasny,  1A3* 

Gattemare,  77. 

GatteYille,  S8,  65,  6S. 

Gaule,ll,iS,  37,72. 

Gaulois,  168,  17A,  note. 

Gennare,  77. 

Gelhou,  39. 

Gisors,  110,  l&S,  1&3,  150. 

Godebert,  86. 

Gohan,  82. 

GoQDetot,  53. 

Gonnetuit,  81. 

Gonneville,  6i). 

Gouberville,  Golberlivitla^  60. 

Goaeitain,  71. 

Gouniay,  110, 112, 163^  U7, 168. 

Goury,  85,  note  8. 

Grandcamp,  i&5,  139. 

GranTilie,  123. 

Gratot,  53. 

GrentLerille,  60. 

Grestain,  Gresien,  71,  72,  note  1. 

Grestein,  Gr^tin,  71,  72. 

Grez,  72,  note  2. 

Grimboscq,  29. 

Grimbouville,  Grimboldivillat  65. 

Groham,  Grohan,  32. 

Groland,  26. 

Grumesnil,  ihh» 


Gran  ,   Grune ,  Grunette ,  85 , 

note  8. 
Gacrfa,  36,  note. 
Guernesey,  16,    note  1|  86,58, 

39,  hO,  83,  157,  161,  note  I. 
Guines,  171,  note. 
Guitebo,  Guitebof^  GuitebueU  i% 

note  2. 
Guitriemara,  17,  note  2. 


Hable  (Le),  70,  note  8. 

HacqueviUe,  65. 

Hague  (La),  9, 14, 16,  note  J; «, 

36,  38,  60,  82,  106,  note  i;  b3, 

156,  156,  158,  161. 
Haguedike,  15,  16,  note  2;  36, 

36,  179. 
Haguet  (Le),  37,  83. 
Haincrotte,  36. 
Haise  (La),  83,  note  k. 
Ham,  82,  181. 

Haman,  Hamart,  65,  86,  note  8. 
Bambosq,  29. 
Hambu,  63,  note  5. 
Hambye,  63, 126,  126. 
Hangamara^    Hanguemara,  77, 

notel. 
Hangest,  176,  note. 
Hannachcs,  166. 
BaracaviUa,  65,  note  4* 
Hardinvast,  69,  note. 
Harfleur,  Hareflieu^  37,  note  2; 

38. 
Haucourt,  166. 
Haale  (La),  28. 
Hautol,  53. 
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HaTre  (Le),  70,  ibid.»  note  9. 

Haje  (La),  57,  156. 

Hibertot,  53. 

Heaome,  86,  note  1. 

Hecquet,  83,  ibid.,  notes  8  et  A. 

Helaod,  Hoeland,  Henland>  25, 

36,  85,  note  2, 
Hem,  ilhf  note. 
Her,  85. 
Hercfaies,  I&5. 
H^tot,  53. 

Herm,  89,  83,  note  & ;  85,  note  8. 
HermanTiIle,  56, 65;  Bermenvillaf 

65. 
Hernetot,  58. 
Heroboc,  7i,  note  8. 
Herquetille,  60,  65,  83,  note  4  • 
Herqoeboc,  67. 
Herquetot,  53. 
Herqaerille,  15,  6S,  65,  note  h  ; 

67,  83. 
H^niles,  170,  note. 
Herrlix,  35. 
H^,  159,  note  1* 
HeadeboaTille,  69,  note  1. 
Headreviile-snr-Eure,   58,    79, 

Dote  2. 
Heaguerille,  61,  156. 
HeuTgeyille,  55. 

Heme,  Heuzebrocq,  91,  note  8. 
Hirej  85. 
Hl«gate,  28. 
Hi^mols,  9,  153,  162* 
Hildefmdimtia,  69,  note  1. 
Himare,  77. 

Hoc,  Hog,  hS,  note  8 ;  &6. 
Hode,  66. 
Hodeng,  29,  55, 176|  note. 


Hogae  (La),  Hogaes  (Lea),  45. 

Hoguette  (La),  A5. 

Rolbcek,  27,  note  3. 

Hollande,  19. 

Horn  (Le),dO. 

Homare,  77. 

Hombourg,  Hoemborc^  33,  note  1 1 

182.  • 
Home,  Homme  (Le),  Hume^  &0* 
Hommel,  Hommet,  Honunej  (Le), 

40. 

Honflear,  Honnifu,  87,  note  t ; 

38. 
Honguemare,  77. 

Hone,  85. 

Hot,  Hottot,  53,  87. 

Hou  (Le),  38. 

Houdemare,  76* 

Houdelot,    Huldetotf  53,    ibid., 

note  3. 
Houffet,  82. 
Uougue  (La),  45. 
Houguebye,  &6. 
Hoain,  86,  note. 
Houlbec,  27,  ibid.,  note  8  ;  A9, 

50,  52. 
Houlgate,  Holgate,    27,  note  2; 

28. 
Houl,  Houlle,  27,  ibid.,  note  h. 
Houllea-sur-Rouloura,  27. 
Houlme  (Le),  10,  12,  25,  Al,  note 

2 ;  63,  110,  111,  129,  185, 153, 

162,  164,  etc. 
Honmet(Le),  hO. 
Bouquet,  Huquet,  83. 
Honqnetot,  5d« 
Hoasbec,  50« 
Huchheue,  26« 
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Huisne,  8,  4  0. 
Hak,  A6,  note  3. 
OuldebodiviUaf  65,  nolG  1 
HulvedalOf  35,  note  8. 
Humtre,  86,  note. 
Humfrevitlaf  65. 
Huppain,  Qupin,  i86. 


IgOTille,  56. 

lle-de-France,  At  note;  7,   iiht 

ihlt  note  i. 
Ile-Marie,  &0. 
Inglemare,   Iglemara^  77,  ibid., 

note. 
Ingouviile,  ItifulfivUia ,  65. 
Ingremare,  76,  158. 
Intremare,  77. 
Islaode,  183. 

Isle-rHomme,  AO,  note  1  • 
Iton,  iO,  ihif  162. 


Jersey,  6,  note  1 ;  36,  38^  AO,  46, 

84,  87,  note  3. 
Jobourg,  70,  84. 
Jonquerets,  155,  note  !• 
Jordheue^  Jardheue,  26. 
Jumi^ges,  44,  51,  note. 
JurcheSf  Jurques,  117,  note  2. 
Jutland,  15. 
Juvigny,  16^. 


Kathatliorp,  Kuttorp,  100,  note  8. 
Katheottf  Katehou,  39,  note  3. 
Kennehan,  Additions, 
Kerby,  41,  note  1. 
KerkavUla^  64,  note  8  ;  73. 
Kerkelm,  72. 
KelU,  39,  note  8. 
Kirkebif  44,  note  I. 
Knape,  64,  note  1. 


Kaorches,  Kntoreitr,  121,  139. 
Kapelvic,  73. 


LaceUe  (La),  168, 
Lande  (La),  25,  note  4. 
Landelle,  Landelin,  26,  'note  k ; 

146. 
LandigOQ,    Landa   lugulfif  25, 

65,  note  5. 
Landemare,  77. 
Landisacq,  25* 

Langrune,  Lingruna,  85,  oolei 
Lanquetot,  54. 
Laize  (La),  44. 
Lautershoat,  79,  note  2. 
Ledheue,  26. 
Lek,  86,  note. 
Lidgaard,  76,'  note  2. 
Lidhult,  Lihult,  76,  note  2. 
Lidkaeping,  76,  note  2. 
Lieuvin,  9,  21,  42,68,  79,  91,92, 

110,  139,  148,  158,  158»  100, 

166. 
Lihou,  38,  39,  76,  note  2. 
Lihoumet,  Lyhoumet,    40,  76, 

note  2. 
Lihus,  Lihut,  71,76,  note  2. 
Lillctot,    Lieteltot,   Litutot,  Uf 

ibid.,  note  1. 
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Limare,  76. 

Limbeaf,  hS, 

Umboff    Limbuef,    Limbothf  A  2, 

note  S. 
LiDdebeaf,  AS. 
Lintot,  5h> 

Usieax,  iOi,  106,  note  1 ;  457. 
Lilhaire,  17«  note  i. 
lAltut  saxonicum,  i3»  178^  note  1. 
Lirarot,  i2h* 
Loire,  8,  101,  171,  note  1;   17A, 

Dote  i  ;  18&. 
Londe  (La),  Londes  (Les),   79, 

ibi<L,  note  3. 
LoDdel,  Londette,  Londin,  79. 
Londemare,  77. 
Londinigres,  168. 
LoDgboel  (Le),  91. 
Longchamps,  li&3,  1AS« 
LoQgtuit,  81. 
Longnes,  27. 
Loogaeso^ue,  83, 
Longuerille,  LongaviUa,  61. 
Loaviers,  79,  note  2. 
Luchy,  165. 

LundOf  Londa,  78,  DOte  2. 
Lyons-Ia-For^t,  i&3. 


Madrie  (Pays  de),  hh^  58. 
Maine,  h%  6,  lA,  note  1 ;  105, 11  li 

153,  note  2  ;  165. 
ifalaanay,  28. 
Maltot,  53. 
Makhoat, 
Manche,9,  12, 17,  21,  83,  nolel. 


Mandemare,  77. 

Marbeuf,  Marhoe^  Marbodumy  A3, 

77. 
Marbutthf  A2,  note  2. 
Mare,   Maretie  (La),  77,  note  3. 
Mare-Osmont,  etc,  77. 
Mareboe^  A2,  note  2. 
Marelot^  Maretkot^  53,  note  1« 
Marfaolt,  79,  note  A. 
Marinitofta,  53,  note  !• 
Marquebeuf,  A3. 
Martigny,  123, 127, 
Martot,  AO,  53,  77. 
Maucomble, 
Maupertuis,  12A« 

Mayeone,  8,  163. 

Meanffe,  Melfa,  3A,  88,  note  1. 

M^auUs,  Aieltit,  88,  note  1. 

Merderet,  50,  61* 

Mesnil-Auzouf,  Mesnil-H^anme , 
etc.,  63,  note  S ;  6A,  note  5 ; 
1A7. 

Menlen,  1A9. 

Meurthe  (D6p.de  la),  182. 

Meuse,  12, 1  A,  note  1. 
—    (D6p.  de  la  M  70,  note,  182. 

Mielle,  Miellette,  95,  note  2. 

Mildrach,  35. 

Millhait,  81. 

Minquiers  (LcsJ,  8A,  note. 

Mobec,  50. 

Monlabot,  123. 

Montcbamp,  127. 

Montchauvet,  Montcauvetf  123, 
127,  131,  ISA. 

Montebourg,  70. 

Monlfarville,  Morfarvilla^  62,  66. 

Monthuit,  81. 
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Montpinchon,    Montpiogon,  131, 

notel;  128. 
MoDtreuil*  i&i* 
Mont-St-Michel,  1S7,  163. 
Morgny,  iA8. 
Mortagae,  8, 106. 
MorUin,  i06,  Hi. 
Mortainais,  30,  note  ;  163. 
Mortemer,  Af0rfuomart,75,  note  5. 
Moselle  (D6p.  de  la},  183. 
Mouchy,  1A5. 
Mareaumont,  1A6. 


N 


Neaufle,  N^auphe,  Neelfa^  88, 

note  4. 
N^hou,  NealhoUf    Neauhou^  ATia- 

Aou,  88,  89,  note  h. 
N^roc,  85,  note  A. 
Neufboarg  (Gampague  ou   plaine 

da),  10,  51,  note ;  69,  70,  liO, 

183,  160,  etc. 
Neufchfttel,  106,  108,  1A6,  1A8. 
Neufmarch6,  1^8. 
Neustrie,  8,  7,    11,  18,  17,  30, 

67,  69,  98,  99,  170,  note  i. 
Neave-Grange,  1A3. 
Nez,  8A. 

Nihault,  79,  note  2. 
Nointot,  5A. 
Noireau,  6,  10,  Al,  139. 
Noirmoutiers  (He  de),  16. 
Nonancourt,  110,  142. 
Nord  (D(^p.  du;,  183. 
Normands,  lA,  15, 16,  note  2;  17, 

19,  30,  31,  33,  87,  43,  68,  69, 

98, 170,  184,  etc 


Normandie,  1,  8,  6,  7,  8, 1),  11* 
note  1;  19,  SO,  23, 
87,    45,   49,  notel; 
68,  79,  83,  98,  iOO, 
101,   103,  104,  105, 
108,    110,  116,  180, 
187,   144,  147,  150, 
153,  163,  164,  165, 
170,  note;  171,  note 
1 ;  176,  185. 

—  (Basse),  48, 102, 107, 
111,  113,  118,  119, 
137,  157,  158,  160. 

—  (Haute),  48, 103,112, 
118,  119,  134,  150, 
notel;  157,158,160, 
163. 

Normanvllle,    NormaniviUa,   58, 

65. 
Normare,  76. 

Noreis,  Norois,  85,  84,  188. 
NorTL'ge,  47^  note  3 ;  188. 
Noyers,  148. 
Noyon,  145. 
Noyonnais,  147,  note  1. 


Odon,  125. 

Ogeirilla,  OgiervUta^  OtgermUa, 

65. 
Oise,  145, 146,  147. 
Oisael  (He  d*),  14,  40,  51,  nole. 
Omonvllle,  OsmundivUUit  15,  16, 

note  3 ;  46, 65. 
Onfrevilie,  6,  65. 
Orbec,  50. 
Orbiquet,  50. 
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OrgeTiUe,  65. 

Oroe,  8,  9,  Mf  i4«  note  1 ;  60, 

Oscelli  insula,  hi,  note  i  • 
OsmanTiUe,  Osmonv^Ud,  65. 
Ostrowic,  Iht  note  I. 
OtuifiviUa,  64« 
Otlingua  saaamiOt  itf  19,   170, 

Dotei;  177,  note  I. 
Oache  (Pays  d*),  10,  91,  80,  77, 

111,  ISA,  1S8,  1&0»168,  161 
Oudale,   Onwdala^   85,    ibid., 

note  8. 
Oudemare,  7d« 

Ooistreliam,  83,  ibid.,  note  8. 
Oore,  8,  02. 
OvoedalOf  85,  note  8. 
OKTUIe,  69. 


Pacy-ftur-Eare,  110. 

Paimbeuf,  184. 

Paris,  5,  note ;  198,  146. 

ParcheoXf  145. 

Parville^  Patirvillaf  PaternMUo, 

65. 
Ai»-de-€a]al8,  189,  185. 
PenthoQ,  Pentolf  88,  note  9. 
Ferche,  8,  81, 110. 

—      (Banf),  8,  ili, 
Percy,  198. 
P^romare,  76. 
Pibeaf,  Putbevf,  181. 
Picardie,    19,    105,   116,   147, 

note  a  171,  note  1 ;   172, 

nole  1. 
Pisseleo,  146. 


Plainvic,  73. 
Plumetot,  53. 
Pollet,  91,  nole  3. 
Ponlaudemer,  Pons  Aldemari^  75, 

note  5. 
Ponchon,  145. 
Pont-de-l*Arche,  86. 
Pont-Erembourg,  70. 
Ponthieu,  7. 
Pontorson,  165>  note  2. 
Pou,  84,  note  3. 
Pi^tot,  58,  54. 
Puchay,  148. 
Palvic,  78. 
Putot,  58. 


Quatretioax,  89,  note  2. 

Qualremare,  77. 

Querquebu,  Kerhebu^  44,  note  1  ; 

72. 
Qaerqucvillc,  63,  64,  72. 
Quean^que,  89. 
Qnettehou,  39,  47. 
QueUetof,  48,  53. 
Qoelteville,  48. 
Quillebeuf,  QueliboSf  49,  note  9  t 

48. 
Quittebeuf,  Quitebeuf,  Quiteboue, 

49,  note  9 ;  48. 


RafTetot,  54. 

Raimberthomet  40,  note  8. 
RauYille,  Radul/tvillat  35«  65. 
R6beuC  48,  67. 
R^netuit,  88. 

U 
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Rennes,  105,  167. 

R6tiinare,  76. 

R^ville,  67. 

Rhimberg,  86. 

Rille,  Risle,  8,  9,  10,  163,  167. 

Robec,    RodebeceuSf   51,    ibid., 

note  1. 
Robebomme,  &0,  79,  note  2. 
Robertot,  56. 
Roequemont,  145. 
Rooquencourt,  165. 
RocqucTille,  i&9. 
Rolbec,  50. 

Roque  (La),  i37,  1 89. 
Rotremare,  76. 
Roncrotte,  8&. 
Ronen,  31,  51,  note;  98,  99,  103, 

150. 
Roumare,    Romarot    76,   ibid., 

note  1. 
Roumois,  9,  31,  37,  53,   5A,  63, 

77,   99,  110,    139.   153,    158, 

160,  etc. 
Routot,  Hoetotf  53,  note  i  ;  5&. 
Rouville,  Roevittflf  65. 
Rouvre,  10,  At,  139. 
R(i-du-Dec,  50. 
Rubec,  50. 
Ragles,  ihOf  143. 
Rumare,  76. 
Run,  86,  note. 

8 

Saffimbec,  51. 
Sahurs,  71,  18A. 
St-Andr6  (canton  de],  1&3. 
St-Andr6  (plaine  de  ,  10,  30,  note 
3;  37,110,  153. 


St-Clair-sur-Epte,  1  A,  note  1 ;  18. 
St-Gemiaiih<le-Touroeba,  hh, 
St-Germain-des-Vaux,  161,  note  3; 

165. 
St-Hilaire-da-Barcoaet,  30,  31. 
St-L6,  lOA,  133,  156. 
St-Marc-d'Ouilly,  133,  136. 
St-Martin-du-Bft,  hh. 
St-Omer,  171,  note. 
St-PieiTe4*Autel8,  IAS. 
St-Pierre-da-BCk,  hh» 
St-Pierre-en-Val,  149. 
St-Pierre-8ur-Dives,  133. 
St-Quentin,  1A5,  noted. 
Saane,  8. 
Saire,  8,  h9. 
Saire  (Val  de),    9,  73,  83,  95, 

note  6;  156,  158,  161. 
Saisne,  35,  note  1. 
Salbus,  71,  18A. 
Salperrick,  76,  note  1. 
Sam,  Sambus,  86,  note. 
SandouTille,  SandoviUa^  58,  73, 

note  3. 
Sand?ik,  Sandviken,  73,  note  2. 
Sangatte,  Sangata,  SantgaUt  28, 

note  A. 
Sanric,  Samvic^  5aji(/mA,73,  xxTin. 
Sartbe,  8. 
Sarton,  8. 

Sassetot,  35,  note  3  ;  56. 
Sassy,  133. 
Sauchay,  1A9. 
Saucourt,  171,  note. 
Saussemare,  76. 
Saxons,  1 3,  35,  67,  85,   note  3 ; 

169,  170,  note  1. 
I  Secqueral,  139. 
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S6e,  8,  10,  123. 

SeiDC,?,  15,  91,  142,   150,152, 

153,  156,  107. 
Seine-et-Oise,  32,  note  2 ;  182. 
Sdne-Infi^rieare,  53,  notel. 
Siiune,  8,  10,  128, 165, 
Senlis,  1A5,  170,  notel. 
Sensedale,  85. 
Serk,  39,  83,  84. 
Sealles,  17,  note  2 ;  20,  DOte  1 ; 

00. 
Sienne,  8, 123,  126. 
Sithia,  172,  note. 
Sidmao,  Sjdmao,  83. 
Sinope,  69. 
So^que,  Sn^quet,  82. 
SoItic,  78. 
Somme,  16, 186. 
Soreng,  55,  note  1. 
Sotteyast,  07,  00,  note. 
SolteTille,  50,  67. 
Souleuvre,  50, 123. 
Steeogate,  172,  note. 
Steeostrup,  67,  note  2. 
Suntlonda^  79,  note  1. 
Sturnlia,  66, 
Saide,  67,  note  2. 
Sohomme,  &0,  note  3. 
Sanic,  78. 


Talou  (Pays  de),  10,nole  1. 
Tancarfille,  TanearviUoj  05. 
Tanqwrviila^  05. 
Taon^  Taun,  89,  note  6. 
Talihoa,  89. 
Taule,  8,  61. 


Than,  89. 

TheboUvilla^  00. 

Tearlheville,  62. 

TUibouville,   Thiboldioilla,  CO. 

Thi^ville,  59. 

Thorpe,  67,  note  2. 

Thot,  52,  note  6. 

Thoubenrille,  TuberviUa,  58,  61. 

Thait  (Le),  80. 

Thail-Anger  (Lej,    Thuit-Simer , 

etc.,  81. 
Thuringiens,  171,  note. 
Ticheville,  426. 
Tlnnetot,  53. 

Tocqueville,  56,  57,  62,  169. 
ToUeyast,  69,  note. 
TorfrediviUa,  66. 
Torgistorp,  67,  note  ;  91,  note  3. 
Torholm,  60. 
TorigDy,100. 

Tomebu,  Tournebeu^  63,  note  6. 
Torp,  Torps,  Torpt  (Le)  66. 
Torp-Mesnil  (Le),  60. 
Tortuit,  81. 
lot  (Le),  52,  53. 
Toufreyille,  TurfreviUa^   57,   66. 
Toaques,  8,  9,  69, 126,  188, 156, 

157. 
Tournebu,  Tomebuium,  63,  66. 
TournevUle,  Tornevilla,  xivi. 
Toorp  (Le),  66. 

Tounriile,  TVrviUa,  56,  57,  66. 
Toatainville,    7VrsttniW/a,   58, 

68. 
TrdauviUe,  TrchelviUa^  62,  66. 
Trentheue,  26. 
Trtvi^res,  Treveris^  Tre»eriis,  76, 

115. 
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Tribehou,  Tribehoutt  Tribohou^ 
88,  ibid.,  nole  8 ;  39,  note  h, 

TripeboUf  88,  note  3. 

Trotlebec,  40* 

Trottemare,  97. 

Trou^ille,  Turouilta^  59,  66, 

Truttemer,  Troitemer^  75,  note  5. 

Tubeuf,  TuMbeuU  hi. 

Tui  Herberu  81,  note  I. 

Ttiit  Ansgcr^  Tuit  Bermrdu  TuU 
Sinolt  81,  nole  1. 

Turgis,  91,  note  8, 

Turholm^  66,  nole  i. 

Torholt,  79,  note  8. 

Turotvilla,  TuroviUa,  66, 

Turpum,  66,  note  k, 

Turretot,  56. 

TuttiniviUa,  66. 


Vaquerie  (La),  i65. 

Vallelot,  5S. 

Valliquierville, 

Valois,  167,  note  i. 

Vandrimare ,    Vandrimara^    76, 

ibid.,  note  3« 
Varenoe,  8,  40,  61* 
Vari,  85,  note  6. 
Varoc,  85,  note  6. 
Varengeville, 
Vareng:uebec,  50. 
Varenne,  8. 
Vast  (Le),  69,  note. 
Vatecrique,  65. 
Vatteport,  77. 

Vaitelot,  65,  nole  2  ;  56,  67,  77. 
Vatteville,  WntiiviUa,  66,  67,  77. 
Vaucb^lles,  i65. 


Vaurotte,  89. 

Vaucremare,  76. 

Vaudrerille,  69. 

Vaudringbem,  183. 

Vaumare,  70. 

Vautuit,  81. 

V6e.  10. 

Ver,  26,  note  1  ?  76, 128, 

Verclires,  87. 

Verdud,  87,  note  3, 

VerdBl,  65. 

V^ret,  26,  note  1  ;  76« 

Vergetot,  56. 

Verland,  20,  85. 

Vermandois,  116. 

Verneuil,  160,  162. 

VeraoD,  110,  162. 

Veroqntoe,  76,  ibid*,  note  3. 

Venrins,  162. 

Veules,  78, 'note. 

Vealettes,  Vellettei,  78«  note. 

Vexin  fran^is,  77. 

Vcxin  normand,   1Q»  110,    ill, 

168,  452,  158, 153,  166. 
Vibeui;  63,  67. 
Viborg,  Viby,  76,  note  i. 
Vic,  Vieques,  78. 
Victot,  53,  73. 
Videcocq,  86. 
VidouTille,  60. 
Vie,  8,  9,  73,  126. 
Vignemare,  76. 
Vimbergue,  86. 
Vimont,  Wimundi.  76,  185. 
Vimoaticrs,   VimQ^aueriuM^  54. 

76,  124. 
Vingart,  67. 
Viqoemare,  73. 


—  211  — 


Vire,  hb. 

Vire(U},  8,9,10A,  lS8,iS8. 

YiKbec,  A9. 

Viitekoe,  Vittebuef,  AS,  note  i. 

Vitot,  Wilou  59,  Ih. 

Vitolel,  Tftiotc/,  58,  DOteS;  74, 

Vitteflear,  Viufue^  VitefUu^  88, 

87^  Dole  3. 
Vrelot,  58. 

Walcheren  (He  de),  ih. 
Wancfaj,  149. 
IFardiM,  87,  EOle  8. 
fferfdor,  58,  note  i. 
Widiogaham,  182. 


IVissant,  Wutand^  WyUamd,  78, 

note  S ;  173,  note,  ixviii. 
WitecilTe,  87. 
Wolhus,  485. 
Wolingaham,  183. 
Wolphus,  185. 


Y^es,  8, 10,  note  \  ;  1&9. 
Ymare,  76. 
YngoviUa,  68. 
Yorkshire,  15. 
Yquebeuf,  Yquebueft  184. 
YTecrique,  45. 
Yvetot,  41,  58,  54. 
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NOELS  ET  VAUDEVIRES 


DU  MANUSCRIT 


OK 


JEHAN  POREE 


ETUDE  CRITIQUE  ET  HISTORIQUE 


PAR 


Armand  GASTE 


NOELS  ET  YAUDEVIRES 


DU   MANUSGRIT    DE   JEHAN    POKfcE 


I. 


LE  MANUSGRIT  DE  JEHAN   PORl^E. 

Le  dernier  possesseur  virois  de  ce  ms.  —  Comment  ce  ms.  est 
arriv6  &  la  Biblioth^ue  Nationale,  apris  6tre  rest^  trois 
siMes  (1581-1881)  k  Vire.  —  Description  du  ms.  de  Jehan 
Por^e.  —  Les  six  diff^rentes  sortes  d^ecriture.  —  Les  lettres 
initiales.  —  Le  nom  on  le  monogramme  de  Jehan  Por^e.  — 
La  date  1581.  —  La  note  de  celui  qui  poss^dait  ce  ms. 
en  1716. 

Lorsqu'en  1862  je  publiai  les  Noeli  in^dits  de  Jean 
Le  Hoax  (1),  je  disais  dans  mon  Introduction :  «  Les 
noels  de  Jean  Le  Houx  ne  sont  pas  les  seuls  noels 
virois  que  I'on  connaisse.  Dans  un  ms.  de  Jehau  Por^e, 
que  possMe  M*  J.-F.  Lepelletier,  avocat  k  Vire,  et  que, 
gr&ce  a  Tobligeance  bien  connue  de  ce  savant  biblio- 

(I)  Caen,  Le  Gost-Clirisse. 

15 
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phile,  nous  avons  pu  consulter  dernierement ,  se  IroD- 
vent,  outre  vingt  chansons  dont  la  plupart  son!  in^dites, 
trente-huit  noels.  n 

Qaatre  ans  pins  tard,  aux  chansons  du  ms.  de 
Bayeux  (1)  je  pus  joindre  celles  du  ms.  de  Jehan  Por^e, 
que  M*  J«-F.  Lepelletier  avait  bien  voulu  me  laisser 
copier  an  mois  d'aoilt  1861. 

J'aurais  bien  d^sir^  publier  4galement  les  noels  de  ce 
ms.  ;  mais,  pour  un  motif  que  j'ignore ,  M.  Lepelletier, 
qui  avait  consenti  h  me  laisser  copier  les  chansons ,  ne 
me  permit  pas  de  copier  les  noels.  Je  me  trompe :  apr^ 
m*avoir  laiss^  dessiner  deu.x  ou  trois  des  lettres  fantas- 
tiques  qui  d^corent  le  ms. :  «  Vous  pouvez,  me  dit-il, 
prendre  un  noel,  mais  le  premier  seulement.  n  C'est 
celui  qui  se  trouve  dans  V Introduction  des  Noeh  de  Jean 
Le  Houx  (2). 

Depuis  cette  date  je  n*avais  jamais  pu  approcher  do 
prdcieux  ms.  Qu'^tait-il  devenu  apr^s  la  mort  de 
M'  J.-F.  Lepelletier  (3)  ?  C'est  toujours  vainement  que 
j*ai  interrog^  son  fils  k  ce  sujet,  et,  apr^s  la  mort  de 
son  fils,  les  autres  hdritiers.  — Comment  se  fait-il  qa'aa 
mois  de  juin  1882  je  retrouvais  le  ms.  de  Jehan  Por^e  a 
la  fiiblioth^que  Nationale,  sous  le  n*  1274  des  nouvelles 
acquisitions  du  fonds  fran^ais  7  C'est  \k  une  histoire  qui 
serait  trop  longue  k  raconter,  Je  dirai  senlement  qo'au 
mois  de  septembre  1881 ,  M.  Claudin  acquit  en  bloc  la 


(1)  Publides  chcz  Le  Gost-Cl^risse,  Cnen,  1866. 

(2)  A  force  dc  pri^ircs,  M.  Lepelletier  me  laissa  copier  un  second 
noel,  que  j*ai  public  en  partie  dans  mon  Aiude  critique  el  historiqu 
surJean  Le  Houx  el  le  Vaudevire  a  la  fi^  du  XVl*  siiclCf  p.  49A. 

(3)  M* , Jean-FranQois  Lepelletier  est  mort  le  SO  juin  1870. 
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riche  biblioth^ae  de  M*  J.-F.  LepeUetier.  II  ne  fallut 
pas  beaacoap  de  temps,  on  le  devlne  bien ,  k  i'babile  et 
^rndit  libraire  pour  retrouver  dans  un  des  sacs  oil  il 
avail  empil^  k  la  hAtc  pins  de  trenle  mille  volumes,  le 
ms.  que  Ton  croyait  perdu.  Nous  pouvons  regretler 
qu'il  ne  Tait  pas  vendu  k  la  Bibliothique  de  Vire,  oii  sa 
place  dtait  tonte  marquee.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ms.  de 
Jehan  Por^e ,  que  la  famille  n'a  pas  su  ou  n'a  pas  voulu 
conserver  (i) ,  est  aujourd'bui  en  sdret^  k  la  Biblio- 
tbeqae  Nationale,  et  ne  risque  plus  de  s'^garer  ou  de 
se  perdre  (2). 

Le  ms.  de  Jehan  Por^e  m^rite  une  description  assez 
d^taiilde.  C'est  un  volume  grand  in-8^ ,  en  papier ,  qui 
coDtenait  primitivement  82  feuillets.  Je  dis  «  qui  conte- 
nait  »;  en  effet,  les  feuillets  18,  19  et  20  ont  disparu  (3). 

Ce  ms.  pent  se  divisor  en  trois  parties  bien  distincles  : 

La  premiere  se  compose  de  38  noels ; 

La  deuxieme  contient  20  chansons ; 

Et  la  troisi^me  1  noel  seulement. 

1*^  Dans  la  premiere  partie,  les  32  premiers  noels 

(1)  Ce  ms.,  copi^  en  tr^grande  partie  en  4581  par  Jclian  Por^e  et 
Tcndo  par  les  h^ritiers  de  M*  J.-F.  LepeUetier  en  1881 ,  est  done  rest^ 
juste  trois  siteles,  sinon  dans  la  m£me  famHle  viroise,  da  moins  dons 
la  Tille  de  Vire. 

(2)  Ayanl  pu  en  avoir  communication  pendant  on  mois ,  f  ai  copi^ 
tons  les  noels  et  re?u  le  texle  des  chansons ,  que  j^af  ais.  il  y  a  plus 
de  vingt  ans,  transcrites  un  peu  k  la  hdte,  et  dans  la  transcription 
desquelles  s*itaient  glissto  quelqnes  fautes.  —  J'ai  616  aid6  dans  la 
lecture  et  la  revision  de  ce  ms.  par  MM.  Charles  Benoist,  lecomte 
Am6d6e  de  Bourmont  et  Couraye  du  Pare :  qu'ils  re^oivenl  ici  Texpres- 
iioD  de  ma  five  gratitude. 

(3)  Le  feuiliet  64  est  en  blaoc 
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sont  de  la  mdme  Venture  y  tres-r^galiftre  et  tris-nelle. 
C!omm6  les  21  premiers  sodI  ranges  par  ordre  alpha- 
b^tique  (1)  ,  il  est  facile  de  constaler  qa'apr^s  k 
noel  II*  :  u  Le  grand  ouurier  qui  k  rien  pour  matiere  >, 
manqaenl  deux  cantiques  dont  le  premier  commen^t 
par  la  lettre  M,  et  le  second,  — dont  il  reste  an  coaplet, 
—  par  la  lettre  N.  Da  num^ro  22  an  nam^ro  32  on  n'a 
pas  snivi  I'ordre  alphab^tiqae. 

Les  noSls  33,  34,  35  et  36  sont  d*one  Venture  an  pen 
plus  grosse  que  celle  des  32  premiers. 

L'dcriture  du  noel  37,  assez  irr^guli^re ,  ne  ressemble 
en  rien  k  celle  des  noeis  pr^cMents.  Enfin ,  celle  do 
noel  38  est  ronde  et  difl%re  des*  trois  autres  &^ritares. 

2**  Dans  la  deuxiime  partie,  les  49  premieres  chan- 
sons, de  la  m^me  ^criture  que  les  32  premiers  noels, 
sont  rang^es  par  ordre  alphabdtique.— La  chanson  SO': 
c  Helas  I  pourquoy  viuent  ces  faux  jaloux  >,  d'une  Ven- 
ture ussez  semblable  k  celle  des  chansons  pr^c^dentes, 
ne  parait  pas  toutefois  6tre  de  la  m^me  main. 

Enfin  le  noel  qui  termine  le  ms.  :  «  LEtemel  vayanl 
ks  humains  »,  est  d*une  Venture  ronde  qui  ne  ressembie 
k  aucune  des  ecritares  pr^c^dentes. 

On  pent  done  compter  dans  le  ms.  de  Jeban  Por^  six 
diff^rentes  sortes  d'^criture  :  i®  les  32  premiers  noels 
et  les  19  premieres  chansons ;  —  2*  les  noSls  33 ,  34, 
35  el  36;  -  3*  le  noel  37 ;  —  4«  le  noel  38 ;  —  5«  It 
chanson  20;  —  6**  enfin,  le  noel  39  qui  termine  le  ms. 

Tons  les  noels  et  toutes  les  chansons  commencent 
par  une  grande  lettre   colorize,  avec  enroulements, 

(i)  II  faut  noter  cependant  qu^aucan  no€l  ne  comiaaMie  par  J,  i 
et  U.  L*Y  du  no€l  SO  (Yl  eti  fort  henrevx)  tient  la  place  d'an  L 


eotrelacs  et  figures  plus  ou  ti 
deox  specimens  (1)  : 


i  grolegqaee.  En  voici 


Let(re  loitiale 

du  Vaudevibe  17" : 

Sovuent  m'esbas 

el  mon  eceur  est 

marry. 

Mais  ici  encore ,  une  rcmnrqne  est  k  faire,  Les  leltres 
iDiliales  des  32  premiers  noels  et  dee  19  premieres 
chansons  sont  dessin^es  avec  ossez  de  soin  et  d^nolent 
une  certaine  babilet^  de  main.  Au  conlraire,  les  lettres 


(1)  Nooalea  STOns  rtduiu  de  uoitid. 
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initiales  dee  noete  33  ^  38,  de  la  chanson  20  el  da  noel 
de  la  fin  {LEiernel  voyant,  etc.)  sont  Ir^s-grossiereraent 
exdcutees.  Le  copiste  du  noel  33  {Sus  ^  genre  humainf 
resjouis  toy)^  ayant  &  faire  un  S  initial,  a  fait  un  F  au  lien 
d*un  S,  et  encore  cet  Fa-t-il  ^Id  maladroitement  dessind 
d'apr^s  I'F  initial  du  noel  7  (Flevr  de  Jesse,  etc.). 

Quelquefois  aussi  on  tronve,  en  guise  de  cuts  de 
lanipe,  des  dessins  k  la  plume,  par  exemple  au  bas  des 
noelsi,4,  9,  43,44,  15,  16,  17,  19,  22  et  26. 

Deux  grands  dessins  remplissent  toute  la  page: 
1®  entre  le  noel  21  [Zacharie  eii  sa  prophettye)  et  le 
noel  22  (Chaicum  doibi  biea  esire  resiouissant ) ,  et  2"  en 
face  de  la  premiere  chanson  {A  la  venue  de  ce  doux 
temps  d'estfj. 

Enfin,  au  verso  du  folio  65,  on  voit,  auhautdela 
page,  k  gauche,  un  dessin  repr^sentant  un  aveugle  por- 
tant  un  paralytique,  avec  ces  mots:  Mutuum  auxilium. 

On  lit  le  nom  de  I.  POREE  ou  le  monogramme  I.  P. , 
ou  encore  la  date  ISSI,  en  t^te  et  au  bas  du  no^l  1 ,  au 
bas  des  noels  2 ,  4  et  9 ,  en  t6te  du  noel  12 ,  au  bas  des 
noels  13, 14,  15  et  16,  en  t^te  du  noel  18,  au  bas  da 
noel  19,  au  verso  du  noel  21,  au  basdu  noel  26,  en  tSte 
des  noels  30,  31  et  32.  — On  relrouve  I.  P.  en  t^te  du 
noel  38;  mais  ces  deux  lettres  ne  ressemblenl  nullezaeDt 
k  celles  des  no^ls  prdcddenls. 

Dans  les  cbansons,  le  monogramme  I.  P.  se  lit  en  t^te 
des  n^""  1,  89  13,  15  et  19.  On  lit,  en  toutes  lettres, 
lEHAN  POREHl  en  t^te  de  la  chanson  18  ( Tandy  que  bon 
cornpagnon  boyt), 

Le  monogramme  I.  P.  se  trouve  aussi  en  t^te  du  noel 
do  la  fin  (  UElernel,  etc.) ;  mais  il n'est  pas  de  la  mfime  . 
main  que  ceux  des  noels  ou  des  chansons  qoi  pr^c^dent. 
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Cclle  persistance  du  raonogramme  I.  P. ,  en  t^te  on 
au  bas  de  noels  et  de  chansons  d'une  Venture  et  d'ane 
dale  diff^rentes ,  prouverait  h,  elie  seule  que  ce  ms.  est 
toojours  resle  dans  ia  mSme  famille »  et  que  le  pr^nom 
de  JEHAN,  se  perp^tuant  de  g^ndralion  en  generation, 
a  iouiours  €i6  donn^  h  Taln^  des  enfants. 

to 

En  1716,  il  faut  croire  que  le  ms.,  apr^s  avoir  pass^ 
entre  les  mains  de  trois  ou  qaatre  generations ,  se 
IroQvait  dans  un  etat  assez  lamentable,  pnisqu'on 
lisait ,  en  regard  du  premier  noel ,  but  une  petite  bande 
de  papier,  qui  a  malheureusement  disparu  k  la  re- 
Hare  (I),  les  lignes  snivantes  :  «  Je  reconvert  et  racom- 
mode  le  present  en  I7i6,  par  consideration  des  lettres 
peintes  et  alphabetiques  des  cantiqnes  faictes  par  mes 
anc^tres.  » 

Celte  note  a  son  importance.  Elle  prouve,  en  effet, 
que  le  membre  de  la  famille  Poree  qui,  en  1716,  faisait 
recouvrir  et  racommoder  le  ms, ,  regardait  ses  ancSlres 
plal6t  comme  des  copistes  d'anciens  noels  virois  que 
comme  des  poetes  originaux  (2). 


(1)  Faile  en    1883,  lors  de  Pentr^e  du  ms.   k  la   Bibliotii^Qe 
Nationale. 

(2)  Je  certifie  TetaGtitude  de  ma  transcriptioD,  ruHe  en  iSOi. 
En  ! 869^  M.  F.  Cazin,  dans  ses  Virois  cilUres  (p.  157,  V«  Barbot, 
^iteur),  donne  ainsi  ceUe  note :  «  Je  reconvert  et  racommod^  le 
pr^Dt  en  1716,  par  consideration  des  leltres  peintes  et  alplial>^tiqaes 
des  cantiques  et  vaudevire$  faitt  par  mes  ancetres.  »  —  On  salsit  la 
noanee.  Oesireux  d'ajouler  un  nom  de  plus  i.la  liste  des  poetes  Tirois, 
no  des  collaborateurs  de  M.  Cazin  (M.  Anger,  qui  faisait  remontersa 
finnille  k  Jelian  Por^)  n*ii68ilait  pas  &  falsifier  la  note  qui  se  trouvait 
en  iftie  da  ms.,  et  altribuait  la  composition  de  tous  les  noels  et  de 
ioutet  les  chansons  k  ceux  qu*il  nonmiait  scs  ancetres. 


II. 


LA  FAMILLE  POREE. 


Les  Porde  k  la  fin  da  XVI«  si&cle  et  pendant  le  XVII«.  —  Le 
premier,  Jehan  Por^e ,  eieur  de  Viresne;  le  deuxi^me ,  Jean 
Poree,  siear  de  Viresne;  le  troisi^me,  Jean-Baptiste  Por^, 
sieur  de  Viresne.  —  Les  Por6e  de  Yalh^bert  au  XVIII«  sikle. 
—  Jehan  Por^e,  copiste  du  ms.  de  Yire,  en  1581 ,  et  r6- 
dacteur  des  comptes  des  tr^soriers  de  I'^glise  Notre-Dame 
de  Vire  de  1581  k  1583. — Les  leltres  initiales  de  ce  registre. 
^  Jehan  Por^e  est-il  I'auteur  ou  simplement  le  copiste  des 
noels  et  des  chansons  du  ms.  de  Vire  ?  —  N^est-ce  pas  lui 
Tauteur  du  douzain  adressS  k  Jean  Le  Houz  en  tdte  de  sod 
premier  recueil  des  Vaudevires 7  —  Son  ills,  Jean  Por^e, 
sieur  de  Viresne,  copiste  du  37«  noSl,  des  comptes  da 
tr^sorde  I'^glise  Notre-Dame  de  Vire,  de  1656  k  1658, 
ainsi  que  de  la  moitiS  des  chansons  de  Jean  Le  Hoqz 
contenues  dans  le  ms.  dit  de  Polini^e.  —  Digression  sur  les 
manuscrits  des  chansons  de  Jean  Le  Houz. 


Quoi  qu'il  en  soit^  quelle  ^tait  cette  famille  Poree  au 
foyer  de  laquelle ,  depuis  la  fin  du  XVP  siicle  jasqu'4 
la  moili^  du  XVIP,  comma  nous  esp^rons  le  montrer, 
s'est  abrit^e  la  muse  populaire  viroise? 

Si  Ton  cbnsulte  les  registres  de  T^tat  civil  de  Vire  (i)i 

(1)  Ges  registres  remontent  k  1578. 


r 
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da  XVI*  ao  XVIP  si6cle ,  les  comptes  des  trjsoriers  de 
r^glise  Notre-Dame^  ainsi  que  les  docaments  ^pars  dans 
les  Archives  du  Calvados ,  void  les  principaox  rensei- 
gnements  qo'on  troave  sor  la  famille  Por^e. 
On  peat  la  saivre  pendant  qaatre  generations  an  moins. 

!»  C'est  en  1578  (19  aotlt)  qu'on  rencontre  pour  la 
premiere  fois ,  dans  un  acte  de  bapt^me »  le  nom  de 
Jeban  Por^e.  A  cette  date,  en  efifet,  Jehan  Por^e  est 
parrain  d' «  ung  filz  pour  GuiUaume  Por^e ,  nay  en  la 
rae  du  Pont,  s 

4601  (43  fdv. ) ,  bapt^me  d'une  fille  pour  Jean  Por^e. 

En  1614,  JeanPor^e,  mereier^  est  parrain  d'unfilspour 
8  Michel  Lepelletier,  marchand,  sienr  des  Ruaux  »  (1). 

1618  (5  aoilt),  manage  de  Jean  Huillard^  sieur  du 
Rocher,  et  de  Jeanne,  fille  de  Jean  Porde^  sieur  de 
Yiresne  (2). 

1620  (Janvier] ,  inhumation  de  Jean  Porde  ,  sieur  de 
Viresoe. 

2"^  En  1642  (14  aodt),  Jean  Por^e,  sieur  de  Viresne,  fils 
da  precedent,  est  majeur  el  administrateur  de  la  Confr^rie 
da  Saint-Esprit^  fondle  et  desservie  en  T^glise  Notre- 
Dame  de  Vire  (3). 

(4)  On  retroQTe  assez  souvent  ces  deux  noms  dans  les  mdmes  actes. 
Voirsortoat  I'acte  da  h  octobre  1013.  (H  ne  faut  pas  onblter  que 
le  dernier  poasesseur  du  ms.  de  Jefaan  Por6e  dtait  M*  J.-F.  Lepelletier, 
avocat  h  Vire.)  —  Le  17  octobre  1618,  on  peul  lire  la  signature  de 
Jean  Porte  au  bas  d*un  acte  oh  figurent  Guillaume  Halbout,  et  Jean 
HalboQt,  sieur  de  la  Becqueti^  (4634),  fondateur  des  Capucins  de  Vire. 

(3)  La  terre  de  Viresne  est  sur  la  riviere  de  ce  nom  (  affluent  de  la 
Vire ) ,  dans  une  situaUon  rarissante ,  &  8  kilometres  de  Vire. 

(3)  ArduTes  du  CaWados  (Goorr^rie  du  Saint-Esprit  de  Vire). 


1 
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De  1652  k  1673,  il  figare  en  quality  de  «  maistre  mar- 
a  chand  gromer  mereier  »  dans  le  registre  de  la  con* 
fr^rie  des  roarchands,  desservie  en  l*^g]ise  Notre-Dame 
de  Vire,  sous  le  patronage  de  «  Monsieur  Saint  Michel 
arcbange  du  Mont>de-Tombe  oa  de  Tombelaine  (i).  « 
Gbaque  annde,  11  paie  n  cinq  sols,  pour  Tentretien  des 
services  de  la  confrdrie.  »  Un  point  est  k  noter.  Lenom 
de  Jean  Por6e,  sieur  de  Viresne,  est  toujours  en  t^te  de 
la  liste  de  marchands,  ce  qui  semblerail  pronver  qu*ii 
dtaity  comme  on  dirait  aujourd'hui,  «  un  tr&s-notable 
commerQant  »  L'importancede  son  commerce  iui  faisait- 

(4)  Celte  confr^rie  ^tait  tr^s-aDcienne,  puisqa*«n  1A88  mailre  LepaiD- 
tcur,  prdtre ,  Iui  aumdnait  une  rente  de  20  boisseaux  d'aroine,  mesore 
de  Vire  ancicnoe  ,  5  pains ,  50  o&ufs ,  5  cliapons  et  7  sols  6  deniers  en 
argent  Le  registre  des  Arcliives  du  Calvados  va  du  17  octobrc  1652  an 
29  septembre  1766,  registre  curicux  oili  l*on  Toit  cc  que  pajaienl  les 
nouveaux  maitres  marcbands  c  pour  Touverture  de  leur  boutique  >,  et 
a  pour  leur  bienveuue  »,  les  apprenlis,  les  fils  de  matlres,  les  mar- 
cbands forainsj  etc.  —  En  176^,  cette  confr6rie  comprenait  les  mar- 
cbands mercierSf  Riders,  droguistes,  jouailtiers  ct  quineaiUiers.  Celte 
communauld  n*^tait  point  fondle  en  statuts ;  muis  les  maStres  eo  avaient 
et^  antoris^s  par  sentences  rendues  aux  assises  du  bailliage  et  en  la 
vicomt^  de  Vire ,  particuli^rement  par  une  sentence  du  12  juiilet  1659, 
connrm^e  par  avis  du  Parlement  de  Rouen  ,  le  22  juin  1662,  k  faire 
payer  h  ceux  qui  voudraient  ouvrir  boutique  apr^  apprentissage  trente 
livres  et  deux  livres  de  cire,  pour  subvenir  k  Teotretien  de  ia  chapeUe, 
du  cbapelain,  du  luminaire,  etc.  —  En  1766^  les  membres  de  la  c<»- 
fr^rie  se  plaignent  de  ce  que  le  lieutenant  g^n^ral  de  police  ait  autorisi 
les  aspirants  k  ouvrir  boutique  sans  se  faire  agr^ger  k  la  comoHinaiit^ 
et  que  les  maitres  marcbands  aient  k  redouter  une  terrible  concurrence 
a  tant  de  la  part  d^babitants  que  d*etrangers  qui  sont  sans  exp<^rienoei 
que  de  la  part  des  nombreux  colporteurs  qui  s^joornent  k  Vire  autant 
quails  le  jugent  k  propos  et  ne  contribuent  k  aucune  des  chari^  de  la 
ville  >  (Archives  du  Calvados), 


i 
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elle  d^daigner  ia  fr^quentation  des  antres  •  marchands 
grossiers  merciern,  qnincailleurs  et  drogaistes  » ,  qui  com- 
posaient  la  confr^rie  de  Monsieur  Saint  Michel  ?  Ce  qai 
est  certain,  c'est  qu'il  ne  figure  ja<nais  dans  les  reunions 
convoqu^es  chaque  ann^e  pour  examiner  les  comptes 
des  majeurs  ;  c'est  qa*apr6s  sa  mort,  ses  h^ri tiers  —  qui 
ne  sont  plus  des  marchands  —  negligent  de  payer  la 
rente  qn'en  sa  quality  de  marchand  grossier  mercier^ 
Jean  Porde  faisait  de  son  vivant  k  la  Gonfr^rie  de  Saint- 
Michel. 

En  1655,  Jean  Por^e,  siear  de  Viresne,  est,  avec 
maitre  Pierre  Bonnel,  pr^tro  angevine  (1)  et  maltre  Ri- 
chard Juhel,  sieur  de  la  Mare,  dlu  par  les  juges  bour- 
geois et  habitants  de  Vire,  trdsoricr  de  I'^glise  Notre- 


(1]  On  appelait  ainsi  les  prdlrcs  qui  faisaient  partie  de  la  confr^rie 
de  la  Nativity,  laquellc  a?ait  pris  oaissance  eu  Anjou  et  avail  6t6  ^ng€e 
eocapellanie  en  i350,  sur  la  demande  des  bourgeois  de  Vire.  Le  but 
de  cette  confr^rie  6tait  d'honorer  la  Vlerge  et  de  former  un  corps  de 
masique  religicuse.  Pour  en  6tre  membre  ,  il  fallait  6tre  n€  et  baptist 
h  Vire,  etsavoir  la  musique  et  le  plain-chant.  Les  postulants  au  titre 
de  chapelain  se  pr^ntaient  au  choix  de  trois  majeurs  la!cs,  6Ius  toos 
les  trois  ans  dans  one  assemblde  g6n6rale  des  bourgeois  de  la  ville,  et 
k  I'examen  des  chapelains,  qui  les  refasaient  ^  la  moindre  fausse  note. 
—  On  a  am  ArchiTes  du  Calvados  un  des  registres  des  o  actes  capitu- 
lalrement  fiiits  par  les  chapelains  de  la  capellanie  de  rAngevine.  »  Cette 
capelbnie  possMait  de  revenu  annuel  <  viron  620  livres,  tant  en 
dimes  qoe  rentes.  »  —  ,Voici  ta  formate  ordinaire  de  r^eplion  d*un 
chapelain:  <  Apr^  I'avoir  duement  examine  et  fait  chanter,  suivant 
ootre  coutame  el  ancien  usage ,  et  nous  avoir  donn^  des  marques  de 
sa  soffisance  et  capacity  dans  le  chant,  nous  Pavons  receu  et  admix  ft 
ia  dlte  capellanie,  etc.  •  —  Le  42  mars  i696,  les  chapelains  refus^rent 
de  recevoir  Pierre  Madelainne,  bien  que  ce  prfttre  eClt  M  pr^senld 
dans  les  r^les  par  trois  majeart,  c  Apr^  avoir  meurement  dilib^r^  et 
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Dame  de  Vire,  pour  trois  ann^es,  commenQant  k 
1"  octobre  1655  etfinissantau  dernier  jour  deseptembn 
1658. 

1670.  M'  Jean  Por^,  sieur  de  Viresne,  fut  encore 
^lu  tr^Borier  de  Notre«Dame  (4). 

G'esl  en  1673,  le  6  septembre,  que  fut  inhum^,  en 
I'^glise  Notre-Dame  de  Vire,  Jean  Porde,  siear  de 
Viresne,  «  ^s  presences  de  M"  Pierre  Lair,  p^<^  angevine, 
et  FranQois  Hoiiel,  p*»«.  » 

3^  En  1667  (3  novembre),  Jean-Baptiste  Por^e,  sieoc 
de  Viresne,  Spouse  «  damoiselle  Frangoise  de  Radulpb.  * 

1669  (5  mai).  Bapl^ine  d'oine  fille  pour  M®  Jean  Por^e, 
sieur  de  Viresne,  et  damoiselle  Frangoise  Radulph,8a 
femme ; 

1670  (10  avril).  Baptdme  d'une  fille  pour  J.-B.  Por^e, 
sieur  de  Viresne,  et  mademoiselle  Fran^oise  Radolph. 

1671  (5oclobre).  Bapt^med'une  fille  pour  Jean  Por^e, 
sieur  de  Viresne. 


examine  le  sojet  en  question ,  et  apr^s  avoir  demand^  au  dit  sieor 
Madelainne  sMl  s^voit  la  musique  et  sMl  s^voit  son  plaio-chaut,  lequd 
noos  a  ddclar^  quUl  ne  sgavoit  la  musique :  pour  quoy  nous  TaTons 
ensuite  (kit  chanter  pour  nous  informer  sMl  pouvoit  remplir  laditle 
capellanye  au  d^r  des  statute,  chartres  et  fondations,  et  soutenir  par 
ce  moyen  le  chceur  de  la  ditte  ^lise,  k  quoy  nous  dits  chappebias 
sommes  obliges ,  nous  avons  trouv^  qu*il  n*a  pareillement  aucuoe  voix 
pour  pouToir  chanter  la  musique  et  le  plain-chant,  et  cons^quemmcal 
nous  avons  eslimi  que  le  dit  sieur  Madelainne  n^est  et  ne  pent  £tie 
capable  de  remplir  les  functions  de  ladile  capellanie ,  veu  ce  qui  nons 
a  paru  et  qu^il  n*a,  comme  11  a  est6  dit,  la  voix  ,  qu*il  ne  a^il  ni  la 
musique  ni  le  plain-chant  i^ 
(1)  Archives  de  N.-D.  de  Vire,  ch.  ii|  xvii,  ^  22 »  recto. 
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4673  (9  mars).  Baptdme  d'une  fiUe  pour  J.-B.  Por^e, 
sieur  de  Viresne,  et  de  damoiselle  Frangoise  Radulph. 

1673  (4  octobre).  Damoiselle  PranQoise  Radulph , 
femme  de  J.-B.  Por^e,  sieur  de  Viresne,  est  marraine. 

En  1684,  JeaD-Baptiste  Por^e,  sieur  de  Viresne,  est 
directeor  da  bureau  des  pauvres,  k  Vire  (i). 

£o  1704  et  en  1706,  Jean-Baptiste  Por^e  est  conseiller 
assesseor  k  Vire  (2). 

4'  An  miliea  da  XVIIP  si^cle ,  la  famille  Porde 
acqniert  encore  une  plus  grande  importance  (3).  En 
1747 ,  Jean-Baptiste-Louis  Por^e ,  sieur  de  Valb^bert, 
seigneur  et  patron  da  Reculey,  conseiUer  du  Roi,  Heu- 

(1}  I.  Gantrel  :  Catalogue  des  Gentiishommes  du  BailUage  de  Vire^ 

etc.,  p.  212*  —  On  trouve  encore  en  1670  (35  septembre) ,  en  4678 

{h  d^mbre) ,  et  en  1696  (6  dteembre) ,  les  noms  de  deux  autres 

nembres  de  la  m^e  famille :  Jean  Porte ,  sieur  de  La  Gilletiire 

(terre  silote  non  loin  de  la  terre  de  Viresne)  et  EsUenne  Porte,  sieur 

do  Chesnay.  —  En  1665  (29  avril)  on  ¥oit  un  Michel  Lepelletier  Gile> 

U^re,  grefiier.  —  En  1755 ,  un  sieur  de  La  Gilleliire  Por^e  6tait  tr680- 

lierdeN.-D.  de  Vire  (Archives  da  Calvados,  Cures,  Fabriques,  etc.). 

(S)  Archives  du  Calvados  (Regislres  du  Bailliage)« 

(3)  II  est  lacile  d'^tablir  que  les  Porte  de  Valh^ert  descendent  des 

Porfede  Viresne,  et  cela  &  Taide  d*one  seule  pitee  empruntte  aux 

Archives  du  Galvado!!  (Vire,  Confririe  du  St^Nom  de  Jisus^  75*  liasse). 

Le  12  septembre  1619,  Jean  Porte  sieur  de  Viresne,  bourgeois  de  Vire, 

aocien  administrateur  de  la  confr6rie  du  St-Nom  de  J^us,  donne  ^ 

i  ceile  confrteie,  pour  fjire  dire  chaque  anate,  le  jour  des  Rois,  un  obit 

wleonel  par  les  chapelains  de  TAogevine  ,  3  livres  10  sous  de  rente 

I  hjpoth^nte  sur  tons  ses  biens  meubles  et  immeobles.  >—  Le  22  juin 

I  n03,  Jean*Baptiste  Por6e,  sieur  de  Viresne,  conseiUer  assesseur  k 

I  Yire,  petit-fils  da  prte^dent,  augmente  cette  rente  de  10  sous  par  an. 

—  Le  9dteembrel7S8,  Jean-BapUste  Porte  de  Valhdbert,  seigneor 

et  patron  du  Reculey,  etc.,  etc. ,  consent  k  payer  la  moiti6  de  la  rente 
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tenant-g^n^ral  civil  et  criminel  au  bailliage  de  Vire,  et 
lieulenant-gdndral  de  police ,  Spouse  Marie-Anne  Do- 
chemin,  de  Mesnil-Durand.  II  meurt  k  70  ans^  le  30 no- 
vembre  1780.  II  etait,  ^  cette  date,  maitre  ordinaire  en 
la  Cour  des  comples,  aides  et  finances  de  NormuDdie. 

Son  fils,  Jean-Baptiste-Thomas  Por6e,  de  Vaih^bert, 
^cuyer,  seigneur  et  patron  du  Recoley,  Tavait  pric^d^ 
de  quelques  mois  dans  la  tombe,  le  1*'  mai  1780,  k 
r^ge  de  39  ans. 

La  veuve  de  ce  dernier,  noble  dame  Marie*-Genevi^^e 
Lain^,  prit  part,  pour  son  fief  du  Reculey,  le  17  mars 
1789  9  k  Tassembl^e  de  Tordre  de  la  noblesse  da  grani 
bailliage  de  Caen,  tenue  en  I'abbaye  royale  de  Saint- 
£tienne  el  pr^sid^e  par  M.  le  due  de  Goigny  (1). 

d-desBiis  et  en  passer  litre  i  toutes  fois  et  quaDtes«  •  —  BoEn,  leU 
octobre  1782,  la  veu?e  4e  Jean^Bairtiste-Thoraas  Porie  de  Valhttot 
(fiU  da  pr^c^dent) ,  consent  «  comme  tutrice  de  ses  enbnls  mioeiin  d 
lidriUers  de  feu  Monsieur  de  Valli^bert,  leur  aieul  palemel,  k  pajeria 
partie  de  rente  mentioon^e  an  pr6senl  et  en  pnsser  titre  noufel  touia 
fois  et  qaantes.  v  —  Nous  poavons  done  ^tablir  ainsi  la  g^o^ogie  do 
Porte  depnts  la  fin  du  XVI*  si^Ie  :  1*  Jean  Porfe,  sieur  de  Viiestt, 
copiste  du  ms.  qui  porle  son  nom  ,  mort  en  1620  ;  —  2*  Jean  Portei 
sieur  de  Viresne,  trdsorier  de  T^lise  Notre-Dame  de  Vire,  et  cofibte 
de  la  moiti^  du  ms.  Polini^re  (cliansons  de  Jean  Le  lloux),  mort  a 
i67ft ;  —  3*  Jean-Baptiste  Porte,  sieur  dc  Viresne,  conseiller asaesaen 
au  bailliage  de  Vire,  mort  dans  la  premiere  mollis  du  XVIH*  siHe;  ^ 
h^  Jean-Baptiste-Louis  Porte  de  Valh^bert,  seigneur  el  patron  du  Kft- 
culey,  lieutenant  civil  et  criminel  au  bailliage  de  Vire,  etc.,  etc,  ooit 
le  SO  novembre  1780 ;  —  5'  Jean-Baptiste-Tbomas  Porte  de  Valhdiert, 
mort  k  39  ans,  le  1*'  mai  1780.  —  Les  Porte  de  Valh^bert  portaieai: 
{Catur^  au  chevron  (Targentf  acc^mpagni  de  trois  trifles  de  m6mtM 

(1)  I.  Cantrel,  op,  d(.,  p.  212.— Jean-Baptiste-Tbomas  Porte  de 
Valh^ert  eut  trois  enfants :  i°  Marie-Jeanne  (Painte),  qui  ^pouss  ea 
1795    Vincent- Jean-Tanneguy    Larsonneur,  baron   de  Gouvest   (oa 
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Nous  avons  essay^  de  suivre  ,  depuis  la  fin  du 
XYI*  si^cle  jasqu'ala  fin  du  XVIIP»  la  famille  Por^e. 

Revenons  sar  nos  pas.  Pour  connaltre  celui  qui  a 
copi^,  en  1584 ,  les  3^  premiers  noels  et  les  19  premieres 
chansons  du  nis.  de  Vire,  les  registres  des  tr^soricrs 
de  r^glise  Notre-Dame  de  Vire  nous  seront  d'un  grand 
secoors.  11  en  est  un  qui  a  tout  particuli^rement  attir^ 
notre  attention ;  c'est  celui  qui  porte  les  dates  de  1581- 
82-83  (1).  L*^criture  ressemble  ^tonnamment  k  celle 
des  32  premiers   noels  et  des  19  premieres  chansons 

GouTets);  2*  Jean-Baptisle-Loub  Porte  de  Valh^bert;  3*  Marie- 
Jeeniie  (la  jeoDe)*  qui  ^pousa  Charies-Julien  de  Morant.  [  Papien 
communiqute  par  la  famille  C.  Gotirdler  des  Hameaox  —  Heurlaut  de 
BoisDeville.]  Les  Por^e,  on  Ta  d^jii  vu  et  on  le  Terra  encore 
(ch.  Ill},  ^laient  alii^  h  d'excellentcs  families  viroises.  Fran^ise 
Radulph,  qui  Spouse  J.-B.  Porde  (3  novembre  1667),  6tait  la  fille  de 
Robert  Radulph ,  ^coyer  ,  sieur  de  BJon  ,  conseiller  du  roi,  ancien 
lieatenant  civil  et  crimincl  de  M .  le  bailli  de  Caen  au  si^  de  Vire.  La 
soMir  de  Fran^ise,  Anne,  a?ait  ^pous6  le  neveu  dq  po^te  Jean  Le  Houx. 
Panni  les  parrains  et  marraines  de  leuts  enfants  ,  on  volt  Estienne  de 
Toorquelil,  pr^tre,  bacbelier  en  ih^ologie,  sieur  de  Beaulleu  ( celui  qui 
avait  marii  [3  norembre  1667]  J.-B.  Por^e,  sieur  de  Viresne,  et  Fran- 
^ise  de  Radulph)  et  Jean-Baptiste  de  Tourquetil,  ^cuyer,  sieur  de  la 
Mbbili^re,  juge  criminel  ft  Vire,  ainsi  que  Louise  Joucnne,  sa  premiere 
femme.  —  Le  savant  jdsuite  Charles  Por^e,  n6  h  Vendes,  en  i675 ,  et 
son  fiire  Gabriel  Porte,  secretaire  de  TAcad^mie  de  Caen  et  auteur  de 
la  Mandarinade,  avaient-ils  quelques  liens  dc  parent^  avec  les  Por^e 
de  Vire?  M.  J.-F.  Le  Pelletler  le  croyait  et  le  disait  k  qui  Toulait  Ten- 
tendre.  La  preuve  {k  notre  avis,  du  moins)  reste  k  faire  (Voir  la  Notice 
biographique  et  litter  aire  tur  les  deux  Porie^  par  Alleaume,  Memoires 
de  CAcadimie  de  Caetiy  4855,  page  89,  note  2). 

(1)  Les  fonctions  des  tr^soriers  duraient  trois  anntes  cons6cutives.  — 
Nous  tenons  ft  remercier  M.  le  cur6  de  Notre-Dame ,  qui  a  sauv6  de  la 
destruciion  et  conserve  pieusement  au  presbyt^re  les  registres  des  tn^ 
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du  ms.  de  Jehan  Por^e.  Serait-ce  uu  re^stre  ktA 

toat  entier  par  le  copiste  principal  de  ce  inB,TC«li 

paralt  vraisemblable  au  premier  abord,  et  I'oti  eat  tool 

porl6  h  cliercher  au  commencement  lee  noms  des  IM- 

soriers  en  exercice.   Si   Ton  trouvait  parmi  ces  tniiB 

noms  celai  de  J.  Por^e,  le  problime  serait  vile  rdsoln. 

Malheureusement  les  eiz  premiere  feuillete  du  regitlre 

sont  en  grande  partie  rong^s  par  les  rats.   Mais  ces 

»x  feuillels  seraient  intacts,  qn'on  ne  serait  plus  avincd; 

car,  d'apr^s  dee  documents  qu'on  peut  consuller  itiii 

Archives  da  Calvados  (1),  on  arrive  facilemeat  d  cods- 

taler  que  les  tr^soriers  en  exercice,  en  1578-80,  ^taicnl 

M'Jean  Hamel,  prdtre,  honorable  homme  Claude  P^, 

esleu  k  Vire  et  Cond^-sur-Noireau  et  Pierre  Pisso(;et 

que,    de  1580   ^    1S83,  les   Ir^soriers   se   nommaient 

M°  Francois  Vivant.  pr^Ire,  noble  bumme  Jeban  Petron, 

licencid  aus  lois,   lieutenant-giin^ral  de  H.  le  Vicomle 

de  Vire,  et  honorable  bomme  H*  Jehaa  Boyvin,  siear 

de  la  Heveni^re.  —  II  ne  faut  done  pas  trop  maudire 

les   rongeurs   qui  out  fait  leur  pAlure  des  premieres 

feuilles  de  ce  regislre ;  il  faut  au  conlraire  leur  savoir 

gr^  de  n'avoir  detruit  qu'i  moilia 

denx    grand  es   le  tires    iuiliales 

qui  se  tronvaient   aux  fenillels 

2  et  3  ;  car  ce  qui  reste  de  ces 

deux  letlres  est  tout  i  hit  sem- 

blable  h  certaines  lettres  inilialei 

du  ms.  J.  Por^e  :  ce  sont  monies 

enirelacs,  m^me  facture,  m^me  fa^ou  d'ombrer  par  des 

sorienJEdisdeiaiuisdansuDerieiJIe  annoire  de  la  aacrotie  et  MF 
friquemment  visiles  par  les  rats  [de  Trail  rati  d'e^lise). 
(1)  Arronditsement  de  Vire  (Cures,  Fabriques,  Tresors,  etc.) 
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hachares  crois^es  les  parlies  de  la  lettre  qui  se  troavent 
an  second  plan. 

Ddciddment,  le  doute,  si  doute  ii  y  a  encore,  .va  dis- 
paraitre  pour  faire  place  k  la  certitude.  Une  remarque 
encore,  que  nous  allons  faire,  nous  conduira  k  I'evidence. 
Le  filigrane  du  papier  reprdsente  un  unicorne  au  trot ; 
or  c'estpr^cis^ment  le  filigrane  du  papierde  notre  nis.(i). 
Je  crois  done  que  nous  pouvons  sans  crainte,  malgr^ 
I'abseDce  d'indication  precise,  attribner  la  redaction  des 
comptes  des  tr^soriers  de  T^glise  Notre-Dame,  des  an- 
n^es  1581  k  4583,  k  Jehan  Por^e,  le  principal  copiste 
des  noels  et  des  chansons  qui  nous  occupent.  Ce  Jehan 
Por^e  ^tait  done  tres-probablement  un  margnillier,  ami 
des  tr^soriers,  h  qui  ceux^ci  avaient  confi^^  vu  sa  belle 
^critare,  le  soin  de  r^diger  les  comptes  du  Tr^sor. 

II  s'agit  maintenant  de  savoir  si  Jehan  Por^e  est  Tau- 
teur,  ou  simplement  le  copiste  des  32  premiers  Noels  et 
des  19  premieres  chansons.  Remarquons  d'abord  que 
I'arri^re-petit-fils  qui,  en  1716,  a  reconvert  et  racommode 
le  ms.,  n'a  pris  cette  peine  que  a  par  consideration  des 
letlres  peintes  et  alphab^tiques  des  cantiques  faictes  par 
ses  anc^tres.  »  Done,  ce  pieux  gardien  des  archives  de 
la  famille  considdrait  son  arri^re-grand-p^re  moins 
comme  on  poete  original  que  comme  un  calligraphe 
(tistingu^.  —  Gette  tradition,  qui  a  dd  se  conserver  de- 
pnis  le  commencement  du  XVU*  si^cle,  nous  semble 
corrobor^e  par  T^tude  attentive  du  ms. 

(i)  Dans  les  Archives  du  Calvados,  une  pi^ce  [Tr^sor  de  Ftr«,  43* 
liasse,  1&75-78)  contenant  un  Exlrait  des  comptes  du  tresor  de  N.^D, 
de  Virey  pour  les  annies  i57S-dO,  est  de  la  m^me  dcriture  que  les  pre- 
miers noels  et  les  premieres  chansons,  et  que  le  registre  dont  nous 
Tenons  de  parler ;  cnfin,  le  Bligrane  du  papier  est  toiijours  le  mdme. 

16 
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En  effeU  douze  dcs  vingt  chansons  du  ms.  de  Vire  se 
trouvent  d^j^,  avec  plus  ou  moins  de  varianles,  dans 
le  ms.  de  Bayeax.  Or,  la  devise  dn  conn^table  de 
Bourbon,  KSPRRANCE,  qui  se  lit  sur  le  collier  d*uD  cerf 
aile,  dans  les  charmantes  bordures  de  toutes  les  pages 
du  ms.  de  Bayeux,  donne,  comme  nous  le  disions  deja 
en  1866  (1),  la  date  de  ce  ms.  «  II  a  dH  4tre  dcrit 
dans  la  jeunesse  du  conn^table,  c'est-^-dire  k  Textrtoe 
fin  du  XV*  sifecle,  on  dans  les  premieres  anodes  du  XVI*.  • 

Dans  le  ms.  des  Chansons  du  XV*  siede,  public  par 
M.  Gaston  Paris  (2),  on  pent  lire  n^/* chansons  da  me. 
de  Vire,  Or,  ce  manuscrit  (3)  a  &iiy  dit  le  savant  Miteur, 
«  ecrit  tout  k  la  fin  du  XV*  Steele,  au  plus  tdt.  » 

Dans  le  recueil  d'Aluin  IiOlrlan  {S*ensuyt  plvsieurs 
belles  chansons  nouuelles ,  etc. )  public  a  Paris  en  4543, 
on  retrouve  trois  des  chansons  de  notre  ms. 

La  chanson  19  du  ms.  de  Vire  : 

Voulez  [vous]  Guyr  la  ch[an8on] 
Et  joyeuse  deuise 
D'un  gentilhomme  d 'Orleans 
Et  de  sa  bonne  amie,  etc. 

a  pnru  en  1531  dans  VEslite  des  chansons  les  plus  belles 
du  temps  present^  tirees  de  divers  auteurs  tant  anciens  que 
modemes^  dediees  aux  enfunts  de  Bacchus,  a  Paris,  ckez 
Pierre  des  Hayes,  rue  de  la  Uarpe,  a  Fescu  de  France, 
proche  la  Roze- Rouge  (4). 

(1)  Chansons  normandes  du  XF«  siicltt  iiUrod.,  p.  ii. 
(8)  SodiUdes  Anciens  Texies  franfMs ,  I"  vol.,  J875, 
<3)  47744,  anc.  siippl.  fr.,  469. 
(6)  P.  103. 
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Dans  le  no6l  6  (En  [ung]  verger  moult  delectable)  on  lit, 
aa  dernier  cooplet  : 

Mil  cinq  centz  quatorze^  k  vroy  dire, 
Yiron  la  feste  de  Noel, 
Fat  faict  el  compost  &  Vire 
Ge  petit  dictS  de  Noel. 
* 
A  la  fin  du  n6ei  9  {Belai,  ou  pourroit-on  treuuer,  etc.) 
on  lit  ^galement : 

Can  mil  cinq  centz  et  trenle  neuf^ 
Fut  faict  et  compost  k  Yire    . 
Ge  petit  dict^  tout  de  neuf. 

Voil&  done  dej^  treize  ou  quatorze  chansons  et  deux 
noels,  dont  Jeban  Por^e  n'est  pas  i'autear  et  qn'il  s'est 
contents  de  copier.  Parmi  les  autres  chansons  et  noels, 
on  Ton  pent  remarquer  nn  certain  nombre  de  vers  faux 
ou  d'erreurs  (1)  qu*on  ne  peut  imputer  qu'A  un  copiste 
quelqnefois  distrait,  corabien  y  en  a-t-il  dont  la  pro- 
venance est  inconnue,  et  dont  11  seralt  tdmdraire  d'at- 
tribuer  la  paternity  k  Jehan  Porde  7 

Fandrait-il  toutefois  couclure  que  Jehan  Poree  n'a  ^1^ 
qo'un  copiste^  qu'il  n'a  compose  ni  un  seul  noel,  ni  une 
seule  chanson  f  Ce  serait  (du  moins  c'est  notre  avis)  aller 
trop  loin  dans  un  autre  sens.  Qu'il  ait  compost  lui-radme 
quelqaes  noels,  cela  semble  assez  vralsemblable.  II 
serait  injusle,  croyons-nous,  de  le  rdduire  au  r6le  de 
simple  calligraphe.  Ah  !  si  nous  savions  k  quelle  date, 

(i>  Voir  plus  loin,  cliap.  in  et  iv« 


au  jusle^  le  charmanl  uutcur  des  Vdudevires  nouveaux, 
Jean  Le  Houx,  a  copi^  son  premier  recueil  de  chansons 
dans  le  ms. ,  qui  est  aujourd*hui  pr^cieusement  cou- 
serve  h  la  biblioth^que  de  Caen  (i),  nous  pourrions 
dire  hardiment  el  sans  crainte  de  nous  tromper  :  c'est 
Jehan  Poree  sicur  de  Viresne  qui  a  adressd  au  pauvre 
chansonnier,  mdconnu  et  calomni^,  ledouzain  quifigore 
en  tdte  de  ses  Vaudevires  : 

A  L'AUTHEUR  SUR  SON  LIVRE 

G*e6t  en  table,  ou  jamais  ailleurs, 
0^  mesme  vn  sage  deburoit  rire  : 
Boire  et  manger  en  sont  meilleurs, 
Le  corps  bon  aliment  en  tire. 
Qui  plus  naifuemeut  escrire 
Eust  peu  pour  vn  subiect  beuuant  ? 
Le  Houx  d'vn  style  plus  s^auant 
Traicteroit  cbose  plus  alti^re. 
Geci  ne  doibt  donner  mati^re 
D'excez  k  Tyurongne  insens^, 
Car  on  peut  bien  chanter  sans  boire 
Et  sans  que  Dieu  soit  ofTencd. 

L  P.  V.   . 

Oui,  si  r^dilion  princeps  des  Vaudevires  de  Jean  Le 
Houx  a  616^  comme  c'est  assez  vraisemblable,  pabli^e 
entre  1570  et  1580,  il  n'est  pas  tdm^raire  d'admetlre 
que  Jean  Le  Houx  a  reroani^  le  premier  recueil  de  ses 
chansons  (2),  en  vue  d'une  seconde  ^dition^  vers  la  fiQ 

(1)  No  57. 

(2)  Le  second  recueil  des  chansons  de  Jean  Le  Houx  a  tii  compoii 
posl^rienrement  &  1611.  Voir  le  ms.  (n''  27)  de  la  Bibl.  de  Caen  et  noire 
6diUon  des  Vaudevires  de  J.  Le  Houx  (Paris,  A.  Lcmerre^  1875 )• 
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do  XVI*  siicle,  el  que  JebanPorde,  sieur  de  Viresne 
(I.  P.  v.),  tr^sorier  ou  amides  tr^soriers  de  T^glise 
Notre-Dame,  a  voalu  protester  publiquement  contre  les 
ineptes  calomnies  auxquelles  ^tait  en  buKe  le  restau- 
rateur da  Vaudevire. 

Mais  que  Jehan  Porde  u*ait  ^t^  que  le  copiste  des 
chansons  et  des  noels  du  ms.  de  Vire,  ou  qu'il  en  ait 
compost  nn  certain  nombre,  il  reste  hors  de  doute  que 
la  plopart  des  chansons  et  des  noels  copies  par  Jehan 
Por^e  en  1581  ont  une  origine  viroise. 

II  est  plus  difficile  de  dire  d'une  fa^on  precise  quels 
sont  les  autres  roembres  de  la  lamille  Por^e  qui,  post^- 
rienrement  d  4581  ,  ont  copi^  la  chanson  20  et  les 
sept  noels  qui  ne  sont  pasde  la  main  du  contemporain  et, 
noas  n'h^sitons  pas  h  iedire,  de  Tarai  de  Jean  Le  Houx. 
Tootefois  on  pent  affirmer  que  le  37'  noel  estcertaine- 
ment  de  la  main  de  Jean  Porde,  sieur  de  Viresne,  qui  fut, 
pendant  la  p^riode  triennale  de  1656  &  1658,  tr^sorier 
de  r^glise  Notre-Dame.  Pas  de  doute  k  cet  ^gard.  L'^cri- 
tare  de  ce  noel  est  absolument  la  m^me  que  celle  des 
comptes  dn  Tr^sor  pour  ces  trois  ann^es  (1).  EUe  est 
aussi  la  m6me  (remarque  tr6s-importante  et  qui  n'a 
jamais  ^t^  faite)  que  celle  de  la  plus  grande  partie  du 
ros.,  dit  ms.  Polini^re,  qui  a  servi  de  base  a  I'^dition  de 
Basselin,  donn^e  k  Vire  en  1811. 

En  terminant  ce  chapitre,  qu'il  me  soit  permis  de 
fuire,  k  propos  de  ce  dernier  manuscrit,  une  digression 
un  peu  longue,  mais  qui  me  parait  ndcessaire.  Ce  ms. 
appartenait  encore  en  1831  a  la  famille  viroise  de  Poll* 

(1)  Archives  dc  Notre-Dame ,  ch.  ii ,  itiii. 
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ni^re.  A  celte  dale,  un  inenibre  de  cetle  famiUe,  le 
baron  Auguslin  de  Polini^re ,  m^decin  de  I'Hdtel-Diea 
de  Lyon,  s'en  dessaisit  en  favear  d'nn  de  ses  amis, 
M.  le  comte  Hector  de  La  Ferrifere-Percy.  H.  le  comle 
de  La  Ferriere  le  c^da  vers  1858  h  M.  Le  Gost-Cl^risse, 
8on  ^diteur,  qui  me  le  prdta  obligeamment  et  me  permit 
de  copier  les  chansons  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans 
le  ms.  autographe  de  Jean  Le  Honx.  Ce  curieax  ms. 
n'est  plus  en  France.  En  4874,  M"*"  veuve  Le  Gost- 
Gldrisse  Ta  vendu  h  M.  J.  P.  Muirhead,  Texcellcnt  tra- 
ducteur  de  Jean  Le  Houx.  Mais,  avant  de  retourner  en 
Angleterre,  M.  Muirhead  a  bien  voula  me  le  laisser 
quelques  jours  entre  les  mains,  etj'aipu  comparer  tous 
les  Yaudevires  de  ce  ms.  avec  ceux  du  ms.  de  Jeaa 
Le  Houx  et  en  relever  les  nombreuses  variantes.  Eb 
bien  I  de  ce  ms.,  dit  de  Poliniere,  qui  n*a  pas  —  onle 
comprend  sans  peine  —  la  valeur  dn  ms.  autographe, 
mais  qui  nous  donne,  dans  plus  d'un  Vaudevire,la 
premiere  pensde  de  Jean  Le  Houx,  j'affirme  de  nouveau, 
apr^s  avoir  vdrifi^  soigneusement  les  dcritures,  que  la 
moiti^,  au  moins  (1),  en  a  6[i  copi^e  par  Jean  Por^e, 
sieur  de  Yiresne,  celui-l&  m^me  qui  fut  tr^sorierde 
I'dglise  Notre-Dame  de  1656  k  1658,  et  qui  a  transcrit, 
dans  le  ms.  qui  nous  occupe,  le  37*  noel.  Un  detail 
curieux  est  encore  k  noter.  Le  ms.,  dit  de  Poliniere, 
est  de  deux  mains  diffdrentes.  La  moili^,  comme  je 
Tai  dit,  des  Yaudevires  qu'il  renferme  est  de  la  main 


(d)  Pour  (^tre  tout  ix  fait  exact,  55  chansons,  plus  trois  moitids  de 
chansons,  sont  de  la  main  de  Jean  Por^e ;  5A,  plus  trois  moiti^s  de 
chansons,  sont  de  la  main  de  Michel  Lepelietier.  Ost  Michel  Lepel- 
Ictier  qui  a  copi^  la  premiere  moiti^  du  ms.  Poliniere. 
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de  Jean  Porec;  i'autre  moilii^  est  de  Michel  Lcpelletier 
donl  le  nom  ee  lit,  bien  que  gralt^,  uu  bas  des  Vau- 
devires  5,  i3»  48  et  21  du  premier  recueil.  Au  bas  dc 
I'avant  dernier  Vaudevire  du  second  recueil  (0  way  et 
mtttrel  Franfoys)  on  lit  la  signature  de  Jean  Porde  (I). 
Or,  dans  les  acles  de  T^tat  civil  de  Yire,  d  parlir  dn 
16  octobre  16^5  jusqu'au  6  mai  1669,  aussi  bien  quo 
daas  un  tris-grand  nombre  de  pieces  des  Archives  du 
Calvados  (2),  dalnnl  de  la  m§rae  pdriode,  on  trouve 
la  signature  de  Jean  Por^e  identique  &  celle  qu*on  lit 
au  bas  du  Vaudevire  :  0  vray  el  naturel  Franpoys,  D*un 
autre  cdt^,  au  bas  d'un  acte,  en  date  du  26  avril  4638, 
on  trouve  la  signature  de  Michel  Lepelletier  identique 
h,  celles  du  ms.  Poliniere. 
Nous  arrivons  ainsi  ii  constater  avec  certitude  que  : 

(i;  CcUe  collaboration  de  Michel  Lepelletier  et  de  Jean  Porte  ne  doit 
pas  D008  surprendre,  poisque,  d'apr^s  les  recbercbes  de  M.  Duboui'g 
d'Jsignj  \*),  noQs  savons  que  Micbel  Lepelletier  et  Jean  Por^e,  Tun  et 
Tautre  marcbands  et  riches  (**),  ^taient  o<i  beaaz-frircs ,  ou  oncic  et 

DCTCU. 

fSj  Archives  du  Calvados^  arrondissement  de  Vire  :  cures,  fabriques, 
Ir^rs,  etc.  Voir  notamment  les  actes  du  8  Janvier  4656  et  du  10 
mai  1558. 

(*)  Bibliolb.  de  Vire.  Notes  maauscrites  de  U.  D.  d'li. 

(**)  Michel  Lepelletier  s*appelait  «  sleur  des  Ruaux  «  Regislres  des  nolaircs 
de  Vire  (£tude  de  M*  Primois,  1883,,  acte  du  20  avril  i640);  Michel  Lepelletier 
(Voir  Archives  du  Calvados^  reg^islres  cit^)  a  dd  ^tre  tr^sorier  de  Notre- Dame 
de  Vire  au  moins  pendant  les  deux  p^riodes  trtcimales  qui  s'^teadeot  de  1632  a 
1637.  —  Notons  encore  qu'un  Michel  Lepelletier  figure  comme  timoia ,  Is  12 
septembre  1619,  dans  Tacte  de  donation  de  3  iivres  10  sous  dc  rente  faite  par  Jcau 
Por^e,  sieur  de  Viresne,  a  la  coufri^rie  du  Sl-Nom  de  Hsas.  —  Michel  Lepelletier 
ne  Taisait  pas  partic  de  la  confrdrie  des  «  maistres  marchaodi  grossiers  mprciers, 
quiucaillenrs  etdrognistes  *,  desserviecn  l'6glisc  de  N.D  de  Vire  (Voir,  pour 
cette  eonfrdrie,  page  224  et  la  note). 
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10  le  noel  37  du  ms.  de  Vire  a  du  dire  dcrit  entre  1625 
et  4673^  date  de  la  mort  de  Jean  Porde,  sieur  de 
Viresne;  2^  le  ms.  Polini^re  a  616  ^galement  copi^ 
entre  ces  deux  dates  par  Michel  Lepelletier  et  Jean 
Por^e.  Or,  comme  certains  Vaadevires,  notamment  le 
Vaudevire  LXIII  (1)  {On  va  disantquefay  faict  uneamie) 
sent  beaucoup  plus  lestes  que  les  Vaudevires  corres- 
pondants  du  ms.  de  la  Bibliothegue  de  Caen ;  comme 
le  ms.  Polini^re  contient  un  certain  nombre  de  chansons 
plus  que  gaillardes,  qa'on  ne  retrouve  pas  dans  le 
ms.  autographe  de  Jean  Le  Houx ,  nous  devons  en 
conclure  que  le  ms.  de  la  Bibliotheqae  de  Caen  est  one 
seconde  copie  expurgde  par  I'auteur,  et  que,  parmi 
a  les  beuveurs  tr^s  illustres  et  geniils  compaignons 
Ylrois  s>  du  milieu  du  XVIP  si6cle ,  les  chansons  de 
Jean  Le  Houx  circulaient  dans  leur  verdeur  premiere. 

(i)  Voir  notre  ^dilion  des  Vaadevires  de  J.  Le  Houi ,  page  77»  etles 
notes,  pages  211  et  suiv. 


III. 


LES  NOELS   DU   MANUSCRIT   DE   JEHAN  POREE. 


Les  chants  de  Noel  k  Vire  a  la  fm  du  XVI°  siScle.  -Plaintes  de 
JeaD  Le  Hoax  contre  Tavarice  de  ses  contemporains.  —  Les 
noels  savants  da  ms.  de  Jehan  Poree.  — -  Les  noels  naifs.  — 
Un  noel  aax  rimes  bizarres.  —  Le  noel  du  Roi  boit.  —  La 
cbansou  de  \* Aguillanneuf.  —  RenseiQuemenis  historiqaes 
et  litt^raires  qa'on  peut  recueillir  dans  les  noels  da  ms. 
Por^e.  —  Les  noels  qui  ont  ^te  copies  dans  ce  ms.  aprSs 
Tann^e  1581.  —  Renseignements  que  foarnissent  les  noels 
33  et  34  sar  un  certain  nombre  de  families  viroises  du 
XYI1«  sifecle. 


Poetes  on  copistes ,  ou  ,  ce  qui  est  plus  probable, 
copistes  et  poetes  k  la  fois,  les  Por^e  nous  ont  laiss^  an 
monument  curieux  k  divers  litres  de  ces  composilions 
naives  que  nos  anc^tres  se  plaisaient  k  chanter  pendant 
les  jours  qui  pr^c^daient  la  solennil^  de  Noel. 

Dans  le  Journal  du  sire  de  Gouberville  (i),  nous  voyona 
qu'en  1555 ,  il  donna  c  quinze  soldz  k  plusieurs  fois 

(i]  Voir  TMition  si  cnrieuse,  bien  que  tronqu^e,  de  ce  Journal^  par 
M.  Tollemer,  p.  213.  La  Soci^t^  des  Antiquaires  de  NormaDdie  va 
bicotdl  pablier  int^gralement  dans  ses  Mimoires  le  Journal  du  sire  de 
Gouberville. 


aux  enfants  qui  vinrent  chanter  dictiers  de  Noel  «>  chez 
lui.  En  1556,  il  leur  donna  «  vingt  soldz  en  liards.  > 

On  le  voit,  d^s  le  milieu  du  XVP  si&cle ,  ce  soot  )es 
enfants  qui  vont  chanter  no6^/  dans  les  maisons.  Avant 
cette  epoque,  les  bons  bourgeois  allaient  les  uns  chez 
les  autrcs,  et,  apr^s  avoir  chants  Tav^nement  du  «  petit 
J^sus,  )}  se  livraient  k  d'honnStes  r^jouissances. 

Jean  Le  Houx  (1)  se  plaint  que  de  son  temps  cette 
aimable  coutume  soil  tombde  en  dt^su^tude  (2)  :  les 
Virois  sont  devenus  si  avares  ! 

Les  honnestes  gens  de  Vire  , 
Geste  nuit ,  alloient  jadis 
En  trouppe  chanter  et  dife 
Ganticques  chez  leurs  amis. 

Mais  par  la  chiche  avarice 
Les  bourgeois  de  qualite 
Ont  ce  devot  exercice 
Aux  petits  enfants  quilts. 

Dans  les  families  Le  Houx  et  Por^e  (3),  on  a  du  con- 
server  les  anciennes  traditions. 

(1 )  Noel»  de  Jean  Le  Houx*  £dit.  A.  Gast6 ,  p.  27. 

(2)  «  En  ma  jcunesse ,  nous  dU  Estienne  Pasquicr  (q6  h  Paris  en 
i528),  duus  ses  Recherches  de  la  France^  c^estoit  une  coustome  que 
Ton  auo'U  tourii6e  en  cMmonie  de  chanter  presque  tons  les  soirs  (pen- 
dant left  Avents)  presque  en  chaque  famUle  des  Nouels ,  qui  ettoieai 
chnnsous  spiriluelles  faites  en  I'honneur  de  Nostre^Scigoear.  •  (Reok. 
de  la  France f  1.  IV,  ch.  xvi,  pagc38Sder6dit.de  Pierre  M^ard, 
Paris,  1643.)  —  Get  imparfait  «  c'estoii  une  cousLume  »  indique  bien 
qu'5  l^^poque  oil  B.  Pasqaier  ^crivait  ses  Recherchee  de  la  France,  on 
ne  cliantait  plus  de  Noels  dans  les  families  parisiennes* 

(3)  Dans  la  confidrie  dc  St-Mlchel ,  doul  Jean   Por6e ,  sieur  de 
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Jeao  Le  Houx  ira  chez  ses  amis  et  ieur  dira  : 

Le  vieil  temps  nous  voulons  suyure 
Poor  Taraour  de  cest  enffant 
De  ce  Dieu  qui  fit  reuiure 
Notre  salut  en  naissant. 

Ce  n'est  point  ce  qui  nous  meine 
Que  vostre  argent  et  vos  biens  ; 
Nous  ne  vendons  noslre  peine 
Jamais  aux  honnestes  gens. 

Nous  venons  pour  vous  semondre 
De  louer  cil  qui  pour  nous 
Vers  sou  pire  irint  respondre, 
En  appaisant  son  courouz. 

Commc  nous  Tavons  dil  ailleurs  (1)  :  <^  Les  noels  de 
Jean  Le  Houx  ne  ressemblent  en  rien  aux  chants  popu- 
Jaires  qui  remplissent  les  recueiis  manceaux  de  Nicolas 
Denizol,  dit  le  comte  d'Alsinoys,  de  Jean  Daniel,  dit 
fflaitre  Mitoa ,  organiste  de  St-Maurice  d'Angers,  de 
frdre  Sanson  Bedouin  ,  rooine  de  Tabbaye  de  La  Coa- 
ture ,  de  Tonssainl  Le  Roy,  chanoine  de  la  calh^drale 
de  Sl-Jolien,  de  R.  Pouillot,  cure  de  Ste-Sabine,  etc  (2). 


Viresne  (le  deuiidme  do  nom)  faisait  pnrlie,  en  sa  quilU6  de  «  maistre 
■arcband  grossier  mercicr  I* ,  on  nc  manqiiail  jamais  de  foire  braicr 
4cs  4  lorches ,  luminaires  ct  chandellcs  *  pendant  la  nait  de  Noe' 
^Registrc  de  la  Confr^rie  de  Monsieur  Saint-Michel.  Arch,  du  Calvados;. 

(i)  Jean  Le  Houx  et  le  Vaudevire  a  la  fin  du  XVI*  sMe^  p.  201. 

(S)  Voir  m^rne  ouvrage,  et  surtout  les  Etudes  de  M.  Henri  Chardon 
lor  Jean  Daniel  et  Sanson  Bt^douin  (  Bulletin  de  la  Soeietd  iCAgr,,  Se. 
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Les  cantigues  de  I'avocat  virois  sont  des  composiiions 
s^rieases,  trop  s^rieuses  m6me...  b  — Noas  poavonsen 
dire  aatant  de  la  plupart  des  noels  da  ms.  Por6e. 

Ge  sont,  en  general,  des  noels  savants,  dans  lesqoels 
les  anteurs^  abusant  de  lear  connaissance  de  rficritore 
Sainte,  font  de  continnels  emprunts  k  1' Ancien  TestameDt. 

Voici,  par  exemple,  le  noel  6  snr  I'arbre  de  Jessi : 

En  [vng]  verger  moult  delectable  (1) 
Le  plus  beau  que  jamais  je  vy, 
Le  mieux  et  le  plus  collaudable 
Du  monde  et  le  mieux  accoraply, 

Sy  tres  uny 

Et  bien  polly , 
Sur  tous  autres  incomparable , 
L'autrier  (2)  fus  d'extazye  rauy. 

En  ce  verger  gentz  autentiqucs 
Auoit  tant,  ce  m'estoit  aduis, 

et  Arts  de  la  Sarihe^  V,  3«  et  A*"  Irimeslres  de  1873].—  Voir  aassi  one 
int^ressanle  6tude  de  M.  E.  de  Beaurepaire,  sar  deax  plaqaeUes*  «p* 
parteiiant  au  dac  d*AoinaIe,  qui  out  figure,  en  1880,  h  rexpostlioB 
typogniphique  organis^e  5  Caen  par  ies  soins  de  la  Soci^l^  des  Anti- 
quaires  de  Normandle,  k  roccasion  du  quatri^me  cenlenaire  de  riotro- 
ducLion  de  rimprimerie  duns  la  province :  La  grahde  Bible  des  KoeU 
nouveaux  f  imprini^e  &  Caen,  chcz  J.-B.  Codes,  dans  les  prcmiifts 
ann^es  du  XVIII*  sitele  ,  et  La  Pastorale  de  la  NalivitS,  imprimfei 
Caen,  chez  Le  Crcsne-Labb<i  (^Bulletin  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  Norm,^ 
t.  XI,  p.  213  et  suiv.)*—  Voir  enfin  les  Noelz  de  Jehau  Cbaperoo,  dit 
le  Lasse  de  repos,  public  par  M.  Em.  Picot  Paris,  4  879. 

(1)   Vng  manque  da  us  le  ms. 

(9)  Vautrier,  de  deux  sylUbcs.  Voir  La  Fonlaine  (Fables  II,  19) : 

t  Le  gibier  du  lioD,  ce  ne  sont  pas  moioeaux, 

Mais  beaux  et  boos  sanglierSf  daims  et  oerfs  boos  et  beaux.  • 
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Qai  faisoient  psalmes  et  quantiques, 
Hymnes  et  mouU  d'aatres  beaux  ditz 

Speculatiz, 

Gontemplatiz , 
Que  tous  redigeoient  en  cronicqz , 
Ge  me  sembloit  vn  paradis. 

Tandy  qu*en  cest  estat  j'estoys , 
II  m'estoit  aduis,  ce  maindieux  (I) , 
Qu'en  ce  beau  verger  regardoys 
Yng  abre  (2)  qui  toucboit  aux  cieux , 

Vert  en  tous  lieux, 

Mais,  qui  vaut  mieux, 
En  sa  sommit6  ,  cbose  vroye, 
Auoit  un  fruicl  deiicieux. 

Ce  fraict  sembloit  me  pucelle , 
Laquelle  tenoit  vng  enfant , 
Qu'elle  allaictoit  de  sa  mamelle , 
Tant  doux ,  tant  beau ,  tant  triompbant , 

Sy  tris  plaizant , 

Clair  et  luysant , 
One  mais  ne  vy  choze  pareille  (3) , 
Le  soleil  plus  resplendissant. 

De  ce  bel  abre  la  racine 

Esfoit  vng  bomme  antique  et  vieux  (4). 

Qui  portait  bebraique  mine , 

Cany  de  barbe  et  de  cbeveux , 

(1)  C*est-ii-dire :  alnsi  nCaide  Dieu,  Cette  locution  a  61^,  comme  on 
le  Toit,  Ibrt  ell^rte. 

(3)  Abrey  pour  arbre^  se  prononce  encore  ainsi  en  Basse-Normandie. 
(5)   Le  texte  donne :  One  mais  JE  ne  vy,  —  Voir  ce  que  nous  avons 

dit  des  dislnictions  du  copiste,  page  238. 

(4)  11  y  A  1^*'  dans  le  ms. 
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Assez  joyeux , 

A  contempler  sa  face 

G'estoit  plaisir  miraculeux  (1). 

L^ans  estoit,  je  vous  afferme  (2) , 
Plus  de  mille  prophdtizans  , 
Sans  se  desvoyer  d'vng  seul  terme 
Tous  hautement  harmonizans* 

Modulisans 

•     •     •     •     •     •  (o)* 

Abacuc,  o  son  cheueal  ferme  (4), 
Y  estoit  vng  des  inieux  disantz. 

D'abondant  congnus  Esaye 
Gontemplant  la  pudicit^ 
De  la  Yirge ,  aussy  Jerdmie , 
Et  autres  gens  d*au  thorite 

Qui  recite  (5) 

Par  v^rit^ 
Montrant  que  Tabre  sigoifie  , 
Dont  je  fus  k  joye  incite. 

Ge  bel  arbre  tant  fructifSre 
G'estoil  Jesse  certainement 

(i)  U  est  Evident  que  le  sixihne  vers  manque  et  que  le  septi^aie  eil 
incomplet.  En  rcTonche ,  Jehan  Pai^  a  donne  neuf  pieds  aa  dernier 
▼ers  :  Cestoit  VNG  plnisir^  etc. 

(3)  II  y  a  dans  le  texte  nsteu...  Le  reste  du  mot  a  dispara. 

(3)  J.  Por^e  a  encore  oubli^  ici  le  sixi^me  vers. 

[k)  Of.  Daniel,  XIV,  32  et  suiv.  c  Erat  autem  Habacuc  prophelaia 
Judra.....  Et  apprehendit  angelus  Domini  in  vcrlice  ejus  et  portavit  era 
capUlo  capitis  sui »  (Note  communiqu<^  par  ftf.  le  comle  A*  de  Bo«r- 
mont  )• 

(5)  Sic. 
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Daquel  Daoid  le  roy  prospire 
Fut  filz  indubitablement. 

Semblablement 

Dadit  regent 
La  vii^e  Marye ,  Jhesus  m^re , 
Descendit  successivement. 

Mil  cinq  cenlz  qaatorze,  a  vroy  dire, 
Yiron  la  feste  de  Noel , 
Fat  faict  et  cotnpo&e  k  Vire 
Ge  petit  dicte  de  Noel. 

Emmanuel,. 

Dieu  supernel , 
Supplion  nous  faire  conduyre 
Auec  lay  au  del  ^ternel. 
Amen. 

Tous  les  Doels  da  ms.  de  Jehan  Por^e  ne  sont  pas, 
heareaseruent,  sur  ce  ton.  Quelques-uns  sont  Merits 
dans  an  langage  popalaire ;  ce  sont  des  noels  naifs,  ou 
pour  6tre  pins  juste,  qui  veulent  6tre  naifs.  Qu'on  en 
JQge  par  les  extraits  qui  vont  suivre,  et  que  nous  allons 
eoQpruQieranxnoeisfranscritspar  Jehan  Por^e,  en  1581. 

II  estoyt  vne  fillette  (1) 
Que  le  fils  de  Dieu  voulutaymer. 

(Jng  jour  qu'elle  estoyt  seulette^ 
Gr&ce  il  a  faict  en  elle  imprimer, 
Et  luy  fist  dire  fet]  (2)  exprimer 
Par  vn  roessagcr  triomphant 


(I)  Noel  10,  rolio  ih  (recto). 

(2j  J^ojoute  et ,  le  cinqui^me  ?ers  ayant  huit  pieds  dans  les  couplets 
suivants. 
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Que ,  sans  son  bonneur  opprimer, 
Eir  concepuroyt  de  Dieu  Tenfant . . 

Elle  se  trouva  grossette  ; 
Et  quand  Tint  le  terme  d'enfanter, 

En  vne  poure  establette, 

OCi  le  vent  du  nord  venoit  venter, 

Fut  contraincte  de  s'arester ; 

Et,  Tenfantement attendant, 

Joseph  ne  faisoit  qu'escouter 

S'il  oirroit  plorer  cest  enfant. 

Le  petit  enfant  nacquit : 

La  Virge  fist  son  acquit^ 

Joseph  doulcement  Tembrasse 

Et  le  baisa  fort : 
II  y  prenoit  son  dedoict. 
La  Yirge  luy  fist  son  lict. 
L^asne  et  le  bcBuf  en  la  cresche 
Ne  lay  firent  tort... 

Lors  voyez  venir  GoUette , 
AUix ,  Martin ,  Guillemette  et  Roger, 

L'ung  luy  donne  sa  houllette , 
L*autre  son  petit  chien  k  berger. 
Hoch  luy  voullut  faire  monger 
D'vng  petit  pastS  bien  friant. 
Collin ,  Lerot  (?) ,  Marc  et  Roger 
Gouroient  a  qui  courroit  deuant. 
Perrot  luy  donna  vn  habit ; 
Pan  (?)  sa  houllette  fourbit. 
Quand  Lubin  s^eut  les  nouuelles, 

Apporta  du  rost. 
Gendrin  en  ouit  le  bruict , 
Qui  s'en  vint  charge  de  fruict. 
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£t  despouiila  sa  coteile 
Pour  courir  plus  fort. 
Eux  arriu^s  en  si  honneste  point , 
Vous  euseiez  ouy  chanter  si  doulcement 
En  musettes,  flustes  et  contrepoiut, 
Chacun  auoit  port6  sou  instrument... 


Sus,  pastoariaux,  11  est  minuict  (his),  (1) 
Jhesus  est  nay,  l*ange  I'a  dit  {bis). 
La  nuict  est  serye , 
En  jour  conuertye  ; 
Tout  est  k  repos , 
G^est  la  prophettye  : 
La  nuict  est  partye, 
J'ay  ouy  chanter  les  coqz. 
Debout,  debout,  au  vol  des  videcoz  (2). 
Noel ,  noel ,  sus ,  bergeronnette , 

Mamye,  ma  doulcette, 
Resueille  tost  les  pastouriaux. 

S^il  te  convient  dancer  vng  tour  (his), 
Porte  ta  fluste  et  ton  tabour  (bis). 

Or,  marchons  en  bende ! 

J 'ay  pour  mon  ofFrande 

Vng  couple  d'agniaux. 

A  Dieu  je  commande 

Le  pare  et  la  bende 

Et  nos  bestiaux. 


(4)   "SoSi  SA»  fol.  hi  (verso). 

t^\  Videcoq^  oo  vitecoq^  dc  rttDglo-saxon  vudcoe  (anglais  :  woodcock) : 
Voir  F.  Diez :  Eiymologisches   Worterbueh  der  Ronumueken 
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Or  aliens  voir  le  roy  des  paslouriaux. 
Noel,  uoel,  sus,  bergeronnette, 
Mamye,  ma  doulcetle, 
Resueille  lost  les  paslouriaux... 

Dieu  gard'  la  mfere  el  renfanson  (bis), 
Je  vous  donne  mon  pellisson  (bis) ; 

—  Et  moy,  ma  houllette ; 

—  Et  moy  des  noyselles 
Plus  d\ng  million. 

—  Marye»  s'il  te  haillo  (1), 
Que  ma  femme  alaicte 
Ton  petit  mignon. 

Adieu,  Marye,  de  vous  cong6  prenon. 
Noel ,  noel ,  sus ,  bergeronnette , 
Mamye,  ma  doulcetle, 
Uesueille  tost  les  paslouriaux. 


Genlilles  bergereltes  (2) , 
Et  les  bergers  aussy, 
Cardans  leurs  brebietles, 
Sont  bien  hors  de  soucy. 
Nous  orrons  de  leur  boucbe 
Raison  el  chantz  nouuiaux. 
Puysque  Noel  s*aproche , 
Viuent  les  paslouriaux!... 

Dedens  vne  establetle 
S'est  voullu  herberger 
La  Virge  pure  et  nette 
Qui  est  lant  ^  priser. 


(1)  S'il  te  fait  plaisir,  s*il  I'agrte. 

(2)  Noel  27,  fol.  46  (verso). 
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Joseph  tient  vne  torche, 
Troys  roys  sont  lib^raux. 
Puysque  Noel  s'aproche, 
Viuent  les  pastouriaux ! 

II  aura  ma  houllette 
(Car  je  luy  veux  donner) 
Et  vne  brebielle 
Qui  estoit  d  poil  noir  (1). 
Je  luy  donrey  ma  croce 
El  mes  pelitz  coustiaux. 
Puysque  Noel  s'aproche, 
Vivent  les  pastouriaux!.  . 


Je  voy  14  en  ceste  maisoii  (2) 
Vng  bon  homnie  tout  grison, 
Joseph  appele , 
Et  Marye  tenant  en  son  geron 
L'enfan^n  tout  envelopp4. 

Doux  enfant,  je  te  fais  vng  don 
D'vng  baston  bel  et  bon 
Qui  est  reuerdy. 
Voili  ma  musette  et  bourdon... 

Mais  dans  ces  32  premiers  uaels,  il  en  est  trois  qui 
sollicitent  surtoul  Tatteution. 

C'esl  d'abord  un  singiilier  canlique ,  oili  les  rimes 
feminines  sont,  sauf  dans  quelques  vers,  des  diminutifs 
en  etie^  et  on  tons  les  raols  des  rimes  mascnlines  sont 

{4)   Prononcez  ner. 

(^)   Noel  31,  fol    52  .reclo). 
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allonges  en  son.  Get  entrelacement  de  rimes  en  etU  et 
en  son,  prodnit,  quand  on  Jit  to.ut  haut  ce  noel,  Teflfet 
le  plus  bizarre  :  on  dirait  qu'on  entend  bourdonner  k 
son  Oreille  un  accompagnement  de  vielle  ou  de  binioa. 

La  paiz  en  terre  est  faicte  (1), 
Pasteurs  bergerison. 
Nous  auons  nouuelette 
De  la  saluatison. 

Oh^ !  chante  alouelte. 
La ,  mi ,  fan ,  fa ,  risen  I 
Allen  voir  en  couchette 
La  dosne  du  cason. 

Pour  tirer  de  moleste 
Adam  hers  de  prison , 
De  Tentraille  terrestre 
De  la  ten^brison. 
Oh6  !   chante  ,  etc. 

La  cataracte  ouuerte 
Dn  del  christalison, 
Yenu  est  le  proph^te, 
Dieu  de  paradison. 
Oh^  !  chante  ,  etc. 

Or,  je  prins  ma  criette 
De  viu  aifStison , 
Et  pour  la  godinette 
Le  friseau  surgrison. 
Oh^ !  chante,  etc. 


(t)  Noel  26,  fol.  65  (recto).  —  Je  donne  ce  Noel  tel  que  je  Pai  In; 
mais  je  ne  me  charge  pas  de  Tcxpliquer  dans  tous  ses  details* 
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J'auoys  la  bouteillette 
De  laict  mielison. 
An  petit  Nau  qui  tette 
Le  pape  boulison. 
Ohd  !  chante  ,  etc. 

GhSre  entiSre  et  parfaicte 
Fait  la  commerison , 
Aussy  chante  k  tue  teste 
Le  bon  homme  grison. 
Oh6  !  chante ,  etc. 

La  grande  brebis  moucette 
Et  I'agneau  bertison 
Qui  toussist  et  trompette 
En  passant  la  saison. 
Oh^ ,  chante ,  etc. 

En  la  creche  naulette 
L*enfant  se  reposon ; 
Le  petit  Christ  criquettc 
En  son  gergonison. 
Oh^I  chante,  etc. 

L^  haat  vne  logette 
Qui  tant  resplendison, 
G*est  oti  la  pucelette 
Fit  la  gesineson. 
Ohe  I  chante,  etc. 

Nous  y  aliens  y\k 
Voir  la  commerison , 
Donner  vng  brand  de  notte 
Au  pasteur  Allison. 
Oh6  !  chante  ,  etc. 
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Mais  que  j'ai  prins  ma  botte 
Et  ma  trique  houson, 
La  mulle  qui  me  porte 
Souuent  talonnison. 
Oh6!  chante,  etc. 

Touche  de  la  houletle 
Droit  au  champ  Allison 
Pique  de  la  housette. 
Cheualier  pielison. 
Oh6 !  clianlo,  etc. 

Plus  ne  soyes  en  crainte, 
Vivez  en  franchison 
Adieu  dy  sans  contrainte 
Vsque  ad  reuison. 

Oh^l  chante,  alouelte 
La,  mi,  fan,  fa,  rison ! 
Alton  voir  en  couchette 
La  dosne  du  cason. 

Lc  noel  i28  {Quand  Dieu  beut  prcmierement)  a  6l6  cora- 

posd  pour  la  fdte  des  Rois  (I).   G*elaient    un  de  ccs 

noels  que  Ton  chanlait  k  table,  lc  verre  en  main,  el 

dans  lesquels  se  ni^laient,  non   sans  agrdmeiit,  uneai- 

mabic  gaite  bachique  et  une  donee  foi  naive.  En  voiciles 

deux  premieres  strophes,  ou  plul6t  Ifis  deux  premiers 

couplets  : 

Quand  Dieu  beut  premiferement  (2), 

Ce  fut  du  laict  de  la  Virge  (pronoooez:  Vier^t\ 

{\)  Voir,  pour  les  chansons  du  Hoy  boit^  Eug.  cle  Bcaurepaire  :  Bi^ix 
SUV  la  poisie  populaire  en  Noimandie^  etc.  ( Soci^l^  Arch.  d'ATrandies, 
1856,  p.  406);  W  Friqtiassie  crotatifUoimee,  6dil.  de  Prosper 
Blanchemain,  pages  16  el  93,  et  lesLcttrtt  dc  Guy  Paiin  (1 6  janv.  i671)> 

(2)  Noel  28,  fol.  ^8  (redo)* 
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Qui  i'alaicta  doulcement , 

Comme  6a  m^re  et  consierge. 
On  ne  s^uoil  d'oi!k  ce  venoit : 

Oe  Paradis  d^couUoit. 
Cela  fut  par  art  diuin  faict, 
A  ussy  6toit-il  tout  parfaict, 
Et  le  roy  boit ! 

Au  grand  fleuve  du  Jourdain 

S*aparut  par  grand  mist^ro 

Vng  miracle  souuerain , 

Dieu  le  filz  et  Dieu  le  p^re. 
Le  Saint  Esperit  y  estoit , 

Qui  par  dessus  voUetoit. 
Cela  fut  par  art  divin  faicl| 
Aussy  estoit-il  tout  parfaict , 
Elle  roy  boitl... 

Mais^  a  noire  avis,  le  noel  le  plus  curieux  dn  recneil 
de  Jehan  Por^e  est  le  noel  29  {Au  commencement^  etc.). 
C'esl  une  des  rares  chansons  de  VAgiiillanneufqm  nous 
soient  resides  completes.  Sans  avoir  absoiumont  le 
enractere  populaire,  elle  est  assez  naive  et  d'un  joli 
moQvement  rbythmique  : 

Au  comoiencement  (1) 
Yous  nous  donres  aguillanleuf  (5 ic). 

Ce  ne  sont  pas  voz  enemys 

Ny  leur  arm^e, 
Mais  c'est  la  fleur  de  vos  amys 

Deiiber^e 

(0NoelS9,  foL  A9  (recto). 


—  254  - 

De  dire  vne  chanson  notti&e, 
De  chanter  et  faire  beau  jeu. 
Au  commencement,  etc. 

Nous  ne  demandons  pas  grand  cas 

Pour  Tariu^e , 
Quinze  ou  saize  mille  ducatz , 

G'est  ]a  dragee ; 
De  vos  escuz  vne  pougn^e 
Ou  de  testons  faictz  tout  de  neuf. 
Au  commencement,  etc. 

Ne  faignez  [done]  point  d'estre  absens 

Pour  la  fum^e : 
Faictes  ycy  de  beaux  presents 

A  Tassembl^e. 
Vous  donnerez  vne  eschin^e , 
Vingt  ou  t rente  pieces  de  beuf. 
Au  commencement,  etc. 

Ne  nous  faicles  gu^re  arrester 

Sur  la  gel^e ; 
Aprest^s  escuz  sans  compter 

Vne  escull^e. 
Faictes  [nous]  mettre  vne  bourr^e, 
Tirez  bon  vin ,  faictes  beau  feu. 
Au  commencement,  etc 

Voila,  n*est-il  pas  vrai,  des  documents  corieux  poor 
rhistoire  des  moeurs  et  coutumes  de  nos  anc^tres.  — 
Nous  pouvons  encore  trouver  dans  ies  32  premiers 
noeis  du  ms.  Por^e  des  details  qui  ne  sont  pas  saos 
int^r^t  pour  Tbistoire  de  Yire. 

Le  6'  noei  {Envn  verger  moult  delectabk)^  qoe  nous 
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avooscil^  en  entier  (1),  a  6i6^  nous  Tavons  vu,  compost 
h  Vire  en  i5i4. 
C'est 

tf  Van  mil  cinq  centz  et  trcDte  neuf  » 

qoe  «  fut  faict  et  compost  ^Yire  »  le  9*  noel  {Hilas, 
ou  pourroit'on  treuuer).  L'autear  a  cu  soin  d*ajouter 
qii*il  a  fait  a  ce  petit  dicU  tout  de  neuf,  d 

Pour  tousjours  gentz  d6uotz  induyre 
A  coliauder  de  mieux  en  mieux 
Marie ,  trSsori^re  des  cieux , 
D'vne  fierte  et  chasse, 

A  cetle  date,  en  effet  (2),  Pierre  Lefoulon  donna  k. 
IMglise  Nolre-Dame  de  Vire  un  charmant  petit  reliquaire 
de  la  valear  de  six  gros  d'or,  et  rofifrit  a  la  Yierge  la 
veille  de  Notre-Dame-Angevine  (8  septembre). 

Le  noel  15  {Royne  des  cieux)  nous  montre  combien 
^taient  rest^s  populaires  dans  la  vieille  capitate  dn 
Bocage  normand  les  Vaudevires  de  la  premiire  ^poque, 
je  veux  dire  les  chansons  d'Olivier  Basselin  et  des  com- 
pagnons  vaudevirois,  Une  des  plus  gracienses  chansons 
d'amour  des  mss.  de  Bayeux  et  de  Vire  (3),  c'est,  sans 
contredit,  la  chanson  de  la  fleur  du  val  de  Vire  : 

Royne  des  fleurs,  la  fieur  du  val  de  Vire, 
Quand  je  vous  voy ,  mon  coeur  est  en  esmoy : 

(1)  Voir  page  263. 

(2)  C.-A.  S6guin  {Mimorial  viroh^  p.  dO),  dit  15S5  ;  mats  d'apr^s 
le  neuvi^me  Noel  du  ms.  Porte,  ii  faut  lire  ividemment  1539. 

(3)  Voir  Dotre  Edition  des  Chansons  normandes  au  XV*  giicle^  pages 
22  et  33. 
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S'il  vous  plaisoit  faire  vng  amy  de  moy, 
Vous  hosieries  mon  coeur  hors  de  martire. 

I/auteur  da  i5*  noel ,  se  souvenant  de  celte  jolie 
chanson,  I'a  parodide  en  Thonneur  de  la  Vierge  : 

Royne  des  cieux,  royne  du  hault  empire, 
Tout  paradis  vous  faict  feste  et  honneur, 
Car  voslre  filz ,  comme  vroy  redempleur, 
Le  genre  humain  a  mins  hois  de  martire. 

Au  dernier  vers,  d'ailleurs,  le  poele  appelle  hi  Vierge 

Royne  des  cieux  ,  la  lleur  du  val  de  Vire. 

Nous  trouverons  enfin  dans  ce  noel,  ainsi  que  dans 
trois  autres,  des  souvenirs  des  guerres  cruelles,  des 
^pid^inies  et  des  affreuses  famines  qui  d^solerent  la 
ville  de  Vire  pendant  la  dernifere  raoitie  du  XVI*  si^cle. 

Gardes  nous  done ,  les  habitants  de  Vire , 
De  guerre  et  peste  et  de  famine  auoir...  (I) 


Nous  te  prions,  6  toy. 
Nostra  seigneur  et  roy. 
Poser  aux  guerres  11  n  (2). 


Emanuel , 
Les  gens  de  ceste  ville 
Tu  veuilles  preseruer 


(i)  Foi.  26  (reclo). 
(2)  Fol.  80  (reclo). 
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£t  mesine  ieurs  families 
Depeste  et  mauuais  air  (1). 


0  roy  des  roys ,  prenez  nous  a  mercy, 
Tir^s  la  mort  hors  de  ce  pays  icy  (2). 

Les  noels,  auxqaels  nous  empruntons  ces  citations, 
ayant  ^t^  transcrits  en  i581 ,  font  probablement  allu- 
sion aux  guerres  religieuses  qui  eurent  lieu  pendant  le 
r^gne  de  Charles  IX,  aux  ^pid^mies  et  aux  famines  qui 
en  furent  Tin^vitable  suite.  Pendant  les  lutles  entre  les 
catholiqaes  et  les  protestants,  la  ville  de  Vire  fut  prise, 
reprise  et  pill^e  quatrefois,  d'abord  au  moisde  mai  1562 
par  Monigommery,  puis  au  mois  de  septembre  de  la 
m^me  annde  par  le  due  d'^tampes.  Le  pillage  dura 
qiiatre  jours.  L'annee  suivanle  (mars  1563),  Vire,  repris 
pnr  Montgommeryy  est  encore  livr^  au  pillage.  Enfin,  le 
i^  septembre  1568,  Vire  fut  pris  de  nouveau  par  Mont- 

(1)  Fol.  h&  (verso). 

(2)  Fol.  5i  (verso).  11  fuut  proiioiicer  pays  d'une  syllabe.  On  a  eu 
.  tort  dti  raccourcir  le  qualrii^nie  vers  du  second  couplet  {Chan$uns  du 

XV^  siiele,  Soci6l<i  des  Anc.  Text,  fr.,  i875«  p.  57)  de  la  fameuse 
chanson  lUltu  I  Olivier  Baste  tin  : 

Voiu  80ttU6s  gaiment  chanter 
Et  demeaerjouyeuse  vie 
Et  la  blaucbe  liuriie  porter 
Par  le  pais  do  Norinandic. 

Le  ms.  donne ,  en  efTel : 

Far  tout  !e  pais  de  Normaodie. 

—  Voir  aussi  Vauquelin  de  La  Fresnayc,  Satires^  p.  388  : 

Pour  ne  perdre  ta  peiae  en  perdant  les  thr^sors 
Pe  ces  estranges  pays. 
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gommery^  qui  mit  tout  a  feu  et  k  sang.  —  Les  registres 
des  tr^soriers  de  I'eglise  Notre -Dame  sent  ^loqueats  k 
cette  date  funeste  el  fournissent  un  prdcieux  commen- 
taire  auxtrisles  lamentations  du  ms.  de  JehanPor^e(l): 
«  Le  i*'  septembre  de  Tan  1568,  jour  etfeste  de  M.  Saint- 
Gilles,  viron  cinq  heures  du  mailin,  la  ville  de  Vire, 
laditte  ^glise  et  aultres  ^glises  dudictVirefarentprinses 
par  le  comte  de  Montgommery  et  gens  de  son  arm^e, 
de  la  pr^tendue  nouvelle  religion,  lesqnels  auoient  pilM 
^l  rauag^  laditte  ^glise,  rompeu,  froissd,  cass^,  ruiney 
les  vitres,  grilles,  buys,  fenestres,  chaires,  bancs,  sie- 
ges, coffres  (2), aou^tels  et  images;  prins,  ravy  et 

emport^  une  custode, et  patdne  d*argent,  avecques 

les  ornements  de  chappes,  casubles ^tolles,  

surplis,  mappes, courlines,  or  et  argent  monnoy^ 

et  k  monnoyer,  leurs  cbarles  et  escriptures  et  enseigne- 

ments,  rompeu,  ruiney  et  emportey  les  orgues,    

L'^glise  estoit  demeur^e  d^serte  (3).  « 

La  peste,  qui  avait  ddsol^  Vire  au  XIV*  si^cle,  y  fit 
de  nouveau  son  apparition  au  XVI*.  Les  registres    des 

(1 )  Voir  dans  V  AbrSgi  de  la  vie  de  Jean  Hatbout  par  F.  Caiin,  comment 
legrand-p^re  de  Jean  Halboul,  tr&orier  de  N.-D.,  essaya  au  pdril  desa 
\ie  —  mais  en  yain  —  de  sauver  les  richesses  de  Tdglise  ( Notice  sur  te 
convent  des  Capucina  de  Vire^  etc.,  3*  6dit,  p.  9,  note  i). 

(2)  Nous  laissons  en  blanc  les  mots  que  nous  n*a?ons  pu  lire. 

(3)  A  cette  mSme  date,  Jean  Le  Houx,  ne  songeant  qu*&  ses  lonneaui, 
chantait  gaimenl  (trop  galmentl ) : 

Tout  a  I'entour  de  uos  ram  pars 

Les  ennemifl  sont  en  furie . 

Sauvez  nos  tonneaux,  je  tous  pric. .. 

( YaudeTJre  83. ) 
Vauquelin  de  La  Fresnaye  (Saiyre  d  Monsieur  de  La  Boderie  )  rap- 
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Irdsoriers  ayant  6{6  emport^s  par  Ics  protestants  en  1568, 
Doas  n'avons  pa  trouver  aucun  renseignement  sur  les 
^pid^mies  auxquelles  les  noels  15,  25  et  32  font  allu- 
sion. Les  Memoires  manuscrits  (i)  de  Lecoq,  lieutenant 
criminel  au  bailliage  de  Vire ,  ne  parlent  que  de  la 
paste  de  1584,  qui  fut  terrible.  Nous  en  detachons  en 
passant  quelques  lignes : 

0  Les  habitants  furent  obliges  d'abandonner  la  ville. 
L*herbe  ^tait  aussi  grande  sur  la  place  publiqae  que 
dans  un  herbage.  La  nuit  de  Noel,  il  n'y  avait  pas  vingt 
personnes  k  I'^glise  (2).  * 

Le  noel  17  (Tous  habitans  les  cieux)^  anqnel  nous  avons 
dijk  fait  un  emprunt,  nous  montrera,  k  d^faut  d'autres 
documents,  de  quel  parti  ^taient  les  Virois  pendant  les 
gaerres  de  religion  : 

Donne  au  roy  des  Galloys , 
Obseruateur  des  loix , 
Grace  et  vertu  de  sup6rer 
Et  bientost  subiuguer 

Tout  le  peuple  fran^oys. 

« 

pelle  ceile  Iriste  6poque ,  el  la  compare  aa  temps  heureox  od  Ton 
chantait  les  joyeuses  chansons  da  foulon  poete : 

Je  ne  puis  sans  horreur  ouir  qu'au  Yaudevire 

(Oa  iadis  on  souloit  lea  bellea  cfaansona  dire 

D'Olivier  Basselin )  qa'ilt  ont  fort  m^chamment 

Coap6  la  langue  aux  bceufs  en  tout  d^bordement : 

Ayant  en  maint  endroit  mainte  femme  forcde 

Aux  yeux  de  son  mari  chetiue  renaers^e (p.  396. ) 

(1)  L*original  est  k  la  Bibliothique  de  PArsenal.  Une  excellente 
copiese  trouTe  k  la  Bibliolhique  de  Vire. 

(3)  Dans  on  regisire  des  Archives  du  Calvados  *—  de  la  fin  du  XVI* 
si^le— contenant  V  « inrentaire  des  lelU-es  et  conlraclz  faisanlz  mention 
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En  rhonneur  de  quel  roi  est  faite  cette  tooctiunte 
pri^re?  C'est  tr^s-probablement  en  Thonnear  de  Char- 
les IX.  La  dernifere  ann^ede  son  refine  (1574),  ce  prince, 
voalant  reconnaitre  Timmuable  fid^Hl^  des  Virois  k  sa 
personne  et  les  d^dommager  des  pertes  que  les  protes- 
tants  leur  avaient  fait  subir,  leur  fit  remise  de  la  taille. 

Nous  voyons  enfin  dans  les  noeis copies  en  4581  com- 
bien  le  culte  de  la  Vicrge  ^tait  en  honneur  dans  toiite 
la  Normandie  et  particuli^rement  h  Yire  : 

G'est  la  Conception  (I) 
Qu^en  grand  d^uotion 
Est  ce  jour  celebr^e ; 
Par  le  people  normand 
Qu'elle  a  tous  jours  fait  gi*and 
Doibt  estre  ven6r6e  (2/. 


des  parties  de  rentes  appartenant  aux  prestres  et  chappelains  de  la 
community  {sic)  de  T^lise  Nostre-Dame  de  Vire  >,  nous  avons  trouvif, 
sous  la  couverlure ,  une  feuille  de  papier  sur  laquelle  un  des  praties 
de  cetle  community  a  compost  ou  transcrit  uue  pri^re  en  ven'k  sainte 
Suzanne.  Dans  cette  pri^re,  on  conjure  sainte  Suzanne  de  faire  que'par 
son  intercession 

J^sas,  son  esponz  d^bonnaire, 

Vcaille. 

Guerre  destruyre  et  paix  douner. 

Et  &  la  fin,  le  fiddle  demande  que,  grdce  aux  pridres  de  sainte 
Suzanne : 

J^sus,  tous  les  jours  de  sa  vie, 
Le  garde  de  Veapydemie, 

On  le  voit,  tout  le  monde  ,  au  XVI«  si^clc,  faisuit  ^  Vire  les  m^mes 
Vflenx. 

(1)  Fol.  5i  (recto). 

(2)  Voir,  dans  VEssai  de  Bibliographie  viroUe,  paj;es  94  el  sni?. 
combicn  les  Virois  se  sont  distinguds  aux  Paivwds  de  Caen  et  do  Roucd. 
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Chanies,  Virois,  chant^s  (1) 

Gantiques  et  dicUs 

De  la  Vierge  honor^e  (2)* 

Arrivoas  maintenanlaux  noels  qui  out  ^t^  copies  dans 
le  ms.  Por^e  postdrieurement  k  1581. 

Noos  relevons  toat  d'abord  dans  le  dernier  noel 
[Vitemel  voyant  ies  kumains)  une  allosion  k  la  Ligue, 
qui  nous  donnera  la  date  approximative  de  sa  compo- 
sition : 

Bon  Dieu  1  plaise  vous  d^Iiuirer  (3) 

Notre  bon  pais  (4)  de  Normandys 

Des  ligueurs  qui  ont  conjur^ 

Nous  faire  quitter  la  patrie. 

Bride  leur  rage,  et  felonie  1. . . 

Ce  grand  Dieu  irous  liure  i'assault  (5). 

(1)  Pol.  A9  (verso). 

(2)  J.  Le  Houx ,  dans  son  Noel  7,  appelle  la  Viei^e : 

«  De  Vire  saiacte  patronue ;  • 

etau  Noel  43,  il  dira  : 

Regoy,  palroaae  des  Virois, 
Le  McriGce  de  nos  voix. 

{»)  Fol.  82  (recto). 

{h)  Voir,  aa  sujet  du  mot  pais  mooosyllabe,  la  note  2  de  la  page  257. 

(5)  Jeao  Le  Boux  n*aimait  pas  noo  plus  Ies  Ligueurs*  Voir  le  Vau- 

devire  LXXXVll  : 

Ces  faux  Ligueurs  nous  nourrissoient  la  guerre, 
Qui  nous  a  faict  oublier  nos  chansons, 
lis  ne  nous  ont  rieu  laisse  que  la  terre, 
Et,  en  Tuidant  nos  tonneanx  et  poinssons, 
Nous  ont  ost6  oe  qu'afmions  le  roieux. 
H6las !  pourqaoi  viueut  ces  enuieux  ? 

Voir  aussi  notre  itude  sur  Ies  frkres  Le  Chevallier  tVAigneaux^  page 

31,  et  la  rtimpression  du  Tombeau  de  ces  deux  poetes  virois,  par  M.  E. 

de  Reaiirepaire,  page  26. 


—  262  — 

Le  nuel  37  (Egaies  vous  trisies  humuins)  uyant  ^t^ 
^crit  au  XVII'  par  Jean  Por^e,  deuxi^me  du  nom,  qui, 
apr^d  avoir  ^t^  tr^sorier  de  T^glise  Notre-Dame  de  1656 
k  1658 ,  moarat  au  mois  de  septembre  1673 ,  c'est 
peut-6tre  au  jeane  Louis  XIV  qu'il  est  fait  allusion  dans 
ce  couplet : 

France  qui  auoit  {sic)  conjur^ 
Terre  [et]  cieuz  nous  faire  la  guerre, 
Tu  as  pour  amy  asseurd 
Maintenant  le  del  et  la  terre. 
Ton  Dieu  en  terre  descendant , 
[Et]  ton  Roy,  au  ciel  te  guidant, 
Fit  la  paix  en  terre  et  aux  cieux. 

9 

La  paix  dont  il  est  question  au  dernier  vers  ne  serait- 
elle  pas  celie  des  Pyrdn^es  conclue  le  7  novembre  1659, 
le  poete  voulant  rappeler  dans  son  noel  cet  heurenx 
^v^nement,  dont  la  date  ^tait  toute  fraicbe  encore  ? 

Des  sept  derniers  noels  du  ms.  Por^e,  deux  doivent 
6tre  n^glig^s.  Ces  deux  cantiques  se  trouvent,  en  effet, 
dans  tons  les  Recueils  et  toutes  les  Bibles  de  noels  qui 
s'imprimaient  un  pen  par  toute  la  France  et  particulife- 
rement  k  Troyes. 

C'est  d'abord  le  noel  35  : 

Chantons,  je  vous  en  prie, 
Par  exaltation , 
En  I'honneur  de  Marie , 
Dame  de  grand  renom. 

Suit  le  dialogue  bien  connu  entre  le  fidele  et  la 
Vierge  : 
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--  Or ,  nous  dites,  Marie  —  qui  fut  le  messager 
Qoi  porta  la  nouvelle  —  pour  le  monde  sauver? 
—  Ce  fut  Gabriel  Tange  —  qui ,  sans  dilation , 
Dieu  enuoya  sur  terre  —  par  grand  compassion  (1). 

Le  noel  36  est  une  traduction  de  VO  filii : 

Sus,  sus,  Chretiens,  4  caste  fois 
Rendons  hommage  an  Roy  dee  Roys, 
Qui  d'enfer  d^liurS  nous  a. 
Alleluia,  alleluia,  alleluia. 

Mais  les  noels  33  at  34  m^ritenl  una  ^tude  toute  par- 
ticuli^re.  L'autaor  de  ccs  deux  noeis  a  mis  an  sc^ne  au- 
tour  de  la  creche  de  I'enfant  Jdsas  tous  ses  amis  virois 
ddguis^s  en  bergers.  Nous  avons  d^j^vu  (2),  d'apr^s  les 
registres  de  T^lat  civil  de  Vire,  k  queiles  families  ^taient 
allies  lesPorde,  au  milieu  duXVII*  si^cle.  Les  noels  33  et 
34  vont  fournir  k  ce  sujet  de  nouveaux  renseignements. 

Pasteurs,  qui  gardoient  leurs  tropiaux  (3), 
Marchoient  (4)  en  Bethleem  grand*erre, 
Quand  Tange  dist  en  chants  nouuiaux 
Que  Dieu  est  nay'en  ceste  terre. 

(1)  D^apr^s  W,  H.  Ghardon  [BulL  de  la  Soe,  d'Ag,^  Sc,  et  Arts  de 
la  Sarihey  2«  et  3*  trim,  de  1S78),  ce  noel  serait  de  Lacas  Lemoigne, 
car6  de  St-Georges-da-Puy-la-Garde,  prds  dMngen. —  Ce  noel  6lait  si 
Gonnu,  que  Fabb^  Pellegrin,  qui  a  compost  six  recueils  de  noels  et  de 
chansons  spirituelles  «  sur  les  plus  beam  chauis  auciens,  sur  des  airs 
d*op6ras  et  de  Tauderilles  irds-connus  «,  a  fuit  dix  no€ls  au  moins  sur 
le  Tieti  air  populaire  :  Or,  nous  dites,  Marie, 

(2)  Pages  223  et  suiv. 

(3)  Fol.  55  (verso). 

(&)  11  y  a  marehent  dans  le  ms. 

18 
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Chacun  d'eux  sellon  leur  moyen 
Gheminoient  en  bon  Equipage, 
En  portaiit  de  leur  petit  bien, 
Alloient  k  I'enfant  faire  hommage. 

Francin  (?)  (1)  porta  dans  son  pennier 
Des  ch&taines  et  des  noisettes. 
La  bande  (?)  porta  son  gibier, 
Margot  (?)  le  laict  de  ses  cheurettes. 

Rampan  porta  ses  trois  grutiaux 
Auec[que]  grande  reuerence ; 
Les  bergers  faisoient  petitz  saolx, 
Voyant  telle  magnificence. 

A  vobis  (?)  et  son  compaignon, 
Gonsiddrant  ces  grands  merueilles, 
Pr^sent^rent  k  Tenfan^on 
Un  bonnet  noir  k  deux  oreilles. 

Verj'oni  avec  le  grand  Bonnet  (?)  (2), 
Et  les  supportz  de  la  musiqae 
Se  mindrent  k  chanter  Noel : 
G*estoit  vn  plaisirmagnifique. 

Desvages  pas  ne  s'y  treuua, 
Qui  pourchassoit  vn  b^ndfice  : 
Ses  gans  jaulnes  il  enuoya 
Par  Beaumont  qui  en  fist  Toffice. 

(1)  NoQS  mettOQs  un  point  dUnterrogatioD  k  cdt6  des  uoms  que  nous 
n^avoDS  pu  trouver  dans  les  r^islres  de  r£tat  civil  de  Vire,  ou  &  cM 
des  prteoms  et  des  sobriquets  que  seals  les  conlemporains  pounieol 
connattre. 

(2)  II  ftiut  lire,  &  cause  de  la  rime,  UonneK  C*est,  dn  reste,  la  pro- 
nonciation  viroise. 
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Guertiere  fist  un  sirot, 
Qu'il  envoya  par  Connerye, 
En  la  compagaie  de  Girot  (?), 
Pour  resjoair  dame  Marye. 

Blon  ne  fat  pas  irr^gulier, 
Pourtant  sMl  faict  la  soardoraille  (1), 
Gar  il  porta  tout  le  premier 
Vn  jambon  et  sa  grande  boutaille. 

Ij  arriva  TDg  aduocat* 
Lequel  n'apportait  que  sa  grippe  ; 
Mais  Dieu,  qui  oste  tout  d^bal, 
Le  renvoya  k  sa  praticque  (2). 

Du  Chesne  quicta  ses  mereaulx. 
Pour  accourir  de  grand  vitesse 
Jouer  de  ses  doux  flutereaulx, 
Pour  mettre  Ten  rant  en  Hesse. 


(f)  5iV.  Ne  faat-il  pas  lire,  comme  s^il  y  avait  une  pareolh^se  : 
(Pourtant  il  faict  la  sourde  oraille).— B/on,  qui  d*ordiiiaire  faisait  la 
soorde  oreille,  se  serait  monlr^  g^n£reu&  enyers  le  petit  Jteus  (?)• 

(2)  A  coup  sftr  cet  aTocat  n'^tait  pas  Jeao  Le  Houx ,  qui ,  d*apr^s 
son  ami  Sonnet  de  Courral , 

•  IMtestoit  du  barreau  la  chicane  el  le  bruit  » 
et  qui  disait  &  ses  conrrdres  : 

Messieurs,  maintenant  delaissez 

Tous  Yos  proeez. 
Assez  TOUS  aurez  d'aultre  temps 

Pour  d'auaricc 

Faire  cxercice 

Sar  les  ciiens.  (V.  de  V.  54.) 
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Sus,  pasteurs  de  la  contr^e  (1), 
De  marcher  tost  hastons-nous, 
Pour  aller  jusqu'A  en  Jud^e 
Voir  le  Saulueur  de  trestous. 
Hastons-nous  done,  je  vous  prie, 
Et  marchons  gay  au  grand  pas. 
Pour  Yoir  la  Virge  Marye 
Et  son  petit  Messias  (2). 

Grosparmy  (?)  print  sa  sonnette 
Et  Clermont  sa  Harion  (?) ; 
Mahili^e  sa  Catherinne  [tte](?)  (3), 
Qui  porta  dans  son  giron 
Confitures  et  dragee 
Pour  donner  k  cest  enfant 
Qui  est  de  noble  lign^e 
Pur  et  net  [et]  triomphant 

La  Rocque  dit  k  s'amye 
Pren^s  done  le  pot  au  laict, 
Pour  faire  de  la  bouiliie 
A  ce  petit  poupellet. 
Becquetiere  et  sa  Marye  (?) 
Port^rent  vng  bon  fagot 
De  linge  et  tapysserye 
Pour  le  coucher  en  maillot. 


(0  Fol.  57  (recto). 
(2)  II  y  a  Uessaie  dans  le  texte. 

(8)  On  lit  dans  le  ms.  «  Mabili^re  sa  Catherinne.  •  II  faul  lire  m 
Catherinnette  »,  et  prononcer  le  ?ers  : 


«  Mabilij;r'  sa  Cath'rioettc  « 
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Verponty  pasteur  ordinaire, 
Print  son  vioilon  de  hault 
£t  [en]mena  la  Guerti^e 
Pour  danser  au  cha pellet  (1)» 
Qui  faict  les  bonnes  gambades 
La  tangue  et  estourdion, 
Qui  s^ait  fort  bien  les  gaillardes 
Les  dances  k  recuUon. 

Le  PisBot  et  Gesnoti^re, 
En  dansant  par  le  chemin, 
P^pie  les  print  a  I'Herbi^re, 
Fallut  tost  venir  k  \in, 
Et  en  grande  diligence 
Le  Rocher  print  ses  sabotz^ 
Qui  courut  chez  Exellence  (2) 
En  querir  cinq  ou  six  potz. 

Faribondet  (?)  tost  s'auance 
De  [leur]  dire  vne  cbanson 
Qui  est  de  table  et  de  dance, 
Gomme  entend  bien  la  fagon. 
Rampan  port'  sa  musquadelle  (3) 
Le  curd  (?)  des  vieux  ongnons, 
Nicollas  (?)  force  quenelle 
Pour  le  disner  des  gargons. 


(1)  Nous  ne  Yoyons  pas  quel  mot  il  faut  substituer  h  ehapelUt  pour 
rimer  h  hault, 

(3)  Joli  nom  pour  un  marchand  de  vin  1  Ce  nom  D^est  pas  perdu, 
da  reste,  el  6(ait  encore,  il  y  a  pea  de  temps,  ports  &  Caen  par  un 
h6ielier. 

(8)  II  y  a  dans  le  texte  ;  Rampan  portanu,, ;  mats  le  Ters-est  faux. 
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Tous  ces  pasteurs  d^une  bande 

Treau&rent  le  petit  Dieu 

Auquel  ils  iui  font  offrande, 

Guerretiere  (I)  en  premier  lieu, 

Et,  k  sa  bonne  arriv^e, 

Lui  donna  son  gris  manteau  (2) 

Pour  le  garder  de  gelee 

Et  Taffluber  (3)  au  bersiau  (4). 

Nous  voyous  ainsi  ddfiier  dans  Tdtable  de  Betbleem 
tous  les  amis  de  la  famille  Por^e,  ces  a  bourgeois  de 
qualitd  d  comme  disait  Jean  Le  Houx,  qui  n'avaient 
pas  encore ,  4  la  fin  du  r^gne  de  Louis  XIII  ou  pen- 
dant la  minority  de  Louis  XIV,  a  quitt^par  avarice,  aox 
petils  enfants  »  (5),  le  soin  de  chanter  Tav^nement  du 
Sauveur. 

(i)  L*auteur  allonge  le  mol  CueriUre  pour  la  mesure. 

(2)  11  y  a  dans  le  ms.  manteau  gris.  Mais  c'rst  manteau  qui  doil 
rimer  h  bersiau* 

(3)  Se  dit  lou jours  h  Vire  pour  u  aCfublcr.  > 

(&)  Puisque  nous   exhumons  de  vieilles  poesies   viroises  in^diles, 

void  deux  couplets  que  nous  avons  trouvfe  snr  la  derni^re  feuiUe  du 

registre  des  bapt6mes  de  1573  k  1588.  Ces  vers  sembleot  adressft  & 

quelque  haut  dignitaire  de  Tfiglise.  Serai t-ce  &  r^?^qae  de  Porpbyic 

qui  Tint,  le  h  octobre  1578,  purifier  et  rendre  aa  calte  Teliae  Notr&- 

Damei  souill^e  le  16  seplembre  pr^edeot  par  I'assassinat  du  sieur  de 

Villiers  ? 

Celuy  dont  la  sainte  paupiere 

Les  actions  hamaines  considere, 

El  d'vn  claln  d'ocil  accable  les  hautaios, 

Vueille  bennir  vos  catoliqucs  maius  I 

A  biea  garder  p\6i6  et  justice, 
Or  pour  le  bicn  si  de  vostre  seruice- 
Quelque  conscil  vous  esperte  de  nous, 
Yous  nous  Toyez  icy  tres  humbles  tous. 

(5)  Voir  DIoeU  de  J,  de  Houx,  p.  37, 
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Malgr^  loales  nos  rechercbes,  nous  n'avons  pu  d^- 
couvrir,  dans  les  archives  viroises,  tous  lea  noms  qui 
figarent  dans  ces  deux  noels ;  toutefois^  nous  en  avons 
troQV^  un  assez  grand  nombre  pour  reconstituer  k  pea 
pr6s  one  de  ces  joyenses  soci^tds  provinciates  d'autre- 
fois,  qui  savaient^  comme  nous  I'avons  d6]k  dit,  m^ler 
k  one  devotion  naive  one  douce  et  aimable  gatt^. 

Les  voici  dans  Tordre  od  nous  les  donne  Tauteur  des 
deux  noels. 

Rampan.  -  II  ne  pent  s'agir  ici  de  Jean  Groult,  cur^ 
de  Rampan  (i)  qui  fut  tr^sorier  de  Notre-Dame  pendant 
les  ann^es  1569-1571,  et  qui  avait  fond^  en  15641a 
confrdrie  du  saint  nom  de  J^sus  (2).  II  est  probablement 
question  d*un  de  ses  successenrs  k  cette  cure,  virois 
d'origine  comme  lui. 

Vebport.  —  Dans  la  liste  des  personnes  cbaritables 
qui  ont  contribu^  a  I'dtablisseraent  des  Capucins  de 
Vire  (3),  en  1624,  on  litle  npm  de  M.  de  Verpont.  Ge 
M.  de  Verpont  est  probablement  le  m^me  que  Michel 
Le  Mercier,  buissier,  sieur  de  Verpont,  qui  fut  inhum^ 
le  29*  jour  de  Janvier  1663. 

(1)  Aujourd'hui  canton  de  St-LO. 

(3)  Et  nom  de  VEnfant  Jisus^  comme  le  dit  G.-A*.  S^uin,  Mimorial 
9iroi$y  p.  64. ^Le  3  aoftt  1577,  Jean  Gaeroult  (sic),  cur6  de  Rampaon 
(«ic),  euiit  reoeTear  des  pretres  et  chapelains  de  T^glise  Notre-Dame 
{Archives  du  Calvados,  Vire). 

(3)  Ms.  consenr^  aux  Archives  du  CaWados.  —  En  161  A,  Jean 
Mercier,  sienr  de  Verpont,  bourgeois  de  Vire  (et  probablement  le  pdre 
de  Michel),  devait  aux  chapelains  de  Vire  uae  rente  annuelle  de  trente 
sols  tournois  de  rente,  ct  cinq  poulcs, 


—  270  — 

Desvages.  —  On  trouve,  h  la  dale  dn  13  Janvier  1585, 
dans  les  registres  des  baptdmes  de  Notre-Dame  (1),  la 
mention  suivante  :  «  Un  fits  et  une  fille  pour  Jehan  Des- 
vages. »  Qui  salt  si  le  Desvages  du  noel  33  n'est  pas 
celui  qn*on  baptisait  le  13  Janvier  1585  (2)? 

Beaumont.  —  En  1664  (26  octobre),  fut  inbum^  Michel 
de  BeaumouL  Sa  fille,  Rende  de  Beaumont,  femme  de 
M*  Pierre  Hays,  sieur  de  La  Sori^re,  ne  tarda  pas  a  le 
suivre  :  elle  fut,  en  efifet,  inbum^e  le  12  aotlt  1670. 

GuERTiifeRE.  —  Ce  nom  revient  trois  fois  dans  les  noels 
33  et  34.  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  nom  patronymi- 
que  de  celui  qui  poss^dait  la  lerre  de  la  Guertiere  (3), 
silude  dans  la  paroisse  de  St-Germain-de-Tallevende. 

CoNNERYE.  -  Nefaut-ilpas  lire  Coquerie?  A  la  date 
du  10  septembre  1615,  fut  parrain  honorable  homme 
Gilles  Boyvin  de  La  Coquerie  (4). 

(4)  Conserve  h.  la  mairie  de  Vire. 

(3)  On  trouve  aux  dates  suivantes  23  jain  1585  et  li  avril  1589  : 
parrain,  Pierre  Desvages,  pr6lre.  Ce  Pierre  Desvages  6lait  (1593, 
6  juillet),  cur6  de  Mesnil -Robert,  et  (159A,  6  septembre)  a  recevear  des 
chapelains  de  la  community,  desservie  en  l*^lise  N.-D.  > —  (Cette  com- 
muniU  se  composait  des  pr^tres  natifs  et  baptises  sur  les  foots  de 
Vire).  On  retrouve  encore  ce  nom  &  la  date  21  juillet  1608.  Le 
Desvages  du  noel  33  6tait  trte-probablement  an  pr^tre,  lui  ausa, 
puisqu'il  c  pourchassoit  un  l)^o6fice.  • 

(3)  A  quelques  kilometres  de  Vire,  sur  la  route  de  Vire  k  St-Pois. 

(k)  Kn  1625  (19  d^cembre),  NoelLe  Roussel,  avocat,  s*appelail,  loi 
aussi,  sieur  de  La  Coquerie.  —  On  pourrait  lire  encore  :  Cavtiie, 
Parmi  les  bienfaileurs  des  Capudns  de  Vire  (162&),  flgure  M.  deU 
Caverie,  «  procurcur  du  roj  6s  eaux  et  foists.  » 
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Blon.  —  Ceite  famiile  est  une  des  plas  anciennes  de 
Vire;  elle  a  encore  aujourd'bui  des  repr^seDtants. 
Parmi  les  bienfaitears  des  Capucins,  lors  de  leur  ^tablis- 
sement^  Vire  en  4624,  on  lit  le  nom  de  M.  de  Blon, 
lieutenant  gdu^ral  du  Vicomtd.  Nous  avons  d^j4  vu  (1) 
que  Robert  Radulpb,  sieur  de  Blon,  avait  mari4  sa  fille 
Anne  au  neveu  de  Jean  Le  Houx  et  sa  fille  Fran^oise  k 
Jean-Baptiste  Por^e,  sieur  de  Viresne,  le  fils  de  celui 
qui  a  copi^  le  ms.  Polini6re  et  le  noel  37  du  ms.  Por^e. 

Do  CflESNE.  —  Le  23  septembre  1573,  fut  parrain  Du 
Chesne  «  organistre  »  (sic)  de  T^glise  Notre-Dame. 
£tait-ce  son  fils  qui 

Jouoit  de  ses  doux  flutereaulx 
Pour  mettre  Tenfant  en  liesse  (2)  ? 

Clermont.  (3)  —  En  1573  (10  septembre)  fut  parrain 
Thomas  Anfrie,  sicur  de  Clermont,  lieutenant  particulier 
de  iM.  le  yicomte  de  Vire.  La  famiile  A  nfrie  6tait  alli^e 
aux  families  Le  Chevallier  d'Aigneaux  et  Sonnet  (Sonnet 
de  La  Pinsonniere  et  Sonnet  de  Goorval,  Tauteur  de  la 
Satyre  M^nippee  sur  ks  poingnantes  traverses  et  incom- 
moditez  du  mariage], 

MABiLi&Rif  (4).  —  En  1616  (2  f^vrier)  on  lit  dans  les 

(1)  Voir  page  236. 

(3)  Dn  ChesDe,  orgaoiste  et  bourgeois  de  Vire,  figure  aussi  dans 
deni  actes  en  date  da  12  novembre  et  du  32  ddcembre  1579  {Archives 
du  Calvados,  —  CoDfririe  du  Saint-Esprit  de  Vire.) 

(3)  Nom  de  terre,  peroisse  de  St-Martin-dc-Tallevendc. 

{b)  Nom  de  terre;  mais  dans  quelle  paroisse,  aux  environs  de 
Vire,  est-elie  sitnte,  nous  nc  saurions  le  dire.  11  y  a  bien  l&  Uabiliires 
(voir  la  carte  de  Casbini),  au  sud  de  Mortain ;  mab  je  doule  qu*il 
s'agisse  de  cette  terre  un  peu  trop  ^loign^  de  Vire. 
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registros  des  bapt^mes  :  %  Marraine ,  Marie  Lepelit, 
femrae  de  M*  Robert  Tourquetil,  licenci^  aux  lois,  sieor 
de  La  Mabili^re.  Eq  4626  (Elablissement  des  Capacina 
de  Vire),  M.  de  La  Mabili^re  est  qaalifi^  c  eslea  aax 
aides  et  tailles.  »  —  Le  Qls  de  Robert,  Jean-Baptiste  de 
Tourqaetil,  ^tait  en  1655  (23  octobre],  «  escuyer,  con- 
seiller  du  roy,  lieutenant  criminel  au  bailiiage  de  Yire.s 
Jean-Baptiste  de  Tourquetil  et  sa  premi&re  femme, 
Louise  Jouenne,  fnrent  parrain  et  marraine  de  deax 
enfants  de  Jean-Baptiste  Por^e,  sieur  de  Viresne  (1670, 
lOavriL  —  1671,  5  octobre)  (1).  —  C'est  Estiennede 
Tourquetil^  sieur  de  Beaulieu,  prStre,  docteur  en  th^o* 
logie,  qui  donna,  le  3  novembre  1667,  la  benediction 
nuptiale  d  Jean-Baptiste  Por^e,  sieur  de  Viresne,  et  k 
damoiselle  Fran^oise  Radulpb  ,  fille  du  sieur  de 
Blon  (2). 

La  Rogque  (3).  —  M.  de  La  Rocque^  avocat,  fut,  en 
1624,  un  des  bienfaiteurs  des  Capucins  de  Vire.  En  1660 
(12  seplembrc),  Jeanne  de  Sarcilly,  belle-soeur  dc  Jean- 


(1)  Voir  aussi :  1656  (9  Janvier  et  i*'  dteembre),  *— 1658  (SI  man). 
—  4659  (SO  mai),  — 1660  (12  seplembre}.  11  s'agit  ici  du  fils  de  cdui 
qui  a  copi6  le  ms.  Polini^re  et  ie  37*  noel  du  ms,  Por6e.  Le  p^re  et 
]e  fils  s'appelaieot,  ft  la  m£me  date  (5  mai  1669),  sieur$  de  Viresne, 

(S)  Estienne  de  Tourquelii  est  Tauteur  d'un  Uvre  cootre  les  proles- 
tauts,  iaUtul6  La  difformiii  de  V^glise  priiendue  riformie,  et  imprimi 
fi  Vire  cliez  Jean  de  Cesae  (le  premier  ^iteur  ooddu  de  Jean  Le 
Houx),  en  1666. 

(8)  Nom  de  terre  &  Cliochamps  pr^s  Vire  ou  &  La  GrsYerie.  Dans 
un  acte  du  6  juillet  1693 ,  on  trouve  un  Jean  Halbout,  sieur  de  La 
Rocque  et  un  Tliomas  Halbout,  sieur  de  La  BecqueUire  (ArMves  du 
Calvados,  Vire). 
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Baptiste  de  Tourqaetil,  siear  de  La  Mabili^re,  est  d^si- 
gn^e  comme  la  femme  da  sieur  de  La  Rocque.  Le  nom 
paironymique  des  de  La  Roque  ^tait  Marye  (i614,  26 
dteembre). 

BECQUsniRE  (i).  —  La  famille  Halbout-Becqueti^re 
est  bien  connue.  La  scear  de  Jean  Le  Hoax,  Marie, 
femme  de  Thomas  Halboat,  sieur  de  La  Becqaeti^'re  (2), 
enquestear,  donna,  le  25  juillet  1593,  le  jour  k  an  fils, 
nomm^  Jean,  qui  devint  le  fr^re  Elz^ar,  fonda,  en  1624, 
lecoavent  des  Gapucins  de  Vire,  et  raourut  en  odeur  de 
saintet^  le  6  ao^  1626,  k  Tftge  de  33  ans. 

LePissot(3).  —En  1670,  Robert  Rouyer,  sieur  du 
Pissotj  fut  dlu  tresorier  de  Notre-Dame  de  Vire,  avec  Jean 
Por^e,  sieur  de  Viresne  (4).  Robert  Rouyer,  sieur  du 
Pissot,  figure  comme  uc  maistre  marchand  grossier  mer- 
cier  >  dans  le  regisire  de  la  confr^rie  de  Monsieur  Saint- 
Michel  ,  archange  du  Mont-de-Tombe ,  desservie  en 
r^glise  Notre-Damc  de  Vire.  En  1710.  M.  de  Blanviile, 
b^ritier  de  Robert  Rouyer,  paie  la  rente  que  devait 
celui-ci  CI  pour  Taugmentation  des  messes  fondees  k  la 
dite  confrerie  (o).  » 

(1)  Nom  de  terra,  paroisse  de  Rouilours.  II  y  a  aussi  une  terre  du 
m^mc  oom  pr&s  de  La  Laodc-Vaumont. 

(3)  Sarnommd  «  le  magistrat  incorruptible.  »  Voir  la  Vie  de  frire 
EUazar,  par  fr^re  Joseph  Le  Cbevallier;  Caeo',  1696;  —Let  La 
BoJerie,  6tudc  sar  une  famille  normande,  par  le  comte  Hector  de  La 
Ferriire-Percy  ;  Caeo,  J  857 ;  —  et  Etude  8ur  Jean  Le  Uoux^  etc,  par 
Armand  Gast^ ;  Caeo,  i87il. 

(3)  Nom  de  terre,  paroisse  de  Vaudry. 

{h)  Archives  de  N.-D.,  cb.  ii,  xvii,  fo!.  22  (recto), 

(5)  Voir  pour  la  Conri^rie  de  St-Michel,  la  note  de  la  page  22h» 
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GESNOTiisRE  (1).  En  1634,  M.  de  La  Gesnotiere,  boor- 
geois  de  Vire,  cy-devant  notaire  royal,  donna  dooze 
livres  pourles  b&timents  des  PP.  Gapucins.  Le  nompa- 
tronymique  de  M.  de  La  Gesnotiere  ^tait  PisteL  En  1616 
(10  juin),  M.  Noel  Pistel,  sieur  de  La  Gesnotifere,  fat 
parrain  avec  Jacqueline  Durand,  femme  d'honorable 
homme  Jean  Por^e,  siear  de  Viresne,  marchand. 

Le  Rogher  (2).  —  Le  14  f^vrier  1616,  fut  parrain 
Jacques  Le  Servoysier,  conseiller  assesseur,  siear  da 
Rocher. 

En  1624,  M.  du  Rocher,  conseiller  assesseur,  est  cit^ 
parmi  les  bienfaiteurs  du  couvent  des  PP.  Gapucins.  — 
Le  9  novembre  1651,  fut  enterr^e  dans  I'^glise  Notre- 
Dame  de  Vire  Jeanne  Por^e,  femme  de  Jean  Huiilard, 
sieur  du  Rocher.  —  S'il  y  avail  au  milieu  du  XVII*  sitole, 
k  Vire^  deux  families  portant  le  m^me  nom  de  terre 
(du  Rocher) J  celui  dout  il  est  parl6  dans  le  noel  34  est 
plus  que  probablement  Jean  Huillard,  lequel  ^tait  sinon 
beau-fr^re,  du  moins  assez  procbe  parent  de  Jean  Porde, 
sieur  de  Viresne,  deuxiftme  du  nom  (3). 

(1)  La  GesnotUret  terre  situ^e  dans  la  paroisse  de  CampagDolles. 

(2)  II  y  a  plusieurs  terres  du  Rocher^  aux  enTirons  de  Vire,  'noiam- 
ment  h  St-Germain-de-Tallevende ,  k  Roullours  ,  k  St-ManTiea ,  h 
£touYy,  etc 

(d)  A  la  fin  du  Noel  87,  celui  qui  a  M  certainement  copi^  par  Jeao 

Por^e,  sieur  dc  Viresne,  Irdsorier  de  T^glise  Notre-Dame  (1656-58)^ 

on  lit  : 

Et  T0U8  Messieurs  les  Dadinois 

Chantez,  etc.. 

Les  Dadinois  ^taient  les  habitants  dc  la  rue  du  PonI,  aatrefob 
appel6e  rue  du  Poni-Dadin  (aujourd^hui  le  Pont-Ste-Anne)^  On  lit 
dans  les  Archives  de  CUdteUDieu,  dress^es  en  1750  par  Picrre-Danid 
Polini^re  (p.  8  dc  la  copie  de  la  Bibliotb&que  de  Vire) «  un 
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Yoii^  les  «  honn^tes  gens  de  Virc  »  ou  les  fils  des 
hoDD^tes  gens  de  Vire,  qni  avaient  su  conserver,  an 
miliea  du  XVII*  siecle,  lesexcellentes  traditions  da  bon 
vieax  temps,  et  4  la  table  desqaels  la  Muse  Viroise, 
celle  qui  avail  inspire  Basselin,  les  fr^res  Le  Chevalier 
d'AigneauXy  Jean  Le  Houx  et  Sonnet  de  Courval,  aimait 
k  venir  qaelquefois  s*asseoir  et  chanter  (1). 


poot  de  daix  arches,  qai  se  nommait  andennemeot  le  PonuDadin,  i 
Dans  son  po^me  h^rol-eomi-bnrlesqae  de  la  Campdnade,  compost 
en  179A,  M.  Nicolas  Lalleman  appelle  Pondaditu  les  habitants  de  la 
roe  da  Pont  (ch.  x",  p.  9,  idit.  de  1830).  En  1581,  P^lise  Notre- 
Dame  avait  donie  sous  de  rente  c  sur  M*'  Philippe  et  Noel ,  did 
Cotelle ,  et  de  present  Ph.  Brison,  pr^s  le  Poni-Dadin  »  ( Tol.  50 , 
verso).  Deux  feuillets  plus  loin,  le  m^me  pont  est  appeI6  Pont-Stt" 
Anne, 

(i)  Sur  la  feaille  trooTte  sous  la  couverture  du  reg^lstre  dont  nous 
parlons  p.  259,  note  S^  nous  aTons  lu  ^galement  deux  couplets  d*un 
Noel  (viroUy  tr^probablemeut],  qui  n*a  pas  dO  6tre  terit  avant  la  fin 
du  XVI*  sitele.  Les  Toici  : 


II  est  Venn  ce  noble  roy  loger 

Chez  U  Virge  {sic)  qui  sy  bien  i'a  receu. 

En  son  ventre  neuf  mois,  sans  en  bouger, 

S'est  h6berg^,  comme  chascun  l*a  sceu. 

Da  Saint  Esprit  la  Virge  I'a  conceti. 

Prins  par  nenf  mois,  sans  oeuvre  de  nature, 

Ao  des...  an  desloger  n'a  poinct  faict  d'ouuerture. 

II  est  Tenu,  j'en  suis  seur  et  certain, 

Car  aujourdliuy  a  roinuict  le  voirray ; 

Or  cbantons  done  Irestoas  d'un  ooear  humain 

A  la  tenue  d'un  sy  tres  noble  roy. 

.Voicy  venir  sainct  Jean  et  son  arroy, 

Ge  grand  h^raut,  sainct  Jean  plus  que  prophette, 

Vicnt  au...  vient  aa  deuaut  sonnaut  de  la  tronipette. 
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Le  P.  Mauduit,  de  Vire  (Milangu  de  diuerna  poiiiis  dm$€x  €i 
quatre  /ivres,  Ljon,  1681),  a  cbaDl^  plosieare  fois  Noel  eo  staooo, 
en  sonnets  et  en  rondeauz. 

Void  le  rondeau  de  la  page  65  (2*  Kvre) : 

SUR  LA  NAISSANGE   DE  J&SUS-CHRIST 
Noil  $n  forme  de  rondeau, 

II  est  venUf  tans  tarder  datantage, 
Ce  Dieu  tout  Bon,  toat  Puissant  et  tout  Sag«, 
Poar  ae  ebarg«r  du  firdeaa  de  nos  fen : 
Et  nous  Toyons  I'Antenr  de  rUnivers 
Se  faire  icy  sof -meina  son  Oofrags. 

De  (ems  en  tems  son  amour,  comme  un  gage, 
De  Ssints  Ters  nous  entoyait  nn  message; 
Mais  maintenant  les  Cieu  se  sont  ourerts : 
II  ut  Mnu. 

Quel  heur  de  voir  ses  traits  et  son  visage  I 
Allons,  Pasteurs,  courons  luy  rendre  hommage : 
Le  vieux  serpent  en  est  presqu'a  t'envers, 
II  sent  sa  force  an  milieu  des  Enfers, 
Et  pr^voit  bien  que  pour  dompter  sa  rage 
II  est  venu. 

Apr^  les  Metamorphoses  de  Betiserade,  voiU  P^vangUe  en  rondetox ! 


IV. 


LES  VAUDEVIRES   DU    MS.    DE  JEHAN    POREE. 


Ce  que  les  chansons  du  ms.  Por6e  nous  apprennent  sur  Tan- 
cien  Vaudevire.^  L'existence  de  Basselin  et  des  compagnons 
Taudevirois  peut-elle  Mre  mise  en  doute  ?  —  La  chanson  de 
La  Fleur  du  Vol  de  Vire.  —  Une  chanson  k  boire.  —  Les 
complaintes  sur  les  mis^res  de  la  Normandie  et  sur  la  mine 
du  Val  de  Vire.  —  La  d^faite  des  Compagnons  de  la  Lande- 
Pourrye  par  les  Compagnons  yaudevirois.  —  Conclusion. 

Si  importants  que  soient  ces  deax  recueils  de  noels 
pour  rhistoire des  vieilles  coulumes  normandes,  la  partie 
la  plus  pr^cleuse  du  ms.  Por^e  est,  sans  conlredil^  celle 
qui  contieatles  chansons.  Que  les  noels  aient  ^t6,  sinon 
lous,  da  moins  pour  la  plupart,  composes  k  Vire,  cela 
ne  doit  faire  ancun  doute.  Nous  en  dirons  autantdes 
chansons;  aussi  n'h^siterons-nous  pas  ^  consid^rer  ces 
chansons  comme  des  Vaudevires  et  des  Vaudevlres  de 
la  premiere  ^poque,  c'est-^-dire  de  T^poque  de  Bas- 
selin oa  des  «  compagnons  du  Yau  de  Yire  d  qui  ont 
connu  ie  maltre  et  qui  lui  ont  surv^cu. 

Trois  de  ces  chansons  parlent  du  Val  de  Vire  ou  des 
Compagnons  vaudevirois;  ce  sont : 

1*  La  chanson  i3  : 

Oncques  nul  jour,  compaings  Vaudeviroys,,, 
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2""  La  cbansoD  13  :  (Quandje  la  vy  renouueler)  ou  Ton 
peut  lire,  au  deuxi^me  couplet  : 

Las!  je  ne  chanteray  plus, 
Mon  coBur  est  trop  douloureux, 
Car  le  Val  de  Vire  est  jus, 
Qui  soulloit  estre  joyeux  ; 

et  la  chanson  16  : 

Royne  des  fleurs,  la  Aeur  du  Val  de  Vire^  etc. 

Les  autres  chansons  ne  portent  pas,  si  j*ose  ainsi 
parler,  «  la  marqae  de  fabriqne  o ;  mais  il  eBt  bien  pro- 
bable, pour  ne  pas  dire  certain,  que  Jehan  Por^e,  le 
bon  marchand  virois,  qui  a  dil  rester  toute  sa  vie  dans 
sa  petite  ville,  n*a  copi^  que  des  chansons  viroises.  Tout 
au  plus  pourrait-on  faire  exception  pour  la  chanson  12 
(  N^auray-je  point  de  reconfort)  en  forme  de  ballade ,  et 
pour  ravant-dernifere  ( Vbti/ez  [t;ou3]  oinr  la  chanson,  etc.), 
sortede  fabliau  mis  en  couplets^  qui  me  semble  d'ane 
facture  plus  rdcente  que  les  chansons  pr^c^dentes  (1). 
Or,  puisqu'il  est  etabli  (2)  que  la  plupart  des  chansons  du 
ms.  de  Jehan  Porde  ,  se  trouvant  deja  dans  les  mss.  de 
Bayeux  et  de  Paris,   sont  ant^rieures  k  la  fin  da  XV' 
si^cle ;  c'est  done  dans  le  manuscrit  de  Jehan  Poree, 
manuscrit  copid  k  Vire ,  par  un  Virois ,  plus  encore  que 

(4)  Celte  chanson  du  «  paovre  Jehan  qui  fait  la  sentinelle  ad 
grenier  •  pendant  qae  sa  femme  et  un  g;entilhomme  d'Orl^ans  mteeat 
«  une  vie  non  pareille  b  ,  se  trouve  (nous  TaTons  d6}k  dit ,  p.  233), 
dans  le  Recueil  de  Pierre  Des  Hayes,  1531.  —Dans  ce  recueil,  Ii 
chanson  a  un  couplet  de  plus  que  dans  le  ms.  J.  Porte.  EUe  est: 
Sur  le  chant  des  Boucher $, 

(5)  Voir  p.  28S. 
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dans  les  mss.  de  Bayeax  et  de  Paris ,  tous  les  deux  de 
provenance  inconnue ,  qu*il  faut  chercher  les  premieres 
chansons  du  Yaudevire* 

G'esl  de  ce  ms.  sartoat  qu'on  pent  tirer  les  raisons 
solides  qui  permettent  de  r^duire  k  n6ant  les  affirma- 
tions sans  preoves  de  ceax  qui  ne  voudraient  voir  dans 
Olivier  Basselin  et  les  compagnons  da  Van  de  Vire  que 
des6tres  chim^riques,  enfant^s  par  an  ^troit  patrio* 
tisme  de  clocher. 

C*est,  en  effet,  Texamen  attentif  da  ms.  de  Bayeax, 
et  sortout  da  ms.  de  Jeban  Porde,  qai  m'a  permis 
d'arriver ,  dans  mon  Elude  sur  Olivier  Basselin  el  les 
compagnons  du  Vau  de  Vive  (1)  k  des  r^sultats  qui  ont^td 
acceptes  par  les  maitres  de  la  critique.  Pour  n'en  citer 
qa'an^  M.  Gaston  Paris  (2)  disait,  en  rendant  compte 
de  cette  Etude  (3) : 

<E  M.  Gast^  s'efforce  d'^clairer  la  personne  k  moitie 
l^gendaire  de  Basselin  et  le  groupe  des  compagnons 
vaudevirois ,  dont  il  est  le  centre.  Le  travail  de  M.  Gastd 
a  le  grand  m^rite  d'etre  uniquement  fonde  sur  les 
sources  et  de  ne  tenir  aucun  compte  d'hypolhSses  mo- 
demes  sans  valeur.  Aussi  les  r^sultats  de  cetle-  Etude , 
s*ils  sont  pea  abondants ,  paraissent-ils  da  moins  bien 
dtablis.  On  devra  dorinavanl  admetlre  1^  qu'Olivier  Bas- 
selin a  r^elleraent  exists  au  milieu  du  XV*  siecle ;  —  2^ 
qu'il  a  6i6  foulon  dans  le  Val  de  Vire ,  et  qu'il  a  compost 

(1)  Caen,  Le  Gost-Cl^risse,  1866. 

(2)  Revue  criiique^  1"  d^.  1866. 

(3)  Voir  aussi  Henri  Martin,  Journal  U  SUele,  n*  du  2S  juillet  1866 ; 
Lenient,  Hhtoire  de  la  Satire  au  moyeri'dge^  seconde  Edition  ;  et 
Ch.  Aubertin,  HUu  de  la  Lantjue  et  de  la  Lift,  fr,  au  Moyen^Age^ 
t  II,  p.  109  et  suiv. 

19 
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des  chansons  devenues  rapideiueni   popalaires ;  —  3* 
qa'il  exislait  autour  de  iui  une  sorle  d^association  de 
joyeux  vivantfl,  cultivant  la  chanson  et  labouleille ,  qui 
s*appelaient  les  compagnons   vaudevirois  ou  du  Vau  de 
Vtre ;  —  4*  qae  cetle  association  prit ,  lors  du  soalfeve- 
ment  de  la  Normandie  contre  les  Anglais ,  un  caraclere 
politique  et  belliqaeux,    et   contribua,   avec   d'aotres 
compagnies  du  in^me  genre ,  k  fomenter  par  ses  chants 
et  m^me  par  ses  actes  la  haine  et  rextermination  des 
Anglais ;  —  5*  que  Basselin  ,  dans  un  engagement  inal- 
heureux,  fut  lu^  par  les  Anglais ,  qui  semblenl  avoir 
aussi  pille  le  Val  de  Vire  et  fort  maltrait^  ses  compa- 
gnons. Tout   cela,   sans    doute,  avail  d^j^    ^te  dit, 
notamment  par  M»  Le  Roux  de  Lincy  (1) ;  mais  M.  Gaste 
Ta  rendu  plus  certain  ,  plus  clair ,  et  fait  d^vne  hypolhiu 
encore  douleuse  un  fait  que  This foire  peut  accepter.  » 

II  nous  semble  superOu,  apr^s  cet  important  t^moi* 
gnage,  de  reproduire  ici^  afin  d'etablir  d'une  fafoo 
irri^futable  Texistence  et  le  rdle  patriotique  de  Basselin 
et  des  compagnons  du  Van  de  Vire,  les  preoves  qoe 
nous  avons  puisnes  dans  les  mss.  de  Bayeux  et  de  Vire, 
et  ddveloppdes  dans  VEtude  en  question.  Confentoos- 
nous  done  de  citer  en  entier  quelques-unes  des  chan- 
sons du  ms.  de  JehanPor^e^  qui  nous  montrent  bien 
quels  genres  divers  ont  ^t^  traites  par  Olivier  Basselin 
et  les  compagnons  vaudevirois. 

Voici  d'abord  une  chanson  d'amour  : 


(1)  M.  G.  Paris  oublie,  mais  nous,  nous  ne  devons  pas  ooblier 
M.  E.  de  Beaurepairc  :  Olivier  Basselin,  J,  Le  Boux  et  U  Vamdemn 
norman^  (XXI II'  vol.  des  Mimoires  de  la    Sociiii  des  Antiqmaira 

de  Normandie), 
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Royne  des  flears,  la  fleur  du  Val  de  Yire  (1), 
Quand  je  tous  yoy,  mon  c<Bur  vit  en  esmoy  ; 
S*il  vous  plaisoit  faire  vng  amy  de  moy, 
Yous  hosteri^s  mon  cceur  hors  de  martire. 

Or,  hoat^s  done  douleur,  melencollye, 
Puys  qu'ainsy  est  que  suys  donn6  k  vous, 
£t  que  vous  estes  ma  dame  par  amours ; 
Ce  mois  de  may  mesron  (2)  joyeuse  vie. 

Plttst-il  k  Dieu,  le  doux  filz  de  Marye, 
Que  nous  fussion  nous  deux  en  vne  tour, 
Yous  monstreroys  vrayment  maint  petit  tour, 
En  rabaissant  toute  ma  fantazie. 

Or,  me  baisez  encor  ung  coup  m'amye^ 
En  attendant  que  puiss^s  reuenir  ; 
D'avec[ques]  vous  je  ne  puys  d^partyr, 
Tant  est  de  vous  la  mienne  amour  rauye . 

Belle,  de  vous  despent  toute  ma  vye  : 
Quand  dolent  suys,  m'y  donnez  gu^rison, 
Et,  sy  captif,  me  ject^s  hors  prison. 
Benoist  le  jour  qu'oncques  vous  ay  choisye  I 

Or,  n'est-il  fleur  ny  rozo  espenouye, 
Ny  lauende  qui  porle  grande  oudour, 
Le  rossignol  qui  chant e  au  poinct  du  jour, 
S*il  estoit  mort^  il  reuiendroyt  en  vye. 


[I  serait  bien  hardi,  sans  doute,  d'affirmer  que  la  chan- 
son suivanle  est  un  vaudevireauthentiqued'OlivierBas- 


(1)  Fol.  77  (redo). 

(2)  «  Mencrons.  » 
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selin ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  serait  impossible  de  dire, 
avec  preaves  k  I'appui,  qu*elle  n'est  pas  de  sa  fa^on  : 

Tandy  que  boD  compagnon  boyt  (1), 

Le  mauvais  temps  se  passe': 
Je  boiray  k  toy  de  bon  halt  (2) 

De  c'qui  est  en  la  tassiB. 
Tandy,  etc. 

J'ay  beu  d'autant,  on  rapergoit, 
Point  n'y  a  de  fallace, 
Tandy,  etc. 

Or  luy  en  donnez  vng  bon  trait, 

Qu*on  voye  sa  bonne  grdce. 
Tandy  que  bon  compagnon  boyt, 

Le  mauuais  temps  se  passe. 


Cilons  main  tenant  un  des  Vaudevires  les  plus  anciens 
at  les  plus  c^l^bres.  C'est ,  en  effet,  un  des  deux  Vaude- 
vires que  cite  M.  de  Bras  dans  ses  Recherches  et  Anii- 
quites  de  la  province  de  Neustrie  (3)  :  •  La  ville  et  vicont^ 
de  Vire  est  arrousee  de  la  riviere  appelee  Vire ,  qui 
passe  par  les  bourgs  de  Tessy  et  le  Pont-Farcy ,  etc... 
Audit  Vire,  Tessy  et  Pont-Farcy  se  font  grand  nombre  de 
gros  draps  de  petit  prix,  qui  se  dislribuenl  par  tout  le 
Royaurae  pour  les  habits  des  pauures  viilageois;  e*est 


(i)  Fol.  78  (recto). 

(2)  De  bon  *hnU,  de  bon  cflpor. 

(3)  Ed.  de  1588,  p.  5G. 


—  283  - 

aussi  k  pays  cTou  soni  proced^z  ks  chansons  que  Vonappelle 
VAUX  DE  VIRE  (i),  comme  ces  deux  :    . 

H^las  I  Oliuier  Basselin 

■ 

Eq  la  duche  de  Normandie 
II  y  a  si  grand  pillerye.  » 

II  est  hors  de  doute,  d'aprfes  le  premier  des  deux 
Vaudevires,  cil6s  par  M.  de  Bras,  que  les  Anglais  ont  mis 
a  fin  Olivier  Basselin,  et  qu*ils 

ont  faict  desraison 

Aux  compagnons  du  Vau  de  Vlre  (2). 

(1)  Dte  1553,  on  pouyait  lire  dans  le  Guide  des  chemins  de  France, 
imprim^  cbez  EsUenne  (p.  121)  «  La  Basse-Normandie  comprend  le 
pays  de  Caen,  du  Bessin» .  .  .  •  •  e(  /e  Vaudeuire  qui  a  donni  son 
noni  aux  chansons  de  ce  pays»  » 

(3)  Voir  ms.  de  Bayeux,  ch.  xxiviii,  el  ms.  de  Paris ,  ch.  lvi.  — 
A.  Gast^ :  Chansons  normandes  du  XV*  sihle,  p.  65,  et  G.  Paris: 
Chansons  du  XV*  siicle  {Soc,  des  Ane,  Textesfr,,  1875 »  p.  75). 
Celte  chanson  6tait  bienconnae,  puisque  G.  Cretin,  mort  vers  1525, 
lernnine  une  ^pitre  k  son  ami  <  maistre  Frangois  («liarboDnier  ,  secre- 
taire lors  de  ftfonseignear  due  de  Valois,  &  present  Roy  »  par  les  trois 
premiers  vers  de  la  complainte  sur  Olivier  Basselin,  vers  qu'il  cite  sans 
faire  le  moindre  commentairej  ce  qui  prouve  que  cette  complainte  6tait 
popalaire  entre  toutes  :  «  Si  Monseigneur  de  La  Faille  se  pr^ente  h 
sa  veue,  je  te  prie  Gulre  mes  tr^samples  recommandations ;  et  en  ceste 
boucbe  finiray  la  pr^sente,  disant  : 

Olivier  Bacheliu, 

Orrons  nous  plus  dc  tea  (vos)  uouvelles  ? 
Vous  ont  les  Angloys  rays  a  fin. 

El  jeu  sans  vilenie  I  Fiat !  •  (Les  poesies  de  Guitl.  Cretin,  H\U  Consle- 
lier,  1723,  p.  S2A  et  225). 
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Void  le  second,  tel  que  ie  donne  le  ms.  de  Jehan 
?orie  :  ^ 

En  la  duch6  de  Normendye  (1) 

II  y  a  sy  grand  pillerye 

Que  on  n*y  peut  auoir  foison. 

Dieu  veuille  qu'elle  soit  abollye 
En  la  duchd  de  Normendye, 
Ou  il  faudra  que  on  s'enfuye 
Et  laisser  chacun  sa  maison. 

Quand  (sic)  &  moy  je  n'y  serey  plusj 
Gar  on  n'y  a  point  d'agr^ment, 
Pour  la  crainte  des  cours  vestuz  (2) 
Qui  nous  viennent  voir  sy  souuent. 

lis  viennent  par  grand  ruderye, 
En  la  duch6  de  Normendye, 
Demander  ce  que  n'auons  mye, 
En  nous  donnant  maint  horion. 

Encor  fault-il  que  on  leur  dye  : 

c  Mes  bons  seigneurs  je  vous  mercye, 

Prenez  tout  ce  que  nous  auon.  » 

Je  leur  donnasses  voluntiers, 
Par  ma  foy,  sy  j*eusses  de  quoy ; 
Mais,  par  mon  &me !  mes  deniei*s 
Et  tout  mon  bien  est  hors  d'omoy. 

(1)  Ms.  de  Bayeax,  3;  ins.  dc  Paris,  68.  —  A.  Gast^  {Ch,  uormu  du 
XV  siAeU,  p.  &'.  G.  Paris  {Ch,  du  XV*  siicle,  p.  66\ 

(2)  Dans  UQ  anciea  tableau  de  la  bataille  de  Formigny,  les  fiio- 
tassins  anglais  soot  repr^sentte  avec  des  jaqueltes  fort  courles  (Note 
dc  M.  Pluquet). 
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Je  ne  puys  faire  courtoysie 
En  la  duch6  de  Normendye, 
Gar  pouret6  me  contrarye 
£t  me  tient  en  subiection. 

Je  n'ay  plus  amy  ny  amye, 
En  la  duche  de  Normendye, 
Qui  me  donnast  vng  porion. 

II  n'y  a  plus  de  loyaultS 

Aq[x]  gens  de  mestier  ou  marchandz  (1), 

II  n'y  a  plus  de  seuret^ 

Ny  en  la  ville  ny  au[x]  champ[s.] 

L'£glise  n'est  point  bien  seruye^ 
En  la  ducb^  de  Normendye, 
Noblesse  veut  grand  signeurye, 
Aupres  du  Roy  n'y  a  qu'enuye. 
En  la  duch^,  etc. 

La  15*'  chanson  da  ms.  de  Jehan  Por^e  nousprouvera 
qu'apr^s  la  morl  de  Basselia  et  la  dispersioa  de  ses 
compagnons,  le  Val  de  Vire,  si  gai,  si  bruyant  jadis , 
etait  devena  morne  et  silencieux  : 

Quand  je  la  vy  renouueler  (2), 
La  gratieuse  saison, 
Mon  coeur  est  bien  en  prison, 
Quand  je  n*oze  plus  chanter. 

(1)  On  lit  dans  le  ms.  Por^e  :  au  gens  de  mestier  ou  marchandize. 

(2)  Fol.  76  (verso);  Ms.  de  Bayeux,  36  bis.  —A.  Gastd  :  Ch.  N.  du 
XV*  Miiettf  p.  60.  —  Ms.  de  Paris,  A2.  —  G.  Paris  :  Chansons  du 
XV*  iiiele,^.  A6.  Voir  aussi  le  Recueil  d'Alain  Lotrian,  public  en  15^5. 
— -  La  mesure  indique  qu'il  Taat  lire  :  Quand  je  voy  renouueler. 
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Las !  je  ne  chanteray  plus, 
Mon  coeur  est  trop  douloureux, 
Car  le  Val  de  Vire  est  jus, 
Qui  Eoulloit  estre  joyeux. 

Et  la  blanche  liur^e  porter  (1), 
Chacun  vng  blanc  chaperon. 
Tout  par  bonne  intention , 

Joyeusement  sans  mal  penser  (2). 

Adieu  soit  esbattement , 
Et  le  jolly  jeu  d'aymer  (3) ; 
Je  le  quicte  enti^rement 
Sy  de  lay  [je]  n'ay  secours. 

Vroys  amoureux,  sans  plus  larder  (4), 
Jectes  moy  hors  de  prison, 
Et  my  donnez  guarison, 
Ou  je  spys  au  trespasser. 

Je  suys  marry  et  dollent, 
Quand  je  voy  ces  collecteurs  (5) 
Qui  tourmentent  poures  gentz  (6) 
Plus  souuent  que  tous  les  jours. 


(!)  Lire  i  Et  blanche  liurie  porter. 

(2;  Vers  de  hail  pieds.  II  faut  lire,  comme  dans  le  ms.  de  Bajesi: 
Sans  a  nul  mal  y  pensert  ou,  comme  dans  le  ms.  de  Paris  :  iVoWe- 
mentf  san$  mal  penser, 

(3)  Lire  :  Et  le  jolty  jeu  d'amnurs. 

(A)  Plus  est  de  trop  dans  cc  vers. 

(5)  Lisez  :  eollectours* 

(6)  Lisez  :  poure  gent. 
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Noussommes  h  lamortliures  (1) 
Pays  qu'il  fault  que  nous  payons 
Tallies  et  impositions 
Et  les  auares  et  les  gentz  (2). 

La  dernifere  pi^ce  que  je  veax  citer  n'est  pas  k  la 
louange  des  Compagnons  Vaadevirois,  et  donnerait  h. 
penser  qu'il  avaient  qnelqaefois  la  main  lourde.  Mais  il 
est  un  renseignement  ciirieax ,  que  nous  pouvons ,  ce 
semble ,  en  tirer ,  c'est  qn^l  existait  jadis,  dans  la  Basse- 
Normandie,  des  socidt^s  chantantes,  rivales  les  unes 
des  antres,qui  se  rdunissaient,  ^  jour  dit,  dans  un 
endroit  ddsign^,  et  luttaient  h  qui  ferait  entendre  les 
plus  belles  chansons  (3). 

Les  Compagnons  du  Van  de  Vire  et  les  Compagnons 
de  la  Lande-Pourrye  (&),  rassemblds  k  Saint-Sever  (5), 
en  vinrent  aux  mains.  Ce  fut  une  veritable  bataille^  et 
les  armes  des  combattants  n*etaient  rien  moins  que 
des  fourcbes^  des  baches  et  des  ^pdes.  Quelle  fut  la 
cause  de  cctte  sanglante  m61de  ?  Les  Compagnons  de  la 
Lande-Pourrye  avaienl-ils  mieux   cbantd  que  leurs  ri- 

(4)  ProDoncez  :  nous  somm*  a  la  mort  Uuri$» 

(2)  Comment  resUtuer  ce  vers  si  dtrangemeot  d^figur^  ?  —  M.  G. 
Paris  pense  que  les  deux  derniftres  strophes  (qu^ou  trouve  dans  le  ms. 
de  Bayeuz  et  de  Vire)  sont  tout  &  fait  itrang^res  k  la  chanson. 

(3)  La  revue  anglaise  The  Academy  (n<*  5hh,  7  oclobre  1883)  donne 
un  r^it  trds-int^ressant  d^un  coucours  d* improvisation  po^tique,  qui 
a  eu  lieu,  le  li  septembre  1883,  &  Sare,  dans  les  Basses-Pyr^n^s. 

{h)  For^t  il  TB.  de  Mortain  (Voir  la  carte  de  Cassini). 

(5)  Aujoard'hui  cbeMieu  de  canton  de  l^arrondissement  de  Vire. 
Ancierioe  abbaye  de  BioMictins.  Dans  la  for6t  de  Saint-Sever  il  y  avait 
nn  ancien  convent  de  Camaldules,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  dc 
VErmitage, 
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vaux  du  Val  de  Vire  ?  II  semblerait  platdt  que  la  bataille 
^clata  h  propos  d'embI6mes  religieax  maladroitement 
apportds  par  les  Virois.  Quoi  qa*il  en  soit,  les  cbantears 
de  la  Lande-Pourryefurentbattus  t  corame  on  gerbeau 
de  pois.  »  II  esl  vrai  qa'ils  Be  consolerent  en  cbantant 
leur  d^faite  et  en  se  promettant  une  belle  revanche. 
L'ont-ils  prise  ?  L*histoire  est  muette  k  ce  sujel : 

Onc[ques]  nuljour,  compaings  Vaudeuiroys  (I), 
En  votre  pais  (2)  plus  ne  prendron  meslce, 
Trop  lourdement  Tauez  faicl  ceste  ann^e 
A  Sainct-Seuer  o^l  nous  vous  fusmes  voir. 

A  Sainct-Seuer  i'auez  faict  lourdement 
Au[x]  compagnons  de  la  Lande  Pourrye, 
Qui  ne  demandoient  (3)  que  tout  esbattement, 
Sur  voz  femmes  nc  portoient  point  d'enuye. 
Vous  ne  fustes  gratieux  ny  courtoys. 
A  Sainct-Seuer,  etc. 

D^s  au  matin  commenga  la  meslee 
A  coup  de  fourcbes,  de  hacbes  et  d'epee, 
Battus  fusmes  comma  vng  gerbeau  de  poys. 
A  Sainct-Seuer,  etc. 

Par  Sainct-Seuer,  j'en  jure  roon  serment, 
Sy  nous  eussion  men6  nostre  assembl6e, 
Nous  cstions  (4;,  plus  que  vous  quatre  foys. 
A  Sainct-Seuer,  etc, 

(1)  Fol.  75  (recto). 

(2)  Pait  d'uDc  seule  syllabe  :  Voir  la  note  2  de  la  page  257,  etla  note 
h  dela  page  261. 

(3)  Prononcez  :  qui  ne  d'mandoientf  ou  encore :  qui  tCdemandoitnU 
(&)  EitioM  est  ici  de  trois  syllabes. 
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Vous  ne  debui^s  apporter  nullement 
Yob  images  en  notre  chanterye, 
Mais  apporter  rozes,  fleurs  largement, 
Yng  amoureux  en  donroit  k  s'amye. 
Yous  apportastes  vng  crucifix  de  boys. 
A  Sainct-Seiier,  etc. 

B'asur  (1)  dor^,  &  la  mode  par^e, 
Yne  choze  assez  mal  ordonn6e : 
Yn  lacq  d'amour  eust  ete  plus  courtoys. 
A  Sainct-Seuer,  etc. 

Girot  Aaure  (?)  venez  k  Sainct-Christofle  (2) , 
Nous  vous  donrou  du  bon  vin  sur  la  lye, 
Et  apport^s  de  ce  clou  de  giroufle, 
Boyrons  d'autre  contre  T^pid^mye  ; 
Nous  hageron  (3)  vng  voire  ou  deux  ou  trois. 
A  Sainct  Seuer,  etc. 

Et  amenez  toutc  vostre  mesgnie, 
Et  TOQs  aurez  la  teste  bien  fourbye, 
Et  fnssi^s  VOUS  encor  plus  quatre  foys. 
A  Sainct-Seuer,  etc. 

On  voit,  par  toutes  ces  citations,  quel  int^r^t  a  pour 
la  Normandie,  au  double  point  de  vae  bistorique  et 
litt^raire^  le  manuscrit  de  Jeban  Poree.  Aussi,  pour  r^- 
sumer  cette  ^tude  et  appr^cier  h.  leur  juste  valeur  les 
Noels  et  les  Vaudevires  que  le  bon  marcband  virois  et 
ses  enfants  nous  ont  conserves,  noas  ne  saurions  mieux 

(i)  AvoDs-nous  bieu  lu  ce  mot  ? 

(S)  Aa-dessus  de  oe  mot,  d^une  main  plus  rtecnte,  Ingnov/le^  — 
Saint  Christoflet  probablement  S^  Christopliie  de  ChaulieUt  pres  des 
sources  de  la  Vire. 

(3)  Sic.  (?) 
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faire  que  d*emprunter  les  lignes  suivantes  k  M.  Gaston 
Paris  :  a  Plusieurs  d'entre  elles,  dit-il,  ea  pariant  des 
chansons  du  ms.  de  Paris,  ^dit^es  par  lui  (1),  contien- 
nent  des  traits  exquis  de  gr&ce  naive,   de  sentiment 
d^licat,  de  po^sie  16g^re  et  fine,  et  possedenl  surloutce 
charme  indicible  ,  propre  h.  la  muse  populaire ,  ce  tour 
inimitable  de  la  pens6e ,  du  sentiment  et  de  la  reverie, 
qui  se  refuse  k  Tanalyse  et  parfois  m^me  k  la  compre- 
hension bien  nette,  mais  qui  ^meut  si  vivement,  par  son 
impr^vum^me,  le  coeurourimagination.  D'antresnoas 
representent  au  vif,  avec  une  erudite  pleine  de  cooleur, 
les  moeurs  et  la  fai^on  de  sentir  d'^poques  disparues... 
D'autres  nous  montrent   I'impression  produite  sur  la 
nation  par  les  grands  ^v^nements  du  temps.  Tontes  ont 
ce  m^rite  et  ce  prix  incomparable  d'etre  I'expression 
fidMe  et  spontande  du  g^nie  franQais  et  de  nous  livrer 
des  traits'  dont  plusieurs  semblent  avoir  disparu,  dont 
d'autres  sont  ind^lebiles,  mais  qui  tous  appartieonent i 
la  physionomie  la  plus  inlime  de  notre  peuple.  » 

II  noussemble  que  Ton  peut  porter  le  mdme  jugement 
sur  les  noels  et  les  chansons  du  ms.  de  Jehan  Porde;  el 
puisque  Ton  n'a  pas  su  conserver  k  Vire  ce  pr^cieox 
recueil .  nous  devons  du  moins  nous  f^liciter  de  le  voir 
aujourd'hui  plac6,  k  la  Bibl  iothfeque  Nalionale,«entreie 
mnnuscrit  de  Bayeux  et  celui  de  Paris,  dont  il  est  Tin- 
dispensable  complement. 


(1)  Soc,  des  Anc,  Textea  franfais,  1875. 
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PREFACE. 


La  question  des  origines  et  de  la  constitution 
premiere  de  I'ajicienne  University  de  Caen  avait 
occupe,desleXVP  siecle,  lesieurde  Bras  (1),  centans 
plus  tard  Huet  (2) ,  en  i  820  Habbi  De  La  Rue  (3) , 
et  de  nos  jours,  un  savant  prof esseur  de  la  Faculty 
de  droit  de  Caen,  M.  Cauvet  (4).  Les  premiers 
avaient  embrasse  tout  le  sujet,  saiis  penetrer  toute- 
fois  assez  daiis  les  details  ;  M.  Cauvet  n' avait  connu 
et  fouille  qu'une  seule  partie ,  laissant  a  d'autres  le 

(i)  Les  recherches  et  antiquitez  de  la  prouince  de  Neustrie ,  a 
present  Duchd  de  Normandw  y  camme  d^  viHes  remarquahles 
d^icelle ,  tnais  plus  speciallement  de  la  Ville  et  UniuersiiS  de 
Caen,  par  Charles  de  Bourgueuille ,  sieur. . .  de  Bras. . .  Caen , 
1388 ,  Jean  de  Feure,  petit  in4« ;  Reimp.  in-8»,  1833. 

(2)  Les  Origines  de  la  villo  de  Caen  et  des  lieux  circonvoisins. 
Rouen,  Maurry,1702;  in-8«. 

(3)  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen  et  son  arrondisse- 
merit,  par  M.  Tabb^  De  La  Rue.  Caen,  1820,  Poisson;  in-8«, 

2  vol.  —  Nouveaux  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen , 

etc.,  par  feu  M.  I'abbe  De  La  Rue.  Caen,  1842,  Mancel;  in-8<*, 
2  torn,  en  1  voL 

(4)  Le  Collige  des  Droits  de  I'ancienne  Universite  de  Caen, 
par  J.  Cauvet.  Caen,  1858,  Le  Gost-CLerissc ,  in-16,  Idl  pages  et 
une  table. 
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soi?i  d'iiudier  le  fo7ids  tout  entier.  Un  maitre  mi- 
nent  et  regretti^  M.  Quicherat ,  avait  exprinie  k 
vceu  de  voir  accomplir  cette  oeuvre  pa?'  wn  de  ses 
Olives,  AprSs  avoir  repondti  d  cet  appel,  M,  Lair, 
un  de  nos  devanciers  les  plus  distingues ,  avait 
laiss4  la  tdche  inachevee  (1).  Nous  avons  voulu  la 
reprendre. 

Parmi  les  documents  manuscrits  et  imprimes  qui 
s'offraient  a  7%ous ,  Vun  d'eux  presentait  un  interit 
capital,  C'est  le  Matrologe  de  FUniversite,  longtemps 
perdu  pour  le  public  (2),  et  maintenant  renferme  dam 
la  collection  Mancel,  leguee  par  son  proprietaire  a  la 
ville  de  Caen,  La  nous  trouvons  tous  les  titres  de 
rUniversite,  delivres  sous  la  domination  anglaise,  on 
reconnus  depuis  le  recouvrement  de  Normandie  par 
Charles  VIL  Cette  distinction  est  clairement  indi- 
quee  par  la  disposition  m^me  du  manuscrit  en  deux 
parties,  Elle  avait  ^  daiis  la  pens4e  de  Fauteur  du 
Matrologe ,  un  motif  special,  II  voulait  aneantir 
toute  trace  de  la  creation  anglaise,  et,  en  i515,il 
r4clamait  la  destruction  des  chartes  d'Henri  VL 
N'avaient-elles  pas  4te  octroyees  par  un  ennemi  du 
royatime  !  Moins  passionnee  que  son  scribe ,  rUni- 
versite  cha?'gea  cinq  de  ses  membres  d" examiner  ces 
pieces.  Cette  commission  n'y  trouva  rien  qui  ptU 
nui7*e  aux  inter ets  des  maltres  et  ecoliers  de  Caen , 
et  le  Matrologe  demeura  intact  (3). 

(4)  Mdmoires  de  la  Societe  des   Antiquaires  de  Normandie, 
la'SC;  111-4°,  t.  XXII,  p.  260. 

(2)  Cauvet,  op.  c'U.,  p.  25,  note  1. 

(3)  In  present!...  congregatione  surrexit  egregius  vir^  magister 
Pelrus  de  Lesnauderie,  procurator  ejusdem  U''  qui  petiit  quod 
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Quel  etait  done  cet  auteur  si  soucieux  des  interSta 
de  I'Universitey  qiill  rassemdlait  et  transcrivait  tons 
ses  titres,  et  qu'il  n'en  voulait  conserver  auciai  qui 
ptU  un  jour  6tre  toume  contre  elle?  II  se  nommaii 
Pierre  de  Lesnauderie, 

Ne  a  St-Germain  d'Auvillars  (1) ,  dans  la  riche 
vallee  d*Auge,  aii  diocese  de  Lisieux,  il  avail  eu 

originalia  privilegiorum  que  fuerant  extracta  ab  archa  pro  con- 
finnatione  eorumdem  privilegiorum  a  domino  nostro  rege 
Francisco  nunc  regnante  obtinenda  in  eadem  reponerentur.  Ex- 
posuit  etiam  ipse  procurator  quomodo  erant  quedam  statuta  per 
Anglos  confecta  ante  reductionem  hujus  patrie  Normannie  et 
petiit  quod  delerentur  a  libro  statutorum  U^,  qui  quidem  liber 
erat  apud  dominum  rectorem  qui  incipiebat  <  Henricus  Dei 
gratia  Francorum  et  Anglorum  rex  b  vel  quod  reconderentur  in 

archa  tanquam  ab  adversariis  regni  confecta 

(Fol.  34v«,  3or«.) 

Deinde  placuit  eisdem  singulis  facultatibus  quod  visitentur 
ilia  antiqua  statuta  per  dominum  procuratorem  allegata  et  ad 
hoc  faciendum  queliliet  facultas  dedit  suum  deputatum  Et  si 
compertum  sit  quod  nullius  sit  momenti  aut  quod  in  ipsis  ali- 
quid  contineatur  quod  vergat  in  damnum  seu  prejudicium  dicte 
U''  et  quod  debeant  deleri  sen  totaliter  amoveri  a  libro  statuto- 
rum U'*,  deleantur  sicut  amoveantur  aut  in  archa  rcponantur.  » 

( Fol.  36  r<». ) 

;/•  regislredes  conclusions  de  VU.  (1510-11x33).  31  mars  1515. 
Arch,  du  Calv.  V.  ci-dessous  notre  invenlaire  sommaire  n"  2.  II 
etait  reste  quelque  trace  de  ce  sentiment  au  temps  de  Pasquier : 
a  Hormis  celle  de  Caen ,  qui  ne  fut  institution  Frangoi.se  mais 
Anglesche ,  sous  le  pcu  de  temps  que  le  jeune  roy  Henry  vint  en 
France.  Chose  que  je  ne  le  dis  pas  pour  villipender  ce  college 
auquel  se  trouvent  plusieurs  gens  d'honneur  y  avoir  siege ;  mais 
pour  dire  ce  qui  est  de  la  v6rite  et  de  I'histoire.  »  Rcch.  ftist  , 
Paris ,  Sergy,  1665,  in-fol.,  1.  IX,  ch.  xxxvii,  p.  768. 

(1)  Canton  de  Gambremer,  arrondissement  do  Pont-rftv6quG. 
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pour  parents  des  gens  de  petite  noblesse  et  depeu  de 
fortune.  Pendant  sa  jeunesse ,  il  vint  a  Caen  [aire 
ses  etudes  es  arts,  et  apices  avoir  obtenu  le  grade  de 
maitre,  prita  le  serment  de  nolaire  apostolique.  La 
beauti  de  son  icriture  lui  valut  la  charge  de  greffier 
de  la  Cour  des  Privileges ,  tribunal  dont  le  conser- 
vateur  etait  le  chef.  C'est  Id  que  vinre^it  le  trouver 
successivement  tous  les  hon7ieurs ,  et  mSme ,  a  deux 
reprises,  e?i    1505   et   i520  (1),  la    dignite  rec- 
tor ale  (2).    Le  couro7ineme7it   de   sa    carriere  fut 
I'obtention  du  litre  de  docteur  et  regent  es  deux 
facultes  de  droits^  civil  et  ca7ionique,  II  avait  domii 
d  r University  tout  son  temps ,  tous  ses  soins,  beau- 
coup  d' argent  et  inime  une  maison,  Quoique  marie, 
on  ne  sail  comment  (3)  il  s'etait  attache  plus  a  tViii- 
versiie  qu'd  sa  femme,  et  I'avait  prouve  en  ecrivarU 

m 

le  Matrologe.  II  avait  entasse  datis  ce  monument 
tous  les  tit7'es,  ceux-ld  mSmes  qui  lui  paraissaienl 
suspects  (4) ,  et  n' avait  pas  eu  crainte  d'y  ajouter 
une  farce  (5). 

(1)  Eug.  Chatel,  Lisle  des  Recteurs  de  VUniversile  de  Caen. 
Caen,  1882;  in-S*  (Tirage  a  part  extrait  du  t.  XI  du  Bulletin 
in-8^  de  la  Societe  des  Anliquaires  de  Normandie),  p.  13  et  16. 

(2)  Dans  son  autobiographic ,  d*apr6s  laquelle  nous  6crivons, 
il  signale  parmi  les  fastes  de  son  rectorat  un  repas  k  trente 
plats  {Malrol.j  fol.  125  v»). 

(3)  «  Nescio  quo  facto  uxoratus  »  (MatroLfibid.), 

(4)  V.  ci-dessus,  p.  296. 

(5)  La  Farce  des  Pattes  Ouaintes^  par  P.  de  Lesnauderie,  ed. 
par  T.  Bonnin.  Evreux,  1813;  in-8o  de  vi-32  pages.  -  Ce  n'etait 
pas  la  premiere  fois  que  les  clercs  chanson naient  leurs  adver- 
saires.  L'Universite  de  Paris,  des  1381 ,  avait  donn^  rexemplc- 
a  Pour  se  venger  de  Hugues  Aubriot,  prev6t  de  Paris,  coupable 
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Outre  ce  poeme  satirique,  7iotre  auteur  avait  eant 
un  Traite  des  Docteiu's  et  de  leurs  privileges  (1),  une 

de  chercher  k  reprimer  les  exces  des  universitaires ,  elle  le 
chansonne  d'abord  (P.  Paris,  Chronique  de  S.  Denis ^  VI,  478)  et 
le  fait  condamner  ensuite  k  la  prison  perpetuelle  pour  crimes 
d'impiete,  heresies  et  debauches,  apres  lui  avoir  fait  faire  amende 
honorable  au  parvis  Notre-Dame^  le  17  mai  1381.  »  (Richomme, 
HUtoire  de  VUniversite  de  Paris.  Paris » 1840;  in-8«,  p.  101-102). 
A  Caen,  maitres  et  ^coliers  rivalisaient  de  zele.  En  1514,  J.  de 
La  Longne  faisait  une  ballade  centre  les  lansquenets  {Mem.  de  la 
Soc.  des  Antiquairea  de  Normandie ,  1. 1 ,  p.  379).  Tantot  ils  fai- 
saient  reposer  la  satire  pour  entonner  le  dithyrambe  (  Poeme  a 
la  louange  de  la  rhetorique,  ms.  sur  parchemin ;  petit  in-fol.  de 
6  feuiUes,  6crit  fin  dul5*  s.,de  la  bibliotheque  de  Pluquet(Af^. 
de  la  Soc.  des  Antiquairea  de  Normandie,  1. 1,  p.  440). 

(1)  a  Opusculum  de  doctoribus  :  el  \\  privilegiis  eorum  Petri  de 
Lesnauderie  legu  docto  [)  ris  Nuper  emaculatissime  impre^ssum 
in  lucem  fe  ||  lici  sydere  prodit.  »  —  a  Impressum  Parhisius 
expensis  honestorum  Bi  ||  bliopolarum  Francisci  regnault  Parhi- 
si^is.  Et  II  Michaelis  Angler  Gadoroensis.  Anno  diii.  1516.  || 
Die  ultima  JannuariiD  (fol.  lxxxvi,  v»).  In-8«  goth.  de  16-Lxxxv 
IT.  numerotes,  precede  d'une  elegie  d'Oronce  Fine ,  d6diee  k 
Fr.  de  Morvillier,  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  (B.  N.  Imp. 
F.  3673.  devenu  F.  inv.  Res.  1521.  Cs.  Bulletins,  sv.  Lesnau- 
derie.); 

fidite  dans  Ziletti,  Traclaius  illustrium...  jurisconsul- 
torum ,  t.  XVIII,  in-fol.  Venetiis,  1588,  p.  3  i  21.  Voici  le  Proe- 
mium.  a  Quia  doctorum  et  aliorum  scientificorum  virorum 
scientia  totum  illuminat  mundum,  utin  auth.  habita.  C.  ne  ii. 
pro  pat.  et  nisi  fuissent  doc.  nos  essemus  in  tenebris,  ut  dicit 
Sal.  in  d.  auth.  Doc.  enim  et  scientiflci  viri  dicuntur  fulgere  ut 
splendor  Arma.  c.  super,  spec,  extra  de  mag.  Ideo  de  ipsis  doc- 
toribus ordine  quadripartite  (Altissimo  annuente)  sumdicturus. 

In  prima  parte  quis  debeat  et  possit  doct.  facere  et  creare. 
Item  qui  possint  esse  ( impr.  esset )  Doct.  et  qui  non ,  et  quot 
requirantur  antequam  aliquis  possit  esse  doctor,  cujus  aetatis 
esse  debeat  doctor.  An  parum  doctus  reprobari  possit.  An  inQ- 
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epitre  introductive  (comme  on  eut  dit  an  XV P  siicle) 
a  la  vie  contemplative ,  dans  laqiielle  il  ne  mena- 
geait  pas  les  femmes  (\),  puis  pour  S07i  plaisir  il 
s'amiisa  a  soutenir  une  nouvelle  these  absolument 
contraire  (2).  Ces  travaux  sont  pour  laplupart  restes 

delis  posslt  doctorari,  an  doctoratu&  sit  dignitas.  An  infamis 
possit  esse  doctor.  An  excommunicatus,  an  niortuus,  an  judaeiis. 
An  spurius,  an  mulier  possit  habere  decus.  An  doctor  teneatar 
appellare  uxorem  suam  dominam.  An  doctor  possit  facere  dooa- 
tionem  concubin<B ,  an  doctor  suam  possit  verb[er]are  uxorem, 
et  an  doctor  debeat  plus  diligere  uxorem  suam  quam  nisticus. 

In  secunda  parte  de  prlvilegiis,  et  immunitatibus  eorumdem 
Doct. 

In  tertia  parte  de  praecedentia  inter  eos  ipsos ,  et  inter  eos 
et  milites  armat«e  mililia^. 

In  quarta  de  oneribus  ipsorum  circa  lecturas  faciendas ,  cum 
pluribus  questionibus  in  eadem  quarta  parte  insertis.  » 

Le  sommaire  assez  ^tendu  de  la  premiere  parlie,  contemi  dans 
ce  Proemiunif  donne  une  idee  assez  exacte  de  ce  que  peuvent 
etre  les  autres  dans  le  mSme  genre  et  suffisamment  complete 
pour  que  nous  n'ayons  besoin  de  rien  ajouter.  II  nous  suffit  de 
renvoyer  a  la  compilation  de  Ziletti  ceux  qui  voudraient  en 
savoir  davantage. 

(1)  En  rapprochant  ces  deux  traits ,  son  mot  «  nescio  qm 
facto  uxoratus  >  et  cette  premiere  6pitre  oil  il  attaque  les 
femmes,  il  ne  semblerait  pas  avoir  6te  tres-heureux  en  menage. 

(2)  «  La  louege  de  mariage  et  recueil  des  histoires  dcs  bonnes 
vertueuses ,  illustres  femmes  compose  p""^  maistre  Pierre  de 
Lesnauderie ,  lors  scribe  des  privileges  de  Luniversite  de  Caen, 
lis  se  vendent  a  Paris  en  la  rue  sainct  Jaques,  a  lenseigne  sainct 
Claude ,  pres  des  Mathurins  »  [dern.  fol. ,  v»].  «  Cy  linist  le 
livre  de  la  louenge  de  mariage...  Imprime  a  Paris,  le  ix*  jour  de 
may  mil  cinq  cens  xxiii  pour  Fracois  Regnault,  libraire.  n  Petit 
in-4*'  gothique,  de  6  flf.  prelim.,  et  cxiii  ff. ,  chiffres  avec  figures 
en  bois.  —  Autre  edit.,  Paris,  Fr.  Regnault,  1525 ;  in-4«  (Frere, 
t.  II,  p.  226,  sv.  Lesnauderie).  -  Autre  edit.,  Paris,  Jehan  Saint- 
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manuscfils  et  mime  inconnus.  Quant  au  petit  alrrege 
desmptif  de  I'Universite  j  que  nous  trouverons  en 
tite  dti  Matrologe,  il  nous  a  foumi  de  nombrenses 
notes  et  d" inter essants  extraits.  Apris  une  longue  vie, 
le  secretaire-general  de  tVniversite ,  devenu  le  re- 
prhentant  du  conservateur ,  tevique  de  LisieuXy 
mourut  et  fut  enterre  dans  Veglise  des  Cordeliers, 
oil  son  ipitaphey  compos4e  par  lui'mime,  fut  gravee 
sur  le  marbre  blanc  qui  le  recouvrait  (1). 

A  la  Revolution,  notre  manuscrit  passa  des  ar- 
chives de  f  University  dans  les  mains  de  M.  Lecocq 
de  Bieville*  Puis ,  un  libraire  de  Caen,  M,  Mancel, 
t acquit  et ,  a  sa  mort,  le  legua  avec  toutes  ses  col- 
lections a  la  ville  de  Caen,  Parmi  ces  volumes ,  il 
occupe  le  n"  iOI .  II  est  nouvellement  relie  en  veau 
etporte  au  dos  le  litre  de  «  Matrologe  de  rUniversite 
de  Caen,  »  //  est  forme  de  480  feuillets  de  papier 

Denis,  s.  d.;  in-4*.  —  Autre  6dit. ,  Paris,  Alain  Lotrian  et  Denis 
Janol,  s.  d. ;  in-4»  goth.,  4  et  lxxxiiii  ff.,  chiflres  (no*  77  et  78 
passes,  81  et  82  repetes).  sign.  A.-T.  (Brunet,  t.  Ill,  col.  1013- 
1014,  sv.,  Lesnauderie).  D'apres  Brunet  {loc.  cit.),  La  Croix  du 
Maine  indique  encore  une  autre  edition,  Paris,  Pierre  Ser- 
gent,  s.  d. 

Lesnauderie  a  une  petite  notice  tres-bien  faite  sur  le  bulletin 
de  la  B.  N.  Imp.,  classe  sv.  Lesnauderie. 

(1)  Mutrol  ,  fol.  preliminaire  non  compris  dans  la  foliotation 
et  125  v»  et  474  r».  L'ecriture  de  la  feuillel25  v^  parait  Stre  celle 
de  Lesnauderie  lui-meme  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  autres 
notes  qui  reproduisent  125  v«  avec  des  additions  et  des  correc* 
tions.  Ce  qui  nous  porte  k  voir  sur  125  v»  Toriginal  de  la  main 
de  Lesnauderie ,  c'est  que  les  feuilles  precedentes  contenant  les 
documents  anglais  etaient  destinies  k  perir,  au  moins  dans  la 
pensee  de  notre  scribe.  II  devait  done  inscrire  pr^ferablement 
son  eioge  en  t^te  de  la  partie  qui  survivrait  necessairement. 
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€t  i  siipplementaire  en  iHe.  Au  folio  +  /  r%  il  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Iste  est  liber  vulgariier 
dictits.,.  »  ;  et  an  folio  479  v*",  il  finit  ainsi: «  47 9i^ 
Contremarque  pour  quatre  cents  soixante  et  dix 
feidllets  Merits.  [Signe]  J.  Bunel  [avec  paraphe], 
[sign^]  Seiset  [avec par aphe].  »  Les  pages  icriki 
sont  la  plupart  de  la  main  de  Lesnauderie.  Cepen- 
dant  d'autres  scribes  ont  ajoute  quelques  docu- 
ments.  et  le  concordat  de  Francois  /"*  est  un  inainabk 
dn  commencement  du  XVV  siMe  (1).  Uecritwe  est  tm 
minuscule  anguleuse ,  o^mee  souvent  de  lettrim 
rouges.  Les  titres  sont  rubriques,  c'est-d-dire  sotit 
gnes  de  rouge.  Le  manuscrit  est  en  fort  bon  etat, 

Au  cours  de  son  histoire  ^  avant  qu'ilne  sortitdes 
archives  de  VUniversite ,  il  y  eut  un  incident  doni 
nous  devons  entretenir  nos  lecteurs.  On  cofUesta 
son  authenticite  au  XVIlf  siecle.  Le  petit  im- 
prime,  sans  lieu  ni  date,  qui  nous  sert  d'autoriiej 
ne  nous  dit  ni  comment  ni pourquoi.  C'est  tine  con- 
sultation d'tm  ancien  recteur  de  FUniversite  (2), 
touchant  Voriginalite  du  ms,  II  conclut  a  ce  que  a 
registre,  fidelement  conserve  par  tous  les  recteurs 
successifs,  ait  bien  6te  tout  entier  4crit  de  la  main 
de  Lesnauderie ,  sauf  les  feuilles  blanches  remplies 
au  fur  et  a  mesure  du  besoin  par  ltd  ou  son  stic- 
cesseur  (3). 

La  description  ne  serait  pas  complete,  comme  elk 
merite  de  I'Stre,  si  nous  ne  mettions  point  sous  k$ 


(1)  Matrol.,  fol.  435  et  suiv. 

(2)  Crevel,  recteur  en  1721  (M  Eug.  Chatel,  Op.  cit.,  p.  43). 

(3)  CoUect.  Mancel.  Petit  imprim6  in-4«,  P.  J.,  XXVII. 
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yexix  du  public  la  table  des  matieres  qui  se  trouve 
au  folio  475  r^  de  noire  rectieil.  Nous  n'avons 
combM  que  les  lacunes  importanies  et  nous  n'avons 
pas  voulu  ajouter  des  details  insignifiants ,  inutiles 
pour  la  connaissance  du  manuscrit. 

«  Ensuyt  la  table  ou  repertoyre  de  ce  livre^  escript 
tout  par  ordre,  ainsy  que  les  matieres  vont  I'une 
apres  I'atitj^e. 

Premi^ement 

( Oratio  R.  Adelini  ad  Dominum  P.  de  Lesnauderic : ) 
«  Porro  Petrus  cs  et  snpcr  banc  pctram  cdificala  est 
acbademia,  o  etc fol.  3  v^. 

<K  Petri  Pratensis  ad  egregie  circumspectionis  virtim 
Dominum  P.  de  L.  leg.  doct.  clans,  commendaticura 
hujos  compendii  carmen.  » fol.  4  r*^. 

Brefmemore  de  ceste  Universite  de  Caen  et  comme 
on  procede  aux  cinq  facultis  et  des  officiers  etaquoy 
chacun  officier  d'icelle  est  t%nu  et  subject  et  des  pro- 
cessions, sermons,  services,  colleges,  jouyaulx  et 
tresors foL  5, 

Arrest  do  la  Cour  de  Parlement  de  Rouen  par  lequcl 
jnges  et  advocats  doivent  6trc  licentiez  en  droit  canon 
ou  civil fol.  43. 

Item  les  privileges  donnez  par  les  Angloys.  foU  49. 

Item  la  publication  et  omologation  de  la  bulle  du 
p<ipe  Eugene  IV,  contenant  T^rection  et  privild^es  de 
rUniversit^ fol.  5). 

Item  les  privileges  de  Paris,  Orleans  et  Anglers, 

fol.  93,  iOi  di24. 


n 
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It€7n  le  memore  des  obitz  que  est  tenu  faire  tUni- 
verslte foL  i2b. 

Item  les  estatus  (Ticelle  UniversitedeCaen,  foL  iU. 

Item  les  estatus  de  toutes  les  cinq  Facultes  par 
ordre foL  437  a  i70. 

Item  rinventoire  des  livres  qui  sont  en  la  librarye, 

fol.  i7i. 

Item  I'inventoire  des  bancz  des  grandz  escolles. 

fol  178. 

Item   la   creation    de    VUniversite  par  le  pape 
Eugene  HIP foL  4  79. 

Item  la  bulle  de  Eugene,  touchant  les  conserva- 
tears foL  iSf, 

Item  tine  citation  de  Eugene  pour  alter  au  concille. 

fol  482. 

Iton  le  href  du  pape  Nicolas  V,  envoy e  a  FUni- 
versite. fol  483. 

Item  la  confirmation  de  Nicolas  V,    envoy e  a 
rUnivei'site fol  484, 

Item  la  confirmation  du  pape  Calixte  IIP, 

fol  485. 

Item  le  bref  de  Innocent  VHP,  envoy e  a  rUni- 
versite fol  490. 

Item  le  bref  de  Sixte  IIIP,  envoye  a  tUniversite. 

fol  491. 

Item  le  bref  de  Alexaiidre  VP,  envoye  a  PVni- 
versite fol  492, 

Item  la  bulle  du  jurement  du  chancelier  et  du 

conservateur fol  193. 

'  Itpm   le  privilege    des    docteurs  de  droicl  qu'ils 
peuvent  (H?*e  conservateurs  apostoliques.    fol  194. 

Item  nne  tollerance  de  VUniversite ,  f aide  park 


-    305  - 

Roy  Charles  VI1%  apres  la  reduction  de  Nonnandie. 

foL  196, 

Item  comme  le  Roy  Charles  VIP  crea  de  «owt'[eau] 
FUfiiversite  de  Caen,  apres  la  reduction  de  Nor- 
mandie fol  i97. 

Item  la  confirmation  du  Roy  Loys  XP  en  latin, 

fol  i99. 

Item  autre  confirmation  dudict  Roy  en  francois. 

fol  201. 

Item  ting  mandement  royal  touchant  Germain 
Mellissejit,  bedel  de  medecine,  que  on  cuidoit  faire 
payer  taille fol  205, 

Item  une  evocation  au  grand  conseil  du  Roy  tou- 
chant le  dit  Mellissent fol  207. 

Item  ung  mandement  royal  pour  tirer  des  prisoiis 
de  Costentin  ung  escolier fol  208, 

Item  la  confinnation  d'lmg  messager  seul  de 
rVniversite  [i) foh2iO, 

Item  la  confirmation  de  rUniversite  faicte  par  le 
Roy  Charles  VHP  en  latin fol  2i  i. 

Item  aultre  confirmation  du  dit  Chai'les,  fol  213, 

Item,  aultre  confirmation  du  dit  Charles  touchant 
les  aides  de  Caen foL215, 

Item  la  confirmation  de  UVniversite  du  Roy 
Loys  XI P fol  21 8, 

Item  tme  sentefice  de  Esquier  (2)  contre  ung  qui 
avoyt  faict  haro  stir  une  citatioji  des  privileges, 

fol  220. 

Item  ung  mandement  d'abuz  pour  VUniversite 
contre  les  orditiaires fol  221, 

(i)  A  St-Martin-de-Laigle. 
(2)  Eschiquier. 
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Item  la  confirmation  de  FUniversite  faicte  par  k 
Roy  Frangoys  premier  de  ce  nom,    .     .    foL22i. 

Item  lines  lettres  du  dit  Roy  pour  le  messagier  de 
Bayeulx foL  224, 

Item  lettres  royaux  comme  le  Roy  desclaire  que 
Caen  et  Normayidie  sont  des  membres  principaux 
du  Royaiime  et  que  I'Universite  de  Caen  jouyrades 
nominations  comme  les  aultres  Untversites  (1). 

foL  225. 

Itera  sentence  contre  les  thresoriers  de  Sl-Sauveur 
pour  la  cloche fol.  233. 

Hem  la  confirmation  du  Roy  Henry.    .     .     fol.  237. 

Item  les  confirmations  des  Roys  Francois  11  et 
Charles  IX fol.  237 

Item  I'arrest  du  grand  Conseil  pour  redemption  des 
emprunts  des  ceux  de  TUniversit^    ....     fol.  239 

Item  Tarrest  de  la  Court  de  parlement  pour  les 
nominatlona fol.  245. 

Hem  un  arrest  da  grand  Conseil  pour  les  nomina- 
tions et  Tcx^cutoire  du  dit  arrest  (2).     .     .     fol.  227. 

Nomina  reclorura fol.  258. 

Itetn  le  roulle  des  officiers  de  I'Universite  de  Cam. 

fol  259. 

Item  ung  concordat  entre  FUniversit4  et  les  Cor- 
deliers  fol.  26i, 

Item  comme  les  Cordeliers  se  rendirent  a  f tm-j 
versite foL  263.^ 

Item  le  don  des  grandz  escolles.    .     .     foL  26i> 

(1)  20  juin  1518. 

(2)  21  mai  1524.— Le  texte  souligii6  indique  les  pieces  ecrit 
d'une  autre  main. 
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Item  la  premiire  fundation  du  college  Dti  Boys. 

fol  265. 

hem  la  seconde  fwidation  d'icelluy  college  .foL267. 

Item  la  ratificatio?i  de  Monsieur  de  la  Mare. 

fol  270, 

Item  les  estaiuz  du  dit  college.     .    .    .    fol,  27  i. 

Item  ramortissement  du  dit  college.    .    foL  275. 

UinvefUoire  des  livres  au  dit  college,     fol.  277  r*. 

Item   la    fundation    du    college    au    Cloutier. 

fol.  S77. 

Item  line  aultre  lettre  touchant  la  dite  fundation. 

fol.  280. 

Item  la  fundation  de  maistre  Pierres  de  Lesnau- 
derie  touchant  deux  obitz  d  I'Universite.    fol.  284 

Item  la  premiere  acquisition  qui  fist  Lesnauderie 
de  la  maison  qu'il  a  lessee  d  tUniversite.    fol.  286. 

Item  le  pledoyre  de  la  garantie  de  la  dite  maison. 

fol.  287. 

Item  la  condempnation  touchant  la  dite  garantye. 

fol  288. 

Item  comme  Lesnauderie  acheta  XL  sous  de  rente 
que  faisoyt  la  dite  maison foL  289. 

Item  la  lettre  du  raport  d'enquSte  touchant  les  dits 
XL  sous  toumois  de  rente fol  290. 

Item  le  decraict  de  la  dite  maison  .     .    fol  292. 

Item  comme  le  dit  de  Lesnauderie  raquitta  aultre 
XL  sous  de  rente  que  faisoit  la  dite  maison  etpartant 
tranche fol.  293, 

Item  lettre  de  I'obit  Monsieur  de  Castres.    fol  294. 

Item  lettre  de  I'agquisition  de  cinquante  livres 
tournois  de  rente  sur  Madame  Dolonde  pour  I'Uni- 
versiti fol  295. 
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Item  la  teneur  dti  gaige  mys  par  trionsieur  de 
Baieiix  contre  la  juridiction  des  privileges  de  FUni- 
versite  contre  lequel  fut  mys  opposition  et  Monsieur 
de  Baieux  en  deffault foL  342. 

Item  les  indulgences  donneez  par  Monsieur  dEs- 
touteville ,  cardinal,  aux  suppotz  pour  lors  de 
VUniversite  y  avecques  les  noms  d'iceux  .    /bl.  344, 

Item  les  prerogatives  et  binifices  donneez  du  pope 
a  icetdx  de  t  University foU  347, 

Item  les  lettres  envoyez  par  les  cardinaulx  a 
I'Universite  pour  le  const  lie  de  Pize,     .     .    foL  350, 

Item  lettres  envoydez  par  lemaistre  des  Cordeliers 
a  rUniversit4  de  Caen fol,  35  i. 

Item  lettres  envoyez  de  I'Universite  de  Caen  an 
Boy  de  France foL  351, 

Item  atdtres  lettres  de  I'Universite  au  chancelier 
de  France fol.  362. 

Item  aultres  lettres  a  I'Universite  de  Paris,  fol.  352, 

Item  une  appellation  de  I'Universite  de  Caen 
contre  ung  prest  qui  vint  immediate  apres  le  decinie 
dessus  dit fol.  353, 

Item  comme  f  University  desclara  nulles  les  cen- 
sures donneez  pour  le  dit  prest .     ...    fol.  355, 

Item  I'oraison  que  fist  maistre  Pierre  de  Lesnau- 
derie  en  I'Universite,  quand  il  fonda  ses  deux  obiz. 

fol.  356. 

Item  le  sermon  que  fist  le  dit  de  Lesnauderie  ad 
clerum,  quand  il  fut  recteur fol.  357. 

Item  les  grdces  que  fist  le  dit  de  Les7iauderic  en 
la  fin  de  sa  rectorie foL  360. 

Item  le  preambule  que  fist  le  dit  de  Lesnauderie , 
quand  il  fut  docteur  en  loix fol.  36.2. 
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Item  le  propos  que  fist  le  dit  de  Lesnauderie  pour 
rVuiversite  devant  Moiiseignettr  le  grand  seneschal, 
lors  lieutenant  du  Roy  en  Normandie,    .    fol.  363. 

Item  une  response  des  estatz  a  Itoue?i.    fol.  364. 

Item  la  collation  que  fist  le  dit  de  Lesnauderie  en 
unes  licences  de  droit foL  365. 

Item  ung  nouveau  roulle  (Tofficiers  de  I'Univer- 
site  faict  Tan  mil  cinq  cens  quinze,     .     .    foL  367. 

Item  les  noms  de  ceulx  qui  estoyent  en  la  dite 
Universite,  le  dit  an  mil  cinq  cens  quinze,  foL  369. 

Itefn  tmes  letires  de  rUniversite  au  Parlement  de 
Rouen fol.  37 i. 

Item  les  noms  de  tons  les  recteurs  de  I'Universite , 
usque  nunc  scilicet  mil  cinq  cens  quinze.  foL  37i  v"". 

Item  lettres  de  VUniversite  a  I'evesque  de  Lisieux. 

foL  3  74. 

Item,  lettres  de  VUniversite  au  chapitre  de  Roueji. 

fol.  375, 

Item  lettres  de  VUniversite  aux  generatilx  de 
Rouen fol.  376. 

Item  aulires  lettj*es  pour  les  nominatio7is  a  Mes- 
sieurs du  Parlement  a  Rouen  ....    fol.  376. 

Item  lettres  de  VUniversite  au  president  des 
geniraulx fol.  376  v"*. 

Item  aultres  lettres  auprocureur  du  Roy  a  Rouen, 

fol.  377. 

Item  unes  lettres  royaux  pour  le  messager  de 
Vire fol.  377  v^. 

Item  tm  ajrest  des  generaulx  pour  le  dit  messager. 

foL  378. 

Item  lettres  de' VUniversite  de  Caen  a  VUinversiii 

dV Anglers •    fol.  379. 

21 
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Item  une  collation  de  maistre  Pierre  de  Lesnm 
derie ,  docteur  en  loix,  faicte  d  unes  licences. 

fol  379  v\ 

Item  lettres  du  Roy  pour  Foffice  de  messager  de 
Baieux foL  3S2, 

Item  ting  decret  touchant  la  recision  des  officiers 
de  I'Universite  que  firent  les  generaux  de  Rouen  ^ 
tan  mil  V  cent  XIX  in  maximum.     .    .     foL  38S, 

Autre  arrest  de  la  dite  cour ,  touchant  les  dits 
officiers fol.  384. 

Le  roolle  des  dits  officiers  reduictz  suyvofit  les  dits 
arresiz foL    385. 

Affranchissement  de  la  maison  donnde  par  Les- 
nauderie  avec  Vhistorique  du  prods  .    .    foL  387. 

Demiere  fondation  des  quatre  obits  de  Lesnauderie. 

fol  393. 

Rachat  de  40  livres  de  rente  dues  par  FUniversite 
a  la  Faculte  de  tMologie foL  394. 

Services  fondds  en  I' University  de  Caen,    fol.  395. 

Achat  de  cinquante  livres  toumois  de  rente. 

fol.  396. 

RS forme  def  University  par  le  ParlemenU  fol  398. 

Execution  d'icelle fol.  403. 

Requite  au  Roy  pour  fere  vyder  des  escolles  les  mi- 
nistres  et  autres  de  la  religion  prdtendue  refformde  (1). 

fol.  406. 

R^forme  dc  I'Universite  d'Orl^ans.  .     .     .     fol.  409. 

Fundrailles  d'un  recteur  (1572) fol.  4H. 

Processions  (158i) fol,  412. 

Compendium  Universitatis  Parisiensis     foL  413. 

.  (i)  V.  ci-dessuS;  p.  306  n.  2. 
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Table  des  matie7*es fol.  45  i. 

Concordat  abrogeaiit  la  Pragmatique  Sanction 
(Paris,  Gercier,  1518,  in-4%  20  feiiilles,  gothique, 
cahiers  A  dD  et  a foL  453. 

Prologue fol.  474. 

Table  des  matures  et  additions   .     .    .    fol.  475. 

Nous  avons  retrouve  atix  archives  du  Calvados 
les  originaiix  de  quelques-unes  des  chartes  inserees 
dans  le  Matrolage.  Malheureusement ,  depuis  la 
redaction  du  catalogue  de  Lechaud4  d'Anisy,  Men 
des  vides  se  sont  produits  (1). 

(i)  Lechaud^d'Anisy,  Extraita,  1. 11^  p.  333  et  suiv.  —  Absents 
lors  de  notre  travail  les  n<»  38  &  50 ,  57,  59 ,  6i ,  113  &  242 ,  245  & 
269,  273  a  367 ,  374  k  412,  etc.  —  Gette  s^rie  est  r^partie  dans  le 
fonds  de  rUniversite  (s6rie  E),  dont  voici  un  inventaire  som- 
maire  :— f.  2  registres  dits  Rectories j  in-fol.  v6Iin, Tun  1439-1514, 
rautrel514-1567.— S.  2  autres  reg.  intitules  Minutes  des  Rectories, 
la  description  dn  1«'  suit.  —  5.  4  cartons  intitules  «  Fondations 
et  privileges.  1—4.1  carton  «  Objet  general. »— 5.1  cart.  «  Titres  de 
propriete  et  rentes.  »-6. 1  cart,   t  Comptabilite.  »— 7.  4  cart. 
«  Procedures.  »— 5.  1  reg.  «  Tribunal  du  Recteur.  »  -9.  1  reg. 
«  Greffe.  »  -iO.  1  reg.  «  Conclusions.  » 1641-1648.- ii.  12  reg. 
■  Conclusions  du  general.  ■  1681-1788.-  12.  7  reg.  «  Gertificats 
donnes  auxofOciers  et  supp6ts.»  1704-1790.-^5.  5  reg.  f  Conclu- 
sions des  droits.*  1710-1763.— /4.  45  reg. « Droits.  Receptions  aux 
actes.p  1599-1792.  i>-i5.9  reg.«  Droits.  Inscriptions.©  1679-1718. 
—  i6.\  cart. «  Droits.  Inscriptions.^  1719-1793. —i7. 12  reg.  «Droits. 
Attestations  et  cerlificats.  »  1715-1792.— fi?.  8  reg.  «  Droits.  Re- 
cettes. »  1096-1783.— i9. 14  reg.  a  Mati^rcs  donnces  aux  aspirants 
bacheliers.D  1687-1791. —50. 16  reg.  «  Droits.  Suppliquesdes  ba- 
cheliers  et  licencies.  »  1687-1791.— 5i.  12  reg.  «  Droits.  Matieres 
donndes  pour  la  licence.  •  1694-1791.-5?.  2  reg.  «  Droits.  Recep- 
tion aux  actes.  n  1783-1792.-55.  3  reg.  a  Th6ologie.  Noms  des 
el6ves.  » 1745-1790. —54. 10  reg.  «  Th6ologie.  Actss,  conclusions, 
reoettes  et  ddpenses.  ■  1704-179^1.— 55.14  reg.  «Th6ologie.  Certi- 
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Pb\ir  les  remplir,  nous  avians  U7ie  autre  sotme 
que  le  Matrologe,  mais  plus  defectueuse.  Ce  sont 
les  transcriptions  de  Lechaude  d'Anisy,  renfem\it% 
dans  le  registre  i  0,066  du  fonds  latin  de  la  Biblio- 
theque  nationale ,  n"  4  de  la  collection  Lechaude, 
intitule  :  «  Universiie  et  tabellionnage  de  Caen.  » 

Un  papier  des  Archives  du  Calvados ,  portant  le 
litre  de  :  «  Minutes  des  rectories,  i456-i5i2  »,  mais 
qui  mMterait  plutdt  de  garder  son  vieux  nom  de 
a  Registre  des  conclusio7is  de  VUniversite  i ,  nom 
a  foumi  maint  renseignement  pricieux  et  mainte 
piquante  remarque  sur  la  vie  et  les  moeurs  univer- 
sitaires.  Ce  7*egistre  est  compose  de  263  feuillets, 
dont  quelques-uns  blancs  {188  i^,  etc.)  et  d'autres 
dechiris  (apres  le  iOO  bis).  II  est  folioti  concur- 
remment  en  chiffres  romains  et  en  arabes  jusqu'au 
nomh'e  XXXX,  et  la  feuille  suivante  porte  le  nombre 
40  en  arabes*  Relie  en  parchemin ,  il  porte  sur  le 
plat  superieur  deux  titres  :  le  premier,  a  Vencre 
rouge  :  c  Regis trum  pro  conclusionibus  » ;  le  second, 
a  Vencre  noire  :  «  Registrum  rectoris  pro  coticlu- 
sionibus  Uyiivei'sitatis.  »  C est  qu' en  effet,  le  premier 
acte  inscrit  est  la  deliberation  de  VUniversite  en-- 
joignant  au  recteur    de  tenir  tin  registre   de  ses 

flcats.»  t704-1790.-m  1  cartOQaFaculte.»  1460-1790. - i^.lcart. 
«M6decine.  Inscriptions. »  1702-1790.  -SS.  18  reg.  «  Arts.  Actes  et 
conclusions.  i»— J?9.  8  reg.  «Arts.  Attestationsetcertificats.*— 5(?. 
1  cart,  a  Officiers  et  suppdts  •  1530-1790. -5i.  2  cart.  «  Colleges  ■ 
1452-1791.— 5J2. 1  cart.  «Palinod.»  1655-1792.-55. 1  reg.  «CoUege 
Le  Cloutier.»  1452.— 54. 11  reg.  a  Droits, attestations  et  certificals.» 
16&4-1715.-55.  8  reg.  a  Theologie.  Diverses.  »— 5C.  1  reg.  «  For- 
mulaire  d' Alexandre  VII.  » 
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«  Conclusions  »  ou  procis-verbaux  de  ses  assent" 
Slees.  La  redaction  en  est  faite  presque  toujours 
'^otis  forme  impersonnelle.  Une  settle  exception  est 
faite  a  cette  rigle  (foL  64  V)  :  «  Nos  rector  habea- 
rmis  I)  {i1  fivrier  1476),  Chaque  recteur  teiinine 
son  office  en  icrivant  le  ricit  de  Velection  de  son 
successeur ,  au  bas  duquel  il  ajonte  qxielquefois : 
«  Et  sic  est  finis  hujtis  7'ectorie  »,  en  parlant  de  son 
exercice  (1).  Apartir  de  N.  Coeffy  (alias  Le  Coeffie), 
en  i45S ,  il  signe  (2)  tantdt  en  francais ,  tantdt  en 
latin  (3).  Sur  les  263  feuillets,  il  n'y  a  que  quelques 
feuillets  blancs  (4)  et  un  seul  dechire  (5).  Enfin, 
M'  De  La  Rue  a  mis  plusieurs  notes  mamiscjites  sur 
les  marges  de  ce  papier  ^  qu'on  trouve  en  raison 
mime  de  son  redacteur  souvent  disigne  par  le  nom 
de  «  Papyrus  rectoris  (6).  » 

Telles  sont  les  sources  principales  auxqtielles  nous 
avons  puis^.  Si  nous  avons  quelqiie  chose  a  ajouter 
axix  travaux  de  nos  eminents  devanciers ,  et  particu- 
lierement  a  celui  de  M.  J.  Cauvet,  sur  le  college  des 
Droits  ,  c'est  grdce  a  cette  bo7ine  fortune  qui  nous  a 
permis  de  connaitre  et  de  compulser  attentivement  le 
Matrologe  (7). 

(1)  I  Concl.,  !•'  oct.  1471,  45  r». 
(2;  I  Concl.,  2  Oct.  1458. 

(3)  Ex.  «  Plusbel  tjusqu'au  24fev.  1403 et  ensuite  « Pulcrioris.  )> 

(4)  188  r<>  et  v<»,  etc. 
15)  Apr6s  le  100  bis. 

(6.  C'est  lui  que  nous  designons  par  /.  concl.,  c*est-i-dire  7. 
registre  des  conclusions  de  VU. 

(7)  Nous  en  sommes  tout  particulierement  redevables  k 
MM.  Toutain,alorsmaire  de  Caen,  et  Guerrier,  conservateur  de  la 
collection  Mancel.  Qu'ilssoient  persuades  de  uotrevive gratitude. 


I 
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Les  aiitres  documents  7ie  nous  ont  pas  fottmi  une 
matiere  de  travail  suffisante  pour  avoir  des  main" 
tenant  a  les  signaler.  Nous  les  mentionnerons  qtiand 

m 

Voccasion  se  presentera  et  les  ferons  alors  suffisam- 
ment  connaitre. 

En  terminant  cet  expose  des  travaux  de  nos  de- 
vanciers  et  de  nos  sources  manuscrites  ou  imprim^es, 
nous  devons  indiquer  les  noms  de  ceux  qui,  poor  lent 
science,  leurs  critiques  ou  leur  obligeance ,  ont 
contribue  de  pres  ou  de  loin  a  la  redaction  de  ce 
travail.  Puissent  MM.  Jourdain,  Leopold  Delisle, 
Wallon,  Eugene  de  Beaurepaire,E.  Caillemer,  Roy, 
Chatel  (1) ,  Charles  du  Plessis  (2) ,  Gaston  La- 
valley  (3) ,  recevoir  ici  I'expression  de  notre  recon- 
9iaissa7ice.  Puisse  sir  Bern.  Burke,  Ulster ,  qui  rCa 
pas  craint  de  dechirer  un  de  ses  livres  pour  nam 
en  envoy er  communication,  avoir  une  part  toute 
speciale  de  notre  gratitude.  S*il  y  a  quelque  chose 
de  bien  dans  ce  livre,  nous  le  devons  a  leur  Men- 
veillance,  et  si  le  lecteur  Vapprecie ,  il  se  joindrad 
710US  pour  les  ?'emercier. 

Aux  noms  qui  precedent,  nous  devons  ajouter 
celui  de  M.  Quichei^at.  C'est  a  ltd  que  nous  devom 
notre  sujet  (4),  c'est  d  sa  plume  que  nous  devons 
quelques  corrections.  De  vive  voix,  il  nous  avait 
donne  maint  conseil.  Que  la  memoir e  regrettee  du 
maitre  regoive  un  bien  faible,  mais  bien  sincere 
hommage  du  dernier  de  ses  eleves. 

(1)  Archiviste  du  Calvados. 

(2)  Alors  attache  aux  archives  du  Calvados. 
(3;  Biblioth6cairo  de  la  ville  de  Caen. 

(4)  V.  ci-desus,  p.  296. 


CHAPITRE  I. 


CAEN    SOUS   LA   DOMINATION  ANGLAISE. 


Fonder  des  dcoles ,  fonder  surtout  des  universil^s, 
est  a  toutes  Ics  ^poques  un  des  plus  puissanls  instru- 
ments de  regne.  Que  ce  soil  Charles  VII  a  Poitiers  (1) , 
Louis  XI,  encore  Dauphin,  h  Valence  (2),  Henri  VI  h 
Bordeaux  (3),  Henri  V  ou  Henri  VI  d  Caen,  la  pensde 
qui  inspire  Ic  prince  est  une  pensde  politique. 

En  14175  Henri  V  s'enipare  de  Caen,  apr^s  une  de- 
fense des  habitants,  ^gale  en  hdroi'sme  a  ccllc  que 
lenrsp^res  avaient  opposde  en  1347  (4).  Vaincus,  mais 
lion  conquis,  la  plupart  prdfferent  s'expatrierplul6t  que 
de  rester  sous  la  domination  anglaise.  Au  noinbre  dc 

(1)  Essai  8ur  Vane,  Univ,  de  Poitiers,  par  E.  Pilotelle  (Ant.  de 
rOuest,  in-8o,  t.  XXVII,  p.  245  et  suiv.). 

(2)  Nadal,  Hist,  de  VUn,  de  Valence,  Valence,  1861,  E.  Marc 
Aural,  in -8*. 

(3)  Jourdain,  Hist,  de  VUn.  de  Paris  aux  XV Jl*  et  XVIII* 
siecles,  Paris,  1862,  L.  Hachette,  in-fol.,  1. 1,  p.  2.— Dans  O'Reilly, 
Hist,  compl.  de  Bordeaux^  in-8",  t.  II  (1863),  1"  part.,  il  n*est 
fait  aucune  mention  de  la  fondation  de  cette  Universit<^. 

(4)  S.  Luce,  Hist,  de  Duguesclin  fJeunesse).  Paris,  1876,  in-8°, 
p.  157  et  suiv. 
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vingt-cinq  milie ,  ils  pat  tent  n'emportant  que  Icars 
hardes  de  chaque  jour  (4). 

Caen  est  done  bien  la  ville  la  plus  fran<^aise  qui 
exisle,  et  pourtant  les  rois  d'Anglelerre  veulent  la  con- 
server.  Ne  fait-elle  pas  pariie  de  celte  province,  que  ses 
souvenirs  et  sa  position  g^ographique  d^signent  k  Ten- 
vahisseur  comme  la  proie  la  plus  facile  h  garder. 

Pour  cela,  il  faut  d*un  peuple  frauQais  de  coeur  et 
d'dme  faire  un  peuple  anglais.  On  prend  k  ceux  qui 
n'ont  pas  quitt^  le  sol  leurs  femmes,  leurs  terres  (2), 
leur  argent  (3).  Et  ce  qui  leur  est  le  plus  cher  est  livri 

(i)  Vallet  de  VirivlUe,  Hist,  de  Charles  VII,  in-8»,  1862-65, 
3  vol.  «  lis  accepterent  toutes  les  douleurs  et  toutes  les  miseres 
de  la  proscription,  plutot  que  de  se  soumettre  au  vainqueur. 
Un  quartier  de  Rennes  se  peupla  de  drapiers  ,  ainsi  exiles  de 
Caen.  D'autres  se  disperserent  q^  et  la ,  portant  avec  eux  le  feu 
sacr6  du  droit  et  la  haine  contre  I'oppresseur.  Martyrs  obscurs 
ils  furent  les  premiers  apotres  d'un  cuUe  presque  inconnu  qui 
commencait  k  souffrir  et  a  grandir;  le  culte  de  la  patrie  »  1. 1, 
p.  60. 

(2)  On  trouve  traces  de  mariage  entre  Anglais  et  Nonnands 
dans  les  registres  du  tabellionage  de  Caen ,  analyses  par  Le- 
chaude  d'Anisy  ( B.  n.  Mss.  Latin  10.066),  notamment  les  6  avril 
(fol.  201  v°),  8  juiUet  1438  (202  r«),etl7  juil.  1444  (204r«).Pour  les 
terres,  v.  au  mSme  registre  sous  la  date  du  18  juin  1436  (154  r> 
et  vo ),  16  et  21  aout  m.  a.  (155  r'),  6,  9  et  30  nov.  (155  v*), !«'  et 
5  dec.  (155  v«],  16  et  17  janv.  1437  n. s.  (156  v),  19  fev.  (ibid.), 
16  juin  (156  v*),  11  oct.,  19  nov.,  17  et  18  dec.  (156  V).  Signalons 
encore  les  dons  de  terre  mentionnes  pour  Thomas  Breton,  le 
20  janv.  1438  n.  s.  (V.  ci-dessous,  ch.  vi,  par.  iv,  n»  3) ,  et  une 
curieuse  reddition  de  terre  du  30  aout  m.  a.,  le  spolie  ayant 
prouve  etre  bon  et  fidele  sujet  du  roi  d'Angleterre.  Cfr.  Mem, 
Soc.  Ant.  de  Norm.y  in-8%  t.  X,  p.  147. 

(3)  Ch.  de  Beaurepaire, Stats  ds  Norm.,  fvreux,  1859,  in-8%  i 
chaque  page. 
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comme  une  proie  aux  Anglais,  qu*ils  soient  Anglais 
par  origineou  qa'ils  le  soient  devenus  parint^ret.  Toot 
appui,  toute  ressource  est  enlev^e  d  ceux  qui  n'onl  pas 
en  la  supreme  consolation  de  fuir. 

Apr^s  avoir  d^truit,  it  fuul  reb^lir.  On  el^ve  un  nou* 
vel  Edifice  en  se  servant  de  deux  ^l^menls  :  d'une  part, 
las  Anglais  mari^s  dans  le  pays  et  ainsi  carieux  de  sa 
conservation  sons  le  sceptre  Stranger ;  et  d*ail1eurs,  les 
Normands  qui  pour  une  raison  on  pour  nne  autre  sont 
rest^s  sur  le  sol  natal.  Ces  derniers,  qn'on  cxploite 
odieusement,  on  s'efforce  de  les  gagner  par  des  dehors 
trompeurs  (1).  Le  vainqueur  ne  veut  et  ne  cberche  que 
son  propre  int^r^t,  mais  il  a  Tadresse  de  cacher  son 
but  sous  one  vaine  apparence  d'amour  du  bien  pu- 
blic (2). 

Entre  toutes  les  mesures  qui  devaient  le  plus  profiter 
^ia  cause  de  TAngleterre  et  cependant  flatter  Tainour- 
propre  et  les  intdrdts  du  pays  conquis,  la  creation  de 
rUniversit^  de  Caen  m^rite  tout  particuli^rement  d'etre 
signal^e.  Plus  que  toutes  les  autres  institutions,  elle  eul 
la  vertu  de  rdsister  et  de  vivre,  ra^me  apres  la  chute  de 
ses  fondaleurs  et  de  ses  patrons  (3). 

(1)  Cfr.  le  sieurde  Bras,  r6imp.  Caen,  1833,  in-8«,  p.  320. 

(2)  Ch.  de  B. ,  Op.  cit.,  p.  1. 

(3)  Ch.  de  B.,  Op,  cit.,  p.  96,  n.  472. 


CHAPITRE  11. 


FONDATION   DE   l'uNIVERSITE. 


I.  Discussion  de  1' opinion  attribuant  k  Henri  V 
la  iondation  de  1' University. 

A  qui  faut-il  attribuer  la  premiere  idee  de  sa  crea- 
tion ?  Les  uns  disent  Henri  V  (i),  les  aiitres  Bedford. 
Que  ce  soil  Henri  V,  nous  n'en  avons  aucune  preuve. 
Si  ceite  id^o  appartient  en  propre  k  Bedford,  elle  n'^tait 
si^reroent  qu'une  des  applications  de  la  politique 
d'Henri  V,  poliliquo  tendanl  a  rallacher  et  k  gardcr  le 
plus  etroitcment  possible  la  Normandie  (2). 

Mais  il  nous  scmble  que  le  fait,  dont  nous  nous  occo- 
pons^  doit  se  rallacher  pluldt  k  I'ensenible  des  mesures 
prises  par  Bedford.  Outre  la  date  certaine  de  H32  n.  s., 
il  y  a  une  grande  connexile  cntre  les  actes  de  Bedford 
et  la  fondalion  de  Caen  (3).  D'ailleurs,  les  autoril^s  ci- 

(1^  M.  De  La  Rue,  Ess.  hist,  sur  Caen,  in-8%  1820,  t.  II,  p.  131, 
132  Cfr.  Cauvet,  op.  cil.,  p.  17.  —  V.  pour  une  erreur  analogue 
de  M.  De  La  R.,Ch.  de  Beaurepaire,  op.  cit.,  p.  71,  n.  127. 

(2)  De  Barante,  Hist,  des  dues  de  Bourgogne,  cit6  par  Cb.  de 
Beaurepaire,  op.  cit.,  p.  104. 

C3)  Vallet  de  V.,  op.  cit.yt.  II,  p.  330  et  suiv.,  et  Ch.  de  B.,  op. 
cit.,  p.  16. 
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t^es  par  M.  De  La  Rue  ne  mentionnent  quo  d'une  fa^on 
coDfuse  Ja  creation  par  Henri  V,  et  a  plusieurs  reprises 
nous  les  prenons  en  flagrant  ddlit  d'inexactitude. 

La  premiere  (i)  est  Thomas  de  Elmliam.  Get  auteur  a 
dcrit  une  bistoire  d'Henri  V  intilul6e  :  Vita  et  gesla 
Henrici  quinti  Anglorvm  regis,  M.  De  La  Rue  a  consnlt6 
cet  oavragesur  anms.  du  British  museum,  ((Bibl.Golton, 
Julius,  E.  IV.  0  D*apr^s  le  catalogue  de  ce  fonds,  pu- 
blic en  J802,  par  J.  Planla,  in-folio,  p.  i7,  on  voit 
ridcnlit^  du  ms.  avec  le  livre  suivant  :  Thomce  de 
Elmham  vita  et  gesta  Henrici  quinti,  Anghrum  regis,  ed. 
Th.  Hearnio  (Oxonii,  1727,  in-8%  de  xliv-427  p.)  Toute- 
fois,  parnai  les  mss.  de  Th.  de  Elmham,  dont  Teditcur 
s*est  servi ,  le  ms.  cite  par  M.  De  La  Rue  n'est  pas 
mentionn^  (p.  viiietix).  Mais  il  lui  ^tait  connu,  car 
c*cst  ce  ms.  qui  lui  a  fourni  le  nom  de  Th.  de  Ehnham 
( p.  xm  et  375 ).  II  est  done  a  supposer  que  rdclileur  a 
du  collationner  ces  diverses  sources  et  n*ometlro  ricn 
d'importanl  (corame  la  fondalion  de  TUniversile)  qui 
flit  dans  Tune  d'elles.  Or,  c'l  aucune  page  nous  n'avons 
trouv^  mention  d'^coles  inslilu^es  par  Henri  V,  ou  de 
professenrs  amends  par  lui  (p.  108  ctsuiv. ).  D*ailleurs, 
sur  notre  prifere,  on  vient  (4)  de  collationner  le  ms.  avec 
Timprim^  et,  pas  plus  que  nous,  on  a  trouv^  trace  de 
passage  relatif  a  TUniversitd. 

En  second  lieu  vient  I'ouvrage  de  Bdle :  Scriptorum 
illustrium  majoris  Bry tannic  Catalogus,  auctore  Joanne 
Baleo  (Basilese  apad  J.  Oporinura  [1559],  in-folio,  cen- 
tena  8,  n**  xiv,  p.  59i).  Ici  il  n'esl  pai  le  que  de  Tregore, 

(1)  De  La  Rue,  Essais,  1820,  t-  II,  p.  132  (n.  1). 

(2)  Miss  L.  T.  Smith. 
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roais  DOtrc  nuteur  le  fait  venir  h  Caen>  appeli  par 
Henri  V^lorsqu'il  est  constant  que  ce  professeurrisidait 
encore  h  Oxford  en  1434,  oil  deux  aclea  nous  le  mon- 
Irent  comme  procureur  de  I'Universite  (I). 

Est-ce  Leland  qui  nous  convaincra  (2)  ?  Mais  s'il  doaoc, 
.•sans  rien  pr^ciser,  Henri  V  comme  fondaleur  a  TUni- 
wersit^  de  Caen,  il  n'ajoute  aucuia  nom  de  proresseors 
(( si  ce  n'est  celui  de  Tregore),  on  de  conseillers  duroi 
«d'Angleterre. 

Enfln  arrirons  h  Wood,  dont  Touvrage  est  inliloU : 
Historia  ei  antiquiiaies  Universitaiis  Oxoniensis  {autkm 
Antonio  a  Wood)  (3).  A  la  page  95,  il  n'y  a  qu'une 
courte  mention  sur  Tenvoi  de  Tr^gore  k  Caen  pap 
JBeari  V.  Dans  la  page  405,  sous  Tann^e  1430,  on  voit 
que  le  chancelier  fut  cetle  ann^e  la  le  docteur  Cbace  \ 
a  Qui  (ajoute  T.  4  W. )  in  Normanniam  hoc  anno  expfri 
^iendisnegotiis  quibusdam  academicis  tnijecit.  oCen'est 
plus  sous  Henri  V,  mais  sous  Henri  VI.  Done  on  ne  peut 
rapporler  ce  passage  a  une  fondation  ant^rieure  k  1432, 
mais  plul6t^  celle-ci.  A  la  p.  406,  Michel  Tr^gore  est 
cile  comme  procureur  de  I'Dniversil^  d'Oxford  en  1434, 
.et  rhistorien  anglais>  qui  le  fait  devenir  recteur  de  Caen, 
place  ce  fait  sous  ]e  rfegne  d'Henri  V  ! 

Et  ce  ne  sent  pas  seulement  les  hisioriens  anglais  qui 
out  commis  cette  confusion,  ce  sont  des  Normands,  tels 


(1)  Acta  el  munimenta  academica  Oxoniensiaf  edit,  by  Ret. 
Henry  Anstey,  in-8«;  London,  1868  (Coll.  of  the  mast,  of  the 
Rollfi),p.  324,506,508. 

(2)  Commentaria  de  scriptoribus  Brilannicis,  auct.  Joaone 
Lelando;  Oxonii,  1709,  in-8«,  p.  435. 

(3)  Oxonii ,  1674,  in-fol.,  lib.  II,  p.  95,  405,  406. 
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que  M.  de  Bra&  (R^irap.  1833,  p.  320)  el  M.  Cauvet  i 

sa  suile  (p.  17)  (1). 

Qui  a  done  pu  faire  errer  1^-dessus  nos  devanciere  ? 
Ne  serait-ce  point  un  passage  de  Thomas  de  Elinbam 
(vita  Henr.  V,  ed.  cit.,  p.  347 )  ou  le  mddecin  d'Henri V 
se  plaint  de  Tingratitude  de  TUniversit^  de  Cambridge 
k  son  ^gard  et  dit :  a  Inter  doctores  validos  celseque 
probates  ||  Rolbomagiplaresirreprobatus  eram...  »  Cela 
prouvc  qu'Henri  V  avail  amend  un  mddecin,  un  doc- 
teor  sans  doute^  mais  rien  de  plus. 

II.  Grtotion  des  Facult^s  de  droit  canon  et  civil. 

Janvier  1432. 

n  faut  done  descendre  jusqu'au  raois  de  Janvier  4432 
n.  s.  pour  avoir  une  date  certaine  de  la  fondation  de 
rOniversil<$.  De  la  charte,  oclroyde  par  Bedford  an  nom 
d'Henri  VI  (2),  notre  vieil  historien ,  le  sieur  de  Bras, 
donne  deux  motifs:  «  En  consideration,  dil-il^  qu'il 
n'y  avoit  aucune  University  en  ce  pays  de  Normandie, 
Picardie,  Cliampaigne,  Bourgongne,  Flandres  ny  Bre- 
taigne.  Ayant  choisi  ceste  ville  estant  ydoine,  seure, 
paysible,  ornde  de  Monasteres,  colleges,  Religions  et 
amples  maisons,  bien  peuplde,  obeissante  et  devote, 
silude  pr63  la  mer  en  pays  fertile,  abondante  en 
bleds,  chairs,  poissons  et  vivres  aulant  qu'aulre  ville 
qui  se  puisse  trouver;  qui  sonl  grandes  louanges  d 
nous  attribuecs  d^s  ce  Lemps-1^,  que  nous  deussions 

(i)  V.  encore  J.  Middenhorp ,  Academiarum  orbis  Christiani 
libri  duo,  Coloniae,  1572,  in-16,  p.  346. 
(2)  V.  Pieces  justificatives ,  n"  I. 
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bien  garder  el  remarquer,  pour  oous  y  maintenir  a 
Tayde  de  Dieu  et  conservation  de  nosire  honneur  {{).  i 

Sont'Ce  la  les  molifs  rdels?  En  1432  «  Ics  Anglais  ne 
songent  plus  k  conqu^rir,  mais  h.  garder.  Entre  lears 
mains  ou  celles  de  leur  alli^ ,  restent  la  Normandie,  la 
Bourgogne,  la  Bretagne,  la  Champagne,  la  Flandrcet 
la  Picardie  ,  en  un  mot  tout  le  nord  de  la  France  [i). 

Oil  ces  pays  peuvent-ils  envoyer  leurs  icoliers  en 
droit?  A  rUniversild  d*0rl6ans?  Mais  Orleans  est  an 
ponvoir  du  vrai  roi  de  France  ^  Orleans  est  ce  foyer  de 
droit  d'oil  sont  sortis  tant  de  l^gistes,  et  ces  l^gistes 
ont  toujours  soutenu  et  affirm^  le  droit  da  vrai  souve- 
rain  frangais  (3). 

Iront-ils  c^  Angers?  Ea  1432,  dans  nn  ^lan  palrio- 
tique^  les  dcoliers  ct  les  bourgeois  dc  celte  ville  onl 


(1)  Reimp.,  p.  321-322. 

(2)  VaUet  de  Viriville ,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  295. 
On  guerroie  continuellement  6s  pays  de  Tournai ,  Picardie, 
Champagne,  Maine,  Poitou,  etc.,  pour  les  arracher  aux  An- 
glais. 

(3)  M.  Bimbenet  (Hist,  de  VUn.  delois  d*Orlians,  Orleans, 
1853,  in-8o,  p.  227 )  signale  la  suppression,  en  1538,  des  deux 
nations  de  Normandie  et  d'Angleterre  d  TUn.  d'Orleans.  «  Nous 
sommcs,  dit-il,  autorises  a  conclure  que  pendant  Tinvasion 
anglaise ,  soit  par  un  juste  sentiment  d'hostilit6  conlre  celte 
nation  ,  soit  que  les  Anglais  ,  quel  que  filt  leur  desir  de  faire 
partie  de  celte  university  ( v.  les  lettres  de  sauveganle 
d'fidouard  III  (1340)),  eussent  ete  repousses  du  corps  ensei- 
gnant  ou  qu'eux  et  les  Normands  se  fussent  trouves  dans  Tim- 
possibilite  de  se  rendre  k  Orleans,  le  nombre  des  nations  se 
trouva  reduit  k  huit.  »  —  Cependant  (cod.  auctore,  op.  ri/.,  p. 
239)  I'arret  de  1538  mentionne,  parmi  les  nations  encore  exis- 
tantes  a  rUniversit6  d'0rl6ans ,  la  nation  normandc. 
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pr^l^  4,050  livres  k  Charles  YII  pour  secourir  Lagny- 
sur-Marne  contre  les  Anglais  (i). 

Reste  Paris,  Mais  TUniversit^  n'y  enseigne  pas  le 
droit  civil.  II  est  vraiqu'elle  ne  demanderait  pas  mieux, 
qae  m^me  elle  Toffre  (2).  Mais  Paris  n*est  pas  si^r,  il 
remae  dans  la  main  de  son  maitre  acluel.  N'y  a*t-il  pas 
eu  vingt  conspirations  de  i422  4  i431  contre  le  parti 
anglais  (3)?  D'aiileurs  ce  serait  donner  une  arme,  et 
unearme  pnissante,  k  la  plus  indocile  corporation  de 
la  grand  ville. 

Non,il  vaut  mieux,  au  centre  des  possessions  an- 
glaises  les  pins  faciies  k  garder,  cr^er  un  foyer  de  droit 
rival  de  celui  d'Orl^ans. 

De  toutes  les  terres  conquises,  la  Normandie  con- 
venait  le  mieux  :  c'^tait  le  pays  d*origine  de  la  dynaslio 
r^gnante  de  la  Grande  Bretagne.  Longtemps  elle  avait 
^(^  gouvern^e  par  les  m^mes  princes.  Enfin ,  le  sou- 
venir de  Guillaume  le  Gonqu^rant  et  de  sa  race  ^tait 
encore  present  ^  Tesprit  dupeuple.  Enle  ravivantparde 
nouvelles  faveurs,  on  balancerait  peul-6lre  Timpression 
des  rdcentes  souffranccs.  £lablir  et  resserrer  des  liens 
enlre  le  pass^  et  le  present,  c*est  preparer  Tavenir. 

Uuelle  ville,  une  fois  la  creation  r^solue,  serait 
appel^e  i  recevoir  les  dcoles  de  droit?  Caen  se  d^signe 
tout  nalurelleraent  (4). 

(1)  Y.  de  ViriviUe,  op.  cit.,  t.  II,  p.  281. 

(2)  V.  ci-dessous,  par.  in. 

(3)  V.  de  ViriviUe,  op.  cit.,  t.  II,  p.  141  et  331. 

(4)  11  nous  faut  dire  un  mot  d'une  opinion  con  quo  et  exprimee 
par  M.  De  La  Rue  (II,  p.  319).  D'apres  celui-ci ,  il  y  aurait 
eu  des  professeurs  de  droit  a  Caen  avant  1417,  et  leurs 
noms  nous  seraient  connus.  Pour  nous  personnellement ,  nous 
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On  y  voit  «  de  beaux  monast^res,  colleges,  coaveois 
el  maisons  de  mendiants  ;  ses  habitants  doux  el  ob^is- 
sants  forment  une  nombreuse  population  ;  des  denrees 
de  toutes  sortes...  s'y  renconlrent;  n*esl-il  pas  encore 
d'agr<^able  aspect ,  silu^  dans  une  terre  fertile ,  k  pen 
de  distance  de  la  mer,  ce  qui  facilite  la  venue 


n'avons  pu  retrouver  les  eources  tr^-vaguement  indiqu^  des 
renseignements  de  M.De  La  Rue.  (Bibl.  mun.  de  Caen,  ms.  in-8>, 
n«  50,  n°  104  du  catal.  de  M.  G.  Lavalley,  notes  mss,  de  VaiM 
De  La  R.  sur  un  exempt,  des  Orig.  de  Caen,  par  Huet.)  Da 
reste ,  avant  le  XVI«  siecle  et  Jean  de  Drosay,  il  n'y  a  pas  un 
professeur  connu  dans  la  science  juridique.  D'apr^s  M.  E.  Cail- 
lemer ,  il  faudrait  cependant  attribuer  k  un  normand  les  deux 
Guvrages  suivants : 

Ordo  judiciarius ,  der  d.  Codex  Bamhergensis y  P.  1, 11.  Auf- 
gezunden  und  zuerst  publicirt  durch  Joh,  Frdr.  RUter  v,  SchtUU 
(Au8.  «  Sitzungsher  d.  k.  Akad,  des  Wiss.  »)  Lex  8  (44  p.).  Wien, 
1872,  Gerold's  sohn.  Kayser  (19-20)  (1871-6),  p.  216. 

Ordo  judiciaritiSj  incerti  auctoris,  pars  summas  legum  et  trac- 
talus  de  praescriptione,  Nacheiaer  Gottweiger  ( Stiftbibliolh^ 
soec.  XIJ  ex. )  und  einer  Wiener  [Hofbibliotftek  snec.  XIII  ex,) 
Handschrifl  hrsg.  und  bearb.  v.  Carl  Gross,  gr.  in-8«  (IV,  270); 
Innsbruck,  1870,  Wagner.  Kayser  (19-20)  (1^71-6),  p.  216. 

D'apr^s  la  m^me  source ,  il  faudrait  peut-etre  voir  encore  la 
trace  d'un  enseignement  du  droit  aux  environs  de  Caen ,  dans 
une  lettre  d'Innocent  III  k  Tevdque  de  Bayeux  (Latran,  X  kl. 
dec.  [20nov.]1208  :  «  Cum  in  jure  peritus  existas,  et  copiam 
habeas  peritorum,  non  possumus  non  mirari  quod  super 
quibusdam  jam  articulis  nos  consulere  voluisti ,  qui  nihil  ant 
modicum  dubitationis  continere  noscuntur.  »  {Patrol.,  curs, 
complet. ,  ed.  J.  Migne,  t.CCXV;  Innocent  III,  t.  II,  coL  1498.) 
Le  professorat  do  Lanfranc  semble  douteux  (Cs.  Lanfranc^ 
archeveque  de  Cantorbery...  par  J.  de  Crozals.  Paris,  Sandoiel 
Fischbacher,  1877,  in-8».),  et  11  faut  arriver  au  XVI«  slecte  et 
i  Jean  de  Drosay  pour  avoir  la  trace  certaine  d'un  professew 
de  droit  c^lebre  k  Caen. 
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^tadiants  et  anssi  des  marcbands  (1).  »  Tels  sont  les 
motifs  olEciels. 

La  v^ril6  est  qu*il  faut  repeupler  Caen,  d^sert^  pea 
d'anndes  auparavant  par  tant  de  braves  gens.  II  faut 
faire  yivre  la  seconde  cM  de  Normandie  ('2).  II  faut, 
en  face  des  abbayes  de  Guillanme  et  de  Mathilde, 
Clever  un  monument  qui  puisse  rappeler  le  nom 
d'Henri  VI  k  cdt6  de  celui  de  ses  anc^tres. 

La  fondation  comporte  un  a  stadium  generaie  pro 
decretis  et  juribus  canonicis  et  civilibus.  »  Tous  les 
privileges  accord^s  aux  autres  universit^s  de  France 
sent  attribu^s  k  la  nouvelle  institution.  Le  bailli  de 
Gaen  en  est  depute  conservateur  et  nommd  juge  des 
etndiants  et  des  maitres.  II  connait  de  toutes  les  causes 
r^elles ,  personnelles  et  possessoires  des  ^tudiants , 
qu'ils  soient  d^fendeurs  oa  demandenrs.  En  un  seul 
cas ,  sa  competence  est  restreinte  :  si  Tadversaire  de 

« 

I'^colier  n'habite  pas  la  Normandie  on  tout  au  moins 
n'y  possede  pas  quelque  propriety  eccldsiaslique  ou 
sdculi^re  (3). 

Ainsi  dans  la  pens^e  de  Bedford,  les  jeunes  gens 
pourraient  acqu^rir  facilement  la  science  et  les  grades 
en  droit  civil.  Ainsi  surlout  le  prince  pourrait  trouver 
des  jurisconsnltes  formes  sur  le  terrain  m^me  et  pr6ts 
k  le  servir. 


(1)  Pieces  justificatives ,  L 

(2)  D6sl426,  Henri  VI  avail  accord6  400  livres  d'indemnite 
aux  paroissiens  de  St-£tienne-le-Vieux  (Meni.  Soc.  des  Antiq. 
de  Norm,y  in-S®,  t.  I ,  p.  475). 

(3)  Pi^es  justificatives,  I. 


22 
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III.  Opposition  de  T University  de  Paris. 

Rien  ne  pouvail  moins  r6poQdre  aax  vlV.ux  de  TUni- 
versite  de  Paris.  Elle  g^missait  pr^s  de  i'aatorit^ 
eccl^siastique,  et  pr^R  de  I'autoritd  s6culi^re. 

A  ses  d^pulds  aa  concile  de  Bdle,  elle  mande  et 
enjoint  de  rdclamer  centre  I'^rection  de  sa  rivale. 
•-  Formidanda  est  nostristudii  depopulatiol  »,  leur  foril- 
elle  avec  une  expression  d'angoisse,  peut-6tre  un  pcu 
exagdrde,  mais  a  coup  sdr  bien  sincere  (I).  Ce  fut  cd 
vain;  malgr^  Tappui  da  Chapitre  (2),  pour  panir  TUni- 
versit^  d'avoir  enabrassd  ie  parti  du  concile,  le  papc 
Eugene  IV  confirmait,  quelques  ann6cs  apr^s^  la  fonda- 
tion  des  dcoles  de  Gaen  (3). 

Du  c6t^  de  Tautorit^  s^culiere  ,  rUuiversit^  de  Paris 
porte  ses  plaintes  au  Parlement  et  avec  Ic  meme  iasac- 
ces.  a  Le  jeudy  2  novembre ,  Tan  dessus  dit,  le  Recteur 
et  les  D^putez  de  TUnivcrsitd  de  Paris  el  le  Prevost  des 
Marchands  firent  dire  et  remonstrer  audit  Chancelier, 
aux  Pr^sidens  et  Gonseillers  du  Parlement,  par  la  bou- 
che  de  M.  Guill.  Evrard,  Maistre  en  Theol. ,  qu'ils  avoient 
entendu  dire  qu*on  vouloit  institner,  establir  ou  fonder 
en  la  ville  de  Gaen  Estude  de  Loix  et  de  D^crets,  ce  qai 
pourroit  redonderau  grand  dommage  et  prejudice,  4  la 

(1)  Du  Roulay,  t.  V,  p.  428.  — Felibien,  t.  IV.— Jourdain,  t.I, 
p.  '1. 

(2)  Aich.  nat..  LL.,217,  p.  TS.— Posit,  des  theses  de  VEcoledes 
Charles,  Paris,  1S81,  iji-«%p.  39.-  3fc'»>?.  Soc.  de  VHist.  deParis, 
t.  IX,in-8^  p.  185.  fLe  chapitre  de  N-  D.  pendant  la  dominaHon 
anglaisBf  par  GrassoreiUe.) 

(3)  Du  Boulay ,  t.  V,  p.  846. 


—  329    - 

diminution  et  confusion  dc  la  Foy  chreslienne,  au  pre- 
judice de  la  souverainetd  et  au  ressort  de  la  cour  dn 
Parlement,  contre  le  Traittd  de  la  Paix  et  en  particulier 
prejudicieroit  k  la  restauration  de  la  Cit^  et  Estude  de 
Paris.  D^claroit  en  outre  ledit  Evrard  les  donimages  et 
inconveniens  disposez  d'advenir  par  ledit  Estude  de 
Caen  et  avec  ce  remonstroit  comment  ledit  Estude  ne 
seroit  mie  utile,  ne  necessaire  sp^cialement  pour  le 
pays  de  Normandie  qui  est  tout  T6g]6  et  gouvern^  par 
Coustomes  et  comment  h  Loavain  et  k  Douay  (1)  et 
ailleurs  avoit  estude  de  Loix  pour  fonrnir  le  Royaume 
de  Ldgisles  el  Juristes.  Pourquoy  vouloit  dire  iceluy 
Evrard  qo'il  n*estoit  ndcessaire  ne  utile  d*establir  ladite 
£stude  de  Caen  et  qui  en  tant  que  louche  rUniversit^ 
[de]  Paris  oifroitde  consentir  et  permettre  a  Paris  Estude 
de  droit  civil  ad  iempus^  ainsi  que  seroit  advise,  en  sup- 
pliant au  Ghancelier  et  k  la  Cour  qu'ils  voulsissent 
remonstrer  et  faire  remonstrer  au  Roy  ou  k  son  conseil 
et  Gh  il  appartiendra,  afin  que  ledit  Estude  ne  soit 
estabiy  ou  fond^  en  ladite  ville  de  Caen  (2).  »  Ainsi, 
m^lant  habilement  des  raisons  sp^cieuses,  i'int^r^t  du' 


(1)  Douay  et.non  pas  Dole,  comme  I'avancent  MM.  H.  Beaune 
et  J.  d'Arbaumont  {Les  Vniversitds  de  Franche-Comtd ,  Dijon, 
1870,  in-8«,  p.  gxl). 

(2)  Du  Boulay,  t.  V,  p.  426.  —  Pasquier,  Rech.  hist.,  Paris,  1655, 
in-fol.,p.  850,  — «  Le  Recteur,  en  bl^mant  devant  le  Parlement 
certains  decrets  du  gouvemement,ne  craignit  pas  de  dire  «  que 
de  semblables  ordonnances  devraient  plutot  etre  uppelees 
desordonnances  p,  et  quelque  temps  apres,  on  changea  le  nom 
de  \sl nation  d'Angleterre  en  celui  de  nation  d' AUema^ne  {Wi^ 
chomme,  Hist.  deVUn.  de  Paris. Paris,  1840,  in-8",  p.  117,d'apres 
Crevier,IV,  79). 
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Parlemenl  et  le  sien  propre,  TUniversil^  de  Pciris  essaye 
vainement  de  se  concilier  un  appui  considerable.  La 
Gour  no  denia  pas  absolument  son  concoars  :  '  Le 
Chancclier  fist  response,  en  disant  aux  dessus  nommez 
qu'ils  baillassent  pur  escrit  devers  la  Gour  leurs  offres 
dessus  dits  et  que  on  auroil  advis  sur  cc  qui  avoit  este 
dit  et  reqais  de  par  I'Universild  et  le  Prevost  des  Mar- 
cbands  de  Paris  (i).  »  Mais  un  autre  bislorien  nous  dit 
que  le  r^sultat  pratique,  immddiat,  fut  tout  conlraire 
aux  reclamations  parisiennes. 

«  Et  par  arrest  du  douzi^me  novembre  1433,  il  fol  dil 
qu^elle  bailleroit  ses  causes  d'opposition  par  escrit  et  qae 
cependant  sans  prejudice  d'icelles,  les  leltres  seroient 
verifides.  Et  depuis,  ajoute  Pasquier,  c'a  6ii  cbasse- 
morte,  car,  non-seulement  il  n'cn  fut  plus  parle,  mais, 
au  contraire,  par  aulres  palentes  du  mesme  Roy  da 
quinziesme  fdvrier  rail  quatre  cent  trente-siz  [sepL  n.  s.] 
furent  adjoustdes  les  Pacullez  de  Th^ologie,  M^decine 
et  des  Arts,  et  le  baillif  de  Caen  ddputo  conservatear 
des  Privileges  Royaux  (2).  n 


IV.  Adjonction  des  Arts,  de  la  Th6ologie  et  de  la 

Mddecine.  1437-1438. 


Un  nouveau  fait  vint  bientdt  prouver  aux  ^coliers  de 
Paris  que   le  gouvernemenl  anglais  ne   tenait  aucun 

(4)  Du  Boulay,  loe.  cit, 

(T)  Pasquier,  6dit.  1655,  in-fol.,  p.  850;  Jourdain,  I,  2i8.  - 
D'aprds  rordonnance  cit^e  par  M.  J.,  il  y  aurait  lieu  de  croire 
que  le  droit  civil  n'Stait  pas  enseigne  k  Caen  avant  Louts  XIV, 
ce  qui  (toutc  notre  these  le  prouve)  serait  uno  erreur. 
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compte  de  leurs  reclamations.  Cuen  avail  des  ecoles 
de  droit,  mais  poor  avoir  une  University  constitutes  il 
lui  xnanquait  troisFacall^s.  Elles  furent  successivement 
etabliesen  1437  ot  1438  (0- 

Les  arts  el  la  tb^ologie  vinrent  les  premieres ^  en 
verta  d'une  lettre  patente ,  en  fran^ais,  datde  de  Rouen, 
le  15  fdvrier  1437  n.  s.  Le  19  mars  de  Tann^e  suivante, 
une  autre  patente^  en  latin,  dat^e  de  Kewington ,  crdait 
la  faculty  de  mddecine  (2). 

C'dtait  le  contre-coup  de  la  reprise  de  Paris  par  les 
FranQais  (3). 

Bedford  ne  peut  Tavouer  dans  le  document  ofBciel 
constituant  les  facult^s.  Pour  motifs ,  ii  invoque  la 
necessity  de  poss^der  un  enseignement  ':  k  acqudrir 
loutes  sciences ,  premier  et  principal  fondement.  h  Voila 
pour  les  arts;  pour  la  Ih^ologie,  il  parle  des  secours 
que  ses  lamieres  rendent  k  la  religion.  S'il  organise  la 
faculty  de  mddecine,  il  rappelle  qu'ainsi  TUniversit^  est 
complete,  que  c'est  1^  Taccomplissement  d'un  devoir 
tracd  au  gouvernement  par  le  passd  litt^raire  de  la 
Normandie,  et  que  desurmais  sans  sorlir  de  la  province 
on  peut  dludier  «  toultes  facultes  ct  sciences  licittes  et 
approuv^cs.  » 


(1)  Dole  et  Louvaiii  n'avaient  h  leur  origine  que  quatre  fa- 
cult^Sj  et,  dix  ans  s  eulement  apres  leur  fondation ;  obtinrent  des 
ecoles  de  theologie  (Beaune  et   d'Arb.,  op.  cit.,  p.  cxxviii). 

(2)  Ce  n'est  "done  pas  simultanement,  comme  le  croient  M.  de 
Bras  (reimp.,  p.  322)  et  M.  Cauvet  (op.  cit.,  p.  18),  que  les  trois 
facultes  furent  installees.  Pieces  justificatives,  II  et  III. 

(3)  MatroLj  63  v®.  -  V.  Pieces  justificatives,  IX.  -  Paris  fut 
enlev6  aux  Anglais  en  avril  1436  ( Vallet  de  Viriville,  op.  cU., 
t.  II,  p.  346). 


1 
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Cinq  ans  apr^s,  une  phrase  claire,  precise,  sans 
ambages,  avouera  les  intentions,  le  but  veritable  do 
gouvernement  anglais :  «  £t  depuys  pour  ce  que  la 
ville  de  Paris  se  constitua  k  nous  rebelle  et  ddsoMis- 
sant,  et  que  ne  voullions  souffrir  nostre  duchie  de 
Norniendie  estre  sans  les  aultres  sciences  et  facultez 
comme  de  th^ologie ,  mddecine  et  arts  liberaux,  furent 
adjoustdes  par  I'auctoritd  de  nostre  sainct  p&re  le  pape 
comme  par  la  nostre  (1).  » 

Le  fait  accompli ,  voyons  comment  ii  fut  accueilli. 

(1)  Matrol,  63  v©  et  Pieces  justiflcatives,  IX,  n-  2. 


CHAPITRE  III. 


CONFIRMATION    DU    PAPE. 


I.  lies  £tats  de  Normandie.  1436. 

La  premiere  autorite  appel^e  a  se  prononcer,  dlaient 
les  filats  de  Normandie.  Comme  Ta  si  justement  reraar- 
qu6  M.  Ch.  deBeaurepaiie,  «  il  ne  s^agissait  alors  que 
d'assembl^es  sans  puissance^  de  reunions  d*iin  petit  . 
nombre  de  d^pul^snomra^sparun  pelitnombre  d'^lec- 
tearB,  el  venant  voter,  sur  la  proposition  des  commis- 
saires  du  roi^de  lourds  subsides,  n^cessit^s  par  nn  ctat 
de  guerre  perp^tuel...  (1).  » 

Cette  reserve  faite,  il  faut  voir  ce  que  propose  Bed- 
ford et  ce  qu'adopt^rent  les  fitals. 

Dans  lenr  reunion  d'aoiil  1436,  ils  volerent  une  aide 
de  80,000  livres  don  I  une  parlie  est  affeclde  h  «  Tuni- 
versit^  on  6tude  advisee  6tre  audit  lieu  de  Caen  (2).  » 

Au  mois  de  decembre  de  la  merac  annde,  les  deputes 
se  relrouverent  k  Caen.  Sur  la  proposition  de  cenx  du 
bailliage  deCaen,  deux  aides  sont  successivement  vutdes 

(1)  Ch.  de  B  ,  op.  cU.j  p.  2. 

(2)  Ch.  (ie  B.,  op.  cit  ,  p.  r>8. 
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et  levies.  La  premiere  de  450  livres  est  ainsi  r^partie: 
160  livres  sur  la  vicomt^  de  Caen,  120  siir  celle  de 
Bayeux,  100  ear  celle  de  Falaise,  60  sur  celle  de  Vire, 
50  sur  celle  d'Aoge,  80  sur  celle  d'Orbec.  Pour  la  se- 
conde,  on  reserve  le  consentement  de  la  plus  grande  el 
plus  saine  partie  des  habitants  des  vicomtds  d'Auge  et 
d'Orbec.  U  ^tait  k  craindre,  en  effet,  qu'ils  ne  s*oppo- 
sassent  k  cette  lev^e,  comme  ne  faisant  point  partie  do 
baiiliage  de  Caen,  et  n'ayant  point  envoys  de  repr^ 
senlants  k  TassembMe  de  cette  ville  (1). 

Le  but  du  gouvernement  n*^tait-il  point  d'int^resser 
les  £tals  k  la  nouvelie  crdation^  dejes  y  faire  concoorir, 
de  s'appuyer  sur  eux  pour  en  demander  au  pape  la 
confirmation  (2). 

II.  Confirmation  da  Pape,  1437. 

En  cffet,  le  29  mai  1437,  Eugene  IV  expddie  de  Bo- 
logne  la  bulle  de  confirmation  (3). 

II  avait  fallu  envoyer  plusieurs  fois  k  la  cour  Ponti- 
ficale  de  hauls  personnages,  et  payer  leurs  voyages, 
comme  aussi  Texp^dition  des  privileges  apostoliqaes. 
Tout  cela  formait  la  somrae  de  1,600  livres.  Elle  fat 
demandde  aux  £tats  de  Normandie.  En  retour  de  leor 
acquiescement  (4),  ils  virent  la  bulle  ddlivr^e  ^  leor 
requite.  Le  pontife  avait, disait-il,  considdr^  c  leur  rang 

(1)  Ch.  de  B.,  op.  cit.y  p.  (50-61. 
(2.  Ibid.,  loc.  citatis,  et  p.  71. 

(3)  Pieces  justificatives,  XXIV. 

(4)  Ch.  de  B.,  op.  cit.,  p.  71.— V.  page  suivante  pour  Branda 
de  Castiglione. 


I 
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honorable  entre  lous  les  autres  pays  de  France  pour 
rattachement  coDlinuel  k  T^tude  des  lettres  et  des 
aulres  sciences,  la  multitude  de  leurs  savants  toujours 
Horissante,  ce  qui  etait  pour  le  royaume  une  source  de 
grand  gloire  et  profit.  Cependant  une  longue  guerre, 
quiduraitdepuis  longtemps  et  encore  a  Tbeure  actuelle, 
les  emp^cbait  de  se  rendre  aux  dcoles  oil  ils  avaient 
I'habitude  d'aller :  du  moins  ils  ne  pouvaient  le  faire 
facilement,  sans  danger ,  ni  grands  frais  ou  d^penses  (i).» 

A  c6t^  de  ces  raisons  avou^es,  du  Boulay  nous  en  a 
donne  une  plus  vraie  :  la  rancune  du  pape  centre  TUni- 
Tevs\[6  de  Paris  (2). 

La  ville  de  Caen  ^lait  d^signde  corame  sidge  de  I'Uni- 
versit^,  et  TevSque  de  Bayeux  comme  chancelier. 

Deux  ans  apr^s,  par  une  nouvelle  bulle,  datde  de 
Florence,  le  17  mai,  Eugene  IV  compl^tait  son  oeuvre. 
II  nommait  les  conservateurs. 

Geux-ci  sent  les  juges  eccl^siastiques  des  dcoliers. 
Les  ^v^ques  de  Lisieux  et  de  Coutances  sont  ddsignds 
pour  remplir  ces  fonctions,  simultanement  ou  successi- 
yement,  par  eux-m^mes,  ou  par  leurs  ddl^guds,  comme 
bon  leur  seroblerait.  Leur  juridiction  est  afifranchie  des 
limitcs  tracdes  par  Boniface  VIII  (3). 

Le  grand  intermediaire  entre  Henri  VI  et  le  pape 
avail  6[6  le  cardinal  Branda  de  Castiglione,  dont  le 
neveu,  Z^non,  ^v6que  de  Bayeux,  ^tait  cbancelier  de  la 


(1)  Pieces  justificatives,  ibid. 

(2)  V.  ci-dessus,  ch.  11,  par.  iii. 

(3)  Pieces  justificatives,  XXV.  —  Voir  plus  loin  la  description 
des  fonctions  du  chancelier  et  des  conservateurs  (ch.  VI,  par. 
VI  et  vii). 
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nouveiie  University.  En  ^crivant  au  souverain  pontife 
pour  Iiii  tdmoigner  sa  reconnaissance,  le  roi  d' Angle- 
terre  n*oublia  pas  le  cardinal  de  Plaisance  (1). 

Rien  ne  s'oppose  plus  d^sorraais  a  rinslallation  et 
aux  progr^s  de  TUniversit^. 

(1)  Official  correspondance  of  Thomas  Behynton  ( Coll.  of  M. 
of  the  rolls,  in-8-),  t.  I,  p.  123-124, 18  mai  1442. 


CHAPITRE  IV. 


PROGRHIS   DE   L'uNIVERSITE. 


I.  iDBtallation  solenneUe  de  I'UniTersiM,  1439. 

Le  dimfinche  18  octobre  1439  .  dans  toutes  les  dglises 
paroissiales  de  Caen ,  on  annonga  pour  le  mardi  sui- 
vant  la  publication  solennelle  des  privildges  accordds 
par  le  pape  et  par  le  roi  d'Anglelerre  k  rUniversitd 
naissante   (1). 

An  matin  du  20  octobre,  les  cloches  sonnerent  k 
pleine  volee  pour  atlirer  les  habitants  de  la  ville  et  des 
environs.  One  foule  norabreuse  se  rendit  k  cet  appel. 
On  y  voyait  tons  ceux  de  TUniversit^,  et  de  plus  mainls 
cheyaliers,  marchands  ct  bourgeois.  L'abbe  de  St- 
£tienne,  Hugues  de  Juvigny  (2) ,  officia  en  habits  pon- 

(1)  Matrol.,  54  v^,  Pieces  justificatives,  V. 

(2)  Hugues  de  Juvigny  fut  un  personnage  considerable  dans 
rhistoire  de  notre  cite.  II  etait  issu  d'une  famille  noble  et  prit 
le  titre  dc  maitre  es  arts.  Lors  de  la  capitulation  de  Caen  devant 
Charles  VII ,  il  fut  Tun  des  otages  rcmis  par  la  ville  pour  en 
garantir  rexecution.  a  Incertum  an  regi  probata  minus  fuerit 
Hugonis  constantia  an  superiores  abbates  in  suspicionem  vc- 
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tificauXy  avec  la  mitre  et  la  crosse.  II  c^l^bra  la  messe 
h  diacre  et  a  sous-diacre.  Les  abb^s  de  Troarn  (i),  de 
Fontenay  (2)  el  de  S.  Taurin  (3) ,  de  Tordre  de  S. 
Benoit  ;  Tabb^  d'Aunay  (4) ,  de  Tordre  de  Cileaux ; 
I'abbe  d'Ardenne  (5) ,  de  Tordre  de  PrdmontrS  ;  le 
prieur  de  S.  Barbe  (6) ,  de  Tordrc  de  S.  Auguslin,  y 
assistaient  avec  leurs  cbapes  et  Icurs  crosses.  Parmi 
les  laics,  on  distiDguait  :  Guillnume  de  Neuville,  lord 
Falconbridge ,  parent  du  roi  (7) ;  Andr^  Ougard,  che- 
valier, commandant  la  ville  et  chateau  de  Caen,  con- 
seiller  da  roi  ;  Robert  Bedford ,  chevalier  et  bailli 
d'Alengon,  et  plusieurs  autres  nobles  et  bourgeois. 

Pendant  la  messe,  Torgue  et  les  chantres  alternerenl; 
et  au  lieu  de  la  paix,  on  vint  baiser  la  bulle  du  pape. 
Jean  Foucher,  professeur  en  th^ologie,  gardien  des 
Cordeliers  de  la  province  de  Rouen,  fit  le  sermon.  II 
prit  pour  texte  la  parole  de  saint  Paul,  au  deuxitoe 


nissent,  sed  abbatiam  contra  posita  fuit  turris  ingens  cui 
Cliatimoine  inditum  nomen.  »  II  vivait  encore  en  4464  (Gall. 
Christ. y  t.  XI ,  427.  — Hippeau,  Monog.  de  VAbbaye  do  S.  Etienne 
de  Caen  (Mem.  Soc.  des  Ant.  de  Norm,),  1855,  in-4%  t.  XXI,  p. 
134  et  suiv. 

(1)  Durand  IV  {Gall.  Ch)Hst.,  eod.  t.,  col.  419). 
-    (2)  Jean  III  ( Jbid.,  col.  415). 

(3)  Jean  IV  Tninquet  {Ibid.,  col.  629). 

(4)  Nicolas  des  Mons,  docteur  en  theologie  ( Ibid.,  col.  444,  et 
Neustria  pia,  p.  765). 

(5)  Robert  II  Le  Caretier  ( «  Quia  Gartularium  fecit  ■  Ibid.,  coL 
460),  alias  Le  Coutier  (Netist.  pin,  p.  708). 

(6)  Jacques  Ratel  (Ibid.,  col.  859). 

(7)  William,  lord  F.,  Tun  des  plus  brillants  capitaines  d'An- 
gleterre,  fut  pris  dix  ans  plus  tard  dans  la  surprise  de  Pont- 
de-VArche  par  les  Frangais  (Vallet  de  V.,  op.  cit.,  t.  HI ,  p.  149). 
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cbapilre  de  I'^pilre  aax  Gorintbiens  :  «  Diviles  facli 
estis.  »  L4-dessus ,  il  fit  T^Ioge  de  tout  et  de  tous ,  de 
rUoiversit^,  de  ses  fondatears  spirituel  et  temporel ,  de 
ia  ville  de  Caen  et  de  ses  habitants. 

Apr^s  lui  monta  en  chaire  un  notaire  imperial , 
Guiilaunic  de  La  Barre,  cure  de  Bellou  (I).  II  prit  trois 
pikes  dent  il  constala  Tintt^grite;  la  premiere  ^tait  la 
charte  d*Henri  VI :  a  Regie  congruit  celsitudini  n ;  la 
seconde,  les  patentes  en  frangais  du  15  f^vrier  i437; 
ia  troisieme  ,  la  bulle  du  Pape.  Pujs ,  apr6s  avoir  reQu 
h  bdnddiclion  de  Michel  L^v^que  ,  vicaire  et  official  de 
Tev^qae  de  Bayenx,  il  lut  ces  documents  ^  baute  et 
intelligible  voix,  le  mieux  qu'il  put. 

La  proclamation  ^tait  faite,  TUniversit^installde.  Pour 
clore  la  fdte,  Hugues  de  Juvignyentonna  le  aTe  Deum.  v 

G.  de  La  Barre  rddigea  le  proc^s-verbal  d'apres 
leqael  nous  avons  raconl^  les  faits.  Denx  de  ses  coU 
l^gues,  notaires  impdriaux,  confirm^rent,  par  leur 
attestation  et  leur  signature ,  son  rdcit  dressd  4  la 
requite  de  TUniversit^  et  de  la  viile  de  Caen  (2). 

a  Voila  comme  noz  prtSddcesseurs  se  contenoyent 
vertueusement  en  bonne  devotion,  rendans  graces  d 
Diea  des  biens  qu*ils  rccognoissoyent  procdder  de  luy  : 
ce  qui  nous  doit  valloir  d'exemples,  pour  les  imiter  et 
ensuyvir  (3).  » 

C'est  alors  que  fut  donn^e,  par  charte  du  27  mai 
1439,  dat^e  de  Remington,  la  premiere  organisation 


(i)  Bellou-en-Houlme,  canton  de  Messei,  arrondissement  de 
Domfront,  departement  de  I'Orne,  diocSse  de  Seez. 

(2)  Matrol,  54  v®. 

(3)  De  Bras,  rSimp.,  p.  324. 
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de  rUniversit^  dont   nous   parlerons  a  sa  place  dans 
no8  chapitres  VI  et  suivanls. 

II.  Publication  des  privileges  par  lea  autorit^s  dTiles 

1440-1445. 

L'ann^e  suivante,  le  27  aotil  1440,  Henri  VI  enjoint 
ail  bailli  de  Caen  et  k  tons  ses  autres  justiciers  de  faire 
lire  «  par  tons  vos  auditoires  et  autre  part  ou  besoing 
sera  » (c  les  bulles  de  nostre  dit  saint  p^re  en- 
semble noz  Charles  et  aulres  letlres  et  privilleges  con- 
cernant  ledit  estiide  dont  il  vous  apperra  (I).  » 

En  consequence  de  celte  lettre,  en  1444  et  1445, 
k  Pont-rfiv6que,  Coutances,  Caen,  Saint-Lo  et  Rouen, 
furent  publi^es  les  troiscliartesque  nous  connaissousct 
d*autres  favours  nouvelles,  que  nous  allons  examiner (3). 

On  nc  se  soumet  pas  facilement  h  ces  ordres  du  roi. 
Des  le  24  fdvrier  1444,  n.  s.,  il  avait  eu  besoin  de  les  rap- 
peler  «  aux  gens  faisuns  residence  k  la  chambre  de  nostre 
conseil  k  Rouen ^  les  g^n^raulx  de  la  justice  sur  le  faid 
de  noz  aindes^  aux  bnillifz  de  Rouen,  de  Caen,  de  Gaalx, 
de  Manle,  d'Evreulx,  dc  Costentin  et  de  Allcncbon, 
aux  esleus  sur  le  did  faict  de  noz  aindes ,  k  tous  noz 
prevoslz  et  vicontes ,  et  a  tous  noz  aultrcs  jusliciers  el 
officicrs  ou  k  leurs  lieutenans  (3).  » 

Le  raandement  leur  recommandc  de  ne  troubler  en 
rien  les  privileges  universitaires  el  le  leur  enjoint « Ires 
cstraintement.  d  Sans  cela,  dit  la  lettre  :  «  icelle  uni- 
versiie  seroit  taill^e  d'aller  k  neant,  car  les  aulchuns 


(i)  Pieces  justificatives,  VII. 

(2)  Pieces  justificatives,  XII ,  et  Matrol.,  66  v«  et  suiv.,  71  ^••. 

(3)  Patrol.,  68  v%  Pidces  justificatives,  XI. 


r 
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delesseroient  leur  intention  devant  dite ,  et  anltres  se 
transporteroient  a  diverses  universit^s  et  estudes  en 
royaulmes  et  pays  estranges ,  dircctement  centre  les 
coDsid^racions  que  avons  k  faire  la  dite  fondation,  et 
ou  tres  grant  prejudice  et  dommaige  de  noz  seigneuries, 
pays  et  ob^issans  sujels  (I).  » 

Gela  ne  suffit  point.  Quelques  ann^es  apres,  le  14 
fevrier  1446,  n.  s.^  une  nouvelle  Icttre  s'adresse  aux  gens 
tenant  le  conseil  de  Normandie ,  et  plus  particuli^re- 
ment  au  bailli  de  Rouen.  Elle  r^it^re  les  injonctions 
precddentes ,  confirme  les  privileges  et  en  ordonne  la 
publication.  La  vieille  animosity  entre  la  Haute  el  la 
Basse  Normandie  semble  apparaltre  ici  (2).  Toujours 
est-ii  que  le  roi  dut  astreindre  la  premiere  plus  ^nergi- 
qaement  que  tons  les  autres  pays  k  Tobservation  de 
ses^dits  (3). 

III.  Secours  mat^riels  accord6s  par  Henri  VI. 

1445-1450. 

La  premiere  lib^ralit6  conc^d^e  aux  ^coliers  de  Caen 
par  Henri  VI  fut  le  droit  d'etre  pr^sent^s  «  a  la  moyti^ 
des  benefices  estant  k  la  pr^sentacion  du  Roy  de  Nor- 
mandie n  (4). 

Pour  amener  de  nouveaux  ^tudiants  et  retenir  les 
anciens ,  le  roi  leur  donne  la  moitie  des  b^n^fices  pen- 
dant sept  ans.  Ainsi,  pendant  six  mois  chaque  annde  la 
nomination  appartient  a  TUniversit^  et  elle  exerce  ce 

(1)  Ibid. 

(2)  Cfr.  Huet,  Orig.  de  Caen,  ed.  170G,  p.  269.  -  Ch.  de  Beau- 
repaire,  op.  cil.,  p.  97. 

(3)  Pi6ces  justificatives,  XVI. 

(4)  Pieces  justificatives,  XIV. 
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droit  alternativement  avec  le  roi  pendant  deux  mois  de 
saite.  Le  roi  reste  collateur,  mais  il  choisit  sur  la  lisle 
dress^e  par  les  maltres  et  t^coliers  de  Caen.  •  Oa  quel 
r^olle  seront  mis  par  ordre  les  ungs  apr^s  les  auires, 
ceulx  des  dessus  diz  qui  seront  plus  mdris  et  indigens, 
sans  fraude  on  faveur.  » 

Toutefois,  pourjouirde  cette  munificence,  il  n*y  aora 
que  «  les  diz  de  TUniversit^  qui  seront  noz  subjeclz  lel 
ob^issans  et  natifz  de  nostre  ob^issance.  »  Mais  poorra 
qu'ils  ne  soient  pas  rebelles  an  roi  d'Angleterre,  ils  pri- 
meront  tons  ceux  qui  auraient  pu  dtre  nomm^s  k  lenr 
place  pendant  le  temps  ou  ils  ont  droit  h  la  collation. 
u  Sent  nuUes  et  non  avenues  les  nominations  faites  par 
inadvertance^  importunity  de  requdrants  ou  aotrement.  • 

Par  une  autre  charle,  donn^e  a  Westminster  le  i3 
mars  1445,  le  roi  d'Anglelerre  avait  appuy^  sur  celie 
exclusion  de  ses  sujets  rebelles  (i). 

a  Venn  est,  dit-il,  k  noire  congnoissance  que  plusiears 
depuys  dix  ans  en  Qa  ont  tenu  le  parti  de  nostre  oncle 
et  adversaire  de  France  et  encores  le  tiennent,  ou  da 
moins  n'estoient  pas  obdissans  naguerez  au  jour  de  la 
publication  des  troves  et  aslincbes  de  guerre,  qui  a 
present  sent  entrenous,  nos  royaulme,  payes,  seignea* 
lies  et  subgects  d'nne  part ,  et  nostre  dit  oncle  et  ses 
payes,  seigneuries  d'aultre  part  :  ont  durant  icelluy 
tempt  et  par  avant  obtenu  et  sy  dient  avoir  eu  divers 
dons  et  provisions,  b^n^fices  eccldsiastiques  estaot 
soubz  nostre  don  et  en  nostre  ob^issance  les  aalclions 
par  grdces  expectatives  ou  aultrement  par  bulles  apos- 

(4)  Matrol,  e9v%P.  J.,  XIII.  A. 
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toliqaes,  el  les  auUres  par  collations,  presentations  et 
provisions  k  eulx  faictes  par  nostre  dit  oncle  on  aultres 
de  son  party  en  r^galle  on  aultrement.  Desquelz  bene- 
fices la  disposition  on  provision  appartenoit  on  appar- 
tient  a  nons,  on  k  aultres  patrons  k  nous  obeissans, 
soient  d'eglise  on  secnliers.  Par  moyen  desquelles  pre- 
tendues  graces,  dons  et  provisions,  ceulx  du  dit  party 
contraire  se  sont  efforcez  et  efforcent  de  mectre  k  exe« 
colion  icelles  bnlles  et  aultres  leurs  lettres  pour  de* 
boater  d'icenlx  benefices  nos  obeissans  subgectz,  qui  j^ 
en  ODt  pocession  et  en  ont  jouy,  les  aulchuns  par 
longnes  annees,  et  aultres  qui  y  ont  bon,  juste  tillre  et 
canonique,  soit  parbuHes  apostoliques  ou  aultrement.  » 

Pour  faire  cesser  un  etat  de  choses  si  prejudiciabie  k 
ses  interets  et  k  ceux  de  ses  sujets  fiddles,  le  roi  d'An- 
gleterre  prend  les  raesnres  les  plus  sev^res.  II  defend  a 
tous,  ni^me  aux  notaires  apostoliques^  de  reconnaitre, 
poblier,  ou  executor  de  pareilles  concessions. 

Seuis  les  anciens*  possesseurs  de  benefices,  garantis 
par  una  iongue  possession  et  la  foi  des  traites,  sont 
k  Tabrl  de  ses  rigueurs.  Mais  les  autres  beneficiaires, 
mis  recemment  en  possession  sans  Taveu  du  monarque 
anglais,  se  voient  contraints  «  k  revocquer  et  mectre  da 
loult  k  neant,  repparer  et  amender  ce  que  ainsy  faict 
en  ayroient  et  avecques  ecu  punys  ryguenreusement 
et  sans  deport,  couleur  (1)  ou  dissimulacion  aulcbune, 
moyennant  justice,  par  prinse  de  corps  et  de  biens, 
selon  Texigence  du  cas  et  Testat  des  personnes,  comme 
pertarbeurs,  infractenrs,  et  contempneurs  des  ordon- 
nances  royaulx.  d 

(1)  Ms.  a  saulveur.  » 
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Bien  pins,  par  une  seconde  charle  donn^e  le  mSme 
jour,  Henri  VI,  voulant  fermer  tout  acc&s  de  la  Nor- 
mandie  k  d'autres  qu*aux  siens,  declare  •  qu'il  n'ya 
que  rUniversitd  de  Caen  qui  ait  privil  ge  au  royaume 
de  France  (1).  »  Nul  ne  peut  r^clamer  <  non  obstaDt 
quelque  lays  de  temps,  longue  possession,  ou  aoltres 
raisons  de  faict  ou  de  droict  que  on  porroit  alldguerau 
contraire. »  Et  Tordonnance,  pour  se  justifier,  rappelle 
contre  les  aulres  Unlversitds  les  «  fanlses  rebellions  et 
d^sobdissances  commises  contre  nostre  seigneurie,  tant 
par  les  suppostz  d'icelles  Universitez,  comme  par  les 
habitans  des  villes  oil  elles  sont  institutz  et  assises,  i 

Ces  mesures  visent  tout  parliculieremenl  TUniversit^ 
de  Paris.  £lle  y  perd  (an  moins  d'apres  M.  De  La  Roe) 
les  dimes  de  Cancby,  Groisilles  et  Barbeville  (2). 

L'Universit^  de  Caen  fut  moins  heurease  avec  ie 
concile  provincial,  tenu  h  Rouen  en  novembre  et 
ddcembrc  1445.  Bile  demandait  qu'on  lui  resenUl 
«  une  partie  des  benefices  qui  ^boient  k  la  collation 
des  chapitres.  »  Or,  sur  Tissue  de  cette  d-marche, 
nous  ne  connaissons  que  la  deliberation  du  cbapiire 
de  Rouen  ,  rapportde  par  M.  Gh.  de  Beaurepaire, 
et  qui  ne  lui  est  pas  favorable.  II  prescrit  a  ses 
d^l^guds  d'esquiver  la  question,  de  trainer  la  chose  en 
longueur,  au  besoin  de  repousser  formoUement  la  de- 
mande  et  d'interjetter  appel  aupr^s  du  pape  (3). 

(1)  Matrol,  7-2  i-o,  P.  J.,  XIII.  B. 

(2)  M.  De  La  Rue,  Notes  mss.  sur  un  exempl.  des  Origiiies  di 
Caen,  de  Iluet  (Bibl.  mun.  de  Caen ,  ms.  in-8*,  n**  50.  Catal.  de 
M.  G.  Lavalley,  no  104).  Cfr.  Ch.  de  Beaurepaire,  op,  ciL,  p.  198, 
et  nos  Pieces  justificatives,  n»  XX. 

(3)  Ch.  de  Beaurepaire  J  op.  cH.j  p.  89-90,  n"  157. 
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Cependant,  gr^ce  au  roi,  rUniversit^  vivait.  Le  8  mars 
1446 ,  il  avail  pris  des  mesures  pour  regler  la  distri- 
bution des  b^n^fices  pendant  les  deux  mois  de  I'aller- 
DEDce  ao  profit  de  rUniversit^  (1). 

En  premier  lieu » le  premier  inscrit  ne  pent  primer 
lea  saiyaots  que  pour  un  seul  b^ndfice.  Et ,  pour  jouir 
du  benefice  de  Tinscription  ,  il  faut  avoir  616  present  la 
majeure  partie  de  Tannee  scolaire  1444-1445.  Le  temps 
n^cessaire  est  fixd  par  cbaque  faculty ,  et  cbacun  doit 
proover  qn'il  a  satisfait  k  cette  obligation.  Avant  le 
i*'  Janvier  1447  ,  il  doit  Tavoir  attest^  sous  son  propre 
serment ,  corrobor^  par  le  t^moignage  de  deux  de  ses 
confreres  ou  camarades,  produit  en  pleine  assemblde 
de  rUniversit^.  Le  secretaire  ou  scribe  en  tient  un 
registre  special  oil  il  mentionne  la  date  de  la  preuve 
et  le  nom  des  t^moins,  et,  une  fois  la  liste  close, 
transmet  au  recteur  ce  registre  paraph^  de  sa  griife 
notariale.  Cbaque  inscription  lui  rapporte  un  blanc. 

En  outre,  aucun  inscrit  ne  pent  jouir  du  fruit  de  sa 
nomination,  s'il  n'a  ^t^  present  la  majeure  partie  de 
I'ann^e  au  cours  do  laquelle  le  benefice  viendra  k  va- 
quer.  Onbien  en  obtenantde  TUniversit^  ses  lettres  de 
presentation,  devra-t-il  jurer  de  completer  le  temps  qui 
lui  manque. 

Tout  membre  du  corps  scolaire  ne  pcut  et  ne  doit 
accepter  de  benefices  que  suivant  ces  regies.  S*il  oublie 
de  faire  valoir  ses  droits^  vingt  jours  apr^s,  le  suivant 
pent  demander  etobtenir  d'etre  presents  k  sa  place.  Le 
premier  conserve  d'ailleurs  sa  preeminence  vis  k  vis  da 
troisi^me  et  du  reste  de  la  liste.  S'il  reclame  du  vingti^me 

(1)  Pieces  justificalives ,  n«  XVII. 
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au  vingt-troisifeme  jour,  il  garde  sii  place  mdmevisa 
vis  du  second. 

Qaelqae  d^bat  oa  discussion  vienMl  i\  s'dlever,  rUni- 
versit^  a  le  droit  de  le  trancher  (I). 

Malheureusement^  de  tous  ces  b^n^fices  que  le  roi 
d*Anglelerre  avail  revendiqu^s  et  dont  il  donnait  la 
nioitid  k  sa  Ir^s-cbere  fille ,  I'Universit^  de  Caen,  il  en 
resta  peu,  par  suite  d'une  convention  passee  avec  le  roi 
de  France.  «  Dne  aide  de  5001ivres  [dul  ^Ire]  volee 
par  plusieurs  nobles ,  procureurs  et  d^pot^s  des  bail- 
liages  de  Cuen  et  du  Gotentin,  venus  a  la  convealioa 
d'avril  et  de  mai  1447  pour  le  paiement  <  des  gaiges 
ordonnez  par  le  Roy  aux  docteurs^  maistres,  r^gens  et 
Jysans  ks  haultes  facult^s  de  TUniversit^  de  Caeo,  en 
ceste  prdsente  ann^e  (2).  » 

L'ann^e  suivante ,  un  nouveau  sccours  de  450  livres 
^tait  octroye  par  le  roi  sur  les  vins  et  gabelles  de  Caen, 
Bayeux  et  Falaise  (3).  Et  le  13  avril  1450,  Henri  VI 
cxempte  les  mcmbres  du  corps  universitaire  de  toates 
tnilles  et  impdts,  et  ce  envers  et  contre  tous,  mais  plas 
particuii6rement  vis  k  vis  des  paroissiens  de  Notre- 
Dame  (4).  C'est  le  dernier  t^moignage  d*int^r6t  donn^ 
par  les  Anglais  k  leur  fondation,  Charles  VII  va  recon- 
querir  la  Normandie,  et  dans  ce  changement  de 
maltre,  TUniversit^  c  est  laill^e  d'aller  k  n^ant.  » 

(1)  P.  J.,  ibid. 

(2)  Ch.  de  B.,  op.  ciL,  p.  96. 

(3)  Ch.  dfi  B.,  op.  cit.y  p.  192  et  suiv.— P.  J.,  XX. 

(4)  Matrol.^  74  r*.  Pieces  justificatives,  XXI. 


CHAPITRE  V. 

CONFIRMATION  DE  l'uNIVERSITE   PAR  CHARLES  VII 

ET   SES   SUCCESSEURS. 


En  effety  elle  n'est  rien  moins  qa'oiibli^e  daiis  la 
capitolation  de  Caen  et  les  lettres  d'abolition  accord^es 
^ses  habitants  (1). 

Ge  n'est  que  le  30  juillet  4450,  qiiinze  jours  apr6s  son 
entree  k  Caen,  et  un  mois  apr^s  la  reddition  de  cetle 
ville,  que  Charles  YII  s'en  occupa.  II  ^tait  mSme  sorti 
de  Caen,  et  s'en  6ia\i  all^  mettre  le  si^ge  devanl 
Palaise.  A  £conch^,  il  donna  les  lettres  de  tolerance 
qo'on  lui  demandail  pour  notre  institution. 

II  avail  re^u  a  Thumble  supplication  de  noz  chiers 
et  bien  amez,  les  gens  d'^glise,  nobles^  bourgeois,  et 
habitans  de  nostre  ville  de  Caen,  contenant  que  icelle 
nostre  ville,  grande  et  notable  en  bon  pais  et  fertil, 
n'a  en  icelle  aucun  exercice,  comme  drapperie  ou  autre 
euvre  mecanique,  aclrayans  gens  en  icelle,  ne  grosse 
riviere  passant,  par  quoy  les  vivres  et  autres  biens  de 
la  dicte  ville  et  da  pais  soient  depensez,  ne  icelle  ville 
babit^e  de  marchans  et  marchandises,  ou  autres  gens, 

(1)  Cs.  Arch,  municip.  de  Caen,  MatroL  de  la  vUle^  I.  reg.. 
Capitulation  de  Caen  et  lettres  d'abolition  de  Charles  VII. 
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ainsi  qu'il  est  expedient,  veue  la  situation  et  spaciea- 
sit^  dudit  lieu.  »  D'un  autre  cdt6  u  pour  ce  que  la 
dicte  University  avoit  est^  ^rig^e  et  institute  dorant 
roccupation  faite  par  noz  dis  ennemis  de  nostra  dit 
pais  et  ducbi^  de  Normandie,  les  maistres,  doctears  et 
escoliers,  r^gens  et  estudians  de  la  dicte  Universit^; 
n'ont  os^  tenir  ne  exercer  fait  d'escolle  en  icelle, 
donbtans  mesprendre  envers  nous  (1).  » 

En  consequence,  le  roi  pourvoit  aux  besoins  du  pre- 
sent sans  engager  Tavenir,  et  tol^re  provisoirement 
rUniversitd. 

Cependant  cet  acte  porte  un  coup  mortel  au  coenr 
m^me  de  notre  institution.  Charles  VII  accorde  k  toutes 
les  Facult^s  le  plein  exercice  <(  except^  [a]  la  Facalti 
de  loys.  »  II  est  Evident  que  c'est  1^  frapper  la  partie 
vitale  de  rUniversil^^  qui  seule  pouvait  encore  in- 
quieter  le  pouvoir  royal. 

Deux  ans  apr^s,  une  nouvelle  lettre  dat^ede  Pomme- 
reux-en-For^t,  le  30  octobre  1452,  r^pare  le  prejudice 
causd  par  la  premiere  ct  confirme  pleinement  rUniver- 
sitd.  La  seule  restriction  mise  t  ses  privileges  est  relative 
k  la  juridiclion  du  conservateur  royal.  Les  matiferes 
r^elies  sont  expressdment  r^serv^es  aux  juges  ordi- 
naires,  et  ceux-ci  connaissent  dgalement  des  causes  oa 
les  ecoliers  sont  demandeurs  (2). 

En  mdme  temps^  TDniversite  de  Paris  reprend  ses 
possessions,  sequestr^es  par  les  Anglais  au  profit  de 
celle  de  Caen. 

Le  pouvoir  royal  ne  s'occupera  plus  de  longlemps  de 

(1)  Pieces  justificatives,  XXII. 

(2)  Pieces  justificatives,  XXIII. 
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notre  ^(ablissement.  II  fuudra  beaacoup  attendre  pour 
obtenir  du  Roi  une  simple  marque  d*attention,  et  encore 
celle-ci  sera-t-elle  bien  faible ,  bien  que  Lesnauderie 
qaalifie  la  confirmation  de  Louis  XI  de  c  la  milleure  de 
rUniversit^  (i).  • 

C'est  done  la  p^riode  la  plus  brillante  de  noire  Uni- 
versile  que  nous  venous  de  retracer.  D^sormais,  elle 
eotre  dans  une  phase  moins  brillante^  en  raison  m6me 
des  circonstances  (2). 

C'est  4  peine  si»  k  I'aide  de  pri6res«  de  supplications, 
apres  avoir  vu  passer  et  re^u  Louis  XI  (3),  elle  pent 
obteuir  de  lui  cette  confirmation  si  favorablement jugtfe 
par  Lesnauderie.  Et  c'est  navrant  de  voir  les  motifs 
de  la  munificence  royale. 

tt  Quant  les  aulcuns  d'eulx  (supposts)  out  pour  leur 
substantacion  et  aliment  fait  venir  audit  lieu  de  Caen 
lesblez,  vins,  cidres,  boys^  beurres  et  autres  provisions* 
les  ungs  de  leurs  bdn^fices,  les  autres  de  leurs  patri- 

moines  ou  conquestz,  les  autres  de  la  substance  de 

et  amys  qui  leur  donnent  pour  les  eutrelenir  k  T^tude, 
plusieurs  fermiers  et  autres  sergens  et  commis  ont  arrests 
leurs  dizvivres  et  provisions  et  les  out  voullu  contraindre 
el  de  fait  ont  contraint  les  aucunspaier  les  impositions^ 
coustumes«  fouages...,  travers  et  autres  subsides,  et 
pour  ce  leur  out  fait  plusieurs  inquietacions  et  moles- 
tacions.  Et  quant  les  aucuns  d'eux  ont  oblenu  de  vous, 
bailly  de  Caen,  conservateur,  ou  de  vos  lieutenans,  man- 
demensdeddlivrance^lesdiz  fermiers,  sergens,  p^agiers 


(i)  Ara/roZ.,201ro. 

(2)  Les  recteurs  avouent  eux-memes  sa  faiblesse :  «  Quia  qUam 
plurimum  indigemus  auxilio  et  favore.D  /  concl.,  62  r«. 
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ou  coustumiers  n'y  ont  vouUu  obtemperer  ne  oMir.  El 
a  souventes  fois  convenu  paier  ce  qn'ilz  demaDdoient, 
autrement  par  longueur  de  temps  el  au  moien  desdiz 
arreslz  les  biens  et  choses  arrestees  fussenl  d^p^rieset 
eussent  esl^  perdues. 

a  Aussi,  quant  aucun  desdiz  maistres,  regeos,  vraiz 
escoUiers,  officiers  et  suppostz  de  la  dite  Universite  de 
Caen  ont  voullu  faire  convenir  aucunes  leurs  parties 
adverses  en  matieres  et  actions  pares  personnelies,  oo 
pour  delictz  qui  sont  seulement  personnels,  ou  sur  le 
possessoire  d*aucuns  bdn^fices,  leur  a  est^  empesch^ 
en  plusieurs  lieux,  tant  par  aucuns  noz  jugeset  officiers 
que  par  juges  et  ofSciers  subalternes  soubz  diverses 
couleurs,  aucunes  fois  par  cUimeur  de  haro,  autres  foiz 
parce  que  aucuns  de  noz  diz  procnreurs  ou  autres  pro- 
cureurs  de  baultes  justices  par  nous  conccd^es,  donn^es 
et  octroy^es  et  d'autres  justices  subalternes,  ont  donD^ 
des  adjonctions  aux  parties  adverses  des  diz  maistres, 
regens,  vraiz  escoUiers,  officiers,  messagiers  et  sap- 
postz  de  la  dite  University.  » 

Ainsi,  les  ^coiiers  ne  peuvent  obtenir  de  chez  eax 
les  choses  n^cessaires  a  leur  Tie  mat^rielle,  ils  soot 
chaque  jour  delourn^s  de  leurs  exercices  d'esprit  par 
les  proems  qu'on  leur  suscite  et  qu'ils  ne  peuvent  faire 
venir  devant  le  bailli  de  Caen;  telle  est  la  triste  situation 
de  nos  ^tudlants.  Aussi  ne  menacent-ils  pas  moios  ' 
que  de  h  discontinuer  leurs  Etudes  et  acles  scolastiqoes 
et  finalement  habandonner  et  du  tout  d^laissier  la  dite 
University,  qui  seroit  la  totalle  destruction  d*icelle  (l).  > 

Au  second  des  maux  dont  souffraient  les  requ^rants, 

(l)AfofroI.,201  etsuiv. 
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]e  roi  rdpondit  en  attribuaDt  aa  bailli  de  Caen  la  con- 
naissance  des  causes  «  personnelles  at  possessoires  b^- 
D^ficialles,  ^squelles  n'aura  et  ne  sera  prins  on  lev^  par 
ancune  des  parties  brief  de  patronnage  ou  pr&ente- 
meet  d'^glise  (1).  >  Pour  le  premier  il  se  bornait  b, 
recommander  au  rodme  fonctionnaire  de  prendre,  en  sa 
quality  deconservateur,  tous  les  moyens  de  les  faire 
jouir  paisiblement  de  leurs  droits.  En  cas  d'arr^t,  mis 
sar  leurs  biens,  le  bailli  leur  donnerait  des  mandements 
de  ddlivrance  et  contraindrait  h.  I'ex^cntion  de  ces  man- 
dements  par  « toutes  voyes  deues  et  raisionnables.  » 

Ge  dernier  remade  ne  devait  gu^re  avoir  d'effet,  si  le 
premier  r^pondait  tant  bien  que  mal  a  la  situation,  mais 
n'importe,  c'^tait  un  premier  pas ;  Tautorit^  royale  ac- 
cordait  enfin  quelque  attention  4  une  institution  dont 
pendant  si  longtemps  elle  n'avait  eu  ni  souci  ni  cure. 
Elle  Tavait  traitde  en  ^trang^re,  I'ayant  admise  a  son 
foyer  sans  amour,  et  I'ayant  gardde  sans  sollicitude. 

En  4487,  Charles  VIII,  de  passage  a  Caen,  re^ut 
les  hommages  de  TUniversit^.  Celie-ci  r^clama  de 
nouvelles  favenrs ;  le  roi  pr^texta  de  Tabsence  du 
cbancelier  pour  ne  point  faire  droit  k  cette  demande. 
Yainement  les  bourgeois  de  Caen  se  joignirent-ils  auz 
Universitaires  et  poursnivirent-ils  le  roi  jusqu'cl  Rouen. 
Tout  fut  inutile  (2). 

Au  XVIII*  si^cle ,  TUniversitd  retrouvera  quelque  pen 
d'dclat,  en  se  m^Iant  d  une  querelle  c^l^bre,  celle  des 


(i)  Ibid. 

(2)  1  Concl,  19  octobre  et  17  novembre  1487,125-126.  Le  roi  se 
contenta  des  trois  eonflrmations  de  TU.  qu'il  avait  donn^es  en 
1483  et  1485.  [MatroL,  211  et  suiv.) 
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J^saites  (1).  Mais  on  aura  pu  discuter  son  titre  de 
tf  fameuse  >  (2),  et  par  \k  m^me  montrer  que ,  loin  de 
vaincre  Paris,  dont  elle  avait  dt^  crdee  la  rivale,  elle 
n'arrivait  m^me  pas  h  I'dgaler. 

(Ij  Jourdain ,  op.  cit.,  1. 1,  p.  321  et  suiv. 
(2;  Bibl.  S.  Genevieve,  ms.  Des  graduds. 


CHAPITRE  VI. 


LES  STATUTS  GENERAUX  DE  l'uNIVERSITE. 


La  comparaison  entre  TUniversit^  de  Gaeo  et  celle  de 
Paris  revient  ^  chaque  page  de  notre  travail,  mais  elle 
ne  sera  juslifi^e  nulle  part  plus  que  dans  cette  seconde 
partie  de  notre  ^tude.  Toutes  les  Universit^s  frangaises 
de  la  fin  dn  rooyen-dge  prenaient  modele  sur  Paris,  alors 
mSme  qu'elles  ^taient  destinies  h  combattre  son  in- 
fluence. Ge  fait  n*a  pas  ^t^  seulement  constats  par  nous, 
mais  les  ouvrages  do  MM.  Beaune  et  d'Arbanmont  (i), 
Germain  (2),  etc.,  le  prouvent  pour  les  Universitcs  de 
Francbe-Coml^ ,  celle  de  Montpellier,  etc. 

(1)  Op.  cit. 

•2}  A.  Germain ,  membre  de  rinstitut :  La  F<iculte  des  aria  et 
Vancien  college  de  Montpellier ,  Montpellier,  1882,  in-4'^,  et  line 
appreciation  de  cet  ouvrage,  par  M.  Boissier  \Revue  crit.  d'hisl. 
et  de  litt.,  1883.  n*  21).— M.  Laval  a  fait ,  le  28  mars  1883,  au  con- 
gres  des  Societes  savantes^  a  la  Sorbonne,  une  communication 
sur  rUniversite  d' Avignon ;  &  propos  de  cette  note,  M.  Boissier 
admettait  encore  Tanalogie  des  Universites  de  province  avec 
celle  de  Paris  (/ourn.  off,  du  29  mars  1883,  p.  1582,  col.  3). 
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II  nous  reste  k  signaler  i'analogic  d'Oxford  cl  de  Caen, 
et  par  \k  mdme  d*Oxford  et  de  Paris.  C*est  1^  ce  que 
nous  a  permis  d'^tablir  une  importante  pnblication  do 
«  Master  of  the  Rolls  >>,  k  laqnelie  nous  avons  d^j^eo 
recours,  et  qui  est  intitul^e  :  «  Acta  et  munimenta  m- 
versitatis  Oxomensis  (1).  » 

Et  maintenant  revenons  a  notre  sujet,  et  successive- 
meut  voyons  passer  devant  nous  TUniversitd  toot  en- 
tiere,  puis  chacune  de  ses  Facultds  ensuite  et  separ^meoL 

II.  Maisons  de  1' University. 

• 

D'abord ,  la  question  qui  se  pose  avant  de  savoir 
comment  tout  ce  monde  vit,  est  de  savoir  oil  il  vlL 
Nous  connaissons  la  viile  oil  est  c  institut  et  assise 
nostre  ^tude  »,  mais  quel  est  I'endroit  de  la  ville? 

C'est  dans  la  rue  des  Cordeliers  (2)  qu'Henri  VI  ins- 
talla  les  ccoles  de  droit,  lors  de  leur  fondation,  dans 
une  maison  dont  I'autre  moili^  ^tait  occup^e  par  la 
((  cohue ))  ou  «  pies  et  jurisdiction  du  bailly  etdu  viconte 
de  Caen.  »  Quand  les  autres  facullds  vinrent  s'adjoiodre 
aux  deux  premieres,  les  professeurs  de  droit  virenl  la 
une  excellenle  occasion  de  se  d^barrasser  de  leurs  voi- 
sins.  lis  adresserenl  une  requite  au  roi  :  «  A  I'Dccasioa 
de  laquelle  cohue  et  des  grans  noyses  et  clameurs  qae 
les  advocatz,  procureurs  et  populaires  y  font  tr6s-sou- 
vent  el  conlinuellcraent,  sent  moult  Iroublez  et  empes- 
chiez  les  docleurs  et  maistres  lisans  en  leurs  lectures, 
et  aussi  les  escoliers  oyans  et  escoutans  leurs  le^ns, 

(1)  V.  ci-dessus,  p.  332^  n.  1. 

(2)  Aujourd'hui  encore  rue  des  Cordeliers. 
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qai  est  chose  tres-pr^judiciable  et  non  decente  pour 
ledit  estude,  qui  doit  par  toute  raison  estre  conduit  et 
goavernd  en  paix  et  transquillit^,  sans  noises,  clameurs, 
ne  pertarbacion  de  peuple.  » 

Celte  requite  fut  admise,  et  le  43  avril  1443  n.  s.,  le 
goavernement  royal  donnait  la  place  de  la  cohue  anx 
noQveaox  collogues  des  Droits,  et  transportait  le  vicomte 
de  Caen  a  oil  souloit  nagaires  estre  »  ou  ailleurs,  si  cela 
In'i  faisait  plaisir  (1). 

Dej^  da  reste  des  mesures  importantes  avaient  616 
prises  pour  emp^cher  le  bruit  «  des  gens  tant  k  cheval 
que  a  pi^,  avec  chariots  et  charettes.  »  En  consequence, 
les  facult^s  ^taient  autorisdes  «  k  faire  et  ordonner  k 
leurs  despens  deux  barri^res^  c'est  k  scavoir  k  chascun 
bent  d'iceile  rue  une  barri6re  ;  lesquelles  fermeront  les 
hediaux  desdites  facult^s  durant  le  temps  que  Ten  luyra 
et  exercera  faictz  scolastiques  aulxdites  facultds.  Et  les 
lessons  dessuz  diz  finds  el  expddids,  iceulx  bediaux 
Guvriront  lesdites  barri^res  pour  passer  le  remenant  du 
jour  franchement,  sans  empeschement,  tons  ceulx  qui 
y  passer  vouldront,  k  pid,  a  cheval,  k  charroy  (2).  »  Cost 
dans  cette  maison,  devenue  au  XVIIP  si^cle  (3)  le  palais 

(1)  Pieces  justificatives,  IX. 

(2)  De  Ik  vient  le  nom  de  la  rue  de  la  Chaine ,  aujourd'hui 
encore  conserve  k  la  partie  de  la  rue  des  Cordeliers  qui  passe 
devant  le  palais  de  I'Universite.— Le  texte  que  nous  produisons 
ici  est  celui  d'une  demande  d'enquete  adressee  par  le  roi  k  ses 
offlciers.  Gorame  nous  ne  trouvons  pas  d'avis  contraire,  et  que 
cette  piece  est  inser^e  dans  le  Matrologe  comme  un  titre,  nous 
avons  toutes  raisons  de  croire  que  cette  concession  fut  ac- 
cordee.  Pieces  justificatives,  VIII,  Rouen,  27  aoCit  144(3. 

(3)  V.  aux  Archives  du  Calvados  le  plan  dessine  par  M.  de  La 
Londe  et  edite  par  M.  Buache,  1759y  gr.  in-fol. ;  ofTert  en  1856 
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actuel  de  rUniversif^,  que  8ont  observes  les  r^glements 
dont  nous  donnerons  la  substance,  en  ce  qui  concerne 
le  XV  sidcle. 

III.  Statuts. 

1.  Charte  de  i4S9. 

Pour  r^gler  Tordre  de  noire  Universite ,  Henri  VI, 
sur  le  rapport  d'une  commission  sp^ciale,  promulgaa  la 
grande  ordonnance  du  27  mai  i439  (i).  En  octroyant 
ces  statuts,  le  roi  se  rdservait,  a  lui  et  k  son  conseil,  le 
droit  de  les  interpreter  et  do  les  amender  en  tant  qae 
besoin  se  ferait  sentir  (2).  Ces  statuts  sont  clairemeot 
divisds  en  sept  parties  ;  la  premiere  et  la  derni^re  con- 
cernent  TUniversit^  en  general,  les  autres  traitenlcba- 
cune  en  leur  parliculier  d'une  faculty. 

2.  Statute  de  1457. 

Apr^s  le  recouvrement  de  Norraandie ,  ces  regies, 
poshes  par  la  main  d*un  conqudrant  Stranger,  deve- 
naient  suspectes  (3).  Aussi,  d^s  qu'elie  fut  assurde  de 
son  existence  et  qu'elle  eut  recoramencd  une  vie  nor- 
malcy rUniversite  chargea,  moyennant  finances,  son 
scribe ,    ou  secretaire ,  de  lui  preparer  de  noaveaux 

parM.  A.  de  Formigny  de  LaLonde  et  repr6sentant  lepalaisuni- 
versitaire.  II  6tait  place,  quand  nous  Tavons  vu,  sur  le  deuxieme 
palier  de  Tescalier  du  nord. 

(1)  P.  J.,  n»  IV,  s.  8. 

(2)  J&id.,s.l34. 

(3)  V.  ci-dessus,  p.  296,  la  proposition  de  Lesnauderie  tendanl 
k  bruler  les  chartes  angloises. 
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8ta(ots,  ct,  le  23  avril  1457,  die  les  adopta  en  premiere 
lecture.  Chaque  faculty  en  obtint  une  copie  k  ses  frais 
pour  ponvoir  T^tudier  el  la  garder  (1). 

Le  24  mai  de  la  m^me  ann^e  eat  lieu  un  vote  en 
seconde  lecture.  Qnelqaes  articles  donn^rent  lieu  k 
discussion ,  notamment  celui  toachant  Tordre  et  la 
pr^s^ance  dans  les  processions  (2).  lis  fnrent  renvoyds 
k  une  commission  ;  celle-ci  tint  de  nombreuses  stances, 
mais,  dit  ler  recteur  d'alors,  n'obtint  pas  grand  r^sultat. 

Un  mois  apres,  tons  les  articles  non  discutds  pas- 
saient  en  troisi^me  lecture,  et  I'Universit^  engageait  le 
recteur  k  faire  une  derniere  d-marche  pr^s  de  L'official 
de  Caen  et  des  docteurs  en  th^ologie  ,  source  du  d^bat 
pour  le  statut  des  processions.  Eile  d^cidait  que,  s'il  ne 
r^ussissait  pas  a  une  entente  ,  en  d^sespoir  de  cause  , 
Tarticle  passerait  k  la  prochaine  assembl^e  gdn^rale  en 
forme  de  conclusion  et  non  en  forme  de  statut  (3). 

G'est  ce  qui  dut  arriver  le  21  septembre.  Tons  les 
autres  statuts  furent  adopt^s;  parmi  eux  on  ins^ra  celui 
relatif  aux  certificats  de  scolarit^  ( iestimoniales).  On  les 
lut  mot  k  mot  en  presence  du  recteur,  des  doyens  et  des 
aatres  notables.  Puis  le  scribe  les  transcrivit  sur  un  petit 


(1)  /  ConcL,  P.  J.,  n»  XXX.  V.  pour  une  d61ib6ration  semblable 
prise  par  TUniversite  de  D61e,  les  Univ.  de  Franche-ComUy 
par  MM.  Beaune  et  d'Arbaumont,  p.  xxxix. 

(2)  I  Cone/.,  P.  J,  ibid. 

[3i  I  Concl.j  P.  J.,  ibid.  L'official,  comme  representant  du 
chancelier^  voulait  passer  avant  les  docteurs  en  theologie.  L'op- 
position  de  cette  Faculte  empecha  TaboUtion  du  statut.  Nous 
retrouvons  souvent  cette  question  de  pr^seance ;  le  3  Janvier 
1474,  les  Groisiers  reclament  le  pas  sur  les  PrScheurs  (I 
Conclu^.,  53  v'). 
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volaine  en  parcbemin,  commen^nt  par  ces  mots: 
a  Quouiam,  teste  Philosopho,  primo  Politicoram...  [\].  • 
A  leur  simple  lecture,  nous  verrons  qae,  si  les  mai- 
tres  et  ^coliers  de  Caen  avaient  jagd  bon  de  reprendre 
k  noQveaa  Tceavre  d'Henri  VI,  ils  n'avalent  cropoa- 
voir  mieax  faire,  car  les  nonveaox  slalats  ne  seront 
que  la  copie  de  la  charte  de  1439.  Du  reste,  celle-ci 
pouvait  avoir  ^t^  inspir^e  par  les  m^mes  membres 
qui  redig&rent  le  texte  de  1457. 

3.  Precis  de  Lexnauderie, 

Un  troisi^Qie  document  va  nous  servir  k  esqaisser 
Torganisalion  de  I'Dniversit^,  c'est  le  precis  ins^r^  par 
Lesnauderie  en  fete  de  son  Matrologe  et  dans  leqoel  il  a 
recueilli  d*inleressantes  notes  snr  notre  University  k  la 
fin  du  XY*  sjecle  et  an  commencement  du  X\T  (2). 

rv.  I>e8  memkres  de  rn]ii:verBit6  en  g6n6raL 

1 .  Qji  jjeui  etre  mnnbre  de  V  Universiti  ? 

La  premiere  condition  imposee  au  seoil  de  llJniversit^ 
^lail  Ja  capacity  physiqae  el  inleUectnelle.  Nnl,  en 
consequence,  ne  pouvait  ^Irc  admis  si  son  ^e  avanc^, 

Vl  BiW.  muB.  de  Ca^,  in-foL  63,  Catai.  G.  Lavalley,  n«i57. 
IVmr  etabltr  une  n?aT,>Ue  re^e  on  en  abro^er  uneanciennc, 
trvHs  Uvttirtset  tnts  votes  suocessife  etaient  necessaires.  (P-  J- 
*  Xt.^  Eu-:-  s>n  rwo{n!ii.inJa:t  a  chaque  facolte  de  dresser  ses 
Kvlomt^iits  s^vciaux.    Itid,,s.  XXIV.  v 

'-   ^^''''v^. .  tcL  :.  r»  et  SUIT. 
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son  ignorance  oa  tout  aulre  ddfaut  rempScbait  de  se 
Jivrer  aux  travaux  de  T^cole. 

Touts  infraction  h  ce  reglement  ^tait  punie  par  la 
prison  at  Tamende  (i). 

Abbds»  prieurs  (2],  curds,  vicaires et eccldsiastiques, 
marchands,  ouvriers  et  autres,  veulent  parfois  s'agrdgcr 
ii  l*Universitd.  Mais  Tdtude  u'est  point  en  cela  lenr  but; 
ils  veulent  priver  leurs  ^glises  du  service  divin,  se 
soustraire  k  I'obdissance  due  k  leurs  sup(5rieurs  ,  arra- 
cber  les  pauvres  et  les  simples  h  leurs  tribunaux  ordi- 
naires  pour  les  trainer  devant  la  juridiction  de  TUni- 
versitd  ,  et  causer  en  uq  mot  toute  esp^ce  de  torts  et  de 
scandales. 

Aussi  rUniversild  n'entend  pas  les  admettre  dans  son 
sein.  Loin  de  la,  elle  ordonne  de  les  traduire  devant  le 
conservaleur  de  ses  privileges  pour  les  y  voir  condamnds 
a  ce  que  de  raison  (3). 

2.  Comment  esuon  affiiU  a  V  University  9 

Ges  obstacles  dearths,  le  premier  pas  k  faire  consiste 

(1)  Pieces  justiflcatives,  IV,  s.  17. 

(2)  II  y  avail  pourtant  des  abbes  affilies  k  TUniversit^,  et 
celle-ci  leur  donnait  le  nom  de  prelats.  Voir  ci-dessus,  k  Finstal- 
lation  de  rUniversit6,  une  liste  de  prelats  et  (IConcL,  annee  1481, 
89  ▼*  et  90  r«)t  une  autre  liste  de  secours  fournis  par  les  abb^s 
de  Fontenay,  qui  donna  60  sous,  Barbery  35,  Belle-Etoile  60, 
Cerisy  6  livres  et  demie.  On  alia  quSter  aupres  des  autres, 
Longues,  Ardennes,  S.  Barbe,  Thorigny,  le  Plessis-Grimoult, 
S.  Etienne.  Parmi  eux,  il  y  eut  des  recalcitrants,  Fabbe  de 
Troam,  entre  autres,  qui  fut  retranche  de  rUniversite  jusqn'i 
nouvel  ordre. 

(3)  Pieces  justificatives,  IV,s.  17, 18  et  29.  S.  1457,  P.  J., XXfX, 
n«  14  et  15. 

24 
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(k  venir  pr^ler  serment  (t).  C'esl  Ja  unc  formality  indis- 
pensable. On  doit  i'accoraplir  avant  toute  diude  dans 
rtFniversit^  do  Caen,  par  suite  on  la  remplit  le  plus 
souvent  en  entrant  dans  la  faculty  des  arts.  Mais  si  Ton 
a  commence  ses  dtudes  dans  un  autre  «  studium  gene- 
rale  )),  et  que  Ton  vienne  les  achever  dans  celuide 
Caen,  on  doit  pareilietnent  s*y  soumettre  (2). 

Le  nouveau  venu  jure  premierement  ob^issance  an 
recteur,  et  promet  de  respecter  et  de  faire  respecter  les 
libert^s  et  privileges  du  corps  nniversitaire.  II  s'engage 
^  ne  donner  son  vote,  ni  par  crainte,  ni  par  haine,  ni 
par  bassesse ;  k  se  montrer  plein  de  deference  poor 
tons  ses  snperieurs,  doyen^  maitres  ou  licenci^s.  U  doit 
maintenir  la  paix  et  I'union  entre  les  membres  de  sa 
faculty  et  ceux  des  autres  facult^s,  entre  les  religieni 
et  les  sdculiers;  et  ne  rien  r^v^ler  a  ax  Strangers  des 
secrets  de  I'Universitd  ou  de  Tune  de  ses  parties^  mais 
prdvenir  le  recteur  ou  le  doyen  des  dangers  qui  peavent 
menacer  une  fraction  quelconque  de  rUniversitd  (3). 

3.  Comment  vivent  les  Universitaires, 

Tous  les  maitres  et  ^coliers  n'avaient  pas  de  p;itri- 
rnoinc  (4).  La  gdnerositd  du  gouverncment  anglais  el 
des  filals  de    Norraandic  ponrvoyail  h  Icur  cnlrelien. 

(1)  V.  la  formule  de  ce  serment ,  tres-abregee  au  I.  B£cl.t 
p  bliee  parM.  Cauvet  [op.  cit.,  p.  174]. 

(2)  Cfr.  I  ConcL  XIX  v'O et  79  V.  En  ce  dernier  endroit,  lUoi- 
versitc  recommande  d'alLer  rcchcrcher  les  insoumis  c  usque  ad 
proprias  cameras  et  loca  hujusmodi.  o 

(3)  P.  J.,  IV,  s.  16  et  s.  Ii57,  s.  12. 

(4)  Bibl.  nat.,  ras.  lat.  10066,  fol.  157  r",— 20  Janvier  1437  (a.  s.). 
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Saaf  pour  le  college  des  Droits  et  le  cours  de  morale 
dans  la  faculle  des  Arls  (V.  ci-dessous  ch.  vii  et  ix),  il 
semble  que  les  cours  n'etaient  pas  rdgulierement  pay^s. 
Unstatut(S.  t439,  Pieces justificatives,  IV,  s.  423)  defend 
aux  professenrs  ordinaires  de  recevoir  plus  de  25  sons 
tournois  par  an  et  par  ^leve.  Nous  ne  parlons  pas  ici 
des  professeurs  exlraordinaires  [legenles  exiraordina- 
rium)  y  ni  des  matires  de  college  {pedagogistae). 

Quant  k  leurs  demeures^  ils  avaient  des  privileges 
assez  etendns.  Le  recteur  et  un  d^l^gu^  de  chaqne 
faculty,  r^unis  au  vicomte  de  Caen  et  a  deux  ou  trois 
des  notables  de  la  ville,  k  ce  jurds  de  par  le  roi,  taxaient 
le  prix  du  loyer  et  pouvaient  forcer  le  propri^laire  k 
i'accepter.  £t  une  fois  que  rdcolier  a  acquis  \qjus  inqui^ 
lint,  nul  moyen  pourle  propri^taire  de  le  faire  partir, 
a  moins  loutefois  qu'il  ne  desire  babiter  lui-m^me  sa 
maison.  Auquel  cas  il  devra  pr^venir  trois  mois  d'avance 
son  locataire  ;  et  si  celui-ci  s'aperQoit  que  c'est  une 
fraude  pour  obteuir  un  prix  sup^rieur  de  Timmeuble  par 
une  location  post^rieure,  il  peut  faire  condamner  son 
ci-devant  propri^taire  k  une  amende  ^gale  au  loyer 


■  Thomas  Breton,  ecuyer,  demeurant  a  Breville-en-Bessin,  jouis- 
sant  en  vertu  de  la  donation  a  lui  faite  par  le  Roy  Henry,  du  fief, 
terre  et  seigneurie  du  Desert,  dans  le  Gostentin,  qui  furent  a 
Girard  de  Bellier,  ecuyer,  et  pour  le  bon  amour  nalurel  qu'il 
avoil  pour  son  fils  diaries  Breton,  escoUier  cstudiant  en  I'es- 
tude  de  Caen ,  pour  lui  aidier  a  avoir  livres,  sen  vivre  et  estat  k 
soy  tenk*,  continuer,  maintenir  et  gouverner  en  le  dicte  estude, 
donna,  transporta  et  delessa  au  dit  Charles  Breton  et  k  ses  hoirs, 
les  dits  domaines ,  sous  la  condition  que  ces  domaines  lui  re- 
viendroient  si  son  fils  mouroit  avant  lui.  »  —  Cfr.,  Archives  du 
Calv.,  serie  D.  Tabellionnagc  de  Caen,  reg.  1135-1439,  fol.287  r«, 
in  principio* 
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d'une  ann6e.  Getle  amende  sera  applicable  aa  profit  de 
rUniversild  (i). 

La  quality  d'^colior  est  constat^e  par  des  iitterae  tes- 
timoniales.  Pour  obtenir  ce  certificat,  il  faut  priala- 
blement  obtenir  do  son  mattre  un  billet  d*as8iduit4  a 
ses  cours,  scell^  de  son  sceau  et  portant  sa  signa- 
ture. 

Ce  billet  attestera  que,  qaatre  mois  durant  on  pen> 
dant  la  majeure  partie  de  I'annde  scolaire »  I'^colier  a 
^t^  present  au  cours,  et  que  son  intention  est  de  poor- 
suivre  ses  Etudes  et  d'acqu^rir  tous  ses  grades.  Une  fois 
Taptitude  constat^e,  le  recteur  n'a  plus  qu'4  ajoutcr  son 
sceau  k  celui  du  mallre.  Celui-ci  a  dtt  jnrer  de  ne  d^li- 
vrer  pareils  certificats  qii'k  bon  escient  (2).  Hecteur  ou 
maltre,  convaincos  d'avoir  transgress^  ces  prescriptions, 
^taient  privds  pendant  un  an,  k  dater  de  la  nomination 
du  recteur  suivant,  de  toute  Eligibility  k  une  charge 
quelconque  de  TUniversitE,  et^  de  plus,  se  voyaient 
enlever  le  droit  de  d^livrer^  pendant  le  m^me  temps, 
de  pareils  billets  (3). 

En  temps  d*examen,  et  seulcment  depuis  i457,  on 

(1)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  108  et  120.  —  ar.  Cai. 
Jourdain,  La  Taxe  des  Logements  dans  VUniv.  de  Paris.  Paris, 
1878,  in-8®,  extr.  des  Mem,  de  la  Soc.  de  I'Hist.  de  Paris;  Eod. 
auct.y  Index  chronolog.  cJiartarum  pertin,  ad  hUt.  L"*  Pari- 
siensiSj  n^  LV,  p.  9;  Lemaire,  Antiq.  de  laville  d'Orleans,  p.  16; 
et  Bimbenet,  Hist,  de  /'t/ntv.  de  lois  d'OrleanSj  p.  200. 

(2)  L'assemblee  ou  les  maitres  renouvelaient  le  serment 
chaque  annee  avait  lieu  aux  premiers  jours  d'octobre,  habituel- 
lement  lelO.  A  partir  de  1457,  les  raaitres,  qui  avaicnt  une  raisou 
legitime  d'abseuce,  accomplissaicnt  cettc  formalite  a  une  des 
reunions  suivantes. 

(3)  S.  1439,  P.  J.,  IV,  s.  IG  et  suiv. 
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peut  produire  une  autre  preuve  de  scolarit^  h  defaut  de 
ceJle-ci.  II  faudra  affirmer  par  serment  son  intention 
de  continuer  les  Etudes,  et  l&-dessus  rUniversit^  don* 
nera  des  lettres  de  protection  (1). 

L'acte  capital  de  la  vie  d'un  universilaire,  celui  par 
Jeqoel  11  affirme  sa  quality  de  membre  du  corps,  est  le 
droit  de  vote^  vote  dans  les  assemblies  g^n^rales  de 
rUniYersite,  vote  dans  les  assemblies  particuli^res  de 
cbaqae  faculty. 

Ici  nous  n'avons  a  regarder  que  le  vote  dans  les  reu- 
nions de  rUniversile. 

Ces  reunions  ont  lieu  le  plus  souvent  chez  les  Mi- 
neors,  k  peine  en  trouve-t-on  un  seul  exemple  chez  les 
Jacobins  (2).  Toutcfois,  les  h6les  habiluels  do  TUni- 
versitc  voulurent  un  beau  jour  la  meltre  k  la  portc.  En 
4483,  ils  envoy^rent  promenerrUniversit^etle  tribunal 
de  son  conservateur.  Pri^res,  menaces,  exclusion  du 
sein  de  la  corporation,  rien  n'y  fit.  On  dut  ra^me  accep- 
ter rbospitaiite  de  la  faculty  des  Arts  dans  ses  grnndes 
ecoies^  hospitality  accord^e  a  cette  condition  toutefois 
que  jamais  pardon  ne  serait  octroy^  aux  coupables. 
G'est  qa'en  effet,  quand^  un  mois  apres  que  rUniversil^ 
eut  enlcv^  sa  chaire  de  T^glise  des  Mincurs,  ceux-ci 
ouvrirent  des  n^gociations  pour  I'y  r^installer,  ils 
enrent  soin  de  specifier  que  ni  le  tribunal  du  conserva- 
teur,  ni  la  faculty  des  Arts  ne  reviendraient  chez  eux. 
Ces  assemblies  Iroublaient  trop  la  paix  de  leur  cou- 
vent.  Mais^  apr^s  avoir  vainemcnt  essay(i  de  renlrcr  de 

(1)  S.  1457,  Pieces  justiflcatives,  XXIX,  s.  16. 

(2)  /  ConcL,  12  fev.  1470,  xxxx  r'>.  Gfr.  a  Orleans,  Bimbenet, 
op,  cit.,  p.  308. 
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vive  force  dans  son  sein  et  de  la  tromper  k  nouveau,  ils 
durent  en  passer  par  oil  le  voulut  rUniyersil^  Un  bon 
traits,  inviolable  ddsormais,  lia  les  deux  parties,  eo 
donnant  k  chacune  les  garanties  n^cessaires  (1). 

C'est  done  dans  le  convent  des  Minears  que  se  r^u- 
nissait  Tassembl^e  g^n^rale  de  rUniversit^i  compos^e 
de  ses  cinq  facult^s. 

Le  recleur  convoque  k  ces  assemblies  les  membres 
des  facullds  par  Tentremise  de  leurs  doyens  respectifs; 
non  pas  ioutefois  sans  avoir  pris  I'avis  d'une  commis- 
sion permanenlc,  dont  les  membres  portent  le  nom  de 
n  deputati  (2).  » 

Ghaqne  universitaire  vote  dans  sa  faculty,  le  doyen 


(1)  J  Concl.y  100  r»,  vo  100bis.r«,  102  r*,  105  r«,  106  t*,  115r» 
et  yo.  Cfr.  Matrol.,  261  et  suiv.  — Les  querelles  de  rUniversite 
avecles  Mendiants  n'etaient  pas  rares,  p.  ex.  sur  le  droit  de  con- 
fession a  Paris  en  1455-1458  (Richomme,  HUt.  de  VUn.de  Par«, 
p.  121-122). 

(2)  S.  1457,8. 10.— Cette  commission,  que  nous  retrouvons plus 
tard  sous  le  chapitre  du  recleur ,  fut  instituee  en  1402  (I.  Concl. 
XIX  r>,  Cfr.  ibid.  186  ro)  pour  6tre  son  auxiliaire.  Les  doyens  en 
faisaicnt  de  droit  partie  {Ibid.,  186  r®).  Elle  6tait  chargeede 
r6tude  des  questions  ordinaires  et  de  la  solution  de  cclles  qu'il 
y  avait  danger  a  soumettre  h  une  assemblee.  Une  de  ses  prero- 
gatives 6tait  precis ement  celle  de  donner  avis  au  recteur  pour 
fixer  la  date  des  assemblies  obligatoires ,  sous  peine  de  parjure. 
Les  seances  avalent  lieu  le  vendredi  (/6td.,23oct.  67,XXXnih^!. 
—  A  Dole ,  au  contralre ,  le  droit  de  convoc[uer  les  assemblees 
appartenait  au  soul  recleur  ou ,  a  son  defaut ,  a  une  serie  de 
personnes  expressement  designees  (Beaune  et  d'Arb.,  op.  cil.j 
p.  XL).  Du  reste,  c'est  ainsi  que  les  choses  sc  passalent,  au 
moins  pour  le  recteur^  k  Caen,  avant  la  creation  de cetke com- 
mission ,  sur  laquelle  les  statuts  sent  muets. 
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conclul  u  la  majority  dcs  voix  et  Ic  rcclcur  h  la  majorilo 
des  facull^s  (1). 

Les  bacheliers  des  qiiatrc  facultds  sup^rieures  ne 
comptaient  que  comme  mailres  ^s  arts  et  votaient  en 
celte  quality.  Apr^s  leur  licence,  ils  prennent  rang 
daDS  un  auire.  Sont-ils  liccnci^s  dans  deux  k  la  fois, 
ilspeuvenl  faire  leur  choix;  niais  une  fois  fait^  ils  ne 
peavent  s'en  d<ipartir.  La  roSme  regie  s'observe  lors  da 
passage  au  doctoral  (2). 

Le  vole  a  lieu  par  article  (3) »  le  recteur  Texpose  et 
J'assembl^e  Tadmet  ou  le  rejette  :  t  placuit  «  ou  «  non 
placait  (4).  » 

II  nous  reste,  potfi^achever  le  portrait  de  nos  univer- 
sitaires,  a  dire  ce  que  nous  savons  sur  leur  v^tement, 
leur  vie  et  leurs  moeurs. 

Une  miniature  des  Rectories  et  la  gravure  plac^e  en 
lete  de  Pouvrage  de  Lesnauderie  sur  la  Louenge  de  ma^ 
riage,  permeKront  au  lecleur  d'en  juger  rfe  visa  (5).  A 
peine  lui  fournirons-nous  quelques  details  suppl^roen- 
faires.  La  chape  des  roaitres  est  ample,  faite  de  bonne 
^toffe,  et  les  couvre  par  devant  et  par  derri^re.  lis 
portent  des  ganls  et  des  bonnets ;  le  tout  doit  6tre 
propre.  Le  costume  des  dtudiants  est  analogue  ,  mais 
semhle   raoins  rigoureux   pour   Tdliquette  (6). 

(1)  S.  1439.  Pieces  justiflcatives,  IV.  s.  14. 

(2)  Ibid.  S.  1457. 

{3}  II  est  necessaire  qu'il  y  ait  un  article  en  jeu  pour  qu'une 
deliberation  puisse  etre  prise.  Cfr.  /  Concl.  27  juil.  84.  «  . .  .quia 
non  erat  super  hoc  specialis  articulus,  romisit  U.  ad  congrega- 
tionem  super  hoc  faciendani.  v 

(4)  Pieces  justiflcatives,  IV,  s.  14 

(.■))  //  Reel.,  (1514-1567),  fol.  28  v",  et  ci-dessus  p.  HOO,  n.  2. 

(6)  S.  14r)9.  Pieces  justiflcatives,  IV,  s.HW.-jlfarro/.,  R8ro,  s.  75. 
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Quant  aux  moeurs,  k  deux  reprises,  en  1439  el  en 
1457,  trois  chapitres  s'en  occupent  (i).  Ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'ils  d^fendenl  toute  promenade  nocturne, 
sans  cause  licite  et  sans  ]umiere,  apr^s  huit  beures  da 
soir  en  hiver  et  neuf  beures  en  ^te.  Sans  motif  legitime 
et  sans  lanterne,  on  est  pris  et  mis  en  prison. 

R^clamez-vous  de  vos  juges  universitaires,  et  ils  vous 
inlligent  une  peine  salutaire  (2).  Que  si  vous  fr^qaentez 
les  jeux  de  paume,  de  dds,  que  si  vous  entrez  dans  ]es 
cabarets  et  aulres  lieux  de  perdition,  vous  recevrez 
d'abord  un  simple  avertissement  de  Tautoritd  compe- 
tentc,  puis  a  r^cidive  vous  vous  verrez  retranch^  da 
sein  de  TUniversitd  (3).  II  vous  est  pareillement  interdit 
de  porter  dans  la  rue  des  armes  otfensives  ou  defen- 
sives, mais  on  vous  permet  seulement  de  garder  pour 
voire  defense  une  ipie  suspendue  h  la  cbemin^e  (4). 

Le  nombre  total  des  universitaires  ne  saurait  ^tre, 
croyons-nous,  dvalue  exactement.  Sous  le  rectorat  de 
Trdgore ,  on   compte   240  inscrits ;   sous  celui  de  R. 

—V.  ci-dessous  quelques  autres  details  sur  le  costume  des  me- 
decins,  eh.  VIII. 

(1)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  lY,  s.  26,  27,  28  et  S.  1457,  s. 
18, 19  et  20. 

(2}  «  Imponetur  eisdem  salutaris  pena.  »  S.  1439.  Pieces  jus- 
tificatives,  IV,  s.  26,  tn  fine. 

(3)  Ibid,  aux  trois  endroits  cit^.  Gfr.  31  mars  57,  P.  J.^XXX, 
n^  5,  et  /  Concl, :  «  Ne  de  cetero  in  pratis  se  immisceudo  cum 
vulgaribus  ludant  aut  communicent  sub  poena  amende  ad  U'* 
arbitrium  et,  si  casus  exigat,  privationis.  »  29  mars  73,  fol.  50  v^. 
—Gfr.,  &D6le(6eaune  et  d'Arb.,  op.  cU.,  p.  lxxxv-vi),  a  Va- 
lence (Nadal,  Hist,  de  VUniv.  de  Valence,  p.  36). 

(4)  Ibid.j  loc.  cit.f  cfr.,a  Orleans.  Lemaire,  Antig.  de  la  vUle 
dOrUans,  p.  16,  et  Bimbenet,  Hist,  de  I'Un.  d^  lois  d'Orl^aiUf 
p.  11, 100, 103  et  suiv.,  2^,  etc 
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Tress^,  cu  octobie  1467,  229  ;  et  sous  celui  de  J.  Pain, 
eo  i500,  279.  D'apr^s  ces  chiSres,  dans  lesqaels  la 
facull^  des  Arts  entre  pour  une  grande  proportion,  nous 
pourrions  peut-^tre  assigoer  un  cbitfre  de  500  a  600 
pour  le  total  de  notre  nionde  universitaire  (1). 

V.   Recteur. 

1.  Fonciiona, 

Le  recteur  est  le  cbef  de  TUniversit^,  caput  studii. 

Tous  les  membres  de  rUniversit^,  meme  les  docteurs, 
poarvu  qu'ils  soient  maitres  ^s  arts  et  bacbeliers  dans 
une  faculty  supdrieure,  peuvent  briguer  celte  cbarge  (2). 
Cetle  mesure,  dit  Tordonnance  de  1439,  est  contrairc 
aux  usages  de  Paris,  oix  les  seuls  maitres  es  arts  peu- 
vent pr^tendre  au  rectorat  (3) ;  mais  elle  est  n^cessaire 
k  Caen,  vu  le  petit  nombre  de  maitres  el  do  docteurs. 
L'ordonnance  r^servail  la  faculty  de  reprendre  au  bout  dc 
trois  anndes  les  errements  de  la  capitale  ;  nous  voyons 
paries  statuts  de  1457  qu'il  n'en  fut  point  ainsi  (4). 

C'est  qu'en  1457  on  ^tait  m^me  contraint  d'ajouter 
un  nouyeau  cbapitre  aux  statuts,  chapitre  relatif  ^  un 
casnon  pr^vu  en  1439.  Les  homraes  d'dge  et  d'expe- 
rience  redoutaient  le  rectorat  comme  une  lourde  cbargo 
et  le  fuyaient  en  se  couvrant  d'une  excuse  quelconque. 

(1)  J,  Rect.y  fol.  1  r«  et  suiv.,  123  r-  et  suiv.,  266  V  et  suiv. 
Cfr.  Matrol.,  fol.  325  ro  in  fine. 

(2)  S.  1430,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  10  et  suiv.  -  S.  1457, 
P.  J.,  XXIX,  s.  25,  et  suiv. 

(3)  Parce  qu'ils  etaieut,  ajoute  la  Charte  de  1439,  plus  acces- 
siblesaux  petits. 

(i)  Cette  disposition,  d'abord  temporaire  (S.  1439),   devint 
bientot  definitive. 
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On  dut  conduraner  cette  pratique,  forcer  le  recleur 
nomra(^  k  ^ntrer  en  fonctions,  k  peine  d'nne  amende  de 
6  dcQS  d*or,  et  enjoindre  de  n'admetlre  aucun  prdtexle, 
sinon  une  raison  sdrieuse  comme  un  pr^c^dent  reclorat 
ou  autre  cause  semblable  (I). 

Deux  fois  par  an,  le  iO  oclobre  el  le  25  mars  (2),  les 
cinq  facultds  nomment  chacune  un  del^gud  appeld  in- 
trant, Les  cinq  intrants  ne  dotvent  pas  r^elire  le  recteor 
en  excrcice  et  doivent  nommer  le  plus  capable  de  tous 
les  aulres ;  et  de  ce  ils  prdtent  un  serment  solennel  de- 
vant  rUniversitd.  Puis  ils  entrent  ensemble  dans  une 
sorte  de  conclave.  Lk  personne  ne  peutpdn^lrer  ni  leor 
parler,  pour  ^viler  tout  soupQon.  Une  chandelle  benile 
brdle  en  dehors  pendant  une  beure  ou  une  heure  et 
demie,  et  sert  a  marquer  le  terme  de  la  deliberation. 
A  la  porte,  veille  le  bedeau  du  recteur,  chargd  d'en 
faire  respecter  le  secret.  Apr6s  une  priere,  ['intrant  de 
la  faculty  de  thdologie  prend  la  parole  et  nomme  le 
candidal  choisi  par  lui.  Successivement  I'intrant  des 
arts^  celui  de  la  m^decine,   celui  des  lois  et  celui  des 

(1)  S.  1457.  Pieces  justifica lives  XXIX,  s.  4.  A  Louvain  et  a 
Dole,  on  exige  du  recteur  une  certaine  aisance,  voire  menic 
quelque  fortune.  A  Dole,  Ic  recteur  est  souvent  un  etranger,  ce 
qui  ne  se  voit  pas  k  Caen.  Mais  dans  ces  deux  universites,  le 
recteur  nomme  est  force  d'accepter  sous  les  peines  les  plus 
graves.  (Beaune  el  d'Arb.,  op.  cit.jp.  XLVir.) 

(2)  A  Valence,  le  rectorat  dure  un  an.  Signalons  un  droit  de 
surveillance  sur  les  lectures  que  nous  n'avons  pas  rencontre  h 
Caen.  (Nadal,  Hist.de  rUn.  de  Valence,  1861,  in-8%  p.  61-34.)  - 
A  Orleans,  il  semblerait,  si  nous  avons  compris  M.  Biinbenel, 
que  le  recteur  etait  clu  quatre  fois  par  an,  k  la  Saint-Denis,  i 
Noel,  a  TAnnonciation,  a  la  Nativite  de  S.  Jean.  ( Bimbenel,  oj*. 
cit.^  p.  106.) 
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d^crets  prenaenl  la  parole.  Le  nom  sarleqnel  trois  voix 
se  6ont  r^unies  esl  celui  de  T^lu.  L'intrant  de  la  facalt^ 
ik  laquelle  il  appartient  le  fait  connaitre  h  TUniversit^ 
assemblde  et  au  pc^c^dent  recteur.  Si  le  nouvel  ^Iii 
pr^sente  alors  des  excuses,  Tassembl^e  les  examine,  les 
accepie  oa  les  rejette.  Ea  ce  dernier  cas,  on  lui  remet 
immddiatement  la  barette  deTancien  recteur  sur  la  t^te, 
et  les  clefs  (i),le  sceau  (2)  et  le  livre  des  statuts  de  TUoi- 
versit^  entre  les  mains.  Puis  il  monte  dans  la  chaire 
reclorale,  son  pr^d^cesseur  prend  place  k  ses  c6t^s  et  ii 
iofite  les  assistants  t  diner  pour  le  jour  m^me  (3). 

Si  an  bout  d*une  heure  et  deraie,  les  intrants  n'a- 
vaient  pu  se  mettre  d'accord,  il  ^taient  priv^s  du  droit 
de  sceau  (4),  et,  en  outre,  frapp^s  d'une  amende  (5). 

Le  premier  acte  du  nouveau  recteur  est  de  prater 
8erment(6).  Ce  serment  nous  ^clairera  sur  ses  devoirs. 

(1)  Les  clefs  des  pupitrcs  de  la  bibliotheque,  sans  doute.  Cfr. 
Matrol,,  11  r'. 

(2)  «  Deliberavit  insuper  juxta  unum  per  rectorem  apertum 
super  sigilli  rectorie  insculptura  et  cathenis  reparationo,  quod 
Henrico  Eslu  aurifabro,  qui  illud  reparaverat^  tam  pro  argenti 
ill  quodam  magno  anullo  et  alias  appositione  quam  suis  pro 
laboribus,  expediretur  somma  decern  s.  sex  d.  tur.  per  ma.  Jac. 
Avaine,  burse  capitalis  receptorem.  »  /  Concl ,  76  v». 

(3;  S.  1439.  Ibid.,S.  1457,  s.2.  et  Lesn.,  Matrol,  11  r«  Pour  un 
procds-verbal  d'election, v. ci-dessous. Pieces  justificatives^XXX 
et  XXXI,  et  Falbum  du  Musie  des  Archives  d^partementalesy 
publie  par  le  ministere  de  Finterieur,  gr.  in-f»,  1878,  pi.  XLvm 
et  le  volume  de  transcriptions  qui  raccompagne,  in-4*  m.  d.  p. 
322-326. 

(i)  Droit  de  timbrer  ct  de  faire  timbrerleurs  actes. 

(5)  S.  1439,  Pieces  justificalives,  IV,  s.  11. 

l6;  V.  les  Serments  du  recteur,  publics  par  M.  Cauvet(o/>.  cU., 
p.  173),  d'aprcs  le  1  Reel.,  rectorat  de  Jean  Lenfant. 
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II  doit  protnettre  obeissance  et  fid^lite  au  roi^  etobtenir 
pareillc  promesse  de  quiconque  veut  jouirdes  privileges 
universitaires.  Ces  droits  et  ces  priviMges  sont  confies 
k  sa  garde  ^  pour  en  6tre  I'observaleur  le  plus  scropo- 
leux  et  le  d^fenseor  le  plus  ardent  (1). 

Trois  jours  apr^s  son  Election ,  il  r^nnit  en  commission 
les  doyens  et  son  pr^d^cesseur  et  prend  connaissance 
pr^s  d'eux  de  toutes  les  affitires  courantes  (2). 

Dans  le  mois,  ii  se  pourvoil  d*une  chape  ray^e  de 
diverses  couleurs  et  d'un  chaperon  fourr^  de  vair.  C'cst 
Id  son  costume  babituel  dans  les  occasions  oii  il  parait 
en  qualile  de  recleur  (3).  S'il  sort,  son  bedeau  le  pre- 
cede et  des  personnages  de  rUniversit^  I'accompagnent. 
Tous  se  raontrent  pleins  de  d^f^rence  pour  sa  personne 
et  ex^cotent  ses  ordres  (4). 

Parmi  ses  principah^s  fonctions  ,  citons  Tapprobation 
qu'il  donne  aux  certificats  de  scolarit^  d^livres  paries 
mallres  a  lours  Aleves  en  y  apposant  son  sceau  (5),  et 
la  presidence  d*un  tribunal  connaissanl  principalement 
de  deux  matieres.  L'une,  les  cessions  de  drolls  faitcs 
par  les  6uppi5ts  au  cours  d*un  proces  devant  leurs  jari- 
dictions  spdciales;  etl'autre,  les  cent  reverses  en  mali^re 
dc  livres  et  de  louage  de  roaisou  (6). 


(1)  S.  1439,  Ibid. 

(2)  Matrol,  11  r-. 

(3)  S.  1439,  et  ilfrt/roi.,ibid.  Cfr.  la  miniature  des  Rectories, 
cit^e  pr^c^demment. 

(4)  S.  1439,  ibid. 

(5)  Ibid.,  s.  19. 

(6)  S.  1439,  Pieces  justificatives ,  IV,  s.  24  et  108. -Cfr.  prfecc- 
demment  p.  361.— A  Dole, « la  juridiction  du  recleiur  embrassail 
h  la  fin  le  civil  et  le  criminel,  et  s'etendait  sur  tous  les  merabres 
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Le  rectear,  k  raispn  de  sa  charge,  percevait  diff^rents 
droits  qa'il  y  a  lieu  de  rappeler  ici.  Chaqae  mattre  es 
arts  lui  verse  iO  sons  et  8  deniers  parisis.  Le  total 
dej'ann^eetait  partag^  entre  les  deux  recteurs  (1).  De 
mtoe  poor  les  bacheliers  en  m^decine ,  qui  paient 
cbacun  40  sons.  S'tl  scelle  nn  acte  quelconque  »  il 
demande  15  deniers  tournois.  Par  chaque  incorpo- 
ration nouvelle  dans  TUniversit^^  on  lui  remet  2  sous 
et  6  deniers  (2) ',  5  sous  pour  Tinspection  de  la  biblio- 
tbeque ,  une  fois  pendant  la  dur^e  de  sa  charge ;  la 
m^roe  somme  pour  le  baccalaurdat  en  droit  ;  6  sous 
3  deniers  pour  un  grade  ^s  arts  (3).  Tels  ^laient  les 
revenus  constituds  pour  lui. 

A  la  fin  de  son  exercice,  le  recteur  faisait  approuver 
sa  gestion  en  assembl^e  g^n^rale  et  ^ciiangeait  des  f^li- 
cilalions  avecTUniversild  (4). 

de  la  compagnie,  k  rexception  des  deux  conservateurs  et  des 
ecoliers  clercs  soumis  de  droit  commun  au  for  ecclesiastique.  » 
Beaune  et  d*Arb.,op.  ciL,  p.  lix).  —V.  des  comptes  exception- 
ne/lement  rendus  par  le  recteur.  1  Concl. ,  1  oct.  85. 

(1)  C'est  ce  qu'on  appelle  led.  dechape,  v«  ci-dessous,  ch.  VII. 

(2;  S.  1439,  Pieces  justificatives,  IV.  Matrol.,  155  r«,  s.  20,  et 
ibid,y  11  vo. 

(3)  Matrol.  y  11  v*.  —  Citons  encore  un  droit  de  20  deniers  par 
chaque  botte  de  parchemin  vendu  k  Caen ;  paye  moiti^  par 
I'acheteur,  moitie  par  le  vendeur  (S.  1439,  s.  114). 

(4)  1  Concl.  k  la  fin  de  chaque  rectorie ;  et  172  r^ :  a  Super  2<» 
vero  articulo,  singulis  facultatibus  atque  earumdem  omnibus 
suppositis  copiose  congregatis,  placuit  in  forma  superius  decla- 
rata  supplicatio  domini  rectoris  omnia  que  per  eum  gesta ;  uno 
dumtaxat  medico  except© ,  videlicet  mag.  Thoma  Lecomte ,  cui 
in  barbam  coram  tota  U«  refcrenti  ceteri  illius  facultatis  contra- 
dixerunt  tcstificantes  et  dicentes  quod  non  fideliter  referebat 
deliberationem  facult.  Medic;  super  quod  ipse  solus  et  unicus 
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Aprfes  sa  mort^  le  recteur,  qa'il  filt  oa  non  en  charge, 
avail  droit  d  des  honaeurs  parliculiers.  L'Universile 
tout  enli^re  Tescortait  a  sa  dernierc  demeure,  accom- 
pagn^e  de  ses  bedeaux  a  verge  noire  et  a  masses  d'ar- 
gent^  rendant  ainsi  k  celui  qui  avail  et^  son  chef  on  de 
ces  bommages  que  Lesnauderie  ne  veut  pas  passer  soas 
silence,  le  considdrant  comme  une  marque  d^affection 
el  de  respect  (1). 

2.  Biographie  des  recteurs  durant  V occupation  anglaise. 

Des  recteurs  (2)  qui  se  sont  succ^d6  d  la  t6te  de  notre 
Universit(^,  il  en  est  dont  Thistoire  a  enregistre  les 
noms.  L'un  d'eux  a  mdme  eu  Tbonneur  d'avoir  poar 
biographe  notre  regrett^  maitro  J.  Quicberal  (3).  Aosst 

fuerat  illius  opinionis ;  habuerunt  que  singule  facultales  dom. 
rectori  ingentes  gratiarum  actio nes.  » 

(1)  Matrol.,  11  v«.— Nous  n'avons  trouv6  aucun  doeumeDt  sur 
Tattribulion  de  fun6railles  royales  a\i  recteur  de  TUniversiie,— 
pas  plus  que  sur  un  proces  fameux  inlent^  k  la  famille  d'UD 
recteur  lu6  k  la  chasse,  par  TUniversite,  refusant  de  payer  ses 
fun^railles.  Sur  ce  dernier  sujet,  M.  Guerrier,  oonservateur  de 
la  collection  Mancel  k  Caen,  nous  a  communique  an  ms.  du 
XVII I"  siecle,  de  onze  feuilles,  dont  la  ptemidre  porte  ces  mote 
au  ro:  <£  Description  de  la  mort  tragique  et  des  ceremonies  de 
Thinumation  {sic)  de  feu  Monsieur  Boisne^  recteur  de  rUniTw- 
site  de  Caen,  1753.  »  Ce  ms.  fait  partic  de  la  collection  ManceL 
—  Cfr.  I'article  cit6  plus,  haul  Fundrailles  (Tun  recteur  (157i) 
(v.  p.  312),  fol.  411  du  Matrologe. 

(2)  V.  la  liste  des  Recteurs,  publiee  par  M.  Eug.  Chatel,  Btd- 
Uiin  delaHoc,  des  Antiq.  de  Norm.,  t.  XI,  1881-1882,  in-;<», 
p.  75  et  suiv. 

(3)  M.  Quicherat ,  Thomas  B<isin ,  sa  vie  et  ses  icriis,  Bibliotb. 
del'Ecole  des  Charles,  III,  313.  —  Hellot,  Les  Chraniques  d$ 
Normandie,  Rouen,  1881,  in-8o,  p.  288-293.  —V.  un  vitrail  de 


—  373  - 

poor  Thomas  Basin,  le  grand  ^v6que  de  Lisieux  et 
Dotre  sixidroe  recteur ,  renverrons-nous  aux  volumes  de 
la  Society  de  rHistoire  de  France  et  ^  la  preface  de 
learedileur  (5  vol.  in-8S  1841-49). 

Trdgore  el  Lenfant ,  le  premier  et  le  second  recteurs, 
ii*oot  pas  en  jusqa*ici  la  mdme  banne  fortune. 

Michel  Tr^gore  naquit  dans  le  Cornwall   et   flt  ses 

etudes  &  Exeter-College ,  a  Oxford  (i).  II  y  reQutle  grade 

de  bachelier  en  th^ologie  (2)  et  fut  nomme  par  Henri  VI 

recieur  du  nouvel  Estnde  de  Caen.  Signe  certain  du  but 

poorsuivi  par  les  Anglais  :  le  chef  devait  dtre  Anglais, 

si  on  voulait  que  les  membres  le  fussent.  N'ayant  pu 

garder  sa  place  sa  vie  durant  (3) ,  il  fut  nomm^  par  le 

pape  arcbev^que  de  Dublin  etconsacr^  en  celle  quality 

en  1449.  II  mourut  en  1471 ,  vers  le  1*'  d^cembre  ,  en 

son  manoir  de  Jallaght,  et  fut  enterr^  dans  la  catb^- 

dralede  St-Patrick.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  trouvons 

Dn  (I  De  origine  illius  Btudii  »  (4)  que  ,  malgr^  nos  re- 

cherches  ,  nous  n*avons  pu  ddcouvrir. 

Teglise  de  Gaudebec ,  representant  Th.  Basin ,  et  reproduit  dans 
]e  Magasin  piUoresquey  t.  XXXUI  (1863),  p.  20.  —  Cs.  Repert, 
gen,  des  sources  hist,  du  tyioyen-dge,  par  Ulysse  Chevalier, 
SV.  Basin. — Un  service  solennel  fut  celebre  pourlui,  k  sa  mort, 
dans  rUaiversite,  par  les  soins  du  scribe  (I  Concl.  1497,145  r»). 

(1)  Dalton's,  History  of  the  archbUkops  of  Dublini^,  159  a  105). 
Communication  de  sir  Bernard  Burke. 

(2)  Matrol.y  10  r». 

(3)  «  Voluit  perpetuari »  Matrol.y  ibid.  M.  De  La  Rue  dit  que 
cest  ■  une  expression  que  M.  de  Bras  a  sottement  prise  pour 
une  pretention  au  rectorat  perpetuel  ou  a  vie  ( Notes  inss.  sur  un 
exempt,  de  Haet,  Bibl.  man.  de  Gaenjin-S",  50,  fol.  48-49).  »  Nous 
avouons  ^tre  comme  M.  de  Bras. 

(4)  Ibid.,  Dalton's. 
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Lenfant  est  ce  professeur  que  la  relation  de  la  dri- 
monie  de  Saint-Pierre,  en  octobre  1439,  qualitie  de 
maltre  ^.s  arts,  bachelier  en  th^ologie  (f ).  Professeoret 
regent  6s  lois^  11  prend  le  tilre  de  docteur  en  la  m^me 
faculty  le  i*'  octobre  1440,  lors  de  son  Elevation  aa 
reclorat  (2).  En  1445,  il  est  maltre  des  requites  aa  con- 
sell  dii  roi  h  Rouen  (3),  et  prfes  de  cinq  ans  plas  tard 
nous  le  voyons  ,  docteur  en  tb^ologie ,  fairs  partie 
des  arabassadeurs  d'Henri  VL  II  y  avait  un  ^change 
d*observalions  diplomatiques  entre  les  deux  goaver- 
nements  k  propos  de  la  rupture  des  troves.  Lenfant 
fut,  en  cctte  circonstance,  un  des  soutiens  du  roi  d'An- 
glelerre  (4). 

Le  nom  du  troisi^me  recteur  permettrait-il  de  sap- 
poser  qu'il  fut  parent  de  Robert  Blondel,  «  le  palriote 
normand  »  (5),  comme  I'appelle  M.  Vallet  de  ViriviUe? 
Aucun  document  prdcis  ne  vient  k  I'appui  de  notre  sop- 
position,  mais  tons  deux  avaient  au  moins  un  nom 
commun  et  une  m^me  patrie. 

Les  autres  sont  des  professeurs  plus  ou  moins  ^mi- 
nents ,  mais  qui  n'ambitionn^rent  d'autre  gloire  qae 
celle  de  former  leurs  elfeves  par  de  savantes  le^ns. 
Aucun  n'aura  I'^clat  des  Basin,  Tr^gore  el  Lenfant. 


(1)  Matrol.,  56  r«>. 

(2)  /«»•  reg.  des  Rectories  (Arch.  Calvados),  reclorat  de  J. 
Lenfant. 

(3)  Pieces  justificatives,  XVI,  n^  8.  . 

(4)  Vallet  de  V.,  op.  cit.y  III  p.  143.  — Cfr.  Narrative  of  the 
expulsion  of  the  English  from  Normandy  (14i9-1450).  Edit. 
Stevenson,  18G3,  in-8o  (Coll.  of  Master  of  the  Rolls),  p.  KS, 
383,  386,  387,  388,  389,  ;J02,  etc. 

(5)  Vallet  de  V.,  op.  cit,,  I.,  467,  et  II,  III,  passim. 
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VI.  Ghancelier. 

Noos  avons  vu  pr^c^demment  le  pape ,  aprfes  avoir 
confirm^  rUniversil^,lui  donner  un  chancelier  (p.  335). 

La  boUe  (i)  nous  fait  connaitre  les  fonctions  de  ce 
dignitaire.  II  est  charg^  de  conKrer  le  grade  universi- 
taire  (2),  apr^s  s'^tre  pr^alablement  assurd  de  la  capa- 
city da  candidal.  Aussifait-il  passer  tout  d'abord  ^celui- 
ci,  devant  les  maitres  el  docteurs,  un  examen  sur  les 
maiieres  requises.  Puis  11  lui  demande  le  serment  de 
M6llt6  a  r£glise  romaine  et  h  ses  pontifes.  Enfin  il  lui 
remet  les  insignes  du  grade  qu'il  vient  d'acqu^rir  (3). 

L'ev^que  de  Bayeux  (4)  est  nomme  chancelier.  II  peut 

(1)  Pieces  justiflcatives,  XXIV. 

(2)  Nous  aliens  voir  surgir  des  exceptions  k  cette  regie  pour 
les  droits  et  la  medecine  notamment  (V.  les  chapitres  VIII  et 
X).  Tant  qu'il  n'y  eut  pas  de  docteurs  graduSs  en  1* Univer- 
sity de  Caen,  le  chancelier  conf^ra  tous  les  grades  (AfcUroI.,  19  v<> 
et  31  vo). 

(3)  Cfr.  I  ConcLf  xxii  r«.  —  Ces  c^r^monies  avaient  lieu  dans 
le  palais  Episcopal  {MatroL,  19  r»). 

(4)  L'^v^que  de  Bayeux,  alors  sur  le  siege  episcopal,  6tait 
Z^non  de  Branda  de  Gastiglione.  Son  oncle  ^tait  le  fameux  car- 
dinal de  Plaisance.  Nous  avons  vu  la  protection  qu'il  accordait 
k  rUniversite  de  Caen  (ch.  Ill,  par.  ii).  II  avait  cr66,  en  outre,  i 
Pavie,un  college  ou  les  ^tudiants  sans  fortune,  originaires  des 
dioceses  de  Rouen,  Bayeux,  Lisieux  et  Svreux,  pouvaient  aller 
passer  six  ans  (Ch.  de  Beaurepaire,  Recherches  sur  V Instruction 
publique  en  Nwmandie,  fivreux,  1872,  in-8»,  t.  I,  p.  245).  Son 
neveu,  Zenon,  a  en  croire  notre  cure  de  Maltot,  n'eut  d'autre 
6clat  que  celui  de  la  vertu  (Hermant,  Bist.  du  dioc,  de  Bayeux, 
Caen ,  1705,  in-4o,  p.  336).  Cumulant  alors  les  deux  sieges  de 
Bayeux  et  de  Lisieux,  il  6tait,  par  suite,  tout  k  la  fois  chancelier 
et  conservateur  de  TUniversit^  (Gall.  Christ.,  t.  XI,  col.  793). 

25 
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ddldgiier  ses  pouvoirs  k  un  vicaire  ou  suppliant  capable. 
Et  c'est  ce  qai  arrive  coniinuellement  en  fait 

Gelle  collation  poss^.de,  virtuellement  du  moins,  un 
eilcl  considerable.  Tout  bacbelier,  licenci^  ou  docleur, 
rei^Q  comme  il  vient  d'etre  dit ,  pent ,  sans  noovel 
examen ,  exercer  tons  les  actes  scolastiqaes  de  son 
grade  dans  toates  et  quelconqaes  nniversit^s ,  et  cede 
par  Tautorite  apostolique  qai  Ta  reconnu  (4}. 

Le  cbancelier  nomme  les  bacheliers  et  confere  les 
autres  grades,  excepts  le  doctoral  en  medecine  et  es 
droits,  encore  fait-ii  remise  des  insigncs  a  ces  docteurs. 
Pour  le  baccalaur^at  et  la  licence  6s  arts,  on  ne  lui  doit 
rien,  pour  la  maltrise  trois  bourses,  pour  chaque  bacca- 
laur^at  en  une  faculty  sup^rieure  30  sous,  pour  ckaqae 
licence  60  sous  (2). 

Mais  4  cdie  de  ce  qu'on  lui  devait,  il  y  avait  ce  qu*oo 
lui  donnait.  On  acbelait  les  grades.  C'est  en  vain  qo*0Q 
voulut  imposer  un  rigonreux  serment  (3).  Les  deox 
parties  T^ludaienL  On  dut,  pour  leur  dviler  un  parjare, 
les  en  dispenser  (4). 

(1)  Pieces  justificatives,  XXIV.  «  Illi  vero  qui..,  NuUi  eiigo 
hominum...  n 

(2)  MalroL,  19  r«  et  v». 

(3)  S.  1439,  s.  34. 

(4)  ft  Super  hoc  tamen  ad  evitandum  anceps  perjurium,  ex 
causa,  per  U*"^  fuit  dispensatum.  •  (S.  1457,  Pieces  justificatires, 
XXIX,  s.  20).— En  1488,  raulorite  apostolique  rappelle  memele 
conservateur  et  le  cbancelier  a  Tobservance  des  regies,  et  leur 
imposa  de  uouveau  le  serment  d'obeissance  au  Souverain  poii- 
tife,  de  fidelite  au  Roi,  et  de  respect  au  recteur;  mais  ellese 
tait  sur  Tabus  que  nous  signalons  {Malrnl.,  193  r*  et  v»). 
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VII.  Gonservateurs. 


II  y  a  deux  sortes  de  conservateurs  :  les  uns  nomm^s 
par  le  pape,  les  aatres,  oa  plutdt  Taiitre ,  par  le  roi. 

1.  Conservateur  ecclesiastique, 

Les  premiers  ont  ete  instituds  par  Eugene  IV,  dans 
une  buUe  datde  de  Florence,  le  17  mai  1438  {\).  Ce 
soDt  les  dvSques  de  Lisieux  et  de  Coutances ,  et  nous 
avoDS  VII  que,  par  un  basard  curieux  ,  le  premier 
conservateur  fut  en  m^me  temps  le  premier  cbancelier. 
En  effet,  les  titulaires  des  deux  sieges  de  Lisieux  et  de 
Coulances  exercent  successivement  cetle  prerogative  (2), 
comme  le  leur  permettait  la  bulle  d'EugfenelV  (3). 

Leur  repr^sentant  habituel  est  un  dignitaire  de 
r£g(ise  ou  un  simple  doctcur  en  droit.  C'est  1^  un 
privilege  conc^d^  h  TUniversit^  de  Caen  ;  tout  clerc  se 
livre  aux  Eludes  de  droit,  et  une  fois  re^.u  docteur, 


(1)  V.  ei-dessus,  ch.  Ill,  pari,  ii,  et  Pieces  justificatives,  XXV. 

(2J  MalroL,  19  v». 

(3)  Pieces  justificatives,  XXV.  Cfr.  Ck)nfirmations  de  Nicolas  V 
(49  mars  1447)  et  Calixte  III  (1455) ;  Matrol. ,  183  r"  et  v,  185  r^, 
189  r»  et  v*»,  190  r'*.  Archives  du  Calvados,  aerie  L.  d'A.,  n^  36 
el  56  et  I  Concl.,  VUI  ro;  Ges  buUes  furent  I'objet  d'une  sin- 
guliere  deliberation.  La  faculty  des  Arts  demanda  d'en  prendre 
copie;  ce  qui  lui  fut  accorde,  k  condition  toulefois  que 
cetle  copie  fut  placee  «  in  archa  secreta,  non  in  papiro  por- 
talili  ejusdem  facuUatis.  Ethoc  certis  de  causis,  quia  non  expe- 
diebat  quod  viderentur  ab  omnibus  cogasteriis  ea  que  erant  in 
dictis  bullis  ■  (/  ConcLy  X  vo). 
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reinplit  les  fonclions  de  juge  conservaleur    ou  vice 
conservateur  apostolique  (1). 

Ed  quoi  consistent  les  fonclions  du  conservaleor? 
A  jnger  les  ^coliers  o.n  loutes  leurs  causes,  et  surtoaii 
les  prot^ger  au  point  de  vue  eccl^siastique.  Ainsi,  11 
leur  rendra  ou  fera  rendre  bonne  et  promple  justice  des 
dommagcs  par  eux  sonfferts  en  quelque  raaniere  que 
ce  soit.  Pour  cela  il  ira,  '<  rondement,  sans  bruit  ni  ap- 
pareil  judiciaire  (:2).  » II  s*altaquera  aux  envabisseurs  de 
biens  des  dcoliers,  en  appelant  d  son  aide  les  foudres 
eccldsiastiques,  et,  si  besoin  est,  le  bras  sdculier  (3). 

On  enlfeve  a  sa  competence  les  bornes  que  Boni- 
face VIII  y  avait  mises  (4). 

Cependant  on  ne  permet  pas  aux  dcoliers  d*aUirer 
leurs  adversaires  plus  loin  que  ne  le  font  ccax  des  an- 
tres  unlversit^s  du  royaume;  etpour  tous  autres  d^lits 
que  les  tlagrants  d^lits,  on  recommande  de  se  confor- 
mcr  aux  constitutions  apostoliques  pr^c^dentes  (5). 

Derni^re  reniarque  :  il  est  charge  de  la  police  en  ce 

• 

(1)  Bulle  d'Alexandre,  du  27 mars  U9S(Matrol.,  194 1*  et  snW.)- 

(2)  ...  de  piano,  sine  strepitu  et  figura  judicii. ..  »  Pieces 
Justiiicatives,  XXV. 

(3)  Pieces  justiftcatives,  XXV.  —  Parfois  mdme,  en  ce  cas,  il 
emprunle  la  juridictiou  du  recteur  qui  lui  est  devolue.  Ma- 
trol.,  20  ro. 

(4)  Pieces  justificatives,  XXV. -Boniface  Mil  (1294-1303)  avail 
ordonne  par  une  bulle  duOdes  ides  d'avril  1295  k  tout  conserva- 
teur apostolique  d'avoir  une  dignite  quelconque  dans  la  ville  oa 
le  diocese  ou  s'exergait  son  autorite,  et  de  ne  pas  6tendre  son 
pouvoir  au-del4  des  limites  de  cette  ville  ou  de  ce  diocese ; 
enfln  de  ne  d^l^guer  ses  fonctions  qu'au  cas  oil  cela  lui  aurait 
6t6  express6ment  accorde.  [Bullarum  collect.  Roinae,  1741,  io- 
fol.,  t.  Ill,  parte  ii,  pag.  77. ) 

[b)  Pieces  justificatives,  XXV. 
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qui  conceroe  les  clercs,  et  c*est  entrc  ses  mains  qu'on 
lesremet  (1). 

Voil^  pour  sa  competence  (2);  examinons  maintenant 
i'organisalion  de  son  tribunal. 

Le  sidge  du  parquet,  a  parquetum  »,  est  dans  une 
salie  d»  couvent  des  Cordeliers  (3).  C'est  a  ce  parquet 
que  se  rattachent  un  scribe  ou  greffier,  un  promotour, 
an  appariteur,  des  avocats,  douze  notaires  (4). 

Les  Emoluments  du  conservalour  sont  de  40  livres 
fixes;  6  blancs,  pour  un  avant  faire droit  ou  un  paraphc; 
iO  sous,  dont  5  fournis  par  chaque  partie,  pour  un 
ddftnilif(5}. 

2.  Scribe. 

Le  scribe  ou  greffier  est  cliarg4  de  ddlivrer  les  jugc- 
roenls  du  conservateur. 
Ce  dernier  le  nomme ,  le  r^voque  et  le  paie.  Sou- 


(1)  Pieces  juslificatives,  IV,  s.  26  et  28. 

(2)  Y.  ci-dessou8  imm^diatement  le  detail  des  causes  connues 
par  le  conservateur^  qui  rapportaient  au  grefller  un  certain 
benefice  ou  que  devait  poursuivre  le  proraoteur. 

V  ci-dessous  les  regies  de  procedure  communes  aux  conser- 
valeurs  ecclesiastique  et  seculier. 

V.  conflits  entre  les  juridictions  ordinaires,  bailli  et  official  et 
celles  de  TUniversite,  le  /  Concl.,  notamment  fol.  41  v»,  42  r"* 
et  v%  43  r*.  (L'ofllcial  ne  retint  que  les  delits  punissables 
d'excommunication,  et  laissa  les  autres  au  conservateur.) 

(3)  V.  ci-dessus.  —  La  location  en  est  pa^ree  avec  celle  de  la 
prison,  situte  au  mSme  lieu.  Cfr.  ci-dessous,  p.  suiv. 

(4)  Les  notaires,  d'apres  Lesn.,  venaient  d'etre  reduits  k  ce 
nombre ;  ils  avaient  done  et^  davantage.  Matrol,,  20  r*. 

(5)  Matrol.,^TO. 
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vent  mdme  celte  fonction  est  affermee,  car  elle  est  d*uQ 
revenu  considerable  (1). 

Le  maxiinum  est  de  7  s.  G  d.  toiirnois,  c'est  una 
revision.  Ensuite  viennent  un  interdit,  une  prise  en 
connaissance  (2),  qai  cotitent  5  s. ;  une  seconde  r6ci- 
dive,  4  s.;  une  premiere  r^cidive,  3  s.;  un  monitoire, 
une  excommunication,  S  s.  6  d.;  une  citation,  un  mi- 
moire ,  2  s.;  une  absolution,  12  d.;  le  droit  d'acte  pass^ 
devant  notaire ,  5  d.;  le  droit  de  signature  pour  attester 
la  quality  de  notaire  de  la  cour,  4  d.;  chaque  enregis- 
trement  d'affaires  prodnites  a  la  barre ,  4  d.  II  faul 
compter  en  plus  un  imp6t  de  12  d.  par  livre.  Les  frais 
d'^critures  et copies  produites  sont  tax^es  a  sa  volenti; 
et  la  sentence  definitive,  d'apres  la  quantity  des  Ven- 
tures (3). 

3.  Promoteur. 

Le  promoteur  est  une  sorte  de  juge  d'instrnction  et 
non  pas  un  officier  charge  d'introduire  les  proces  ot 
rUniversite  est  partie  plaignante :  ceci  est  du  ressort  da 
procureur  (4). 

II  recherche  les  coupables  et  les  assigne  devant  Ic 
conservateur.  Les  principaux  ddlits  dont  il  connait  sont; 
la  falsification  da  sceau  rectoral  appose  sur  les  ajour- 
nemenls,  Tinexecution  dcs  ordres  de  la  Cour,  le  paijore 

(1)  Matrol,  20  v^. 

(2)  «  Cognitum.  «  Ibid, 

(3)  JfarroZ.,  20  v«,  21  ro. 

(4)  o  Cum  promoter  allegaret  quod,  pro  injuriis  illatis  U',  iUe 
fuerat  citatus;  et  ad  procuratorem  spectat  de  causis  U'»  et  noo 
ad  promotorem,hec  materia  reniissa  eA  ad  deputatos.)»i  Concl-t 
2i  m.  58. 
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devant  son  tribnoal,  etc.  Pour  le  premier  csis,  faux  en 
seel  du  recteur,  la  peine  est  une  amende,  dont  le  con- 
servateur  partage  ]e  produit  entre  lui  el  rUniversild. 
Les  paijures,  eux,  sont  men^s  au  pilori,  pnis  promen^s 
par  la  ville  une  milresur  la  Idle,  enfin  ramenes  en  pri- 
son (i). 

4.  Appariieur, 

Dans  ]*appariteur,  il  faut  reconnaitre  I'buissier,  le 
qedlier  et  rcx^cuteur.  C'est  rUniversit^  qui  nomrae  ce 
functionnaire  (t!). 

Comme  hiiissier,  il  appelle  les  causes  et  cbaque  juge- 
ment  par  conlumace  Ini  rapporle  2  d.;  cbaque  d^finitif 
6  blancs  (3). 

II  garde  la  prison  et  le  pritoire,  situ^s  tons  les  deux 
cbez  les  Cordeliers,  et  lou^s  h  cenx-ci  iO  livres  par  an. 
Ghaqae  prisonnier  lui  paie  6  blancs  et  lui  donne  en 
plus  quelque  cbose  (4). 

C'est  lui  qui  est  cbarge  de  i'exdcution  des  parjures. 
Pour  tout  salaire  de  la  part  de  TUniversite  ,  il  n'a  droit 
qo'a  Texemption  d'impdt  (5). 

5.  Conservateur  royal. 

Le  conservateur  royal ,  sous  les  Anglais  et  apr^s  le 
recouvrement  de  Normandie ,  est  et  demeure  le  bailli 
de  Caen. 

(i)  Matrol.y^i  r»  et  v». 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 
5)  Ibid. 
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Sous  les  Anglais,  ses  attributions  sont  des  plus  ^ten- 
dues.  Charles  VII  les  restreint ,  au  contraire,  de  la 
faQon  la  plus  formelle. 

C'est  la  cbarte  de  Rouen ,  janvicr  1432,  (1),  qui  con- 
stilue  le  bailH  de  Caen  conservateur  des  privileges 
royaux  conc^d^s  par  Henri  VI. 

Alors  la  competence ,  nous  Tavons  vu  (2),  etait  sin- 
guli^rement  large.  Pourvu  que  Tadversaire  babilftt  la 
Normandie  ou  y  poss^ddt  quelque  propriety,  il  connats- 
sait  de  la  matiere,  encore  qu'elle  fdt  r^elle  ou  posses- 
soire  et  que  r^colier  frit  demandeur. 

En  1439  y  le  roi  n'accordait  plus  au  bailti^  comoie 
au  conservateur  apostoliqne ,  que  la  connaissance  des 
niati^res  personnelles  et  des  prejudices  causes  en  pa- 
roles ou  en  fait  aux  ^coiiers  (3). 

La  m^me  ordonnance  enjoint  aux  suppdts  de  n'in- 
troduire  aucune  cause  sans  avoir  pr^alableinent  obtena 
Tassentiment  de  TUniversite.  Devant  Tassembiee »  le 
demandeur  doit  comparaitre  en  personne  ,  exposer  ses 
griefs  et  affirmer  par  serment  qu'il  n'a  nulie  intention 
frauduleuse,  qu'il  n'entend  pas  c6der  son  droit,  et  que 
sa  citalion  ne  vise  comme  parties  principales  que quatre 
personnes  au  plus.  Ces  quatre  d^fendeurs  doivent  ^tre 
express^ment  nomm^s  dans  la  sommation  k  coroparoir. 
Pour  les  parties  jointes,  le  nombre  n'est  pas  limite. 
Enfin,  toule  cession  de  droits  au  cours  de  Taction  devant 
la  juridiction  universitaire  est  nulle  et  non  admise  (4). 


•  (1)  Pieces  justificatives ,  I ,  n»  12. 

(2)  Gh.  II,  par.  n. 

(3)  S.  1439 ,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  22^ 

(4)  S.  1439,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  23. 


J 


\ 
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Le  bailli^  de  son  cdt^,  ne  poarra  ^voguer  une  affaire 
en  sa  qualile  de  conservatear,  si  le  requ^rant  ne  lui 
produit  d'abord  un  cerlificat  de  scolarit^,  el  si  le  bailli 
06  mentionne  dans  son  raandement  de  comparoir  les 
molifs  expris  de  rajonrnenienl  (i). 

L'appel  du  bailli  comme  conservateur  se  porle  devant 
les  commissaires  pour  le  roi  en  cette  parlie  da  royaume. 
Ceux-ci  jugent  en  dernier  ressort  el  sans  appel  (2). 

Pour  s'assurer  de  la  fid^lit^  du  builli  d  remplir  loutes 
les  regies ,  on  lui  reclame  le  serment ,  le  plus  Idt  pos* 
sJbJe  apr^s  son  entree  en  charge  (3). 

La  tAche  du  conservateur  royal  est^  on  le  voit,  cl  nos 
stafuls  le  disent  express^ment^  pluldl  une  charge  de 
d^fenseur  qu'un  r6ie  de  juge  (4). 

Mais  cetle  restriction  de  comp(^tence,  ces  formalitds 
apporl^es  par  les  statuts  de  1439  n'^taient  pasde  nature 
a  facililer  au  bailli  Taccomplissenienl  de  sa  charge,  et 
aux  ^coliers  la  prelection  qu'iispouvaienl  r^clamer.  Les 
adversaires  deceux-ci  s'appuyaientsur  un  article  <r  oh  il 
esl  escript  que  iceulx  exposans  pourront  faire  convenir 
leurs  debtcurs  en  action  personnelle  jusquez  d  un  cer- 
tain tempsi  qui  est  j^  pass^  et  expire,  sans  cc  que 
mencion  y  soil  faite  de  action  r^elle,  j«l  soil  ce  que  nos 
dittes  lettres  de  fondacion  fucent  mencion  de  actions 
rdeles.  •  Le.s  dcoliers  conlinuellement  traduits  en  jus* 
lice  bors  de  Caen  n'y  pouvaient  ^tudier  tranquillement. 
Aussi  (c  plusieurs  d'euiz  s*cn  vont  dcmeurer  a  Paris,  k 
Orleans,  a  Anglers,  a  Louvain,  en  Ytalie  ct  eu  aultres 

(1)  S.  1439,  Pieces  justiflcatives,  IV,  s  32.  -  Cfr.  ibid.,  ^.  117. 

(2)  JWd.,s.25. 

(3)  Ibid.,  s.  33. 

(4)  Ibid.,  s.  33. 
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estudes,  espdrnnt  en  icenlx  vivre^  esiudier  et  prouffiter 
en  plus  grant  paix,  liberty  et  franchise  qae  audit  Caen. 
Par  quoy  les  finances  de  nosire  ob^issance  sont  trans- 
port^es  aux  dits  licux  en  bien  grant  nombre  a  I'avan- 
taige  des  estrangiers  et  appovrissement  de  nostre  ditte 
ob^issance,  qui  n'a  besoin  de  telle  wydenge,  ce  quenc 
se  seroit.  se  le  dil  estude  de  Caen  Joissoit  des  privileges 
et  franchises  que  leur  avons  donn^es  lib^ralement.  » 
En  consequence,  le  bailli  de  Caen  etait  r^tabli  pour 
connaitre  «  des  debtes  h  eulx  [^coliers  et  maitres] 
apparlenantes  a  cause  d*arreraigez  de  rente..  .  jusqoes 
k  cinq  ans^  a  compter  du  jour  de  la  dale  de  ces  pr^- 
senles  (I).  » 

Par  suite,  apres  une  tentative  de  restriction,  le  bailli 
de  Caen  voyait  sa  competence  reprendre  toute  son 
eiendue  (2). 

En  1450,  nouveanx  revers :  Charles  VII,  dans  la  Charle 
de  Pommereux-en-Foret  (3),  n'accorde  que  les  causes 
personnelles  au  tribunal  du  conservateur^  it  lui  enl^ve 
les  causes  reelies. 

Les  statuts  de  1457  ne  s'occupent  de  notre  sujet  que 
pour  r^gler  une  question  accessoire.  Toute  demands 
d'ajournement,  defense  ou  protection,  doit  porter  le 
sceau  du  recteur  prealablement  appose  a  la  pi^ce.  Le 
sceau  reraplacc  le  certificat  de  scolarite  precedemment 
exige ;  et  sur  la  production  de  cette  piece,  le  conserva- 
teur  deiivre  le  mandement  sollicite  (4). 

(1)  Eltham,  18  juinl445,  Pieces  justificatives,  XV. 

(2)  Ibid.,  par.  9.  —  V.  un  proces  debattu  en  1440.  Pieces  justifi- 
catives, VI. 

(3)  Pieces  justificatives,  XXII. 

(4)  Pieces  justificatives,  XXIX,  s.  21. 
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Lea  conservaleurs  royaux  s'inqai^taienl-ils  plus  que 
lesrois  de  notre  University  ?  Encore  qu'il  y  ait  eu  des 
exemples  de  zfele  (1),  Lesnauderie  va  nous  r^pondre 
par  sa  farce  des  pattes  ointes  k  laquelle  nous  renvoyons 
le  lecleur,  s'il  veut  de  plus  amples  renseignements  (2). 

VII.  Omciers  de  l'Uiiiversit6. 

Parmi  Ics  autres  officiers  de  rUniversit^,  les  uns  sont 
^Dumdr^s  par  Henri  VI  :  «  ung  advocat,  ung  procureur, 
ung  sonneur  de  cloavez,  deux  libraires,  deux  parcbe- 
miaiers^  deux  enlumineurs»  deux  relieurs  de  livres,  six 
bedeaulx,  cinq  huissiers^  k  chacune  des  cinq  facultds 
uugf  et  sepl  messagiers  k  entendre  k  chacun  dyocese 
de  nostre  dit  duch£  (3).  •  Les  autres,  le  receveur  et  le 
scribe,  nous  seront  ihdiqutSs  par  les  slatuts  de  1457  et 
le  precis  de  Lesnauderie. 

C'est  de  ceux-ci  que  nous  aliens  parler  tout  d'abord, 
k  raison  mdme.de  Timportance  de  leurs  fonclions. 

1.  Receveur, 

Lorsque  les  secours  prodigu(^8  par  le  gouverneraent 
anglais  lui  firent  defiiut,  TUniversit^  dut  imposer  k 
cbacun  de  ses  membres  une  cotisalion  par  tdte,  appel^e 
c  bur^a  capitalis  >.  Get  impdt  dtait  tax^  d'aprfes  les 

(4)  Huet,  op,  cil.,  ed.  1706,  p.  260. 

(2)  V.  ci-dessus,  Preface.—  Guillaume  Bureau,  baiUi  de  Caen 
et  conservaleur  de  TUniversite,  etait  le  but  de  toutes  ces  raiUe- 
ries,  comme  ne  remplissant  pas  les  devoirs  de  sa  charge. 

(3)  Pieces  justincatives,  XXII,  n^  6. 
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ressources  de  chacuu  el  ses  depenses  de  sa  semaine  (I). 

Le  receveur  fut  cr^^  pour  le  percevoir. 

Ces  bourses  sont  divis^cs  en  grandes  et  petites.  Les 
grandes,  payees  par  les  serviteurs  et  officiers  de  I'Oni- 
versit^,  sont  fix6es  par  le  reciear  et  les  doyens;  les 
autres  sont  k  la  distribution  du  receveur  (2).  Celai-ci 
recouvre  le  tout  et  en  deiivre  quittance  a  cbacon  (3). 

II  est^  d'un  autre  cdt^,  charge  de  solder  les  depenses. 
Celles-ci  se  r^partent  en  distributions  aux  services 
de  rUniversild»  honoraires  des  messes  accoutum^es,  et 
depenses  votdes  en  assembl^e  g^n^rale  (4). 

Autre  fonction  k  signaler  ;  la  garde  des  armoiries 
«  scuta  sen  armaria  »,  de  TUniversit^  ,  destinies  ^ 
6tre  appendues  aux  murs  pour  les  services  (5). 

Sa  charge  dure  deux  ans,  11  est  diu  le  jour  mSme  de 
Tapprobation  des  comptes.  Celle-:ci  se  fait  tous  les  ans 
le  24  juin  dans  la  cour  de  Bretagne  ou  dans  le  rdfec- 
toire  des  Cordeliers,  devant  une  commission  do  cinq 
membres,  nomm^s  par  les  cinq  facult^s.  II  leur  fournit 
une  copie  de  ses  registres  et  porte  leurs  conclusions  & 
Tassembl^e  generate  pour  les  faire  ratifier  (6). 

On  cboisit  pour  cette  fonction  un  maitre   es  arts, 

(4)  S.  1457.  Pieces  justificatives.  S.  26. 

(2)  Matrol.,  42  v.  Nous  ne  voyons  pas  k  Caen  de  disiributeurs 
et  de  normateur  dont  les  fonctions,  devenant  chaque  jour  plus 
importantes^  reduisaient  le  receveur  general  i  n'etre  «  qu'un 
employ^  subalteme.  »  (Beaune  et  d*Arb.,  op.  cU.,  p.  LXV.)V. 
les  registres  de  ses  recettes  pour  le  XYI«  s.  aux  Arch,  du  Calv. 
S6rie  E.  Fonds  de  I'U.,  6«  carton,  Comptes  des  receveurs, 

(3)  S.  4457.  Pieces  justificatives.  S.  26  et  MatroL,  12  v*. 

(4)  Matrol.,  ibid. 

(5)  Ibid.,  43.  ^^ 

(6)  Ibid.,  et  /  Conci., 421  v*  et  xix  vocfr. passim,  et  entre autres 
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gradod  en  une  autre  faculty.  Ses  ^molumenls  sont 
de  iOO  s.  lournois  fixes  ;  mais,  suivant  la  Yolonl^  des 
auditeurs  de  ses  comptes,  il  touche  plus  ou  moins,  habi- 
luellemenl  12  d.  par  livre  (1). 

En  terminant  son  exercice,  il  doit  remettre  a  son 
successeur  un  compte  en  grosse  pour  etre  joint  au 
grand  livre  (2). 

2.  Scribe. 

Le  scribe,  on  secretaire  gdn^ral  de  rUniversit^^  est  un 
noluire  eccldsiastique  dont  Toffice  est  perp^tuel. 

II  s'asseoit  aux  pieds  du  recteur  dans  les  assem- 
blies ,  lit  les  articles  et  les  demandes  ,  r^dige  les 
conclusions  et  en  tient  registre.  Toutes  les  lettres 
eovoy^es  an  nom  du  corps  tout  entier,  soit  pour 
r^clamer  la  protection  de  bauts  personnages,  soit  pour 
Taccorderaux  serviteurs,  soit  pour  toute  autre  raison, 
lui  passent  par  les  mains.  Les  serviteurs  ou  membres 
qui  se  font  d^livrer  des  lettres  de  protection,  lui  doi- 
vent  5  s.  6  d. ;  est-ce  un  certificat  de  scolarit^,  15  de- 
niers. 

C*est  k  lui  qu'est  conQd  le  catalogue  ou  I'inven- 
taire  de  la  bibliotb^que.  Aussi  assiste-t-il  le  recteur 
dans  son  inspection  pour  verifier  le  nom  et  le  nombre 
des  volumes.  Ce  d^placement  lui  vaut  une  indemnity  de 
2  s.  et  demi  (3). 

96  v®  et  suiv.  ou  le  receveur  ne  rend  pas  exactemenl  ses 
comptes. 

(1)  Ibid. 

(?)  Ibid.,  13  r«. 

(3;  Mairol.,  12  v»,  cfr.  Pieces  justificatives,  IV  passim.  V.  ci- 
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3.  Notaires,  avocats  et  proeureurs. 

Geci  nous  am^ne  tout  naturellement  k  parler  des 
notaires.  Ceux-ci  delivrcnt  des  assignations  k  com- 
paroir  devant  les  conservateurs.  Sauf  cette  attriba- 
tion,  nous  ne  leur  en  voyons  pas  d'autre  bien  d^finie. 
Au  commencement  du  XVP  siecie,  lis  venaieni  d'etre 
r^duits,  dit  Lesnaudcrie,  an  nombre  de  douze  (1). 

Sur  les  avocats  et  les  proeureurs,  deux  de  chaqoe 
sorte  ,  il  n'est  prcsque  rien  que  nous  ne  suchions 
d6ik  (2).  Deux  de  ces  officiers  remplissent  leurs  fonc- 
tions  en  cour  s^culiere,  deux  en  cour  eccl^siastiqae. 
Leur  situation  est  piteuse,  d'apr^s  Lesnaaderie  :  «  Et 
sunt  sine  stipendiis  et  male.  »  Aussi  voit-on  parfois 
cette  charge  vacante  et  ces  fonctionnaires  nomm^s 
d*office  (3). 

Nous  aurons  plus  de  details  sur  les  bedeaux. 

4.  Bedeaux, 

Leur  nombre  est  de  six  (4),  dont  cinq  huissiers  (5). 
Le  sixieme  est  le  bedeaudu  recleur.  11  est^la  paries 

dessus,  par.  V.  Recteur.^a  A  Ddle  comme  k  Caen  c'^tait  leplos 
souvent'un  prdtre,  toutefois  nous  ne  voyons  pas  dans  nos  statuts 
0  Tobligation  pour  ce  fonctionnaire  d'enlonner  les  chants  am 
messes  et  autres  offices  universitaircs.  o   ( Beaune  et  d'Arb. , 

op,  Cit.y   p.  LXVII. ) 

(1)  Mairol.y^TO. 

(2)  V.  Pieces  justiflcatives,  XXII. 

(3)  Matrol,,  43  r'etV.  J  Concl.  26  fev.  74,    55  r«,  eti6iU, 
XXIX  r«. 

(4)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV.  S.  78,  et  I  Concl,,  90  t*. 

(5)  Pieces  justificatives,  XXII. 
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cinq  facuUes  et  sa  charge  dure  autant  que  sa  vie  (i). 
Ses  fonctions  consistent  a  pr^c^der  le  recteur,  h  re- 
cevoir  de  lui  et  k  porter  aux  autres  bedeaux  les  billets 
de  convocation  aux  assemblies  univeisitaircs,  a  r^unir 
les  doyens  pour  I'ouverlure  de  la  caisse  (2).  et  TCni- 
rersitd  tout  cnti^re  pour  ses  messes  et  services.  Ses 
gages  sont  de  20  s.  pour  apposer  le  sceau  du  recteur  h 
one  lettre,  de  iO  d.  fixes,  de  5  d.  par  ^l^ve  6s  arts, 
enfin  du  monlant  d'une  coUecte  faite  chaque  ann^e  dans 
les  dcoles  apres  la  St-Denis  (3). 

En  i457,  Tnsage  s'introduit  de  ne  plus  faire  pre- 
senter au  recteur  le  billet  de  convocation  par  tin 
bedeau,  mais  par  un  maitre  fes  arts  spdcialemenl  dd- 
signi  (4). 

Les  cinq  autres  bedeaux  ou  buissiers  font  leur  ser« 
vice  cbacun  dans  une  faculty.  lis  ouvrent  et  ferment 
les  dcoles  ou  les  barri^res  de  la  rue,  annoncent  les 
lerons  d'ouverture  et  tout  ce  qui  regarde  les  fails  sco- 
lastiques.  Une  qu6te  est  faite  par  eux  chaque  annec 
dans  les  ^coles.  Chacon  leur  remet  ce  qui  lui  plait, 
non  cependant  sans  qu'il  soit  enjoint  d'avoir  dgard  h 
lears  bons  et  loyaux  services.  De  plus,  k  chaque  pro- 
motion, lis  ont  droit  k  une  bourse  de  la  part  du  nou- 
veau  promu,et  ils  en  remettent  quittance  au  bedeau  du 


(i)  Cfr.,  /  Cancl. 

(2)  9  Area.  » 

(3)  Matrol.,  12 rV  — S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.,  V.  en- 
core sur  le  bedeau  du  recteur  et  nn  16ger  pourboire  qu'il  rcQcit 
pour  remettre  aux  etudiants  la  quittance  du  bedeau  de  leur 
facuUe,  ci-dessous,  ch.  vii;  et  /  ConcLy  an.  1481  et  2,  85  r«,  88  r« 
et89r<»,  90v»,92vo. 

(4    S.  1457.  Pieces  justificatives,  s.  27. 
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recteur.  C*est  de  la  main  de  celui-ci  qae  rintdress^  la 
retire,  moyennant  un  l(5ger  pourboire  (i). 

Tous  les  ans  a  lieu  une  comparutioa  solennelle  des 
bedeaux  par  devant  le  recteur  pour  s'entendre  com- 
mander et  recommander  leurs  services  (2). 

5.  Libraires,  parcfieminiersj  etc, 

Les  libraires  sont  au  nombre  de  deux.  lis  doivent 
avoir  les  livres  n^cessaires  a  toules  les  Etudes,  les  por- 
ter les  dimancbes  et  jours  de  f^te  k  Tissue  des  ser- 
mons de  rUniversitd,  et  les  exposer  les  autres  joars 
derri^re  leurs  fen^tres.  Le  prix  en  est  marqud  sur  un 
catalogue  affich^  par  leurs  soins.  Comme  retribution,  le 
tanx  maximum  est  de  i2  d.  par  livre.  Apr^s  nne  expo- 
sition consecutive  detrois  dimancbes,  lis  peu vent  vendre 
les  livres  hors  de  Caen. 

En  outre,  on  leur  emprunte  des  livres  d  copier, 
moyennant  un  salaire  fixd  par  rCniversIte. 

Et  de  plus,  ils  sont  experts  jurds  dans  les  ventea.  £a 
ce  cas,  si  leur  science  est  en  d^faut,  iU  doivent  r^cla- 
mer  et  obtenir  le  secours  de  la  science  des  profes- 
seurs  (3). 

II  y  a  deux  parcheminiers  d  Caen,  charges  de  verifier 

(1)  1459.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  cfr.  pour  Ddle  ( Beaune  et 
d'Arb.,  op.  cit.  p.  lxvi-lvvii).  —  A  Orleans,  les  ^collers  don- 
dent  un  habit  complet  aux  bedeaux.  Aussi  la  plupari  sont-ils 
marchands  fripiers  (Bimbenet,  op,  cit.y  p.  206). 

(2)  S.1457.  Pieces  justiflcatives,  XXIX,  s.  xxvii. 

(3)  S.  1439.  Pi^es  ju8tificatives,IV, s.  79.--S.  1457, Pieces  jusli- 
ficatives,  s.  xxxni.— Afatro^,  20  v«  cfr.  k  Dole  (Beaune  et  d*Arb., 
op,  cit,f  p.  LXix  et  suiv.)  et  k  Orl^ns  (Bimb.,  op.  cU.,  p.  209). 
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le  parchetniD  apportd  da  dehors.  Deax  maltres  d^ldgues 
lesaccompagnenL  Chaque  bolte  doit  contenir  trente-six 
peaux  et  rapporte  au  recteur  la  somme  de20  d.  (i). 

Les  parchemioiers  da  dehors  devaient  comparoir  k  la 
S.  Pierre  et  k  la  S.  Denis  devant  TUniversit^  et  se  pre- 
senter tous  les  trois  mois  devant  le  rectear  (2).  Plas 
tard,  il  en  est  de  m^me  pour  les  pape tiers  da  dehors, 
foarnisseurs  de  rUniversit^  (3). 

Sar  les  reliears  et  les  enlumineurs,  peu  de  choses  a  dire, 
sinon  qn'lls  sont  deux  comme  il  y  a  deux  dcrivains  (4). 

■ 

6.  Sonneur  de  cloches  et  gardien  de  la  hibliothkque. 

Reste  le  sonneur  de  cloches  et  le  gardien  de  la  bi- 
bliotheqae.  Celui-ci  fera  I'objet,  ainsi  que  la  biblio- 
(heque,  d'ane  notice  sp^ciale. 

Le  sonneur  de  cloches  met  en  branle  tous  les  jours 
non  f^ri^s,  excepte  le  jeudi,  la  cloche  de  St-Sauyeur  (5). 

(1)  S.  1439,  s.  H4.  Ch.,  13  f6v.  1450.  S.  1457,  s.  29,  et  I  Concl, 
182  v». 

(2)  Matrol.,  21  .v»,  et  S.  1457,  Pieces  justillcatives,  s.  38,  et 
/  Conch,  145  r»,  182  v%  187  v%  188  v. 

(3)  Ibid. 

(4)  Matrol.y  et  S.  1457.  Pieces  justiacatives,  XXIX,  s.  30,  et 
J  Concl.  y  60  vo. 

Yoicl  la  liste  des  endroits  odi  nous  Les  avons  trouves  ^tablis  : 
Caen  (J  Concl.,  xxxviii  r«  et  suiv.,  59  v*  et  suiv.,  71  r»  et  suiv., 
134  vo,  147  V",  etc. ),  Bayeux  (52  V,  76  v»  et  suiv.,  117  r»,  126  v^ 
et  suiv.,  183  r*),  Falaise  (87  v*,  97  v*),  Cond6  ( 183 1*),  Carentan 
el  Saint-L6  (187  r®),  Valognes  (78  v»),  Coutances(xxxx  v«,  50r, 
85  r»),  Granville  (60  r'),  Mortain  (73  r*),  Avranches  (xxxx  v^, 
41  f),  Flers  {42  r»),  Mortagne  (175  r*),  Orbec  (170  V),  Pont-A.ude- 
mer(9  r»),  Gaux  (xxii  v»),  Beaumont  (164  v),  etc. 

(5)  «  Quo  ad  2*™  supplicaverunt    parrochiani  S,  Salvatoris 

26 


n 
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11  fait  entendre  une  voMe  k  cinq  heures  du  matiu, 
suivie  de  trente  coups  :  c'est  poor  la  faculty  des  Aris. 
A  six  heures,  ct  ik  sept  en  hiver,  il  lance  une  noovetle 
Yolee  d'ane  derai-heure  pour  Tordinaire  des  facuU(is 
superieures.  Le  son  ne  dure  qu'un  quart  d'heure  poor 
les  lemons  extraordinaires,  mais  en  revanche,  Ics 
jeunes  professeurs^  qui  les  donnent,  laissent  quel- 
que  monnaie  pour  le  sonneur,  et  c'est  la  son  seul  be- 
n^Oce  (1). 

7.  Messagers. 

Restent  les  messagers.  Ceux-ci  originaireraenl  dis- 
Iribu^s,  un  dans  les  sept  dioceses  de  la  Normandie  (V. 
ci-dessns,  par.  vii),  furcnt  successivement  diendus 
selon  les  besoins  de  rUniversii^. 

Leurs  fonctions  consistent  4  apporter  et  remporter  la 
correspondance  des  maltres  et  ^coliers  avec  leur  pays; 
lous  les  mois,  le  recleur  devait  les  voir  et,  tons  les 
raois»  lis  devaient  offrir  leurs  services  k  leurs  compa- 
triotes  (2). 

cadom.  quod  U"  dignaretur  eos  juvare  constnictione  cujusdam 
campane  quam  intendebant  facere  et  dicebant  earn  qui  serrit 
U'  multura  deterioratam  esse,  et  si  placeret  U»  eos  juvare,  con- 
tentabantur  et  se  offerebant  ut  dicta  campana  quam  facere  in- 
tendebant^ multo  majorem  et  eminentionem  ea  que  dicte  U»  ser- 
vLre  solita  est,  ad  usus  etiam  dicte  U^*  applicaretur.  »  L'U.  ac- 
cepte  et  contribue  pour  un  marc  d'argent.  (J  ConcL,  40  r«. ) 

L'eglise  St-Sauveur  est  aujourd'hui  la  haUe  et  le  titre  en  a 
ele  transporte  k  N.-D.  de  Froide-Rae.  C'est  I'ancienne  ehapelle 
des  Jesuites  ou  Petits-P^res,  qui  a  h^rite  du  nom  de  N.-D. 

(i)  S.  1457.  Pieces  just iflcatives,  aux  n<»  ci-dessus,  et  Matrol, 
13  v<»  et  14  r«,  cfr.  Beaune  et  d'Arb.,  op,  cit.j  p.  Lxvni. 

(2)  S.  1457.  Pieces  justiflcatives,  s.  38  et  39,  cfr.  Jourdain,  op, 
cit  y  t.  1, 1. 1  passim. 
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VIII.  Dispositions  g^n^rales. 

Tous  ces  otiicicrs  etaienl  exempts  d'imp6ts  ,  et  c'^tait 
la  seale  mani^re  par  laquelle  TUniversit^  reconnaissait 
les  services  de  la  plupart  (1). 

Tous  ^talent  obliges  de  se  presenter  deux  fois  par 
an  poor  entendre  faire  leur  appel.  Celui-ci  avail  lieu 
d*apres  une  liste  sp^ciale,  dress^e  par  ordre  de  I'Uni- 
versit^^  et  contenant  tous  leurs  noms  (2). 

Tootes  ces  charges  ^talent  k  vie  (3).  Une  seule  chose 
ieur  dtait  d^fendue ,  c'est  d'etre  marchands  ou  caba- 
retiers. 

(1)  Ch.  13  f6vrier  1450.  Pieces  justificatives,  XXI.  --  Matrol., 
21 V,  22  T^—Malroh  de  la  ville,  I  reg.,  an.  1507. -Cfr.  Bimbenet, 
op.  di.,p.  97.—/  ConcZ.,  XIX  r% XXVII  r<»,  57  r»,  59  v»,  72  r*,  76  r°, 
8i  r;  82  ¥<»,  8o  r»  et  suiv. ,  etc. ;  91  r*  et   suiv. ,  etc.  :  droits 
de  gabelles,  prestations  en  bles,  62   r®,  etc.;  luttes  sans  fin 
d'un  bedeau  de  la  faculte  de  medecine  centre  les  paroissiens 
de  St-Pierre,  an.  1471  et  suiv.,  ibid.^  44  v»,  45  r«,  46  v»  et  suiv. ; 
et  d'un  messager  de  St-Martin  de  Laigle,  ann.  1473  et  suiv.; 
\bid.y  50  V,  56  v^  et  suiv.  ;  exemptions  des  charges  debour* 
geoisie  (guet,  veilles  de  nuit,  travaux  de  rempart,  etc),  an. 
1465,   ibid.,  XIX  r"  et  v© ;  14«2,90r«et  suiv.,  108  r©  et  suiv., 
136  r»  et  suiv.,  141  r«,  149  r®,  etc.  Centre  le  decime  leve  par  le 
pape^  rUniversite  s'insurgea,  flt  cause  commune  avec  le  cha- 
pitre  de  Rouen ,  et  en  appela  au  concile  futur  ( /  Coricl.,  1401, 
141-142  et  suiv.).  C'est  alors  que  I'ev^ue  de  Ch&lons  et  le  lieute- 
nant du  baiUi  de  Caen  furent  tour  a  tour  excommunies ,  chan- 
sonnes  et  maltrait^s  par  I'Universite  {Matrol.,  fol.  305  et  suiv.). 
Cfr.  Bimbenet,  op.  cU.,  p.  97. 

(^  S.    1457,  Pieces  justificatives ,  s.  38  et39,   et  I  Cmwl, 
181  v<»,  184  v«.  V.  ces  listes,  Mafrol.,  259  et367. 
(3)  S.  14o7.  Ibid. 


CHAPITRE  VII. 


LA     FACULTE     DES    ARTS. 


I.   Statuts. 


Outre  la  charte  de  1439 »  nous  avons,  poor  ^tudier 
ce'ile  faculty  ,  les  rfeglemeuts  d^iib^r^s  par  eile  en 
!44l  (1)  et  pour  elle  en  i495  (2),  el  dc  plus  le  precis 
de  Lesnauderie  ,  au  commencement  du  XVP  si^cle  (3). 

Les  slatuls  de  i49o  furent  le  produit  d'une  r^forme 
introduite  par  TUniversil^  elle-m^me.  Getle  r^forme 
mdrite  d*6tre  racont^e ,  ainsi  que  les  circonstances  qui 
I'accompagn^rent.  11  nous  faut  le  faire  ici,  sous  peioe 
de  rompre  Tordre  assigne  sans  profil  ou  plut6t  avec 
prejudice  pour  le  lecteur. 

D^s  1489,  des  sympt6mes  de  reltlcliemenl  s'etaient 
manifestos.  Celui  qui  par  dessus  tous  aorait  dd  6tre 
exempt  de  blAme  et  donner  I'exemple,  le  doyen,  me- 
rilait  la  disapprobation  de  TUniversitd  et  se  voyail 
Irfes-juslement  deslitue.  Lors  de  TOlcclion  de  son  sac- 

(1)  Matrol.,  i31  r%\mr\ 
{%  I  Concl,  174  r®. 
^3)  Matrol.y32r%Siy; 
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cesseui^  des  troubles  violents  eclataient,  T^lection  etait 
cassde  (1)  et  ies  interesfi^s  renvoy^s  k  se  pourvoir  devant 
de8  arbitres  designes  par  eux.  II  y  avail  1&  deux  compe- 
liteurs  s'attaquant  violemment  Tun  I'autre  et  s'accosant 
reciproquement  d'etre  excomtnuni^s.  Toutefois*  Tun 
des  bellig^ranls  exhiba  seul  des  lettres  d'absoUuion,  et 
cela  mit  fin  au  combat  (2). 

Mais  en  1493  delate  une  noovelle  afifaire.  Deux 
membres  de  la  Faculty  se  disputent  la  place  de  rece- 
veur  et  exposent  leurs  pretentions  devant  le  bailli  de 
Caen.  En  attendant  Tissue  du  proems  t  on  charge  un 
tiers  de  reroplir ,  k  titre  de  sdquestre ,  Ies  fonctions  en 
litige  et  de  percevoir  notatnment  le  droit  de  chape  da 
recleur  (3).  Pinalement,  sur  Ies  instances  de  TUniver- 
site,  Ies  deux  parlies  abandonnerent  la  voie  judiciaire 
et  s*en  remirent  a  cinq  arbitres  (4). 

L'annde  suivante ,  deux  rivaux  revendiquent  la 
cbaire  de  morale.  Durant  cette  affaire »  dans  laquelle 
echou^rent  tons  Ies  moyens  de  conciliation  et  qui  ne 
se  termina  que  par  une  nouvelle  election",  on  constata 
de  nombreux  vols  (5)  et  de  grosses  irregularites  (6) , 
et  on  dut  prendre  la  resolution  de  reformer  Ies  Arts. 


(4)  i  CoticL,  11  avril  1489, 132-133. 

(2)  I  Concl.y  11  fevrier  1491 ,  144  r^  et  v«. 

(3)  /  ConcL,  26  mais  1493, 162  r*.  —  Pour  le  droit  de  chape 
des  recteurs.  Voir  ci-dessus,  eh.  vi,  par.  v. 

(4)  /  Concl.,  18  avril  1493, 162  v«. 

(5)  Le  10  oct.  1494,  apr^s  des  p^ripeties  de  toutes  sortes ,  Tun 
d'eux  se  trouvait  redevabie  vis  i  vis  de  la  Faculte  jusqu'&  con- 
currence d'une  somme  de  20  ecus  et  «  cum  libertate  adhuc 
contra  eum  » (i  Concl.,  aoiit  et  10  oct.  1494, 171  v%  173  r<>). 

(6)  Un  doyen  destitue  par  I'Uqiversite  sie^eait  quand  mr^me. 
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Pour  mettrece  dessein  k  execution,  on  resolut  d'attendre 
le  relonr  da  bailli  de  Caen,  conservatenr  royal  (1). 

En  attendant^  les  querelles,  les  brigues,  les  rivalites, 
]oin  de  s*^teindre,  s'allumaient  et  s'entretenaient  avec 
plus  d'ardeur.  Le  recteur,  le  chef  lui-indme  dn  corps 
tout  enlier,  fut  insult^  dans  une  reunion  des  Arts;  bien 
plus,  son  agresseur  osa  le  trainer  devant  le  tribunal 
do  bailli.  Celui-ci  vint  en  assembl^e  g^n^rale  engager 
les  universitaires  d  terminer  par  eux-rodmes  leors  dis- 
sensions (2).  Gomme  pour  riposter,  le  rival  malbeureox 
d'un  Ir^sorier  de  la  Faculty  nouvellement  ^la^  attaquait 
son  corap^titeur  devant  la  juridiclion  civile.  C*^tait 
meltre  k  bout  de  patience  I'Universit^  qui  ne  voulut 
point  se  saisir  de  I'affaire,  et  renvoya  dos  a  dos  les 
parties  (3). 

La  r^forme  avait  pendant  ce  temps  &[&  ^tablie  non 
sans  d^bat  et  sans  opposition.  Propos^e  sur  le  rapport 
d'une  commission  de  dix  membres,  elle  avait  ^t^  adop- 
tee en  principe  le  16  avril  4494,  puis  conGrm^e  dans 
deux  deliberations  en  date  du  mdme  mois.  Enfin,  par 
trois  facultes  centre  deux,  TUniversite  vota  el  promol- 
gua  les  nouveaux  slatuts  en  Janvier  4495  (4). 

(1)  I  Concl.,  16  avril  1404,  168  ro  et  v«.  ^I6id,,  21  avrU 
1494, 168-169.  —  Ibid.,  26  avril  1494, 169  r«.  —  Ibid.,  10  mai  1494, 
169 r«  et  v*.  —Ibid.,  30  mai,  4  juin,  2  aout  (le  quanti^me  en 
blanc),  aoat,  19  sept ,  169  vo,  171  v».  -i6id.,  24  mars  1495, 176  v. 

(2)  /  ConcL,  15  fev.  1497  ,  185  ro. 

(3)  I  Concl,  21  fevrier,  4  et  17  mars, 9  mai  1497, 185  v%  189  v. 

(4)  /  Concl,  23  f6v.,  16  et  26  avril,  2  et  26  aoCit  1404,  28  janv. 
1405, 145  i^,  174  v«.  —  Les  deux  opposants  ^taient  les  Arts  et  la 
Medecine.  La  premiere  pretendit  que  cette  reforme  devait  etre 
son  oouvre  a  elle  seule  et  la  Medecine  qu'elle  n'avait  point  a 
s'en  meler. 
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Apres  avoir  sommairement  indique  riiistoire  des  ela- 
iuis,  il  nous  reste  a  en  faire  Tanalyse  approfondie. 

II'  Enseignement. 

L'enseignement  donn6  par  cette  fucultd  est  la  base 
des  aalres  sciences  cultiv^es  par  TUniversitd.  II  faut 
avoir  le  degrd  de  mallre  fes-arls  pour  passer  dans  une 
facaltd  superieure^  et,  pour  acqudrir  ce  grade,  ii  faut 
prdalablement  s'dtre  fait  recevoir  bacbelier  et  licencid. 

1.  Etudes  priUminaires, 

Trois  degrds  conduisent  au  baccalaurdat ;  ils  reprdsen^ 
tent  les  divisions  de  nos  classes  modernes :  grammaire, 
bumanites,  rbdtorique  et  pbilosophie. 

«  Sous  des  maitres  versus  dans  I'dtade  de  la  gram- 
maire  et  des  anciens  auteurs,  les  jeunes  gens  appren- 
nent  Je  langage^  la  distinction  entre  Jes  bonnes  et  les 
•  mauvaises  expressions,  la  mdtrique,  I'accentuation  des 
syilabes  breves  et  des  longues ,  la  fa^on  de  les  distin- 
guer  les  unes  des  autres.  A  la  m^me  source,  ils  puisent 
en  m^oie  temps  de  bons  principea  (1).  » 

De  1^^  on  les  fait  passer  au  cours  des  '<  Logicalia.  » 
Les  n  Logicalia  »  ou  mieux  les  a  Parva  logicalia  »  (2) 
forment  le  seplieme  traite  des  «  Summulfe  »  attribudsd 
Petrus  Hispanus.  Les  •  Summulse  i>  etaient  en  g6ndral 
des  recueils  de  pbilosopbie.  Nous  voyons  dludier  a 
Caen,  &  c6td  de  celles  de  P.  Hispanus,  celles  deBuridan 

(1)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  38. 

(2j  Ibid.,  s.  39  et  Thurot,  De  V Organisation  de  VEnseignement 
dans  I'll,  de  Paris  aumoyen  age.  Paris,  Besangon,  in -S®,  1850, 
p.  47. 
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etde  maitre  Albert  (i).  Le  choix  de  I'autear  ^tait  laiss^ 
k  Tarbitraire  du  maitre. 

L'^colier  capable  de  raisonner  (probare) ,  ^tait  admis 
k  suivre  ies  cours  de  la  Faculty.  La  il  voyait  successi- 
vemeDt,  en  plasieurs  ann^es,  Ies  divers  livres  de  la 
Logique  d'Aristote  ,  chacun  en  leur  lieu  ,  comma  dans 
la  rue  du  Fouarre,  h  Paris ,  et  aux  m^mes  beures  [i], 

2.  D^terminance, 

Cela  fait,  T^tudiant,  s'ii  a  quatorze  ans  (3)  et  s'il 
n'estpas  sous  le  coup  de  peines  infamantes,  est  capable 
de  determiner.  La  d^terminance  est  une  dpretive  pr^pa- 
ratoire  au  baccalaureat ,  qui  consiste  k  disputer  quelqoe 
temps  avec  ses  compagnons  sous  la  presidence  effectiTe 
d'un  maitre  (4).  La  question  en  litige  doit  ^tre  cboisie 
en  debors  des  roatiferes  tb^ologiques.  Si  Ton  traite  un 
sujet  pbilosopbique ,  on  doit  veilier  aux  int^r^ts  de  la 
foi  catbolique  et  renverser  Ies  objections  qui  pourraient 
s'^lever  centre  elle  :    «  savoir  celles  que  Ton  croira 
devoir  rdfuter  (5).  »  Tour  k  tour  Ies  jeunes  concurrents 
descendent  dans  Tarfene  ou  president  et   dirigent  la 
discussion.   U  n'y  a  pas  que  Ies  concurrents ,  tout  le 

(1)  Cs.  Du  Gauge,  V.  «  Summulistae  ». 

(2)  a  In  ordine  sue,  prout  in  vico  straminis  Parisius  iegi  so- 
lent  et  horis  similibus.  »  Ibid.  —  La  rue  du  Fouarre  etait  bien 
connue  k  Paris  pour  ses  Socles  renommees  a  des  litres  si  nom- 
breux  et  si  divers.  —  Thurot,  op.  cit.,  p.  (39. 

(3)  Matrol.,  141  vo,  143  v«».  Cfr.  Thurot,  p.  37. 

(4)  Malrol.,  ibid. 

(5)  «  Scilicet  que  dissolvende  vobis  videbuntur.  »  MaiYol.^ 
143  r«.  Sur  la  lU^erte  d'examen  k  Paris,  v.  Thurot,  op,  cii.^  p.  101. 
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monde  peat  y  prendre  part ,  k  condition  que  le  temps 
le  permette.  En  effet,  dorant  tout  le  car^me  dure  ce 
fortifiant  exercice,  d'od  le  jenne  ^tudiant  sort  roropu  k 
toofes  les  attaques  et  ripostes  de  la  logiqoe. 

Aussi,  c'est  la  qu'^clatent  tons  les  d^fants  de  la  jeu- 
nesse.  Dans  le  feu  de  la  Intte  ils  ne  s'^pargnent  ni  les 
iDJures,  ni  les  moqueries,  ni  les  menaces.  Les  entendez- 
voQs  chanter,  rire  on  s'amuser^  au  lieu  de  discuter 
s^rieasement.  Et  celui-ci  qui  argumente  j usque  dans 
la  rue  et  le  carrefour ,  et  celui-14  qui  le  fait  en  secret 
allleurs  qn*9ux  endroits  accoutum^s ,  et  simplement 
parce  qu'il  le  faut  (4). 

Ge  n'est  pas  tout  :  avec  leur  chape  rayiSe  et  leur 
chaperon  fourr^  de  ro^me  couleur,  les  voil4  qui  ajoutent 
des  oeillets  et  des  agrafes,  mettent  des  souliers  pointus 
00  d^coHet^s,  et  s*en  vont  illuminer  les  rues,  les  ecoles, 
le  tout  avec  accompagnement  de  chansons  (2). 

A  la  fin  des  d^terrainances  a  lieu  une  stance  d'ap- 
parat.  Le  jeune  ^tudiant  r^unit  ses  parents  et  ses  amis, 
et  sous  la  presidence  d'un  docteur,  explique,  commente 
et  discute  un  point  de  doctrine  (3).  Au  temps  de 
Leanauderie,  les  ^coliers  se  r^unissent  k  qualrepourcet 
effel.  lis  cboisissent  dans  leur  college  une  salle  qu'ils 
ornent  de  riches  tentures.  Places  devant  leur  maitre , 
sur  an  banc  moins  ^levd  que  le  sien,  rev^tus  de  chapes 
courtes  ;  ils  argumentenl  avec  lui.  Les  bedeaux  font, 


(1)  «  Per  modumacquitamentitantum.  » 

(2)  «  Noa  habebitis  etiam  sotulares  rostratos  aut  fenestralos 
superius,nec  illuminabitis  in  vlcis,  aut  ante  scolis  cereos  ponetis 
({uamdiu  determinabitis,  nee  choreabitis. »  Matrol.,  142  v*. 

(3)  S.  1439.  Pieces  justiQcatives,  IV,  s.  41. 
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pendant  co  temps ,  une  distribution  de  gants  aax  prin- 
cipaux  personnages.  Pols  la  discussion  finie ,  un  feslia 
solennel  rdunit  le  maitre  ct  les  6coliers  qui  avaient 
ainsi  solennellement  conquis  le  titre  de  determinants  (i). 

D^s  lors  ,  ils  payaient  k  la  Facnlt^  quatre  bourses, 
c'est'^-dire  quatre  fois  autantqo'ils  d^pensaient  en  une 
semaine,  puis  ils  contribuaient  aux  frais  d'entretien  de» 
^coles  pour  une  somrae  ind^termin^e  (2) ,  et  ils  doo-* 
naient  quelqne  bourboire  aux  bedeaux  :  c'^tait  le  droit 
de  bienvenue  qu'ils  acqnittaient  ainsi.  £t  il  leor  fallait, 
sous  peine  de  se  parjurer,  se  montrer  dignes  de  leor 
situation  ;  car  ils  avaient  declare,. sous  la  foi  do  ser- 
ment,  le  nom  de  leur  b^n^fice,  s*ils  en  possddaient  un, 
le  diocese  ou  ii  se  trouvait  et  la  valeur  qu'il  leur  rap- 
portait.   Sur  ces  bases,  on  calculait  leur   bourse  ou 
depense  de  la  semaine  etla  quolit^  de  leur  contribution 
vis  a  vis  de  la  Faculty  (3). 

D6s  lors>  apr6s  avoir  fait  connaltre  le  nom  de  lenr 
diocese ,  et  apres  avoir  prdl^  serment  (4) ,  ils  dtaicot 
admis  k  subir  i'examen  dn  baccalaurdat.- 


(1)  Matroly  fol.  32. 

(2)  La  somme  n'est  pas  indiquee  dans  le  Ma^rol.,  142  r<». 

(3)  Malrol.,U% 

(4)  Par  ce  serment  ils  s'engageaient  a  respecter  leur  doyen  e( 
leurs  confreres,  h  reparer  par  eux-mdmes  ou  par  intermediaire 
les  prejudices  commis,  a  assister  aux  cours  et  a  s*y  asseoir  par 
terre,  enfin  k  suivre  les  offices  religieux  sous  peine  d'amende 
(2  doubles  pour  les  vepres  et  4  pour  la  messe).  Matrol ,  143 1* 
et  V®.  Cfr.  Thurot,  op.cil.fp.  09. 
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3.  BaccalaurHt, 


En  se  pr^sentant,  le  candidal  jostifie  de  son  assiduity 
aux  conrs.  Le  professeur  lui  a  expliqu^  les  livres  sni- 
vanls  d'Aristole  :  les  Predicabilia,  le  Porphyre,  les  Pre- 
dicamenla,  le  Utpikp\t.rjyeioL^,  deux  des  Priora  Analylica, 
deox  des  Posteriora ,  deux  des  Thooica ,  deux  des 
Elenchi  el  troisdes  Physici  (i]. 

En  foi  de  quoi  il  lui  d^livre  un  certifical  de  presence 
ises  lemons  (2). 

Ce  n'est  pas  toul,  nul  ne  se  pr^sente  s'il  ne  prouve 
8a  connaissance  parfaile  de  la  gramraaire  el  son  lilre 
ded^terminanl.  Sur  ce  pointy  la  jalousie  el  la  rivalil^ 
des  exnminaleurs  donnaient  lieu  a  de  singuliers  abus. 
Tantdt  lis  dispensaient  de  lout  ou  parlie  de  ces  preli- 
minaires,  tantdt  lis  se  montraienl  trop  exigeants.  Ge  ne 
sont  pas  du  reste  les  seuls  reproches  que  nous  aurons  a 
leur  adresser  (3). 

Une  derniere  sdrie  de  disputes  a  lieu  pendant  le 
GarSme,  puis  le  candidal  ^tail  admissible  k  subir  Texa- 
men  (4). 

Les  examinateurs  dtaient  nommds  cliaque  annde  nu 
mois  de  Janvier  par  la  faculte.  lis  sont  au  nonibre  de 

(i)  Cfr.  Thurot,  op,  d(.,  p.  71  at  72  et  notes. 
(3)  MatroL.i^. 

(3)  Matrol.y  143.  Nous  retrouvons  a  Lou  vain  cette  epreuve  de 
b  determinance  avant  et  apres  le  baccalaureat  es  arts.  L'examen 
le  conferait  que  le  titre  de  bachelier  simple  et  la  seconde 
leterminance  suble  par  le  nouveau  bachelier  lui  faisait  donner 
le  titre  de  bachelier  forme  ou  formel.  (  Reusens,  PronwL  de  la 
\tc.  des  Arts,  Louvain,  in-8°,  1869,  p.  4.) 

(4)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  parag.  40. 
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trois,  deux  d*entre  eux  inierrogent  ct  le  dernier  rem- 
plit  les  fonclioDs  de  secretaire.  La  session  esl  indiquee 
par  les  soins  du  bedeau  aox  regents  el  ^leiirs  Aleves  (1). 

Alors  les  candidats  sont  interrogds  en  stance  publi- 
qne  et  tons  a  la  fois.  Point  d*examen  particulier  ^  si  ce 
n'est  pour  les  religieux  auxquels  defense  formelle  est 
faite  de  se  presenter  devant  TUniversitd  pour  conquerir 
ce  grade.  II  est  mdme  enjoint  aux  regents  de  saspendre 
les  interrogations  et  de  se  relirer  au  cas  oil  Ton  enfrein- 
drait  la  defense  (2). 

L'impartialitd  dans  Tappr^ciatiou  n'etait  point  ane 
quaiito  babitueile  chez  les  examinateurs^  et  m^roe  ils 
acbelaientbonprix  leurs  fonctions  pour  en  vendre,  a  on 
taux  rdmunerateur,  les  bdndfices  aux  ^coliers.  Point 
n*cst  besoin  de  dire  que  la  rfegle  ^tait  pourtant  formelle 
en  sens  contraire  (3). 

Apres  d'heureuses  (^preuves,  il  ne  reslait  plus  qui 
payer  les  frais  d'examen  et  a  se  faire  conWrer,  toujours 
moyennanl  finance,  le  litre  par  le  cbancelier  (4). 

4.  Licence, 

Le  nouveau  cycle  d'^tudes  k  parcourir  par  le  jeune 
bacbelier  pour  arriver  k  la  licence  nous  ramfene  t 
Arislote  et  k  ses  ocuvres.  Ce  sont  leslivresde  laphilo- 
Sophie  naturelle ,  les  Mdteores ,  les  Parva  Naturalia , 
les  Iraites  du  del  et  du  Monde ,  de  la  Generation  et  de 
la  Corruption,  les  buit  livres  de  laPbysique,  la  Heti* 

(1)  A/a/ ro/.,  140-141. 

(2)  Matrol,,  141  r'  et  144  v». 

(3)  Afafroi.,  141  v^. 

(4)  Slat,  de  143D.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  43. 
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physique ,  enfin  quelques  opuscules  sur  les  malhdma- 
tiques,  oti  Ton  range  la  musique  k  c6t^  de  I'arilhm^tique 
et  de  la  gdomdtrie  (1).  Pour  voir  une  pareille  quantity 
de  matiferes,  un  an  (2)  on  deux  ro^me  (3)  n'^taient 
certes  point  de  trop.  Le  laps  de  temps  n'est  point 
expressement  indiqu^,  mais  nous  avons  tout  lien  de 
le  croire  eonforme  tout  au  moins  k  celui  exig^  k  Paris. 

Mais  qn*e£it  et^  IMtude  sans  la  discussion ,  sans  cette 
dispute  qui  entretient  et  fortifie  la  science?  Aussi  ne 
)a  n^giige-t-on  pas ;  les  bacheliers  ont  contre  eux  les 
professeurs  regents  et  non  regents  ,  aussi  peuvent-ils  se 
mettre  quatre  ensemble  pour  leur  r^pondre  (4). 

L'Universit^  nomme  quatre  examinateurs  et  les  re- 
nouvelle  par  moiti^  tons  les  ans  on  tous  les  six  mois. 
lis  s'assurent  de  Tassiduit^  aux  cours  et  aux  disputes, 
et  se  font  npporter  1^  dessus  des  certificats.  Ensuite, 
lis  precedent  aux  interrogations.  Elles  portent  sur  quatre 
chefs:  logique,  philosophic  naturelie^  philosophic  mo- 
rale, malh^matiques.  D'apr^s  les  r^ponses,  on  dresse 
la  liste  par  ordre  de  merite  des  candidals.  Souvent  les 
examinateurs,  gagnds  par  les  lib^ralit^s  des  jeunes 
gens,  ne  se  laissaient  pas  conduire  par  la  justice  et 
r^quit^.  Aussi  la  Faculty  imposait  un  examen  de  sur- 
croit.  D'aulres  membres  ^taient  charges  par  elle  de 
s'assurer  lom^mejour  et  k  quelque  inlervalle  (5)  du 

(t)  S.  1439.  Pieces  juslificatives,  IV,  s.  44.  V.  Thurot,  op.  cit., 
p.  51. 

(2)  Thurot,  op.  cit.,  p.  52. 

(3)  A  Louvain,  la  duree  des  etudes  entre  le  baccalaureat  et  la 
licence  etait  de  deux  ans  et  demi.  Reusens,  op.  cit.,  p.  8. 

(4)  S.  1439.  Pieces  justincatives,  IV,  s.  45. 

(5)  «  In  propriis  in  aliis  diebus.  » 
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vrui  m^rile  des  bacheliers.  Us  rectifiaient  leur  rang  oa 
leur  prescrivaient  de  nouveliea  Eludes,  oa  m^me  les 
ajoiirnaient  (1). 

Les  ^coliers  admis  par  la  Pacult^  sont  pr^seol^s  ao 
chancelier.  Uo  nouveaa  conlrdle  a  lien,  la  lisle  des 
eiaminateurs  est  collationn^e  avec  celle  des  regents  des 
colleges  el  on  en  dresse  une  moyenne.  G'est  d'apr^s 
ceite  troisiome  que  le  tilre  est  conf^r^  a  la  premiere, 
seconde  ou  troisiome  audience ,  par  ordre  de  rang.  Un 
discours  est  prononc^  par  un  r^genl  4  roavertore 
de  chaque  stance  (2) ;  ces  solennit^s  ont  lien  chaqoe 
ann^e  vers  Pdques  (3). 

En  oblenant  ce  grade,  les  jennes  gens  doivent  re- 
mettre  a  leurs  niaitres  le  prix  des  lemons  qu'ils  oat 
regues.  Au  moins  ils  le  promellent,  queiquefois  ils 
oublient  de  le  faire  (4). 

5.  MaUrise. 

Si  les  dludiants  doivent,  apr^s  lear   licencej  regler 
leurs  comples  avec  leurs  maitresi  c'est  que  d^sormaisl 
ils  n'oni  plus  besoin  d'eux  et  que  la  maitrise  n*eslt| 
qu*une  cdr^monie.  On  ne  peut  mieux  la  comparer  qu'i 
la  prestation  du  serment  par  un  avocatdenos  jours.  Oi 
verse  une  somme  d'argent,  on  jure  d*observer  lesr^Ie*] 
nienls,  on  est  re^u  mallre.  Puis  des  rcjouissances,  fes- 


(i)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  47. 
(2)  Matrol.,  32-34. 

(3j  S.1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  107. 
(4)  Matrol.,  143  v'>  el  /  Concl.y  11  avr.  89,132  r*  et  v"  des  niai- 
tres reclamant  le  paiement  de  leurs  lionoraires. 
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tins  et  banquets  couronnent  ia  fdte  et  ruinent  souvent 
lelanr^at  (1). 

C'est  f^  peine,  en  effet,  si  tons  nos  reglemenls  pnrlent 
des  conditions  requises  poor  Tadmission.  11  fuut  ^tre 
licenci^  es  arts  (2)  et  avoir  19  ans  (3),  c'est  (out  ce  que 
iioas  Savons.  Mais  sur  la  c^r^monie  ct  les  f^tes,  les  de- 
tails abondent.  Lesnouveanxmallres,  rev^tus  de  chapes 
cotirtes ,  discotent  avec  leurs  falurs  confreres  qael- 
ques  questions,  puis  ^changeant  leurs  habits  centre  des 
robes  tongues,  montent  en  chaire  avec  lo  president 
de  la  stance.  Celui-ci  ieur  donne  le  bonnet  en  faisant 
le  signs  de  croix  et  en  recoil  le  serroent  accoulnm^. 
AQSsit6t  il  leor  fait  expliqner  un  passage  de  quelque 
poete  et  poser  des  questions  aux  anciens  maitres  qui 
ont  pris  devant  la  chaire  la  place  desnouveaux  reQus. 
Pendant  cette  le^on  d'apparat  a  lieu  une  distribution 
de  bonnets.  Puts  tout  finit  par  un  repas  somptneux  (4) 
el  des  r^jouissances  de  toutes  sortes  (5). 

(i)  S.  i439.  Pieces  justiflcatives,  IV,  s.  129  et  130. 

(2)  Itfa^rot.,  143  vo. 

(3)  Ifa/rol.^  145  r^,  dit  qu'il  faut  ^re  bac?ielier.  II  iauiy  nous 
semble-t-il,  corriger  par  le  mot  licencid,  car  le  litre  du  serment 
porte:  «  Sequuntur  juramenta  liceptiatorum  volentium  inci- 
pere  in  facultate  artium.  » 

/4)  A/afroZ.,32. 

(5)  Malrol.,  144  r«.  «  Item  jurabilis  quod  in  die  inceptionis 
veslre  non  facietis  sumptus  superfluos  sod  honeste  vos  habebi- 
tis;  nee  habebitis  sotulares  fenestrates  desuper  vel  rostratos; 
non  defferetis  habitum  dcformem  in  tunica  vel  caputio ;  nori 
evocabitis  mimos  sen  bucinatores  ea  die  in  domo  vestra ;  non 
choreas  sustinebitis ;  nee  inhonestum  aliquem  ludum  perpe- 
trari  procurabitis ;  yrao  omnia  inhonesta  fieri,  quantum  vobis 
erit  p<)ssitbi]le,  impedietis.  »  Mafro/.,  144 rV-Cfr.  Thurot,  p.  59. 
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Le  premier  re^u  a  droit  k  des  bonneors  tout  partiea- 
liers.  Oa  expose  sa  g^n^alogie,  on  fait  son  dloge  et  des 
enfanls  jouent  unecom^die  en  son  honneur  (i). 

La  leQon  d'ouverlure  se  fait  avec  une  certaine  solen- 
nite.  Un  maitre  ^s  arts  la  preside  et  plusieors  de  ses 
confreres  y  assistent  ainsi  que  le  bedeau.  Lc  Iberoe 
ordinaire  de  ces  cours  n'est  point  fix^,  chacnn  ie  choisil 
euivant  ses  goiits.  11  est  toutefois  ezpress^ment  interdit 
de  louche):  k  la  th^ologie, .et  en  pbilosophie  on  doit 
combatlre  les  tb^ories  contraires  k  la  foi,  celles  da 
moins  qu'on  croit  devoir  rdfater  (2).  C'est  Ik  one 
restriction  accoatum^e,  noas  Pavons  dijk  vne  (3). 

Outre  leurs  devoirs  professionnels,  les  maitres  se 
doivent  Tun  k  Tautre  des  services  de  bonne  confrater- 
nity durant  leur  vie  et  mdme  apr^s  lear  mort.  Les 
prieres  varient,  selon  que  celoi  qui  les  recite  est  oa 
n'est  pas  pr^tre,  mais  elles  sent  obligatoires,  ainsi  qae 
I'assistance  aux  obs^ques  du  confrere  d^funt  (4). 

6.  Lecons  extraordinaires. 

Des  trois  cours  extraordinaires  qu*^tablit  la  cbarte 
de  4439,  pour  Texplication  des  trois  traitds  d'Aristole 
sur  Tciconomique,  T^thique  cl  la  Politique  (5),  le  second 
S3ul  eut  une  courte  mais  bruyante  existence. 

(1)  Matrol.,d^, 

(2)  II  est  dcfendu  de  trailer  entre  autres  les  sujets  de  la  Tri- 
nite  et  de  I'lncarnation.  MalroL^  144  v*. 

(3)  Ch.  VII,  par.  ii,  n»  2. 

(4)  Matrol.,  144  v«>,  145. 

(5)  Pi6ces  justificati^es ,  IV,  s.  52. 
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Pour  se  preparer  t  la  maitrise ,   on  devait  venir 
ecouter  ces  lemons  de  morale ,  et  cbaqae  ^leve  payait 
au  professeor  une  contribntion  de  sept  sous  et  demi 
par  ISte.  L'iraportance  du  sujet ,  I'affluence  des  eleves, 
et  par  suite  la  somme  des  revenas,  firent  de  celte  cliaire 
le  poste  le  phis  considerable  et  le  plus  envi^  de  la 
Faculty  (1).   Aussi  ne  dut  on  Toccuper  que  pendant 
une  seule  ann^e,  et,  pour  robtenir,  fallut  il  r^unir 
trois  conditions  sp^ciales.  Nul ,  en  efTet,  ne  pouvait  se 
presenter  aux  suffrages  de  la  Faculty  s'il  n'elait  regent 
en  exercice ,  s'il  n'avait  profess^  au  moins  deux  cours 
tout  entiers ,   enfin  s*il   n*avait  conquis  le  grade  de 
bacbelier  en  Tune  des  Facult^s  sup^rieures.  Poor  se 
fuire  elire»  il  n'dtait  pas  de  brigues,  pas  de  competi- 
tions ,  pas  de  corruptions  eiectorales  qui  ne  fussent  en 
jeu.  Une  fois  nomme  ,  le  professeur  avait  &  expliquer 
le  matin  des  jours  furies  et  extraordinaires ,  it  sept 
benres  en  biver  et  d  six  iieures  en  6i6  >  cinq  livres  do 
ia  Morale  d'Aristote  :  a  que  maxime  utilis  est  juve- 
nibas.  o  L'annee  suivante^  il  commentait  cinq  autres 
livres.  Ainsi,  en  deux  ans,  les  Artiens  avaient  parcouru 
le  Iraite    d'Aristote.    Pour    s'assurer  qu'ils   I'avaient 
^tudi6 ,  on  present  aux  regents  des  colleges  de  dieter 
a  lears   Aleves  les  litres  et  sommaires  de  ces  livres, 
de  leur  eclaircir  a  nouveau  les  passages  difficiles  et  de 
leur   donner    toutes   sortes    de    repetitions.    Comme 
indemniie  de  ce   surcroit  de  besogne,  ils  pergoivent 
une  taxe  de  deux  sous  et  demi  par  ecolier  (2). 
A  la  suite  de  desordres  suscites  par  les  candidats  k 

(1)  cfr.  Thurot,  p.  79  in  fine  et  80. 

(2)  Afo/ro?.,i49v%150r». 

27 
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cette  cliaire  (i),  elle  fut  sapprimde  lors  de  la  r^forme 
des  Arts  par  TUniversit^  (2). 

Signalons ,  au  contraire ,  la  creation  ea  1401  d'an 
coors  professd  par  un  a  orator  »  sur  le  sujet  suivant : 
r  Senece  tragedias  el  scientias  nonnullas  humaDi- 
tatis  (3).  » 

7.  Disputes  extraordinaires . 

Le  dernier  mot  sur  les  Arts  est  pour  soabaiter  la 
rapide  population  de  ses  ^coles  et  I'^tablissement  de 
disputes  ((  guodlibetaires  »,  comme  d  Paris  (4). 

III.  Administration. 

Dans  la  hi^rarcbie  de  T University ,  les  Arts  occopent 
la derni^re place;  mais,  comme  les Facult^s  supdrieores, 
lis  ont  un  doyen  ^  un  receveur,  des  bedeaux,  et  pos- 
sfedent  des  revenns  dont  chacune  des  autres  faculles,  et 
m^me  TUniversitd  tout  enti^re,  est  jalouse  et  envieuse. 

1.  Doyen. 

Le  doyen  des  Arts  (5)  est  le  chef  de  la  Facultd^  comme 
le  recteur  est  le  chef'd^  TUniversit^.  line  garde  celle 

(1)  V.  ci-dessu8  par.  I. 

(2)  MatroL,  34  ro.  v^, 

(3)  /  Concl.,  449  v. 

(4)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  431. 

(5)  Pour  ce  qui  concerne  le  doyen,  v.  les  S.  de  1-  *^^'  ^^^^' 
139  r°  et  le  precis  de  Lesnauderie,  32  r. 
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qualil^  qae  durant  an  mois ,  c*est  k  dire  quatre  se^ 
maines ,  mais  il  peut  6tre  et  en  fait  souvent  il  est  i^^la 
peDdant  I'annde  enti^re.  La  premiere  Election  66  fait  k 
la  reprise  des  coars,  le  lendemain  de  la  Saint  Louis. 
Poor  arriver  si  ce.poste ,  les  candidats^  d'aucunes  fois 
fomentaient  des  froables,  d'aucunes  fois  ne  se  g^naient 
point  poor  corrompre  leurs  ^lectenrs.  Anssi  TUniver- 
sit^  dut  leur  imposer  le  serment  k  ce  sujet  et  nienacer 
d'enlever  PoflBce  et  le  droit  de  vote  an  d^linquant. 
G'est  qu'en  eflfet,  pour  rentrer  dans  les  d^bours  faits 
pour  son  Election  ^  le  doyen  dtait  tent^  de  sceller  des 
certificats  de  complaisance  pour  les  candidats  aux 
grades  nniversilaires ,  et  de  se  faire  chferement  payer 
pour  violer  aussi  audacieasement  les  r&gles  et*les 
statuts. 

D'aprfes  ceux  ci,  le  doyen  est  le  gardien  des  liberies 
et  franchises  de  la  Faculty.  G'est  lui  qui  la  convoque 
el  prend  soin  d'appeler  tous  les  membres,  et  non  point 
de  former  avec  quelques  uns  one  sorte  de  comity 
secret^  agissant  dans  des  vuespersonnelles,  etnon  dans 
Tint^r^t  du  corps  toat  entier.  L'assembl^e  rdunie,  il 
la  preside ,  onvre  la  stance,  expose  la  question,  main* 
lient  le  bon  ordre  ,  recueille  les  votes  et  proclame  les 
conclusions  k  la  majority  des  voix.  Par  ses  soins ,  les 
decisions  sont  mises  k  execution  ,  aprfes  avoir  6i6 
transcrites  sur  an  registre  special. 

En  outre ,  il  preside  les  exercices  de  T^cole ,  ouvre 
le  petit  examen  de  f^vrier  et  y  prend  part  s'il  le  juge 
bon.  II  revolt  alors  les  serments  des  ^coliers,  comme 
ceux  de  tous  les  membres  de  la  Faculty  au  moment  de 
lear  ^Idvation  d'un  degr^  k  un  autre  par  Election  on 
par  examen.   Nous  venons   de   voir  qu*il  scellait  les 
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certificats  d'^tudes  exig^s  pour  les  examens,  et  qa'il 
y  avait  soavent  lieu  d  de  honleux  trafics  en  cette 
occasion. 

Enfin,  il  gardait  une  clef  de  Tarche  de  la  facalt^, 
pr^c^dait  aux  repas  de  corps  les  autres  doyens,  dlsait 
les  graces*  et  dans  tootes  les  circonstances  voulaes  por- 
tait  la  chape  et  I'epiloge.  An  temps  de  Lesnauderie,  il 
avait  dix  sous  tournois  de  traitement  annuel,  plus  droit 
k  des  gants  et  k  un  bonnet  de  la  part  de  cbaque 
college. 

Le  doyen  en  charge  a  la  fin  de  juin  y  demeure  jas- 
gu'd  la  reprise  des  cours.  II  en  est  de  mdme  de  tous  les 
officiers  de  la  faculty  en  fonctions  ce  jour  \k.  Au  cas  ou 
I'uif  d'eux  viendrait  A  mourir  ou  h  se  retirer  definilive- 
ment,  la  faculty,  convoqu^e  d'urgence,  precede  k  son 
remplacement. 

£n  1495,  on  apporta  pen  de  modifications  aux  regies 
concernant  le  ddcanat.  On  en  ouvrit  Tacc^s  ^galemenk 
aux  regents  et  aux  non  regents  (i).  C'etait  la  non  pa8 
une  innovation,  le  stalut  I'avoue  lui  m^me,  mais  la 
consecration  d'un  usage  dej^  ancien.  Une  r^foriDe 
veritable,  c'^lait  I'obligation  pour  le  candidat  k  celte 
charge  d'avoir  commence  et  continue  pendant  deux 
ans  k  suivre  les  le^^ons  d'une  faculte  sup^rieure,  oa 
d'etre  c  actu  regens  »  dans  la  faculty  des  Arts  et  d'y 
avoir  ouvert  un  cours  quelconque.  Faute  de  quo!  sa 
nomination  est  et  demeure  nulle  etannul^o  (2). 

(1)  A  la  suite  dc  querelles  entre  les  r6g.  et  les  non  reg.,  apnee 
1468, 1  Concl.j  xxxvii  ro. 

(2)  Matrol.yUlf. 
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2.  Finances. 

La  plas  riche  de  toutes  les  facult^s,  plus  riche  m^me 
que  rUoiversit^,  la  facall^  des  Arts  eut  souvent  Tocca- 
sion  de  prater  son  credit  et  son  argent  a  I'Universit^ 
en  detresse  (1).  Pour  so  montrer  aussi  lib^rale,  il 
]ai  fallait  des  finances  bien  gdr^es.  C'est  1&  ce  que  ten- 
terent  d'^lablir  ses  premiers  r^glemenls  et  cc  que 
voulnrent  rdorganiser  et  perfectionner  ceux  de  la  r^- 
forme  en  1495  (2). 

En  qnoi  consistent  les  revenus?  La  majeure  partie 
est  fournie  par  la  laxe  des  bacheliers,  licenci^s  et 
maitres ,  et  par  les  bourses  pergues  pour  frais  d'examen. 

La  taxe  est  ainsi  ^lablie  par  le  doyen,  les  examina- 
teurs,  et  le  secretaire ,  qui  en  sont  charges.  D*apr&s 
les  declarations  des  candidats  sur  la  quotite  de  leur 
fortune  (3) ,  contrdldes  par  le  temoignage  des  regents 
de  leurs  colleges*,  on  dresse  une  liste  sur  laquelle 
chaque  college  forme  un  chapitre  special  dont  les  divi- 
sions roulent  sur  les  bacbeliers ,  licenci^s  et  maitres. 
Les  noms  et  les  cotisations  sont  Merits  tout  au  long, 
sans  aucnne  abreviation.  Le  rang  est  donn^  par  les 
letfres  de  I'alpbabet  et  le  chiffre  des  contributions.  Cette 
liste,  dressde  en  triple  expedition,  est  remise  au  rece- 
veur  pour  en  recouvrer  le  monlant,  au  secretaire  des 


(1)  /  Conch,  passim  et  entre  autres  an.  1483, 101  v*. 
(2;  Pour  ce  qui  concerneles  finances  etles  fonctionnaires  qui 
s'en  occupant.  V.  Matrol,,  31  r»  et  147  r»et  suiv. 
(3)  V.  ci-dessus,  mdme  chapitre,  1,2. 
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examens,  et  aux  archives  de  la  faculty  poor  servir  qI- 
t^rieurement  au  contrdle  (1). 

Pour  les  bourses  et  frais  d*examen  nous  avonseo 
lieu  de  les  voir  pr^cddemraent  el  nous  n'y  reviendrons 
pas.  Disons  seulement  que  les  bourses  variaient  en 
quantild  et  en  quolit^,  suivant  la  fortune  de  r^tadiant. 
G'est  Ik  ce  que  nous  apprend  la  definition  :  «  Qaarom 
quidem  bursarum  nulla  debebil  excedere  sommam  quam 
promouendus  consuevU  in  ebdomada  pro  viclu  suo  expo- 
nere  (2).  » 

On  ne  pent  toutefois,  si  pauvre  que  Ton  soil,  se  dis- 
penser d'en  acquitter  deux,  Tune  pour  la  faculty,  Tao- 
ire  pour  son  bedeau  (3). 

Ges  recettes  ne  rentrent  pas,  croyons  nous,  tr^.8  exac- 
tement.  En  effet,  par  un  statut  special,  on  condamne 
les  bacheliers,  qui  n'auraient  pas  acquit!^  leors  frais 
d'examen  au  milieu  du  car^me,  dperdre  jeurann^e  (4). 
La  m^me  peine  leur  est  appliqude  s'ila  n'ont  point  versi 
leur  colisatlon  h,  TUniversil^  et  pr6l4  serment  entre  lea 
mains  du  recteur. 

La  faculty  trouve  nne  autre  source  de  revenus  dans 
les  amendes.  Pendant  le  car^me  et  encore  a  d'aotres 
dpoques  de  Tann^e,  les  regents  doivent  Tassistance  aux 
offices.  Leur  presence  est  rdtribu6e,  mais  aussi  pour 
leur  absence  ils  sont  soumis  h  Tamende,  Ce  sont  lea 
bedeaux  qui  sont  charges  des  int^rdts  de  la  facaltd. 
La  geslion  de  ceux  ci  est  constat^e  par  deux  regisires, 

(1)  Ifaf rot.,  147-149. 

(2)  Cfr.  Thurot^  p.  61,  n.  4.  —  etpour  I'U.  de  Louvain,  Reu- 
sens^  op.  cU.,  p.  14  :  c  Deberent  solvi  burse  sicut  Parisius.  » 

(3)  S.  1439,  Pieces  justificatiyes,  lY,  s.  126. 

(4)  Matrol.f  149  r^. 
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paraph^s  cbaqoe  moispar  le  doyen  et  gardds  aax  mains 
du  receveor  et  du  bedeau.  Chaque  mois,  aux  premi&res 
T^pres  suivant  la  reception  du  registre,  le  receveor  paie 
les  regents.  En  un  seul  cas  ceux  ci  ne  touchent  pas  leurs 
indemnitds,  c'est  lorsqu'ils  negligent  de  concourir  an 
contrdle  des  comptes,  en  ne  remettant  pas  aux  audi- 
leursle  double  du  rdle  des  6coliers,  conserv<$  par  devers 
eox  (1). 

Outre  ces  revenus  essentiellement  propres  k  la  fa- 
colt^,  elle  en  retirait  encore  d'autres  des  pr6ts  qu'elle 
faisait  principulement  k  rUniversitd  (2}. 

3.  Reeeveur  et  irhorier. 

.  Les  deux  fonctionnaires  prdposds  &  radministration 
des  finances  sonl  ]e  reeeveur  el  le  trdsorier,  I'un  cbarg^ 
de  faire  rentrer  les  revenus  et  de  les  faire  fructifier, 
Taalre  de  garder  les  sommes  encaissdes,  les  litres  et 
valeurs  de  la  faculty. 

Le  reeeveur  (3)  fut  d*abord  nommd  sans  condition 
d'Age  et  de  fortune.  Puis,  en  1495,  on  lui  demanda 
d'avoir  trente  ans,  et  de  possdder  un  bini&ce  eccld* 
siastique  on  une  propridtd  seculi^re  de  quarante  livres 
de  revenus. 

Le  reeeveur  est  dlu  le  premier  Jour  ordinaire  apris  la 
Cbandeleur.  II  donne  caution  aux  bourgeois  de  la  ville, 
perQoit  lea  contributions  des  membres  de  la  facult^t 
recueille  les  objets  de  prix  qui  peuvent  appartenir  4  la 

(1)  IfotroZ.,  140  r«. 

(2)  V.  I  ConcL,  an.  1463, 84,  5,  6,  7, 93,  4,  6,  etc. 
0)  Matrol.y  147  r«  et  suiv. 
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faculty  et  solde  les  d^penses  ordinaires  et  extraordi- 
naires.  II  regoit  les   paiements  et  poursoit  les  d^U- 
tears.  11  satisfait  les  cr^anciers  mdme  durant  huit  joors, 
apres  la  cessation  de  ses  fonctions.  Sous  aucan  pr6- 
tcxte,  il  ne  doit  pr6ter  les  deniers  cod&^s  h  ses  soins, 
recevoir  quelquc  gage  ou   caution  que  ce  soit,  &ire 
sortir  aucunc  sororae  de  la  caisse,  sans  Tordre  expres 
de  la  facultdy  en  dehors  du  temps  voulu  et  en  I'absence 
d'un  nombre  suffisant  do  t^motns.  Tout  emploi  de  fonds 
k  d'autres  inter^ts  qu'^  ceux  de  TUniversit^  est  in- 
terdit.   Chaque  mois,  &  I'election  da  doyen,   le  rece- 
veur  fait  connaitre  la  somme  qu'il  a  entre  ses  mains,  et 
s'il  a  plus  de  dix  livres  tournois,  verse  le  surplus  k  U 
caisse.  Paule  de  quoi  il  se  voit  priv^  de  ses  Emoluments 
et  au   besoin  mdme  de  sa  charge.    Son  salaire  est 
assez  important,  il  se  monte  k  six  livres  lonrnois,  qa*tl 
touche  au  moment  de  la  reddition  des  coraptes.  Celle-ct 
a  lieu  deux  fois  par  an,  vers  le  29  juin  et  le  2  Kvrier, 
devant  une  commission  de  sept  membres,  trois  mal- 
tres  regents  et  trois  non  regents,  pr^sidds  par  le  doyen. 

Ces  auditeurs  (I)  so  r^unissent  non  «  pas  dans  nn 
cabaret  ou  une  tabagie,  mais  dans  la  salle  des  Cordelieis 
ou  autre  lieu  convenable  (3).  > 

Pour  contrOler  la  taxe  des  membres  de  la  fiaculte, 
its  se  font  envoyer  par  chaque  college  le  double  de  la 
taxe  imposEe  aux  habitants  de  ce  college,  et  en  font 
mdme  comparaitre  les  regents  en  cas  de  besoin.  Cenx-^i 
ci  n'y  perdent  point,  car  ils  touchent  comme  indemnitd 


(1)  Ibid. 

(2)  «  In  taberna  aut  caupona,  set  in  aula  Cordi^eronim  niitj 
alio  loco  honesto.  »  {Matrol.,  149  r».) 
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de  d^placement  deux  sous  et  demi,  i  moins  qo*ils  ne 
fassent  eux  ni^mes  partie  de  la  commission. 

Les  autres  recettes  ou  d^penses  sont  v^rifi^es  k  Taide 
deregistres,  tenus  en  double,  comme  nous  I'avons  vu. 
Leurs  operations  termindes,  les  commissaires  font  un 
rapport  ^  rassembl<^e  g^n^rale  de  la  faculty.  Point  n'est 
besoin  d'ajouter  qu'ils  doivent  y  meUre  une  enti^re 
franchise  pour  ne  rien  laisser  que  de  bien  net  aux  yeux 
de  leurs  commeliants.  Pour  leurs  peines,  lis  toucbent 
par  personne  cinq  sous  tournois. 

Rcste  k  nous  occuper  du  tr^sorier  (i).  Sa  fonction 
consiste  uniqueinent  a  garder  une  des  clefs  de  la  caisse. 
Aussi  i'appelle-t;on  en  latin  Claviger,  Par  suite,  sa  pre- 
sence est  obiigatoire,  qnand  on  ouvre  la  caisse.  II  est 
nomme  le  lendemain  de  rdleclion  du  doyen,  a  le  m^me 
temps  de  fonctions  etpeul,  comme  lui,  etre  continue. 

4.  Bedeaux. 

Le  dernier  officier  de  la  facuUe  des  Arts  est  le  be- 
deau  (2).  Nous  avons  suiiisaminent  d^crit  ses  attribu- 
tions pour  qu*il  nous  soit  besoin  d'y  revenir.  Nous 
Tavons  vu  charge  specialement  de  contrdler  Tassistance 
des  regents  aux  offices  du  car^me.  11  nous  faut  ajouter 
que  chaque  annde,  k  la  rentrde  des  cours,  il  devait 
donner  sa  demission  et  se  fuire  reeiire  a  nouveau.  Quant 
a  ses  appointements,  ils  consistent  dans  Tune  des  deux 
bourses,  obligatoires  m^me  pour  les  plus  pauvres,  lors 
de  la  collation  des  grades  (3).  Ces  benefices  sont  consi- 

(i)  MatroL,  33  v«  et  139  v»,  14(). 

(2)  Matrol,,  139  r»  et  3i  i-. 

(3)  Ma/roi,,  139. 


durables;  aussi,  au  temps  deLesnaaderiet  la  charge  est- 
elle  d^doubl^e  et  confine  aax  deux  plus  pauvres  Pollen 
de  la  facuU^.  D'ordinaire  ils  reslenl  trois  ans  en  fonc- 
tions.  Gelles  ci  ne  sont  rien  moins  que  faligantes,  car 
elles  sont  tonles  d'apparat.  Ils  accompagnent  leor 
doyen  la  masse  en  main ,  ils  Je  revdtent  de  sa  chape, 
le  convoquent  lui  et  les  maitres,  regents  oa  non,  aax 
assemblies  de  la  faculty.  Ils  conduisent  les  dcoliers  cbez 
les  maitres  avant  la  reception  des  grades  pour  soUiciter 
leuragr^ment  (i)^  enfin,  dans  les  solennit^s,  ils  distri- 
buent  des  ganld  et  des  bonnets  (2). 

5.  Dispositions  ginSrales. 

Qoelques  regies  gdn6rales  restent  encore  k  poser, 
s'appliquant  ii  tous  les  Artiens  indistinctement  La  pre- 
miere present  la  residence.  La  faculty  relira  d'abord  le 
droit  de  vole  t.  tout  membre  r^sidant  k  la  campagne  (3) ; 
puis,  vingt  ann^es  apr^s,  apporta  un  adoucissement  k 
sa  premiere  mesure  en  les  autorisant  ^  prendre  part  an 
scrulin,  mais  en  leur  prescrivant  de  se  tenir  dignement 
et  de  porter  des  habits  convenables,  ni  trop  longs,  ni 
trop  courts  (4). 

Ce  qui  donne  gto^ralement  lieu  k  discussion  au  aein 
de  la  faculty,  ce  sont  les  deliberations.  Aussi  pour  rem^- 
dier  aux  recriminations  de  toutes  sortes  qui  pouyaient 
en  sortir,  on  imagine,  au  cas  oi!i  le  scrutin  eta  it  con- 


(1)  «  Ducere  que  scolares  ad  placet.  » 

(2)  MatroLy  34. 

(3)  Matrol.,  145  v«,  146  r. 

(4)  MatroLy  150  ¥<»,  151  r«. 
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testj,  defaire  qn^rir  deux  nolaires.  Ceax  ci  recaeillent 
les  votes  avec  les  noms  et  pr^noms  des  votants  et  en 
r^digent  le  proces  verbal.  Lecture  faite  de  cette  rela- 
tion, le  doyen  conclut  d'apres  la  majoril^  constatde. 
Faote  de  quoi  la  conclusion  est  par  avance  et  de  plein 
droit  Dulle  et  non  avenue  (i). 

Ces  precautions  ne  sont  pus  encore  sufSsantes.  li 
arrive  que  les  adversaires  battus  et  mdconlents  inter* 
jettent  appel  k  I'Universitd  tout  enti^re,  et  cela  revient 
si  souvent  qu*il  se  produit  un  abus  et  que  TUniversit^ 
impose  ti  la  facnlt^  trois  d^Iibdralions  successives  sur 
lem^me  eujet,  avant  de  lui  permettre  del'agiter  devant 
elle.  En  on  seul  cas  :  si  le  doyen,  dilment  et  respec- 
toeusement  invito  k  convoqner  la  faculty,  n'a  pu  ou 
yodIu  le  faire  ,  ce  fait  dquivaut  k  trois  assemblies 
cons^cutives  et  TafiToire  vient  imm^diatement  devant 
njniversitd  (2). 

C^tait  la  le  seul  pourvoi  permis;  tout  autre,  pres  des 
juges  sdculiers,  par  exemple,  dtait  formellement  inter- 
dit  Et  cependant,  quoique  les  statuts  prescrivissent 
Texpulsion  du  membre  pourri  (3),  nous  avons  vu  qu'en 
cas  de  d^faite,  les  Arliens  ne  s'en  faisaient  pas  faute. 

6.  Grandes  icoles. 


Tout  ce  monde  bruyant,  que  nous  avons  essayd  de 
peindre,  se   meut  dans  les  belles  dcoles,  donndes  en 


(1)  Matrol.  yioi  r«. 

(2)  Matrol.,im  fo  etv«>. 

(3)  <  Membrum  putridum  »  (Ibid.)* 
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i477  par  la  duchesse  d'Orl^ans  (i).  Qaantaax  archives^ 
elles  sont  renferm^es»  avec  la  caisse,  dans  une  arche 
«  area  v  ,  plac^e  dans  le  couvent  des  Cordeliers,  •  En 
cette  arche,  dit  Lesnauderie^  anciennement  et  naga^res 
encore,  on  voyait  le  grand  sceaa  de  la  facolt^,  les  an- 
ciens  livres  des  conclusions,  les  registres  des  recevear?, 
quelques  ones  de  leurs  obligations  et  gages,  enfin  le 
tr^sor  de  la  faculty  ou  Targent  commun  ;  mainlenaot 
h^las  !  il  n*y  a  plus  rien  !  (2)  » 

^3)  Matrol.y  32  r*  et  264  r«,  I  Concl.,  60  r<»  et  suiv.  D'apres  b 
demande  de  Marie  de  Cloves,  un  service  solennel  fut  c^dm 
chaque  annee  par  TUniversile  avec  une  grande  pompe.  €ii 
prelat  offtciait  et  des  distributions  s'y  faisaient«  mSme  aux  col- 
leges :  «  Ultra  tamen  voluit  Fac.  Artium  quod  quelibet  domas 
pedagogialis  haberet  potum  vini  ut  curiosius  suos  scolares  face- 
rent  in  dicto  servitto  assistere  :  quod  tacuerunt  altera  facili- 
tates. »  J6id.,  71  r*,  Cfr.,  Malrol,^  37  V. 

(1)  MatroLy  ibid.,  32  r«  et  v». 


CHAPITRE  VIII. 


LA  MEDECINE. 


I.  SUtuts.  1478. 

Le  44  ddcembre  1478 ,  la  faculty  de  Mddecine  • 
assembl^e  cbez  les  Mineurs^  adopta  par  une  troisieoie 
et  derniere  deliberation  de  nouveaux  Statuts  (1).  Les 
anciens,  nombreax,  mal  redigds,  par  suite  rarcmenl 
observes,  etaient  tombes  dans  Toubli  (2).  Les  nou- 
veaux etaient  admis,  saof  reserve  d'une  modification 
future  en  cas  de  besoin  ;  pour  quelques  uns  cette  res* 
triclion  n'etait  memo  pas  proclamee  (3). 

II.  Administration. 

1.  Doyen, 

L*ofBce  de  doyen  (4),  annuel  en  principe,  pent  ddrer 

(1>  McUrol.y  153  r<>  et  suiv. 

(2)  <  Attendentes  confusam  dicte  facidtatis  statutorum  multi- 
tudinem.  »  Ibid.,  ces  Statuts  sent  perdus  (?),  car  nous  n*en  con- 
naissons  que  les  vingt  quatre  de  Henri  VI  (1438).  Pidces  justifl* 
catives,  IV,  s.  53  et  suiv.  —V.  aijssi  MatroL,  31  v«  et  32. 

0)  <  Exceptis  statutis  de  tempore  auditionis  et  dlsputationis 
seu  etiam  lectura  cursuum  baccalariorum  et  super  regentia 
doctorum.  »  McUrol,,  153  r»  et  v*. 

(i)  Ibid. 
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plas  longtemps.  Ea  effete  tant  qa*ii  existe  an  dociear, 
lui  seal  peat  Texercer.  Sont  ils  plosieurs,  la  charge  leor 
revient  saccessivement.  Aussi ,  T^Iection  du  mois  de 
novembre  n'est  elle  qu'une  simple  formality  ,  sans 
brigue  ni  tumulte  possible. 

Les  fonctions  du  doyen  sont  fort  simples  :  il  assiste 
aux  acles  de  rUniversit^  ou  s'y  fait  repr^senter  parle 
plus  ancien  regent,  il  preside  les  reunions  de  la  faculli 
et  en  r^dige  le  proems  verbal,  inscrit  les  bacheliers, 
licenci^s  et  docteurs  et  les  pr^ente  au  cbancelier  pour 
recevoir  leurs  grades  d'apr^s  leur  m^rite,  au  besoin 
m^me  il  les  refuse. 

Le  doyen  a  dans  toutes  les  autres  facult^s  des  foDC- 
tions  analogues,  mais  il  en  est  une  toute  particuli^re  an 
doyen  de  la  M^decine,  caract^ristique  de  sa  fonction, 
c'est  la  poursuile  de  I'exercice  illegal  de  la  m^declne. 
Le  doyen  est  tenu  par  serment  de  proc^der  wrikmad 
conlre  les  praticiens  sans  autorisation  de  la  faculty. 

Ses  Emoluments  sont  de  21  deniers  poor  seel  de 
cbaque  billet  d'assiduitd. 

2.  Receveur. 

Nous  ne  voyons  mentionner  le  receveur  que  pour  la 
perception  des  frais  de  licence  (1).  II  est  citd  apr^sle 
doyen  et  subsidiairement  k  ce  fonclionnaire.  Ce  qoi 
nous  laisse  k  penser  qu'il  y  avait  cumol  des  deax  foac* 
tions  aa  b^ndfice  du  doyen. 


(1)  Matrol.yiaQv^.  «  Decano  aiit  receptori  *  s.  26.— Cfr.  Ibid- 
158  ro,  8. 13  (ancien  37), 


J 
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3.  Bedeau. 


Au  cours  du  chapitre,  les  fonclions  da  bedeau  se 
Irouveroot  suffisamment  expliqu^es  pour  que  nous  nous 
bornions  iei  a  renvoyer  le  lecteur  aux  pages  suivanles. 
Notons  seulement  qu'il  porte  une  verge  d'argent  {i). 

m 

4.  Membres  de  la  facultS. 

En  dehors  de  leurs  Etudes  ,  nous  n'avons  rien  a 
signaler  sur  les  docteurs  et  ^coliers,  sinon  le  serment 
par  lequel  ils  s'engageaient,  k  quelque  grade  qu'ils  fus' 
sent^  k  rdprimer  Texercice  illegal  de  la  m^decine  (2). 

5.  Costume. 

Outre  les  bonnets  et  les  gants  que  nous  verrons 
donner  k  chaque  solennit^  de  la  faculty  (3))  nous  Irou- 
vons  pour  les  docteurs  Tobligation  d'avoir  une  chappe 
ample,  propre,  non  point  raccommod^e  (4).  Elle  doit 
^tre  de  couleor  violette  comme  le  bonnet,  et  le  docteur 
doit  la  porter  en  tons  endroits  ou  il  paralt  en  sa  qua- 
lit*  (5). 

6.  Lieux  de  reunion. 
An  commencement  du  XVI*  si^cle,  la  faculty  occupedes 


(1)  Malrol,  31-32. 

(2)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  s.  78. 

(3)  V.  infra. 

(4)  «  Propria,  non  accomodata  de  panno.  » 

(5)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  71-72. 
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salles  a  parvas  sed  altas  »  ao  dessus  de  la  bibliotheqae 
de  rUniversild.  «  C'^lait,  dil  Lesnauderie,  poar  qa'on 
pilt  contempler  et  connaitre  le  cours  des  plan^tes  (I).  • 
Les  cdr^monies  du  doctoral  ct  les  autres  soienniles 
du  m^me  genre  ont  lieu  dans  les  ^coles  de  la  Ib^ologie, 
h  cause  de  la  petitesse  des  salles  de  la  raddecine ,  oa 
peut  6tre  (notre  auteur  n*en  dit  rien )  k  cause  de  la  baa- 
teur  des  escaliers  (2). 

7.  Messe  de  saint  Luc. 

Cbaque  annde»  on  c^l^bre  pour  les  m^decins  une  messe 
de  sainl  Luc  chez  les  Cordeliers,  ct  on  y  fait  une  dislri- 
bulion  aux  doyens  (3). 

III.  Enseignement. 

I.  Conditions  requisespour  faire  les  etudes  de  medecine. 

La  premiere  condition  requise  pour  faire  pariie  de  la 
faculte,  Tune  des  quatre  sup^rieures,  ^tait  d'a voir  passe 
par  les  grades  de  Tinf^rieure  et  d'avoir  conquis  le  litre 
de  maitre  fes  arts  ou  tout  au  moins  celni  de  licencie. 
En  un  tnot^  il  fallait  aux  futurs  ra^decins  le  dipl6me 
de  bacbelier  es  letlres  et  6s  sciences  de  nos  jours  (4). 
Cela  faily  les  Eludes  ne  sonl  plus  qu'une  question  de 
temps,  el  les  examens  ne  sont  rien  moins  que  redoa- 
tables  (5). 

(1)  Matrol.,  31  v*.  V.  infra  le  cours  d'astrologie. 

(2)  Matrol,  31  v^,  32  r*. 

(3)  Ibid,  et  36  vo. 

(4)  S.  de  1439.  Pieces  jusUficatives,  IV,  54.  -  S.  1478.  Matrol, 
154  fo. 

f5)  Cfr.  Thurot,  p.  189. 
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2.  Preparation  au  haccalaureat. 

On  exige  trente  six  mois  d'assiduile  aux  cours  avanl 

de  permettre  a  T^tudiant  de  se  presenter  aa   bacca- 

laar^at.   Le  mois  est  de  trente  jours  et  Fannie  est  de 

neuf  mois.  Les  etudiants^  inscrits  k  d'autres  Universit^s, 

doivent  justiGer   d*un  temps  double^   car  quatre  ans 

passes  k  r^tude  de  la  m^decine,  bors  de  la  surveillance 

des  docteurs  de  Caen,  ne  valent  que  deux  anndes  k 

leurs  yeus.  Encore  n*est  ce  pas  un  temps  fictif,  mais 

an  temps  rdel  qu'ils  comptent,  car  ils  retranchent  toutes 

Ics  absences  pour  quelque   raison  que  ce  soit.  Ainsi 

retirez  les  beures  pass^es  dans  une  autre  faculty  par 

I'ctudiant,  soit  comme  professeur,  soit  comme  ^leve ; 

d^duisez  les  jours  des  grandes  vacances  du  28  juin  au 

14  septembre ;  n'omettez  m^me  pas  les  interruptions 

forcdes  ct  momentan^es.   De   tout  cela,  le  compte  est 

^tabli  chaque  ann^e  par  le  professeur  et  I'etudiant  dans 

la  periode  qui  s'ecoule  de  la  rentrde  a  la  Toussaint.  Le 

premier  en  d^iivre  an  second  un  certiiicat  que  scelle  le 

recteur.  L'^colier  negligent  de  cette  formalite,  ne  pent 

s'en  faire  dispenser  par  la  faculty,   au  moment  de  ses 

examens,  si  un  seul  regent  s'y  oppose  (1). 

II  faut  croire  que,  pendant  ces  quatre  anndes  passees 
dans  I'attente  du  baccalaur^at,  r^colicr  avuit  parcouru 
tout  Tenseignement  de  la  facultd ;  car,  il  a  dil  suivre 
toutes  les  leQons  ordinaires  (!2),  et  a  peine  re^u  bache- 
ller,  il  se  met  k  professer  (3). 

(1;  S.  1439.  Pi6ces  justificalives,  IV,  55  a  57  incl.  -  S.  1478 
Matrol.j  154  r<». 

(2)  S.  1478.  Mairol.,  155  r%  s.  13. 

(3)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  61. 

28 
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Les  seules  maliferes  de  renseigncment  sont  des  livres 
de  m^decine,  excepts  les  traites  composes  par  Aristole 
sur  riiisloire  des  animaux  el  les  niel^ores.  Puis,  lour  k 
lour,  defilent  sous  les  yeux  du  fulur  bachelierles  Apho- 
rismes  d'Hippocrale  en  soixanle  legons,  TArt  medical 
de  Galien  ou  la  Ts^vy)  en  cinquante ;  les  » Regimenla 
acculoram  morborum  (4)  »   en  trente-six ;  le  livre  de 
Johannitius,  qui  servait  au  moyen  Age  d'inlroduclion  i 
TArt  de  Galien,  en  trenle;  enfin  un  ouvrage  d'Ysaac 
que   s*allribue  Gonstantin  TAfricain  (2)   intitule  ■  Via- 
ticum »,  en  soixante  et  dix  lemons.  Le  septi^me  livre  de 
ce  dernier  ouvrage,  pris  d  part,  devait  fournir  la  moilie 
d*un  cours  {cursus)  et  tenir  au  moins  vingt  leQons  dites 
ft  univer sales  »  ou  Irenle-qnatre  dites  «  particulares  •. 
L*abr^g^  de  cet  ouvrage  en  demande  vingt  quatre  ;  les 
Urines  de  Tli^ophile,  qualorze ;  les  Urines  de  Egidios 
(Gilles  de  Corbeii),  vingt.   En  4478,  il  n'y  aura  d'aulrc 
modiiScation  que  d'ajouter  les  Pronosliques  d'Hippocrale 
et  de  retrancher  le  truit^   de  Gilles  de  Corbeil.  Les 
explications  de  tous  ces  texlos  doivent  6tre  donnees 
pos^ment,  avec  poids  et  roesnre  et  non  k  la  hdte  (3). 

Ce  n'est  li  que  th^orie ,  il  faut  encore  avoir  la  con- 
naissance  pratique  (4).  Aussi  il  est  permis  de  supposer 

(1)  Du  regime  dans  les  maladies  aigues.  V.  N.  Biog.  gen.,  s.  v. 
Hippocrate,  col.  750. 

(2}  ((  Viaticum  Ysaac  quod  Onstantinus  sibi  attribuit.  »  (Bxt 
d'un  titre  des  ouvrages  d'Ysaac,  irapr.  en  1515,  B.  n.  Catal.  des 
sciences  medicales,  t.  I,  p.  174.  n®  3.) 

(3)  S.  1430.  Pieces  justificative s,  IV,  s.  Gl.  -  S.  1478.  McUrol,, 
154  r®.  —  Cfr.  Beaune  et  d'Arb.,  Op.  cft.,Tp.  glxiv. 

(4)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  59.  -  S.  1478.  Matrol., 
154  \'°  s.  IR. 
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que  le  candidal  au  haccalaur^at  devail  suWre  les  cli- 
niques  des  bacholiers  (l). 

3.  Baccalauriat, 

Venons  en  aTexamen  da  baccalaur^at. 

La  premiere  question  pos^e  au  candidal  est  celle  de 
savoir  s'il  a  compl^l^  son  temps  d'^tudes.  Pour  y  rd- 
pondre,  ii  fait  verifier  les  certificats  d*assiduild  ddlivrds 
par  les  maltres  et  constater  cette  verification  sur  les 
registres  de  la  faculty  (2).  Ensuite,  aprfes  Tavoir 
iuterroge  une  ou  deux  fois  au  moins  en  pleine  assem- 
blde  de  la  faculte,  si  les  docteurs  trouvent  ses  reponses 
suffisantes,  ils  admettent  Tetudiant  k  subir  I'examen 
personnel  (3). 

Cette  dpreuve  dure  plusieurs  jours.  Bile  porte  sur  la 
thdorie  et  la  pratique.  Le  candidal  fait  une  legon  sur 
un  sujet  ddtermin^^,  et  rdpond  aux  arguments  et  aux 
objections.  D'apr^s  la  valeur  qu'on  lui  a  reconnue,  on 
Tadmet  ou  non  au  baccalaureate  et  il  n*a  plus  qu'd 
acquitter  les  frais  pour  avoir  le  litre.  En  1439,  la  cotisa- 
tion  imposde  a  chaque  dtudiant  est  de  qualre  bourses, 
dont  une  pour  le  bedeau  et  trois  pour  le  doyen.  Quel- 
ques  annees  plus  tard,  le  tarif  est  fixt^  k  dix  livres  ,  sur 
lesquelles  les  docteurs  prdl^vent  six  livres,  la  faculte 
trois  et  le  bedeau  une.  Les  dlfeves  refuses  ne  devaient 
causer,  pour  ce  refus,  aucun  prejudice  h  leors  exami- 

(1)  V.  ci-dessous. 

(2)  S.  1439.  Pieces  justincatives^  IV,  s.  58.  -  S.  Ii78.  MatroL, 
154  r**.  s.  13.  cfr.  Thurot,  p.  187-188. 

(3)  fl  Particulare.  »  S.  14^  Pieces  jusliflcatives,  IV,  s.  58.  — S. 
Ii78,  Matron,  154  v%s.  18. 
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naleurs,  el  il  faulcroire  que  Ton  a  beaucoup  a  redoater 
de  leur  vengeance,  car  on  exigeait  d'eux  le  sernient(i). 
La  remise  du  grade  a  lieu  ensuite  par  les  mains  des 
doctenrs  do  la  faculty  et  non  point,  comme  es  facuU^s 
de  droits,  par  celles  du  chancelier  (2). 

line  fois  admis,  le  noaveau  bacbelier  jure  de  ne point 
trahir  les  secrets  de  la  faculty  et  d'en  garder  fid^lement 
les  us  et  coutumes.  Quinze  jours  apr^s,  noas  le  voyons 
monter  en  chaire  pour  prononcer  sa  le^on  d'ouvertnre. 
Gelle  ci,  toute  d'apparat,  est  consacr^e  a  une  sortede 
bibliograpbie  du  cours  :  «  erit  de  forma  librorum  qui 
debent  legi.  »  Regents,  bacheliers,  dcoliers  y  assistent. 
Pour  r(^compense,  les  premiers  touchent  une  indem- 
nity, cinq  sous,  et  mangent  un  bon  diuer  offert  par  le 
nouveau  professeur ;  les  derniers  se  contenlent  d'une 
leg^re  collation.  Ce  jour  1^  et  d^sormais,  le  bacbelier 
ne  pent  monler  en  chaire  sans  6tre  revdtu  d'une  chape 
ray^e,  ou  sinon  avoir  dispense  de  la  faculty  (3). 

A  dater  de  son  installation,  le  bacbelier  doit  compter 
deux  ansjusqu'^  sa  licence.  Pendant  ce  temps  il  pro- 
fesse  les  livres  mentionn^s  ci  dessus.  Parmi  ces  traites, 
il  en  est  un  qu'il  doit  poss^der,  et  ce  de  par  Tordre  de 
la  facult^^  c'est  rArscommenfala.  Get  ouvrage  de  Galien, 
accompagn^  de  commentaires,  est  d'une  ndcessit^  tene- 
ment reconnue  que  la  faculty,  en  vertu  m^me  de  scs 
statuts,  ne  pent  dispenser  de  le  poss^der.  Des  disputes 


(1)  S.  1439.  P16ces  justificatives,  IV,  s.  61  et  suiv.  — S.  1478. 
Mdtrol.j  154  v^. 

(2)  MatroL,  31  vo. 

(3)  S.  1439.  Pieces  Justiflcatives,  IV,  s.  61  et  suiv.-S.  1478. 
Matrol.,  155  r®. 
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occupentreludianldepuis  la  Toussainl  jusqu'aa  cardme, 
et  pendant  deux  ^tds  il  pratique  sous  la  direction  d'un 
maitre.  Si  par  malbeur  il  vient  k  se  soustraire  k  cette 
surveillance ,  le  bachelier  voit  d^sormais  se  fermer  de- 
Tant  lui  I'acces  de  tons  les  grades.  Arriv^  au  bout  de  ses 
deux  anndes  d'^tudes,  le  candidal  k  la  licence  doit  pour 
le  moins  avoir  profess^  quatre  conrs  ainsi  r^partis,  trois 
de  tb^orie  et  un  de  pratique.  En  fait  de  thdorie,  le  pre- 
mier cours  est  r^serv^  k  rensemble  de  la  tb^orie,  et  les 
deux  autres  ^taient  consacr^s  a  Texplication  d'un  ou  de 
plnsieurs  auteurs.  Parmi  ceux-ci  on  compte  le  sepii^me 
livre  du  Viaticum ,   le   cinqui^me   livre    des    Fievres 
d'Ysaac,  le  traits  de  Pbilar^te  «  de  Pulsibns  •  (i),   un 
autre  traits  surlem^me  sujet  deGilles  de  Gorbeil;  enfin 
deux  ouvrages  sur  les  Urines  des  mdmes  auteurs  (2).  II 
ne  reste  plus^  pour  dtre  un  bacbelier  parfait  et  capable 
de  se  presenter  k  la  licence,  qu'a  assister  religieuse- 
ment  aux  messes  de  la  faculty  et  k  son  banquet  annuel 
de  la  saint  Luc,  si  les  docteurs  jugent  k  propos  de  le 
donner  (3). 

4.  Licence. 

L'examen   de  la  licence  est   une  pure   question  de 
forme.  Comme  k  Paris   (4) ,  comme  parlout  ailleurs, 

(i)  D'apres  Choulant(ffi8^  et  bibliog,  de  la  M4dec»  anc.^Leipsig, 
194! ,  in-S^,  p.  139),  cet  auteur  serait  le  meme  que  uTheophilus 
Protospatarius  (©so^iXo;  npCi>To(ncaOdlpioO  qui  vivait  au  VII«  siecle 
a  Constantinople. 

(2)  Choulant,  op.  cit.,  p.  318,  324  in  fine  el  326. 

(3)  S.  1439.  Pieces  justificatives ,  IV,  JWd.,— S.  1478.  Matrol., 
155  I*  et  v*. 

(4)  Thurot,  p.  190  et  suiv. 
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apr^s  verification  laite,  par  devant  la  faculte  toul  entiere, 
des  cinquante-six  mois  passes  h  Tetude  de  la  mddecine 
depuis  son  entree  dans  cette  faculty,  Ic  futur  licenci^ 
se  rend  chcz  cbacun  des  docleurs  et  Ik  fait  preuve  de 
savoir  et  d'exp^rience.  En  1478^  le  candidal  se  contente 
d'inviter  tons  les  docteurs,  et  ccux  ci  de  d^l^guer  deox 
ou  frois  d'entre  eux  pour  proc^der  k  Fexamen  des  im- 
p^lrants.  Sur  le  rapport  de  cette  commission ,  la  lisle 
d*admission  est  dressde  et  communiqu^e  au  chan- 
celier  (1). 

Dans  I'ordre  des  licences,  la  m^decine  vient  la  qua- 
Iriferae  (2).  C'est  le  chancelier  qui  conffere  ce  grade  et 
non  pas  les  docteurs.  A  cette  occasion  ont  lieu  des 
c^r^monies  et  des  fStes.  La  veille  du  jour  fix^  pour  la 
remise  du  signet  (3),  le  futur  licenci^  prononce  I'eioge 
de  la  m^decine,  de  ses  adeptes  et  des  assistants,  el  leur 
fait  distribuer  du  vin  et  des  Apices.  Lelendemain  matin, 
apres  une  le^on  d*apparat  devant  le  chancelier  ou  soo 
repr^senlant,  il  re^oit  le  grade  et  la  f^te  se  termine 
par  un  diner. 

Les  frais  d'examen  se  montent^  en  1439,  k  trois 
'  bourses  attributes  au  doyen,  et  cinq  sous  relenus  pour 
le  bedeau;  et,  en  1478,  le  tout  est  estimd  douze  livres. 
Celui  qui  ne  pouvait  sulfire  k  ces  frais  prenait  Tengage- 
ment  de  les  solder,  des  qu'il  serait  parvenu  k  uoe 
meilleure  fortune  (4). 

Le  nouveau   licencie  en    a  fini  avec   les  exameos. 

(\)  S.  1439.  Pieces  justificatives  IV ,  s.  68.  S.  1490.  McUrol., 
15Gr«. 

(2)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  107. 

(3)  Billet  de  convocation.  V.  ci-dessous,  ch.  Thcolo^ 

(4)  S.  1478.  Matrol.,  156  v<»,  s.  9. 
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Desormais  il  ne  doit  plus  se  soumetlre  a  aucune 
^prenve  ,  m^me  qoand  il  ea  aurait  la  volonl^.  Les 
staluts ,  qu'il  a  jur^  de  garder ,  le  lui  interdisent.  Se 
presenter  de  nouveaa  ailleors  qa*&  Caen,  niais  ce  serait 
faire  acte  de  m^pris  pour  noire  University  et  eslimer 
bien  peu  la  valeur  de  ses  dipl^mes  (I). 

5.  Doctorat. 

Le  licenci^  vaut  un  docteur,  car  d^s  lors  il  n'a  plus 
qu'a  verser  une  somme  d'argent  (une  bourse  pour  le 
doyen  et  cinq  sous  tournois  pour  le  bedeau),  et  il 
cxerce  (2);  il  n'a  plus  qu*a  passer  trois  actes,  et  il  a 
le  bonnet. 

Le  premier  de  ces  actes  est  Vtnceptio.  Le  maltre  , 
choisi  par  Tdtudiant  au  d^but  de  ses  Etudes  m^dicales  el 
dont  il  dtait  plus  particulierenient  T^lfeve,  la  preside. 
Le  futur  docteur  traite  une  question  de  m^decine  et 
rdpond  aux  objections  et  aux  critiques.  Un  mois  apres» 
d  moins  de  dispense,  doit  suivre  la  repetitio.  C'est  une 
cdr^mpnie  analogue ,  roulant  sous  la  m^me  pr^sidence 
et  sur  un  sujet  semblable.  A  toutes  deux  il  y  a  une 
distribution  d'argent  pour  r^tribuer  le  doyen  et  les 
docteurs  forces  d'y  ussister,  un  ^cu  pour  cliacun  et 
cinq  sous  de  pr^ciput  pour  le  doyen ,  et  de  boos  et 
beaux  bonnets  dument  visit^s  et  v^rifi^s  pour  tons  les 
assistants  (3).  Le  bedeau,  lui,  ne  prenail  pasde  bonnet, 
mais  en  revanche,  il  recevail  une  robe  et  quatre  livres 

(1)  S.  li39.Piecesjustiricatives,IV,  8.  68. 

(2)  S.  1439.  Pieces  justi float ives,  IV,  ibid. 

(3)  Matrol.,  157  r,  s.  30  et  31.  <  Item  quod  dabit  bona  bireta 
dominis  doctoribus  et  aliis  in  suo  principio  et  actu  solemn i 
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en  numeraire.  A  la  stance  du  doclornt,  on  convoqne 
dans^  les  ecoles  de  la  faculty  de  th^ologie ,  oii  elle  a 
lieu,  les  personnages  marquants  de  ]a  ville  et  de  TUni- 
versil^.  Apr^s  un  ^change  de  discours  et  un  semblanl 
de  discussion,  la  remise  du  bonnet  et  des  insignesse 
fait  en  grande  pompe.  Les  frais  de  cet  examen  sont  de 
vingt  livres,  sur  lesquelles  Ic  president  toucbe  un  pre- 
ciput  de  soixante  sous,  et  dont  il  parlage  le  reste,  ^gaie- 
ment  entre  lui  et  ses collogues  (1).  Il  est  h  ren^arquerqae 
c*est  la  seule  faculty  ou  le  cbanceiier  ne  conf^re  ni  ]e 
baccalaur^at,ni  le  doctorat.  Encore  aux  premiers  temps 
de  rUniversit6,  pouvait  il  le  faire  quand  il  n*y  avait 
point  de  docteurs  pour  remplir  cette  function  (2). 

Une  fois  docleur,  on  n*a  plus,  pour  obtenir  la  rdgence, 
qu'a  faire  preuve  d'assiduit^  aux  disputes  pendant 
quatre  mois;  et,  pour  jouir  des  b^n^fices  de  la  r^gence 
qu*a  rdsider  cbnque  annee  au  sein  de  TUniversite  pen- 
dant le  temps  babituel  des  cours.  Mais  ce  n'etaientpas 
les  professeurs  qui  confcraient  ce  litre,  ils  recbnnais- 
saient  seulement  Taptitude  du  docleur  b,  la  regence; 
c'^tait  aux  bacbeliers  qu'apparlenait  ce  droit,  en  desi- 
gnant  le  docleur  sous  lequel  ils  entendaient  dtudier  (3). 

Les  devoirs  du  docteur  et  regent  nous  sont  connas. 
Les  beures  dc  ses  cours.  celies  des  disputes  auxquelles 

existentibus,  et  unum  bideUo  facultatis  et  rcctori.  Que  visita- 
buntur  per  doctores  regentes;  si  sint  honesta ,  adinillantur ; 
quod  si  non,  habeat  doctorizandus  de  aliis  providere  ad  hono- 
rem  facultatis  et  omnium  assistentium  in  sue  actu  solemni  et 
receptione  sui  gradus  tarn  insigni.  » 

(1)  S.  4478.  Matrol.y  157  r*,  s.  33.  Ibid.,  158  r». 

(2)  Matrol.,  31  v®. 

(3)  S.  1478.  MatroL,  157  r*  et  suiv. 
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il  doit  assisler^  sont  fixces  par  la  faculty,  et  il  ne  pent 
jamais  s'en  ecarter  (1).  Nous  avons  vu  comment  il  fait 
passer  les  examens,  et  nous  n'avons  qu'd  ajeuter  qu*il 
pr^te  chaque  ann^e  le  serment  accoutum^  pour  les 
cerlifiicats  d'assiduitd,  en  mSrae  temps  que  les  docteurs 
(les  aatres  facull^^,dansla  premiere  assemblee  g^n^rale 
de  rUniversit^  au  mois  d'octobre.  Pour  sanction  de  ces 
r^gies^  les  staluts  prononcent  la  deposition  du  maitre 
au  cas  oil  il  aurait  complaisamment  d^livr^  des  certi- 
ficals  d'assiduiie,  ou  bien  s*il  avait  pr^sent^  41a  licence 
an  candidat  indigne  (2). 

Reste  a  trailer  une  matiere  toute  d'exception.  Les 
licencids  en  m^decine,  devenus  pr^tres ,  ne  pouvaient 
conquerir  leur  doctoral  qu'en  payant  une  sorle 
d'amende  :  soit  cent  sous  k  la  faculty,  et  vingt  un  sous 
aa  bedeaa  en  sus  des  droits  accoutumes.  Nul  n'en 
oblenait  dispense  (3). 

6.  Cours  extraordinaire, 

Enfin^  comme  lemons  extraordinaires^  signalons,  pour 
terminer,  la  creation  d'un  cours  d'astrologie  (4) ,  cours 
qui^  plus  tard,  servit  de  pretexte  h  Lesnauderie  pour 
excuser  les  hauteurs  oh  si^geait  la  faculty  (5). 

(i)  S.  1478.  Matrol.,  ibid. 

(2)  S-  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  76-77. 

(3)  S.  1478.  Malrol.y  ibid. 

(4)  Au  profit  de  Barthelemy  d'Anjou.  I.  Concl.,  8  oct.  78,  74  v«. 
(5j  V.  ci-dessus. 


CHAPITRE  IX. 


LES   DROITS. 


Si  nous  n'avions  retrouv^  le  Matrologe  dans  la  col- 
lection M ancel,  nous  n*aurions  rien  k  ajouter  au  travail 
de  M.  Gauvet.  Que  notre  honorable  devancier  nous  per- 
mctte  de  lui  rendre  honimage  ;  nous  aurions  purement 
et  simplement  renvoyd  d  un  ouvrage  auquel  une  men- 
tion accordee  au  concours  des  Antiquites  nationales  par 
rinstitut  de  France,  a  donn6  la  consdcration  officielle 
d'un  succ^s  bien  di!l  au  merite  de  Tauteur  et  du  livre. 
Mais  le  manuscrit  perdu  est  retrouvd  et  nouspermel  de 
lireles  staluls  qui  y  sont  insdr^s  (fol.  159  r^  et  suiv.,  et 
25  r°  et  suiv. ),  et  ainsi  de  reconstituer  compl^lement  Ic 
college  des  droits  au  XV'  si^cle. 

I.  Administration. 

1:  Colldge. 

Le  premier  fait  observe  est  la  reunion  des  denx  fa- 
cult^s  en  un  college,  et  cela  dfes  Forigine  mdme  de  TUni- 
versit^  (i).   D'apres  M.  Gauvet  (2),  c*dtait  la  connexile 

(1)  «  ...  Cum  ab  exordio  creacionis  hujus  U«»  unio  colegii  fa- 
cultatum  juris  utriusque  a  majoribus  et  predecessor i bus  nostns 
instituta  »  [Matrol.^  150  r®).  Contra,  Gauvet,  op.  cU.^  p.  27. 

(2)  Op.  cit.,  p.  27  et  28. 
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des  etudes,  et  d'apr6s  le  Mairologe  (i),  la  n^cessit^  de 
garder  la  paix  et  la  bonne  entente  parmi  les  docteurs, 
qui  op^ra  cette  reunion.  Vis  k  vis  de  TUniversit^,  clia- 
qoe  facultd  recouvrait  son  ind^pendance,  c'^tail  seule- 
ment  dans  leur  for  int^riear  qu'elles  ^taient  constitutes 
en  college. 

2.  AssemhUe, 


L'administralion  du  college  est  confide  h  rassemblde. 
Ceile-ci  se  compose  de  tons  les  doctenrs  qui  ont  le  droit 
etle  devoir  d'y  assister  et  dont  la  presence  estrdtribude 
par  an  jelon  de  deux  sous  (2).  Chaque  mois,  apres  la 
messe  de  S.  Tves,  ils  se  rdunissent  pour  ddliberer 
«  juste  et  sancte  secundum  eorum  conscientias  ».  Le 
secret  le  plus  absolu  devait  peser  sur  les  ddbats,  au 
cours  desquels,  de  par  les  statnts,  on  devait  rdvdler 
les  causes  probables  de  trouble  et  de  prejudice  pour 
tout  le  corps  (3).  Bien  plus  souvent  s'y  faisaient  jour 
lesbrigueSy  les  querelles,  les  questions  de  preeminence 
et  d'intdrSt  personnel.  Poury  mettre  obstacle,  un  statut 
enjoignait  de  s'en  rapporter  14  dessus,  comme  en  toute 
autre  matiere,  au  jugemenf  de  rassemblee(4).  Les  votes 
se  recueillaient  par  rang  d*dge  ot  la  voix  du  president 
^lait  prepond^rante  (5). 


(1)  459  r*. 

(2)  Matrol.,  25  v. 

(3)  Matrol,,' i^Q  i*,  s.  28;  160  V,  s.  14. 

(4)  Ibid.jiCOV,  s.  15. 

(5)  Ibid.,  s.  13. 
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3.  Prieur. 

Ce  president  et  le  chef  du  college  est  le  prienr.  Gette 
fonction  n'appartient  pas  au  doyen  des  lois  oa  a  celoi 
des  decrels,  elle  revieat  au  rdgent  le  plus  avancd  eo 
dge.  En  entrant  en  charge,  il  jure  de  Texercer  alile- 
ment  et  honorablement,  et  il  a  des  devoirs  analogoesa 
ceux  d'un  doyen  dans  one  faculle,  celle  de  M^deciue, 
par  exemple.  Sauf  sa  preponderance  en  cas  de  partage, 
en  toutes  autrescirconslances,  il  doit  se  ranger  d  Tavis 
de  la  raajorite  (1). 

4.  Doyen. 

Venons  en  aux  facuU^s ;   chacune  d*ellcs  complail] 
pour  fonctionnaires  administratifs  un  doyen,  un  rece 
veur,  un  bedeau. 

Le  doyen  a  des  fonctions  connues  que  noas  ne  re| 
terons  point.  II  n'a  aucune  aulorite  ou  preeminence,] 
quand  les  facuUds  sont  reunies  en  college ;  il  obtieal 
seulement  le  rang  que  lui  assigne  son  anciennele.  Ad] 
temps  de  Lesnauderie^  il  voit  sa  dignity  rabaissee  pal 
le  vice  chnncelier  et  le  sous  conservateur.  Ceux  ci  prei 
nent  le  pas  sur  les  doyens  des  lois  et  des  decrets,  mdio< 
aux  assemblies  de  I'llniversite.  G'est  \k  une  cause  d| 
trouble  pour  le  corps  universitaire,  qui  fait  gemir  s( 
scribe  (^). 

5.  Receveur, 

C'est  un  licencie  qui  remplit  le  rdle  de  recevear,  rdi| 
analogue  a  celui  de  receveur  des  arts  et  de  la  med( 

(1)  MatroL,  160  r©  et  v,  s.  12  et  13. 

(2)  MatroL,  25  vo,  161  r«>,  s.  17. 
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cine.  Ua  devoir  special  lui  iucombe,  la  garde  des  tapis 
servant  k  parer  les.grandes  ^coles..  li  rend  ses  comptes 
le  premier  jeudi  d'aout  el  conserve  sa  charge  tant  que 
la  mort,  Tavancement,  ou  sa  volenti  personnelle  ne  la 
lui  enl^ve  pas  (1). 

6.  Dedeau. 

II  n*y  aurail  qu'a  renvoyer  aux  chapitres  pr^cddents 
pour  la  description  des  fonctions  de  bedeau  ( un  pour 
chaque  faculty,  soit  deux  pour  le  college),  si  les  sta- 
tuls  ne^nous  fournissaient  quelques  details  supplemen- 
taires.    Outre  les  lemons  d'ouverture  {principia)  ^  les 
conferences  {repeliiiones)^  lescours  [lecturas),  les  jours 
de  cong^  [dies  non  legibiles)^  les  reunions  aux  ecoles  ou 
ailieurs  {congregationes  (am  in  scholis  quani  extra),  dont 
il  devait  prdvenir  professeurs  el  el^ves,  le  bedeau  de- 
vait  escortcr  le  professeur  a  Taller  et  au  retour  de  sa 
le^oD,  porter  son  livre  ou  son  capuchon,  et  remettre 
aux  docteurs  les  jetons  de  presence  qu'ils  peuvent  tou- 
cher. £nfin  leur  office  est  pcrp^luel,  el  ils  sont  choisis 
par  les   docteurs.  Leur  salaire  est  produit    par    une 
quSle  Taite   parmi   les    etudiaats   et  par   les  bourses 
pergues  au  moment  des  examcns.  S'ils  ^taient  sdcu^ 
liers,  ils  avaient  droil  a  Texemption  des  tailles  et  auires 
]mp6ls  a  payer.  Au8si>  par  une  convention  passde  le  12 
I^vrier  4508  entre  les  bourgeois  de  Caen  et  les  mem- 
bres  de  TUniversit^,  le  college  n'eut  plus  ^  son  service 
qu'nn  bedeau  qui  servait  aux  deux  facult^s  (1). 

(1)  Matrol.,  31  r*  et  v^  et  164  vo,  s.  30. 

(2)  Matrol.,  163  v*',  s.  31, 164  r»,  s.  32;  ibid.,  29  v^,  30  \\  Les- 


-  436  — 


II.  Enseignement. 

1.  £tudes  priliminaires, 

Co  qui  domine  le  sujet  ici  encore,  c'est  le  temps 
d'^tudcs.  Pour  le  candidal  an  baccalaur^at,  il  lui  faat 
compter  quarante  mois,  ou  trois  ans,  depuisson  enlr^ 
duns  la  faculty  des  d^crets  ou  des  lois.  Le  licenci^  eo 
droit  dans  Tune  d'elles  n'a  besoin  que  de  vin^t  mois, 
ou  d'un  an  et  demi»  pour  demander  k  subir  les  epreuves 
du  baccalaureat  dans  Tautre  (1). 

El  lo  temps  se  passe  6s  Lois  dans  I'elude  des  cinq 
volumes  des  Leges^  qu'on  n'dtudie  pas  seulemenl  ac 
cours,  raais  encore  chez  soi.  Car  on  doit  en  avoir  un 
exemplaire  k  soi  personnel,  ou  qui  vous  a  ^te  pr^te. 
L'essentiel,  c*est  qu'on  puisse  connailre  de  visu  les  texles 
expliqu^s :  «  Cum  ilia  sciencia  legura  sit  textaaiis  et 
sine  libris  minime  potest  scolaris  proficere  in  eadem.  i 
Gardez-vous  de  tricher  sur  ce  point,  on  va  vous  deferer 
le  serment  (2). 

Es  D<icrets,  on  porle  Tattention  des  ^tudianls  sneces-* 
sivementy  dans  les  cours  ordinaires,  sur  les  cinq  livres 
des  D^cr^lales,  le  Sixi^me  [Sextum)  et  les  Clementines; 
et,  dans  un  extraordinaire,  sur  le  Ddcret  (3). 


nauderie  se  plaint  d'autant  plus  de  la  suppression  d'un  bed«n 
que  tout  le  contraire  se  passe  h  Angers,  loc.  ull.  laud. 

(1)  S.  H«9.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  79.  — Mafro/.,  161  t*, 
s.  18.  — iVoiroi.,  28  v. 

(2)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  81. 

(3)  S.  1430.  Pieces  justificatives,  IV,  s.  88  et  89. 
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2.  Baccalauriat, 

Avant  tout  examen,  unc  constatation  rdguli^re  du 
temps  voulu  est  faile  par  lemoyen  de  certificats  ( testi- 
moniales)  d^Iivrds  par  les  docteurs  (I).  L'examen 
dtait  subi  par  le  candidat,  en  presence  de  deux  ou  trois 
docteurs,  sur  une  question  indiqude  par  le  chancelier. 
En  droit  canonique,  il  fallait  exposer  une  ddcrdtale,  en 
monlrer  le  pour  et  le  conlre,  faire  ressortir  son  impor- 
tance et  ses  ambiguilds,  et  en  outre  argumenter  encore 
un  autre  jour  contre  les  docteurs.  Ces  epreuves  heureu- 
sement  subies,  le  chancelier  vous  conf^re  les  grades 
dans  une  cdrdmonie  d'apparat,  moyennant  le  versement 
pr^alable  de  16  livres  t.  pour  frais  d'examen,  sans 
compter  les  dpices,  le  vin  et  les  bonnets  distribuds  le 
jour  de  la  f6le  (2). 

3.  Licence. 

Encore  quarante  naois  ,  soit  deux  ,  trois ,  ou  quatre 
anSy  et  vous  serez  licenci^  (3}.  Votre  rdle  d'auditeur  est 
fini,  il  faut  prendre  la  parole.  Au  comnaencement  de 
Tannde  scolaire,  dans  saleQon  d'ouverture  {principium), 
le  bachelier  a  ezpos^  Tobjcl  de  son  cours.  Puis  cbaque 

(1)  S.  1439.  Pieces  justificatives,  IV)  s.  82  et  90.  —  Matrol,  461, 
s.  19. 

(2)  S.  1439,  s.  86  et91.  —  Matrol,  161  vo  s.  18  &  20.  —  Ibid., 
26  vo.  -  Ibid.,  28  v». 

(3)  Les  liconcies  en  decret,  bacheliers  en  lois,  et  reciproque- 
ment,  jouissent  d'un  privilege  dej&  meiitionne ;  ils  peuvent  sa- 
tisfaire  a  la  r^gle  par  un  an  et  demi  d'exercice  de  bachelier,  ou 
meme  par  un  an  s*ils  donnent  des  lecons  extraordinaircs. 
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jonr,  ou  lout  au  moins  deui  fois  par  Eemaine,  il  poor- 
suit  ses  lemons,  pendant  une  heure  on  environ.  En  droit 
caaoD,  on  met  gualre  nns  av.int  d'arriver  a  lu  licence, 
et  chaque  annee  est  consacr^e  a  nn  livre.  Tons  les  on- 
vragesque  ddus  avons  cites  pour  le  baccalaur^at  comp- 
tent  poor  un  livre,  sauf  le  Quati'i<tme  des  D^cretaleset 
les  Clementines,  qui  ne  vaient  cliaciin  qu'nne  moili^,  el 
le  Sizi^me,  qui  vaut  un  volume  et  demi. 

Les  disputes  ne  soiit  pas  oubli^es,  le  futur  licencie 
doit  s'execcvi'dansdes  joiUes  pr^sidees  et  dirigeespir 
des  docleurs,  Dans  cgs  conferences  (repelilionfs) ,  \e 
bacUelier  soulevait  des  objeclions,  mais  il  ne  pouvait 
jouer  un  rfiie  principal  qu'apifes  deux  ans  de  professorat 
ou  de  (;rade  de  licencie  en  I'aulre  faculty.  Ces  dispole 
finirent  par  lomber  en  desuetude,  et  p>.uit'  Ics  ranimec 
il  fallul  menacer  les  doctenrs  de  suspendre  leurs  ap- 
pointements,  si,  ddment  pr^venua  dc  s'y  rcndre,  ils 
n'oblemperaient  point  ^cette  iuvilation.  Aucune  excuse 
ne  pouvait  etfectivemcnt  les  couvrir,  car  le  soiitenanl 
avail  dil,  en  les  prevcnant,  leurcomrauniqner  les  posi- 
tions qu'il  se  ppoposuil  de  defendie.  Une  ^preuve  de  ce 
genre  4tait  mSme  obligaloirc  avanl  rcxamen  dc  licence. 
Si  la  Julte  s'engageiiit ,  elle  ponvait  mSme  devenir 
cbnude,  et,  en  ce  cas,  les  baclieliers  avaient  licence  de 
la  fuire  dnrer  jusqu'a  ce  qu'on  Trappdt  snr  les  bancs. 
Alorsle  soutenant,  apr^s  avoir  riposte  avec  I'aide  du 
pre.iident,  donnait  la  solution  et  niclaniait  des  eiamioa- 
teurs  pour  sa  licence. 

Celte  dispute  avail  remplac^  I'examen  prealable  dun 
docleur,  que  nous  voyonsen  1439  poser  quelques  qae^ 
tions  QU  bachclier,  ponr  savoir  s'il  m4rilait  oui  ounox 
de  subir  i'examen. 
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Cetexamen  poHait  sur  deux  texfes,  oa  points  dedroit, 
ddsign^s  par  le  chaDcelier,  sur  lesqucls  cbacun  des 
trois  examinateurs  propose  et  developpe  une  solution, 
que  le  candidal  doit  resoudre^ 

Bien  entendu,  outre  les  frais  d'examen,  nous  retrou- 
voDS  du  vin^  des  dpices  et  des  bonnets.  Cependant  le 
diner  d*honneor  otfert  par  le  nouvel  admis  au  corps 
professoral  fut  supprim^  au  commencement  du  XVI*  si6- 
cle,  ce  qui  fit  encore  g^mir  Lesnauderie  sur  les  grandes 
hontes  inOigees  a  rUoiversitt^.  Et,  en  etlet,  n*avait  on 
pas  deja  permis,  pour  alldger  les  charges,  h  quatre 
licenci^s  de  se  mettre  ensemble  pour  les  supporter  (i). 

4.  Doctoral, 

Le  doctoral  n*est  plus  qu'uoe  affaire  d'argent:  trois 
cents  livres  k  payer,  el  une  f^te  a  donner.  On  com- 
mence par  d^corer  les  salles  de  serges  el  de  tapis^  puis 
00  fait  noaibre  d'invilations;  le  grand  jour  arrivd,  le 
president  monte  en  chaire,  il  place  devant  lui  les 
regents  et  an  peu  plus  loin  les  futurs  docteurs.  L'appel 
&it,  ii  prononce  dans  un  grand  discours  T^loge  de  la 
science.  Chaque  candidal  lui  r^pond  bri^vemenl  en 
invoquant  Taide  de  Notre  Dame  ou  de  quelque  saint. 
Pais  tons  se  Invent,  montent  en  chaire  avec  le  pre- 
sident et  resolvent  h  tour  de  r6Ie  les  insignes  du  docto- 
rat:  Tanneau,  le  livre,  la  chaire,  la  ceinture,  labarctle; 
ils  donnent  et  reQoivent  le  baiser  de  paix.  Chaque  in- 
vestiture est  accompagn^e  d'une  formule  sp^ciale  (2). 

(1)  S.  143D,  Pieces  jiislificatives,  IV.  —  Katroi.,  162  fo  et  v, 
s.iH  a  25.  — J6id.,  28  vo, 

(2)  Mairot.,  27  fo  a  28  ro. 

29 
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Reste  &  conKrer  la  r^gence.  Poor  racqudrir,  le  noa- 
veaa  docteur  faisait  nne  conference  (repelilio)  d'appa- 
rat  (1),  mais  poor  jouir  des  benefices,  il  fallait  faire 
une  le^on  par  semaine  ou  au  moins  trois  par  mois  (2). 

Le8  dooteurs  r^genta  sont  au  nombre  de  sept  poor 
tout  ie  college,  ainsi  r^partls  :  quatre  pour  le  droit  civil 
trois  pour  le  droit  oanonique.  Un  vide  veoaitiUse 
produire  dans  oe  nombre,  on  clioisiseait  pour  le  com- 
bier  le  plus  ancien  des  licenci^s  inscrits.  Peu  imporlait 
qu'il  appartint  a  une  faculty  ou  &  une  autre.  Una  seole 
chose  etait  n^oessaire,  c'est  que  ce  choix  oe  pilt  nuire 
k  Tune  des  faoultda.  £n  ce  cas,  le  second  par  raog 
d'anciennete  prenait  la  place  du  premier  (3). 

Les  devoirs  administratifs  des  regents  ont  et^  saffi- 
snmment  analyses  plus  haul  pour  que  nous  n'ayoas 
pas  k  y  revenir  (4).  Pour  leur  rdle  de  professeur,  nons 
avons  quelque  detail  k  ajouter.  Chaque  ann^e,  deox 
docteurs  font  k  tour  de  rdle  les  lemons  ordinaires  dacs 
chaque  faculty.  G*est  le  premier  Jeudi  de  juiilct  queces 
professeurs  sont  d^signes  et  que  Tordre  et  le  temps  de 
leurs  lectures  est  fix^.  Bks  lors  il  n'est  plus  loisiUe 
d'y  apporleraucune  modification  (5).  Outre  les  subsides 
accordes  par  les  fitats  de  Normandie,  mentionnds  plas 
baut  (6),  ces  cours  rapportaient  chaque  ann^e  S3  sous  t 


(1)  Matrol,  159  ro,  s.  4.  —  1()4  r«,  s.  35. 

(2)  Ibid.,  160  r-,  s.  11. 

(3)  MatrH>l.j  199  r«,  160  v<»,  101  r**.—  V.  une  discussion  au  »uJ6t 
de  la  nomination  d'un  regent,  I  Concl.y  XVIII,  v®. 

(4)  V.  plus  haut. 

(5)  Matrol.,  159  v*,  160  fo,  s.  7  et  8. 

(6)  Ch.  IV,  par.  iii. 
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par  iliwe  ao  profes&ear,  ot  oelui  ci  poa? ait  forcer  aon 
debilear  (l  le  payer  par  loas  moyens  que  de  droit  (1), 
Les  le^Qs  avaieat  lieu  le  matin,  4  sept  heare$  eo  616,  ik 
huit  Leures  en  hiver,  et  ce  ton9  I09  jours  depuis  le 
premier  joar  noQ  fdri^  apr^s  la  S.  Denis  jasqu'aa  der- 
nier joarnon  f^ri^  de  juillet  (2), 

Avant  ou  apria  ces  cours  dils  ordinaires^  venaient  les 
cours  suppl^menlaires  ou  extraordinaire^.  C'est  un  )i- 
cenci^  qui  enseigne  et  il  toucbe  pour  sa  peine  12  1. 
10  s.  t.  par  an,  ce  qui  n'est  pas  assea  et  fait  %6m\v  le 
bon  Le&nauderie.  II  juge^  en  etfet,  que  ce  posle  devrait 
dire  r^tribu^  par  40  1.  t  au- moins,  Mais  les  docleurs 
n'avaient  ils  pas  dej^  fait  assez,  eq  abaodonnant  g^ne* 
reasement,  en  151 },  le  droit  de  (nanger  un  diner  aux 
frais  des  nouveaux  licencies,  Ceux-ci  s*^taient  racbel^s 
de  cette  d^pense  par  une  contribution  volontaire  de 
8  L  t,  devenue  la  base  du  Iraitement  des  licenci^s  pro- 
fessenrs  (3). 

Ill,  Lea  lols. 

Dans  celte  facull^  dite  «  preclara  9  (4),  le  cbancelier, 
avant  de  conf^rer  la  licence,  regoil  le  sernaent  de  fide- 
lity au  roi  (5).  —  Par  un  privilege  accord^  par  Alexan- 
i  dre  VII,  le  27  avril  1498,  les  eccl^siastiques  pouvaient 
^tudier   le  droit  civil,  passer  leurs  actes  et  acqadrir 

(1)  MatroL,  \eOr*^ ynAQ. 

(2)  MatroL,  25  v*.  -  /Wd.,  160  r»,  8.  9.  -  V.  Pieces  Justillca- 
tives ,  XXXII,  Calendrier. 

C3)  Malrol.,  25  v%  26  r«  et  \: 

(4)  If afrol.,  28  vo. 

(5)  S.  1439,  Pieces  justificatives,  s.  86. 


leurs  grades  dans  la  faculty  de  Caen ;  les  doctears  en 
droit  de  la  meme  faculty  poavaient  exercer  les  fonctions 
de  coDservateur  apostoliquc  k  condilion  d'avoir  re^a  ao 
moins  la  tonsure  cl^ricale  (1). 

IV.  Les  d^crets. 

La  faculty  des  ddcrets  ou  de  droit  canon  prend  le 
titre  de  «  consultissima  »  (2).  Ghaque  ann^e,  on  fait 
trois  lectures  publiques  des  ddcr^tales.  Les  textes  soot 
clioisis  par  la  faculty  et  lus  la  veille  de  Noel,  des  Ua- 
meaux  et  de  la  Pentec6te'.  Ces  jours  14,  il  n'y  a  point 
de  cours  ordinaires  et  les  principaux  personnages  de  la 
ville  viennent  entendre  les  lemons  de  la  faculty  sur  la 
foi  catbolique  et  les  sacremenls  (3).  Les  assemblies  des 
d^crets  se  tiennent  aiix  Ck)rdeliers  (4). 

V.  Messe  de  S.  Yves. 

Le  premier  jeudi  de  chaque  mois,  la  faculte  se  rdaoit 
pour  ouir  la  messe  de  S.  Yves  et  k  Tissue  trailer  des 
affaires  courantes.  Le  jour  de  la  f^te  S.  Yves*  cetle 
messe  est  c^l^brde  par  un  pr^lat,  avec  toutes  les  pom- 
pes  de  I'dglise.  A  ce  service  assistent  les  doyens  des 

(4)  Matrol.f  28. v«  et  suiv.  —  «  A  Orleans,  il  existait  aussi  un 
conservateur  apostolique  qui  6tait  pris  parmi  les  docteurs  • 
(Beaune  et  d'Arb.,  op.  cH,j  p.  xxxvu,  note). 

(2)  MatroL,  25  r*. 

(3)  S.  1439,  Pieces  justificalives,  IV,  s.  1)3.  —  V.  pour  Dole, 
Beaune  et  d'Arb.,  op,  ctf.,  p.  XLi. 

(4)  Malrol,  25  r. 
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autres  facultds  et  la  faculty  leur  ofTrc  du  vin  ainsi  qn'aux 
ofiSciants  (t). 

V.  Las  grandes  icoles. 

Le  lieu  oi!i  s'exercent  les  actes  scolastiqucs  des  fa- 
cuU^s  des  droits  sont  les  grandes  ^coles  «  longues  et 
larges,  avec  des  bancs  oaverts  poor  les  roaitres  et  les 
^tndiants  (2).  j*  Ce  sont  les  belles  ^cblcs  que  la  duchesse 
d'Ori^ans  a  donndes  etqui  remplacent  Tancien  pr^loire. 

(1)  Matrol.,  1G3  r^,  s.  28  et  29.  -  Ibid.,  28  v«. 

(2)  c  Scholas  longas  et  latas  cum  scannis  apertis  tarn  pro 
doctoribus  quam  scholasticis.  »  Matrol.,  25  r<>. 


CHAPITRE  X. 


LA  THBOLOGIG   (i). 


I.  Atud«s  prAUminaires. 

Pour  commencer  ses  Etudes  dans  cette  faculld,  comme 
dans  les  autres^  il  faut  avoir  le  grade  de  maitre  hs 
arts,  et  de  plus  une  connaissance  speciale  et  approfon- 
die  des  mati^rcs  philosophiques.  Les  sept  aus  d*dludes 
du  futur  bachelier  sont  rempiis  par  rassistanco  aux 
cours^  aux  disputes,  aux  sermons  de  la  faculty  (2). 

II.  Exaxnen  du  baccalaurtot. 

Deux  on  trois  des  plus  jeunes  maltres  font  snbir 
Texamen^  apr6s  s'^lre  pr^alablement  assures  de  I'assi- 
duit^  et  avoir  r^clam^  Ik  deasus  le  rapport  des  bache- 
liers  cbarg^s  de  cours.  Sit6t  admis,  le  bachelier  se 
met  ^professer  (3). 

(1)  S.  1439,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  94  et  suiv.  —  MatroL, 
165  r*  et  suiv.  —  Ibid.,  22  v"  et  suiv. 

(2)  S.  1439,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  95.—  Matrol.,  165  r. 

(3)  Matrol.y  165  r».  —  Ibid,,  22  v». 
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lit.  Bacheliers. 

On  donne  aux  bacbeliers  diffdrents  notns,  cursores, 
bibliciy  sententiarii^  formaii.  II  importe  de  les  expliquer. 

1.  Cursor, 

Le  f  cursor  »  tire  celte  designation  de  ce  qae  •  car' 
sores  avidius  currunt  ad  veritales  sacre  biblie  perqui- 
rendas  (1).  »  Peal  6lre  ne  faut  il  voir  d'autre  dtymologie 
que  le  cursus  on  cours  «^  professer.  En  effet,  il  cboisit 
on  inaltre,  un  regent,  et,  sous  cette  direction,  entre- 
prend  la  mali^re  de  ses  premiers  cours.  Le  sujet  n'est 
pas  laissd  a  son  choix ,  c*est  une  dpilre  de  S.  Paul  ou 
une  canonique  (2)  de  trois  chapitres  au  moins  (3).  Un 
iDoisaprds,  il  se  lance  dans  T^lude  et  le  commentaire 
du  reste  de  la  Blble^  en  I'ouvrant  k  n*importe  quel 
]ivre(4}. 

2,  biblicus, 

C'est  alors  pendant  oe  cours  qa*il  oblient  le  nom  de 
t  blblicus  (5).  » 

(i)  Matrol. ,  165  r<». 

(2)  On  appelie  Canoniques  les  ^pitres  des  autres  apotres. 

(3)  3fatroZ.,165v<». 

(4)  ilfafroi.,  167  V. 

(5)  Nous  ne  voyons  pas  k  Caen  se  reproduire  la  distinction 
que  M.  Thurot  a  6tablie  pour  Paris  (p.  139)  entre  les  biblici  et  les 
cursores.  —  Cfr.  «  Juramenta  baccalariorum  primum  cursum 
biblie  incipientium  »  MatroL,  167  v*.  —  On  ne  saurait,  en  eflfet. 
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Apr^s  deux  ans  dc  Icqods  sur  la  Bible,  le  a  biblicns> 
subit  nne  ^preave  «  tentativa  »,  sorte  de  tbfese  que  loi 
font  passer  un  docteur,  ddsign^  par  la  faculty,  sur  sa 
dcmande,  et  plusieurs  bacheliers  formes  (i). 


3.  Sententiarius. 

EsMl  reconnu  capable?  il  passe  au  cours  des Sen- 
tences, et  prend  le  titre  de  «  sentenliarius.  b  Les  sen- 
tences sont  Touvrage  d'un  mattre,  el  ce  maitre  ne  doit 
point  avoir  ^t^  condamn^  par  Tl&glise,  sans  quoi  ses 
ouvrages  sont  proscrits.  Au  d^but  du  cours,  il  fail  una 
le(jon  d'ouverlure  {principium),  ou  il  doit  bien  nelie- 
roent  6lablir  la  pol^mique  entre  lui  et  ses  rivanx,  trai- 


se  baser  pour  admettre  une  opinion  contraire  sur  ce  que  k 
MatroL  dit  en  cet  endroit :  «  Item  quod  incipictis  librum,  quern 
intenditis  legere  infra  mensem  a  receptione  vestra  pro  bacca- 
lariatu.  »  Ce  paragrapbe  est  sous  la  rubrique  ci  dessus,  nous 
en  convenons.  Mais  il  n'y  a  pas  d'autre  rubrique  traitant  des 
bacheliers.  Et  le  cours  sur  une  6pitre  de  S.  Paul  ou  des  apotres 
n'est  qu'un  cours  preliminaire  apres  lequel  vient  immediate- 
ment  le  cours  des  Sentences.  Ou  done  devrions  nous  placer  le 
cours  de  la  Bible  de  M.  Thurot,  sinon  entre  ce  premier  fw- 
mellement  exprime  et  les  Sentences  ^ont  le  rang  dernier  a^ 
mis  en  doute  ni  par  M.  Thurot  ni  par  notrc  Matrologe.  c  Qui 
si  fuerit  repertus  sufllciens,  admittatur  ad  cursum  primum 
legendum ;  et  vocabitur  cursor  baccalarius.  Et  leget  pro  primo 
rursu  partem  biblie,  scilicet  epistolas  Pauli  aut  canonicam  ali- 

quam Et  si  post  lecturam  primi  cursus  velit  ad  sententia- 

rum  pervenire,  facultati  supplicet ,  .etc.  »  {MatroL^  105  r« 

et  V". 
(i)  MatroL,  165  r*  et  168  r*. 
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taot  da  m^me  SQJet,  ^  moins  qu*il  n'y  ail  pas  d'antre 
sententiaire  que  lui  (i). 

4.  Formatus. 

Le  temps  pendant  leqael  le  bachelier  doit  professer 
les  sentences  est  de  quatre  ann^es.  Aiors  il  est  «  for- 
matus »  el  n'a  pins  de  cours  k  professer,  mais  seule- 
meni  trois  theses  {responsiones )  5  snbir  pour  obtenir 
le  grade  de  licenci^.  Ges  trois  Ih^ses  sont  d^signdes  :  la 
premiere,  sous  le  nom  d*extraordinatre;  la  seconde  et  la 
troisieme,  sous  ceux  d'ordinaire  et  d^aulique  (2). 

V extraordinaire  se  passe  apres  la  derni&re  ann^e  du 
cours  des  sentences ,  h  T^poque  des  vacances  de  la  fin 
de  juin  h  la  mi-septembre,  d*oii  son  nom  «  d'extraordi- 
naria.  »  Elle  a  ^t^  emprunt^e  aux  usages  de  la  Sor- 
bonne  de  Paris,  d'oti  son  second  nom  u  Sorbonica.  o  11 
y  a  obligation  d'y  assister,  h  moins  d'excuse  valable^  et 
dans  ce  cas,  encore  doit  il  pr^venir  le  doyen.  Les 
stances  ont  lieu  le  matin ,  au  coup  de  cloche  des  lemons 
ordinaireSy  dans  le  chapitre  des  Mineurs.  Le  jour  fixd 
est  le  vendredi  de  chaque  semainc,  k  moins  de  f^te  ou 
vigile ;  et  alors  Ton  anticipe  on  Ton  renvoie  au  lende- 
main  (3). 

(i)  Matrol. ,  168  r«.  «  B'apres  M.  Thurot ,  chaque  «  principium  » 
§tait  compose  de  trois  parties  distinctes  :  un  court  sermon 
appele  «  collatio  »,  TSnonc^  de  plusieurs  propositions  servant  h 
decider  la  question  qui  forme  Tobjet  du  «  principium  »,  enfin 
une  polemique  contreles  autres  «  sententiarii.  »  Thurot,  op.  cit., 
p.  143-144. 

(2)  Matrol.,  165  V,  167  V. 

(3)  Afa^ro/.,  167  r«. 
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Le  seconde  Boutenance  est  Vordinaire,  ienne  sons  la 
pr^sidence  d'an  maitre  sp^cialement  d^sign^  par  la 
faculty.  Elle  est  aussi  obligaloire,  sauf  dispense  legi- 
time, et  Ton  doit  y  manifester  sans  feinte  son  sentiment 
sur  les  r^ponses  des  soutenants  (1). 

Vauligue  est  soatenue  devant  le  dernier  docteur  ad- 
mis.  Son  nom  lui  venait,  d'apris  M.  Thorot  {op,  ct7., 
p.  155),  do  ce  que  le  nouveau  maitre  yenait  de  rece- 
voir  son  grade  a  in  aula  episcopali  (2).  u 

lY.  Idcenoe. 

I/examende  la  licence  n'est  qa'une  pure  formality  (5). 
Pour  6tre  admis  a  le  passer,  ii  faut  avoir  accompli  le 
temps  d'eludes  rdglemenlaircs,  ^Ire  engage  dans  les 
ordres  sacrds,  et  n'avoir  pas  nne  naissance  ill^gilime  (4). 

La  veille  du  jonr  fixd  pour  la  collation  du  grade,  un 
licencid  en  droit  vieut  remettre  aus  candidats  le 
a  signetum  » ,  c'est-^*dire  le  billet  de  convocation  poor 
le  Icndemain.  II  y  a  un  ^change  de  compliments  entre 
la  messager  du  cbancelier  el  les  futurs  licencids.  Cha- 
cunde  ceux  ci,  par  rang  d'dge,  cdlebre  lajoied'une  telle 
f6te,  puis  la  cdrdroonie  se  termine  par  une  distribution 
de  vin  et  d'dpices.  Alors  la  facultd  recueille  les  amendes 
imposdes  aux  bacbeliers  paresscux  ou  ndgligenls  d'as- 
sister  aux  cours  et  aux  sermons.  Lc  lendemain,  les 
bacbeliers  regoivent  la  licence  et  se  rdunissent  aux 
licencids  en  mddecine  pour  donner  k  frais  communs  le 

(1)  Matrol.,  ia5  vo,  168  r*. 

(2)  Matrol.yimx: 

(3j  ar.  Thurot,  op.  cit.,  p  153. 
(4)  Matrol.,  166  r*. 
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diner  et  la  Mte  dans  le  r^fectoire  des  Cordeliers  ou  de 
toot  autre  convent  (i). 

Deax  dpreuves  s'imposent  an  fntur  doctenr;  les  ves*- 
penes  avant  la  remise  du  bonnet,  Yaulique  apr^s. 

V.  Doctorat. 

1,  VespMes. 

floit  jonrs  avant  les  vesp^ries,  le  candidal  remet  un 
exeraplaire  de  ses  positions,  sign^  de  Ini  et  d^posd  anx 
archives  de  la  faculty.  Getie  precaution  permet  k  la 
kcuM  de  corriger^  ct  m^nie  de  prdvenir  les  erreurs 
qui  auraient  pu  se  glisser  dans  le  travail  (2).  La  soute- 
naDce  a  lieu  deux  rcois  npres  la  licence  pour  le  pre- 
mier licencid  admis  par  ordrc  de  m^rite.  Ses  compa- 
gnons  Jul  succ^dent  de  mois  en  mois.  Se  mettre  en  re- 
lard,  c'dtail  perdre  son  rang  el  sa  place  (3). 

2.  nemise  des  instgnes. 

La  c^r^monie  du  doctorat  s'appelait  t  laureatus  »  et 
e  r^cipiendaire  se  noramail  «  laureandus.  »  Aussi  est- 
se  arec  raison  que  M.  Tliurot  nous  donne  de  la  mat- 
rise  en  th^ologie  rapprdoiafion  suivanle  :  «  La  mai- 
rise  etait  k  la  licence  ce  que  les  noces  sont  a  la  b^n^- 
Kction  nuptiale :  une  solennil^  c^i^br^e  en  I'honnear  et 
iroccasion  du  sncrement  qu'on  vient  de  recevoir  (4).  » 
'est  Tapogee  des  dtudes.  Seuls  les  docleurs  tn  uiro- 

(i)  lfa/roi.,23roetv*. 

(2)  Matrol.,  168  vo,  Cfr.  Thurot,  p.  155. 

(3)  Matrol.,  165  v*  - 166  r*. 

(4)  Thurot,  op,  dt,,  p.  154. 
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que  peuvent  marcher  de  pair  avec  les  doctears  en 
Ihdologie. Encore  cette  concession  nVt-elle  ^l^introdoile 
que  par  la  force  de  la  majorite,  en  d^pilde  la  redstaoce 
dela  faculty.  Ses  docteurs  n'aaraient  pas  voulac^derle 
pas  mSme  au  vice  chancelier  (1). 

3.  Aulique, 

L'aulique  a  lieu  huit  jours  apres  les  vespdries.  imrne* 
diatement  apres  la  remise  du  bonnet.  La  stance  se 
tient  dans  la  ncf  des  Cordeliers,  en  presence  des  mem- 
bres  de  TUniversite  et  des  elrangers  de  distinctioD.  A 
la  fin  de  son  discours  de  remerciineut  adress^  au  chan- 
celier, le  nouveau  docteur  donne  le  litre  de  la  queslioa 
k  agiler.  Un  bachelier  form^  Texpose  et  quatre  docteon 
la  discutent  Auboutdc  quatre  beures,  on  s'enva,  chi- 
cun  avec  un  bonnet  qu*il  a  regu  pendant  la  stance  (2)« 

Des  le  lendemain,  le  nouveau  docleur  professe  $a 
premi&re  lecon,  et  le  surlendemain  il  est  admisaia 
rdgence.  Pour  se  reposer  de  ces  ceremonies,  il  offre  on 
diner  a  ses  nouveaux  collogues  (3). 


VI.  Sermons  et  disputes. 

II  oons  reste  k  parler  des  sermons  et  des  disputes, 
vont  de  pair  dans  cette  faculty. 

(1)  Matrol.y  168  v«.  —  V.  ci-dessus,  ch.  IV,  par.  in,  n«  2  (Vc 
dos  statuts  generaux  de  I  Universite). 

(2)  Afalro^,  24  r«et  v*. 

(3)  J6id.,  24  v«. 
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1.  Sermons, 


Le  droit  de  pr^cher  est  le  privilege  exclusif  des  tlido- 
logieD8(i).  A  tootes  les  f^tes  c^l^br^es  dans  TUniver- 
sit^y  cbez  les  Pr^cheurs,  les  Minears  et  les  Garmes,  un 
membre  de  la  faculty  devait  moDler  en  cbaire.  Malbeu- 
reasement,  lear  nombre  ^tait  si  pea  considerable,  eu 
igard  au  nombre  des  predications,  querUniversitd  dut 
pr^voir  le  cas  oil,  fautc  de  prddicateur,  elle  devrait  sup- 
primer  qaelqoes  ans  des  jours  de  sermon  (2);  el  cepen- 
dant,  a  partir  du  grade  de  bacbelier.  on  devait  un  dis- 
conrs  par  an,  mais  on  pouvait  se  faire  remplacer,  on 
en  avail  le  droit  en  verlu  des  statuls  (3).  Cette  predi- 
cation etait  appeiee  «  sermo  ad  clerum  »,  par  opposi- 
tion a  o  ((  senno  ad  populum  ».  Ce  dernier  appeie  en- 
core «  sermo  doctoralis  »  avait  lieu  dans  les  cir- 
constances  solennelies,  telies  que  les  processions,  et  ne 
poQvait  etre  prononce  que  par  un  docteur,  d'oti  son 
second  nom  (4). 

2.  Disputes. 

Les  disputes  remplissent  aussi  le  temps  de  Tetudiant 
en  thdologie.  Avant  son  baccalaureat  ii  n'est  que  sim- 
ple spectateur ;  aprSs,  il  y  prend  une  part  active. 

[\)  S.  1430,  Pieces  justilicatives,  IV,  s.  35.  —  S.  1457,  Pi6ces 
nstificatives,  XXIX,  s.  22.  -•  lis  ont  mdme  une  surveillance 
ntr  les  predicateurs.  Ainsi  ils  tancent  un  carme  qui  s'etait  per- 
ais  des  altaques  centre  les  Arts  (I  Concl.,  56  v*). 

(2)  S.  1439,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  35. 

|3)  MatroL,  167  V. 

(4)  Malrol.,  168  t\  lin.  4,  ante  finem,  —  Ibid.,  130  v*,  s.  XXII. 
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D6s  1439,  par  le  dernier  statut  qai  s'occopait  des 
facultds,  Henri  VI  et  ses  conseillers  avaient  exprim^  le 
voeii  de  voir  dtablir  k  Caen  des  disputes  et  des  ialtes 
oratoires  comme  en  Sor bonne  (i).  Ge  voea  fat  remplL 
Gbaque  ann^e  elles  avaient  lieu  au  temps  des  vacances, 
d'oCi  lear  nom  d*  t  extraordinaria  n  et  de  «  Sorbonica  d. 
Nous  en  avons  ddjd  parld  (2). 

Pour  les  dinger^  11  y  avait  un  prieur  ^la  chaqae  an- 
n6e  h  la  mi-seplembre  par  tous  les  bacheliers  r^onis 
en  college.  Ses  fonctions  consistent  h  faire  una  conK- 
rence  au  commencement  de  la  premiere  dispute  surla 
premiere  partie  du  sujet  et  h  clore  la  derni^re  par  oa 
rdsum^  de  la  seconde  partie  du  tb^me.  11  se  conslilae 
Tadversaire  du  soiitenant,  lui  r^torqueses  argnroeotset 
dirlge  la  discussion.  Quand  les  maitres  s'en  mdlent,!! 
n'a  plus  une  action  aussi  active.  Mais  il  intervient  avec 
ddf^rencc,  sous  couleurde  conseil ;  encore  ne  doit  ilse 
montrer  que  rarement.  C'est^  lui  d'indiquer  les  rdanions 
prochaines,  h  en  dqnner  le  sojet^  h  oavrir  les  seancea 
par  Texpos^  de  la  question  avant  de  laisser  prendre  la 
parole  au  soutcnant.  Enfia,  il  est  charg^  de  montrer,  daiK 
un  rapport,  le  merite  et  les  d^fauts  des  concurrents. 
Son  costume  est  forme  de  la  chape  et  de  I'^pitoge  (3'« 

Le  cbois  de  la  maliere  est  laissd  4  Tarbitre  du  soal^ 
nant,  mais,  pour  les  conclusions,  les  d^veloppemenl^ 
et  les  preuves,  il  doit  avoir  recours  aux  conseils  da 
prieur.  II  doit  lui  en  donner  communication  sis  semainei 
avant  la  s^nce,  et^  apr^s  le  ddbat,  d^ferer  k  ses  obsar^ 


(I)  S.  1439,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  131. 
(2j  V.  ci-dessus. 
(3)  Matrol,  1G7  i*. 
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Tatioos  poar  ce  qui  n'est  pas  bien  dil,  «  minus  bene 
diclam.  »  Toutefois^  malgr^  la  regie,  il  y  avait  parfois 
JiUle  entre  le  prieur  et  ie  soutennnt.  En  ce  cas  la  faculty 
traochait  le  litige.  Les  bacheliers  formds  et  non  fornies 
devaieot  assister  h.  ces  stances,  et  mSme  arriver  avant 
la  rdplique  du  sQutenant,  au  premier  argument  du 
prieur.  Les  premiers,  seuls »  avaient  le  droit  d'etre 
soatenants,  et  de  rdpondre  h  deux  arguments.  Les 
autres  n'avuient  droit  qu'&  rdpondre  a  un  seul ;  par 
permission  spdciale,  ils  pouvaient  quelquefois  en  rdtor- 
quer  un  second  (1). 

VII.  S^culiers  et  r^guliers. 

Les  membres  de  celte  faculty  se  diviseot  en  deux 
grandes  classes :  les  sdcuiiers  et  les  rdguliers. 

Geux-ci  constituent  une  categorie  a  part.  Elle  a  ses 
imporlants  privileges,  mais  aussi  quclques  restrictions 
de  droit  non  moins  considdrables.  lis  passent  moins  de 
temps  k  Tetude,  ^  cause  des  charges  de  la  vie  conven- 
tuelle  (2).  En  revanche,  ils  n*ont  droit  qu'^  une  seule 
place  dc  docleur  et  de  bachelier  des  divers  degrds ,  et 
nepeuvent  jamais  obtenir  ladignitd  de  doyen  (3),  En- 
fin  ils  participaient  aux  autres  charges  de  la  faculte, 
sous  les  peines  les  plus  sdv^res  (4). 

Malheureusement,  en  ddpit  des  r^glements  et  des 

(1,  IfafroZ.,  167  r»  et  v. 

(2)  S.  1439,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  96  et  100.  -  Matrol, 
165  ro. 

(3)  S.  1439,  Pieces  justificatives,  IV,  s.  104.  —  Matrol.,  166  r». 

(4)  Matrol,  165  V  et  168  r'. 
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injonctions  expresses,  eclataieat  trop  soDvent  des  qae« 
relies  entre  s^culiers  et  r^guliers.  Et  ces  querelles  trou- 
hlaient  souvent  non  seulement  la  facultc,  mais  eDcore 
le  corps  tout  entier  (i). 

(1)  Matrol.,  169  r. 


CHAPITRE  XI 


LES    COLLEGES. 


I.  Gto6raliUs. 

1.  Lea  Colleges  inconnus. 

Saos  parler  des  ^coles  oi!i  Wace  ^(udiait  (1),  il  faut 
arriver  k  la  seconde  moilie  du  XV^  siecle  pour  frouver 
des  colleges  r^gtilierement  constitu^s  (2). 

£n  1458,  rUniversit^  s'occupe  pour  la  premiere  fois 
des  colleges  el  les  signale  k  notre  attention.  Des  maitres, 
disperses  tous  dans  la  ville,  avaient  ouvert  de  petites 
^coles  od  lis  apprenaient  les  premiers  ^Idments.  lis 
distribaaient  a  leurs  ^l^ves  des  dipldoies,  leur  conK- 

rant  les  privileges  de  TUniversitd.  G'^tait  14  une  source 

« 

(1)  G.  Paris  ,  compte-rendu  de  Maislre  Wace's  Roman  de 
Rou...  ed.  Andresen,  Romania,  18  0,  in-8»,  p-  594. 

(2)  Les  colleges  de  Caen  ne  sent  pas  composes ,  comme  ceux 
de  D61e ,  uniquement  de  reguliers.  Le  college  de  Grammaire,  k 
Dole,  fut ,  comme  celui  des  Arts  k  Caen ,  rachete  par  ia  ville, 
puis  cede  uU^rieurement  par  eUe  aux  Jesuites  (Beaune  et  d' Arb., 
op.  cit,,  p.  xcvu  et  suiv.). 
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de  trafics  illicites  que  celle  ci   ne  voolut  pas  tol^rer 
plus  longtemps  (!)• 

Des  sept  colleges  existant  en  1467  (2),  trois  se  trou- 
vaient  au  delk,  qualre  en  deqk  des  ponts.  Impossible  de 
savoir  oil  ils  ^taient  situ^s,  comme  le  fait  justemeat 
remarquer  M.  De  La  Rue ,  la  position  des  ponts  sur 
rOrne  ou  TOdon  n'^tant  pas  indiqude.  11  s'agissait  alors 
de  nommer  une  commission  de  hnit  membres,  dont 
une  moili^  visiterait  les  colleges  et  eliminerait  les  mau- 
vais  ^colters,  et  Tautre  r^viserait  en  dernier  ressort  les 
sentences  d*exclusion  port^es  par  les  premiers  com- 
missaires. 

Au  temps  de  M.  de  Bras,  il  y  a  trois  colleges,  cek'i 
du  Cloutier,  celoi  du  Bois  et  celui  des  Arts  (3).  A  ce 
nombre  Tabb^  De  La  Rue  ajoute  ceux  qui  portent  le 
nom  de :  Bouet,  Avoine^  Bagot,  Le  Coeffie,  de  Brunvilie, 
Le  Provost,  Le  Prestre,  Le  Roux,  Barie,  de  la  Goa- 
ronne  (4).  II  faat  y  joindre  celui  de  Cingal  (5)  et  celai 
du  Mont  (6). 

2.  AntirioriU  du  college  du  Mont  discut^. 

D'aprfes  le  savant  ^vSqoe  d'Avrancbes*  il  faadrait 
m6me  faire  de  celui  ci  le  premier  en  date.  A  i'appai  de 
son  dire,  il  cite  les  armes  de  Robert  Jolivet,  abbe  do 
Mont  S.  Michel,  et  son  fondateur,  placdes  sur  la  maison* 

(1)  I  ConcL,  Vim  ro. 

(2)  IConcl.,  XX\II  ro.  —  De  La  Rue,  op.  cit.,  t.  II,  p.  leO. 

(3)  De  Bras,  reimp.,  p.  326  et  suiv. 

(4)  De  Iji  Rue ,  op.  cit.,  t.  II,  p.  161,  et  Matrol.,  39  r>. 

(5)  Mim.  Soc.  des  AnL  de  Norm.,  in-8»,  t.  X,  p.  204. 

(6)  MalroL,  ibid,  et  Huet,  op.  cit.,  ed.  1706,  p.  272  et  277. 
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Get  abbe  aarail  fonde  «  la  maison  de  Caen,  non  seule- 
ment  pour  donner  un  college  a  ses  religienx ,  que 
rUniversit^  deCaeo,  nouvellement  ^rigde,  invitoit  aux 
Etudes,  et  pour  faire  aussi  sa  cour  aa  roy  d'Angleterre^ 
qai  venoit  de  la  fonder;  mais  aussi  pour  se  faire  k  luy- 
rn^me  une  retrailc  commode  el  voisine  des  domaines 
dont  il  liroii  sa  subsistance.  n  Get  abb^,  dlu  en  1410  et 
jDort  en  1444,  aurait  fond^  cot  dtablissement  dans 
rinlervalle  comprisentre  ces  deux  dates.  £t,  s'appuyant 
sur  M.  de  Bras ,  Huel  aOSrme  que  la  fondalion  aurait 
e{6  d^s  Torlgine  a  Tusage  de  college  (1). 

A  cede  theorie,  nous  opposons  les  ddn^galions  for- 
mclles  de  M.  De  La  Rue.  En  effet,  dit  celui-ci :  «  1°  Tab- 
baye  du  Mont  S.  Michel  auroit  eu  de  droit  et  auroit 
retenu  le  patronage  de  la  principality,  et  elle  n'en  a 
jamais  joui. 

«  ^  Les  registres  de  TUniversit^  auroient  conserve  le 
souvenir  de  cetle  fondation  el  ils  n*en  disent  pas  un 
mot. 

f  3^  Les  professeurs  louaient  la  maison  aux  religienx 
dn  Mont  et  choisissoient  entre  eux  le  principal.  Les 
querelles  sur  ce  sujel  sunt  port^es  devant  TUniversit^ 
qui  decide  sans  que  les  religienx  intervlennent ; 

uA^  Si  Tabb^  Jolivet  eiit  r^elieraent  fonde  ce  college, 
comment  ses  successeurs  auraient  ils  pu  le  vendre  en 
1579; 

«  5^  Enfin,  pas  un  seul  des  religienx  du  Mont  n'esl 
cii6  par  les  rectories  comme  ^tudiant  k  Caen  (2).  » 
A  ces  raisons  s'en  joint  une  autre,  pdremptoire  d*a- 

(1)  Id.,  ibid. 

(2)  De  La  Rue ,  op,  d<,,  t.  I,  p.  23C. 
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pres  nous.  Dans  le  Matrologe ,  oii  Lesnauderie  a  re- 
cueilli  avec  un  soin  jaloux  tons  les  litres  de  rUniversii^, 
oh  il  a  ins^rd  les  actes  de  fondation  des  colleges  da 
Cloutier  et  du  Bois,  iln*y  a  pas  une  ligne,  pas  un  mol 
du  college  du  Mont  (1).  Bien  plus,  M.  de  Bras  I'affirme 
en  toutes  lettres :  «  Le  premier  et  le  plus  ancieo  [col- 
lege] fut  le  College  du  Cloutier  (2).  » 

II.  College  au  Cloutier. 

1.  Historique. 

Les  «  Le  Cloutier  »  t^taient  une  famille  noble  de  noire 
pays.  Dans  unactede  1444,  plusieurs  membres  decetle 
famille  sent  qualifies  d*dcuyers  («^).  Leur  p^re  pretid 
la  mSmc  quality  dans  cet  acte  et  dans  celai  de 
fondation  du  college  (4).  Au  m^ine  endroit  il  est 
dit  seigneur  du  Mesnil  d'Argences  (5)  et  plus  loin  il 
ajoute  le  litre  de  S.  Germain  le  Yasson  (6).  Yicomte  de 
S.  Sylvain  de  1418  k  1430,  puis  bailli  du  m^me  lieu  de 
1452  &  1456y  il  avail  did  d^putd  par  la  ville  de  Caen 
aux  £tat8  de  Normandie  tonus  k  Rouen  en  1431-14^. 

(1)  V.  notamment  MatroL,  39  r® :  «  Quorum  primum  vulgaritef 
nuncupatum  collegium  de  Bosco.  n  Celte  opinion  do  Lesnau- 
derie, lorsqu'on  la  contr61e  par  les  fails,  nous  semble  erronC€. 
Mais  elle  resserre  la  question  entre  les  colleges  au  Cloutier  et 
du  Bois. 

(2)  De  Bras,  reimp.,  p.  326. 

(3)  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10066,  fol.  203  vo. 

(4)  Mairol.,  Til  v. 

(5)  Hameau  au  N.  E.  d'Argences,  canton  de  Troarn.  —  Les- 
nauderie [Matrol,,  39  r«)  le  qualifie  de  seigneur  de  Coudehart. 

(6)  MalroL,  280  v\ 
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£a  1450,  ii  recevait  le  roi  Charles  VII  apres  la  capita- 
lalioa  de  Caen,  et  moarait  en  4455  ou  6  (1). 

Le  24  mai  4452,  ce  gentilhomme  se  prdsente  devant 

Jehan  le  Brillant  «  tabellion  jure  en  la  ville  et  hanlue 

de  Caen  »,  «  pour  faire  et  commencer  fondacion  de 

college  et  de    bourses   en   la  melleur  forme  et  ma- 

nere  (2).  »  Pour  emplacement  au  coll^ge^  il  donne  son 

hdtel  s\{u6  en   la  paroisse  S.    Pierre ,  en  la  Neufve 

rae  (3);  et  sauf  quelques  reserves,  principalement  pour 

Tusufrait  de  sa  femme,  il  assure  largement  le  couvert. 

Le  vivre  prdoccupe  aussi  le  fondateur  et  il  laisse  k  cet 

effet  una  rente  de  548  sous,  4  capons^  2  g^lines  et  17 

pipemeaux  (4).  11  r^gle  ensuite  la  constitution  et  le  gou- 

Yernement  du  coU^ge^  son  avenir^  et  se  reserve  d'ap- 

porter  4  ces  dispositions  '<  aucune  melioracion  dedans 

trois  semnines   (5).   »   Le  3  jnin  suivant,  il  dictait  au 

rodme  tabellion  quelques  rdformes,  dont  nous  n'avons  k 

retenir  pour  le  moment  quele  cbangement  d'une  rente 

de  six  livres  en  une  rente  de  six  livres  cinq  sols  (6). 


(I)  De  La  Rue ,  op.  cU.,  1. 1,  p.  151 ;  cfr.  Afa^roi.,  283  vo,  in  fine. 
Arch  du  Calv.,  Fonds  de  VUniv.,  i\^  33  de  notre  invent-  (V. 
ci  dessus,  p.  314,  in  fine). 

{%  Bibl.  nat.,  ms.  lat.,  lOOGG,  foL  164  r«.  —  Matrol.,  277  v». 

(3)  Aujourd'hui  rue  Neuve-S.-Jean.  D'apr^  le  plan  de  Belle- 
forest,  rhotel  occupait  le  bout  de  cette  rue,  a  droite  eu  allant 
vers  le  quai. 

(4;  Matrol ,  277  ¥"-278  r-. 

(5)  Ihid.,  280  r". 

(6)  i6id.,283  v-. 
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2.  PrincipaL 

Le  college  est  compost  d'un  principal  et  de  deos 
boursiers. 

Le  principal,  c'est  celui  qui  a  la  premiere  bourse  (1). 
Pour  aspirer  a  cette  place,  il  faut  6tre  maitre  es  arts, 
avoir  en  celte  quality  trois  ans  de  r^gence,  ou  le  litre 
soil  de  licencie,  soil  de  docteur  en  droit  (2).  II  est  nom- 
m^  par  les  hdritiers,  le  recteur,  le  conservateur  el  le 
doyen  de  la  faculty  de  Ih^ologie  rdunis  (3).  Sa  charge 
dure  neuf  ann^es  pendant  lesquelles  il  doit  faire  a  ses 
faitz  et  acquerir  son  degrey  ».  Outre  sa  bourse^  il  ne 
pent  toucher  plus  de  cinquante  livres  de  b^ndficc  (4). 

Charge  de  radininistralion,  il  ne  peut  quitter  sii  resi- 
dence pendant  plus  de  trois  jours  sans  le  cong^  du  pro- 
viseur  (5).  II  encaisse  Ics  recettes  (6)  et  solde  les  dd- 
penses,  telles  que  «  procees  et  autres  labours  n,  enlre- 
tien  de  la  chapelle,  etc.  Quant  k  «  louer  Tosld  oa 
partie  d'icelluiy  ne  fieifer  aucunes  terres  el  heritages  ^. 
illuifaut,  avant  d*y  proc^der,  obtenir  le  consentemenl 
des  boursiers,  de  la  famille  du  fondateur,  et  des  sarveii- 

(i)  «  Principalitatem  seu  primam  bursam.  »  I  Concl.,  61  r*,  17 
now  mi.  —  Matrol.,  279  r^.  --  Sa  bourse  est  de  cinq  sous, 
comme  celle  des  deux  autres  {Matrol.,  278  r®). 

\2)  Matrol.,  278  r«. 

(3)  Ibid. 

(4)  J6id.,  279  r®.  Le  principal  peut  travailler  en  n*importe quelle 
science,  il  n'en  est  pas  de  meme  des  deux  boursiers  {Ibid., 
279  ro  et  282  v"). 

(5}  Ibid.  Le  proviseur  est  le  doyen  de  la  theologie ,  et  plus 
tard  le  recteur. 
(6)  V.  ci  dessus. 


i 
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lanls  (1).  Gbaque  annee»  il  rend  ses  comptes  devant  ces 
deniiers  (2)apr^s  leor  avoir  fait  visiter  et,  si  besoin  est, 
reformer  le  college.  II  distribue  aux  Irois  membres  de 
rUniversit^  une  indemnity  de  trois  sous  par  personne 
et  lai  meme  touche  quatre  livres  tournois  par  an  (3). 

Comme  prdtre,  il  doit  dire  ou  faire  dire  chaque 
semaine  une  messe  pour  le  foadateur  (4).  De  ce  chef,  il 
obtient  une  retribution  de  deux  sous  six  deniers.  En 
outre,  chaque  annde  a  lieu  k  la  m6me  intention  un 
service  solennel,  ou  obit,  auquel  assistent  les  princi- 
paux  de  TUniversit^.  Le  recteur,  s'il  y  vient,  y  regoit 
trois  sous,  Tofficiant  deux  sous  six  deniers,  les  mem- 
bres du  college  cinq  sous  (5). 

Le  premier  principal  nomm^  fut  le  neveu  m^me  du 
fondateur,  Thomas  Le  Cloutier.  En  entrant  en  charge, 
ildut  prater  serment  de  mainlenir  fid^lcment  les  pres- 
criptions de  son  oncle ;  et  ce  serment  fut  impost  a  tons 
ses  snccesseurs ,  contre  lesquels  les  h^ritiers  de  Le 
Cloutier  ^taient  arm^s  du  droit  de  prendre  ioutes  les 
mesures  ndcessaires  poor  le  a  bien,  honneur  et  aug- 
mentacion  de  la  choze  (6).  » 


(1)  Recteur,  conservateur  et  doyen  de  la  th6ologie.  Matrol., 
279  ro. 

•2)  Le  doyen  de  la  theologie  est  remplace,  en  cas  d'absence, 
par  celui  des  droits. 

(3)  Ibid,,  278-279. 

(4)  Cfr.  k  ce  sujet  diverses  pieces  du  XVII"  siecle.  Arch,  du 
Calv.  (n«  31  de  notre  inventaire  sommaire  ci  dessus ,  p.  314). 

(5)  ifetd-,  268  roetvo. 

(6)  Ibid.,  281  V®.  —  Thomas  Le  Cloutier  fut  recteur  du  23  mars 
au  !«'  octobre  1454  (De  La  Rue,  op.  cit„  t.  I ,  p.  151 ;  cfr.  I  Reel. 
s.  a.  1430,  et  i  Concl.,  XXIX  i^  et  passim. 
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3.  Boursiers, 

Les  bonrsiers  sont  au  nombre  de  deux,  iDdifT^rero- 
mcnt  maitres  oa  dcoliers.  lis  vivent  en  dladiant  dans 
le  college  (1). 

Les  candidals  h  la  bourse  doivent  6tre  de  la  famille 
du  fondateur,  de  sa  a  nation  de  Caen  »,  au  moins  da 
dioc6se  de  Bayeux  (2). 

Une  des  deux  bourses  est  h  la  disposition  de  I'abb^ 
de  Barbery,  rooyennant  la  calibration  d'une  messe  par 
semaine  pour  le  repos  de  Tdme  du  donateur  et  de  sa 
famille.  Et  en  cas  de  «  deffault  [de  messe],  contemption, 
ou  descord,  »  les  descendants  du  fondateur  reprennent 
leurs  droits  (3). 

Chaque  bourse  est  de  cinq  sous  par  semaine.  Le  be- 
n^ficiaire  ne  pent  la  cumuler  avec  un  revenu  de  plus 
de  301.  II  en  jouit  pendant  quatre  ans,  et  durant  ce 
temps,  il  est  tenu  d'acqn^rir  ses  degres  es  arts  on  es 
droits  (i),  Que  s'ils  n'dtudient  pas  avec  assez  d'ardeur, 
le  proviseur  (5)  pourra  les  priver  de  leur  bourse  et  les 
chasser  du  college  (6).  II  leur  est  interdit  de  sortir  saus 
permission,  surtout  de  passer  la  nuit  dehors,  k  peine 
de  se  voir  prives  de  leur  bourse  durant  une  semaine. 
S'absententils  plus  d*un  mois  sans  «  legitime  excasa- 
tioQ  »,  ils  sont  reraplac^s.  Ontils  un  cong^  r^gulier,  lis 

(1)  Ma/roi.,  278  r",  277  vo. 

(2)  Ibid.,  279  v*. 

(3)  Ibid.,  279  r»,  282  v*. 

(4)  Seul  le  boursier '  presente  par  Barbery  peut  s'adonner , 
comme  le  principal,  ft  n'importe  quelle  science  (V.ci  dessQ5,n*2. 

(5}  V.  plus  haut. 

(6)  Matrol.,  279  ¥•,  278  fo,  279  r«,  282  V. 
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ne  touchent  leur  pension  que  s'ils  voyagent  dans  Tint^- 
r^t  du  college.  Enfin,  en  cas  d'insuffisance  de  fonds,  ils 
ne  sont  pay^s  qu'apr^s  les  messes  et  d'apr^s  leur  rang 
de  nomination.  Outre  leurs  devoirs  d'^coliers,  ils 
sont  tenus  k  chanter  cbaque  ann^e  nn  service  a  neuf 
lemons  la  veille  de  I'obit  et  k  servir  chacon  a  lenr  tour 
la  messe  hebdomadaire  (i). 

4.  Suite  de  Vhistorique. 

En  cas  d*extinction  de  la  famille  Le  Cloulier , 
rUniversit^  devait  prendre  sa  place  dans  ses  titres  ot 
charges,  h  la  condition  de  c^l^brer  chaque  annee  un 
obit  pour  r^me  de  Le  Gloutier  ;  et  I'evdque  de  Bayeux, 
on  la  a  justice  espirituclie  u,  devait  veiller  au  respect 
des  volontes  du  fondateur  (2).  Au  contraire,  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre ,  <(  puissance  de  prince  ou 
antremenl  » ,  I'Universit^  viendrait  elle  k  p^rir ,  les 
sommes  destinies  au  college  ^taient  reversdes  en  fon- 
dations  de  messe  h  la  chapelle  S.  Gilles  du  Mesnil  d'Ar- 
gences,  et  T^v^que  de  Bayeux  dlait  charg^  de  rappeler 
cette  disposition  aux  h^ritiers  du  fondateur  (3), 

D'autres  bourses  peuvent  6lre  fondles  dans  le  m^me 
^tablissemenl.  Le  Gloutier  n'y  met  qu'une  condition, 
celle  de  laisser  10  sous  par  an  pour  Tentielien  de  la 
communaut^  tout  entiere  (4  . 

De  tout  cela,  «  rentes  et  revenues  sera  faicte  charlre 
ou  registre  apronve  de  tabellion  roial  et  mys  et  escript 

(1)  I6M/.,279v»,280r*. 
(2)i6ui.,280ro,  283ro. 

(3)  Ibid.,  280  f,  283  ro  et  v». 

(4)  Ibid.,  279  v». 
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en  ang  charirier,  qui  sera  en  college  aprouve  de  label- 
lion  roial  et  atache  en  une  chaine  a  la  cbappelle  da  dU 
college  (t). » 

A  suivre  an  XV*  si6cle  Thistoire  decet  ^labli5sement,on 
n'est  pas  longtemps  sans  le  voir  en  butte  k  la  desolation 
et  presque  h  ia  mine.  D^s  1473,  le  principal  dut  recla- 
raer  I'aide  de  rUniversit^.  II  s'agissait  de  garder  ies 
bourses;  pour  Ies  d^fendre,  I'Universit^  fit  cause  com- 
mune avec  le  college  et  y  employa  ses  deniers  (2). 
L'annde  suivante  elle  fit  enlever  Ies  litres  ,  dresser  leor 
inventaire  et  placer  leurs  liasses  dans  ses  archives  k 
elle,  n  ne  perirent  d  (3).  Enfin,  en  1486^  la  place  de 
principal  est  usurpde,  la  bibliolh^que  perdue,  Ies  bdli- 
ments  en  ruine,  Ies  objets  prc^cieux  perdns  on  vol^s, 
entre  aulres  un  calice  d'argent,  Tancien  principal  ea 
fuile,  refusant  de  rendre  ses  comptes  et  mettant  dans 
le  cas  d'employer  m^me  la  douceur  pour  le  ramener  k 
r^sipiscence  et  le  faire  revenir  d'Avrancbes,  oil  il  s'est 
refugie  (4). 

III.  College  des  Arts. 

Ge  college,  fond^  par  la  faculty  des  Arts,  fut  installe 
en  1460  dans  une  majson  en  face  desgrandes  ecoles(5). 
La  faculty  Tavait  achetde,   le  27  novembre   m.  a.,  de 

(1)  Ibid,,  281  v«,  in  fine.  —  Ce  reg.  est  aux  Arch,   du  Calv. 
V.  ci-dessus  notre  inventaire  sommaire. 

(2)  I  Concl,  49  r%  6  fev.  1473. 

(3)  Ibid.,  61  r»,  17  nov.  1474. 

(4)  Ibid.,  118  ro,  6  nov.  1486, 

(5)  Elle  occupait  la  place  actuelle  de  la  Faculte  des  sciences  et 
de  rh6tel  du  recteur,  rue  de  la  Chaine. 
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Michel  d'/Vnfernet,  seigneur  de  Monlcbauvet  (1).  En 

1487,  elle  dat  acqu^rir  la  maison  adjacente,  appartenant 

4Raoal  de  Bayeux  (2).  De  1487  k  4496  (3),  elle  fit 

coostruire  sar  ce  terrain  une  belle  facade  «  au  frond 

daqucl  estoyent  esleuez  en  bosses,  de  grands  images  ou 

simulacres  representans  les  sept  arts  libera ux,  fort  biea 

graaees  et  representees,  mais  elles  furent  abbatues  et 

froissees,  n'en  restans  que  les  places  par  les  protestans 

dece  malbeureux  an  1562,contemnans  toutes  antiquitez/ 

et  ignorans  pourquoy  telles  representations  de  vertus  y 

auoyent  este  posees,  qui  estoyent  pour  monstrer  aux 

escolliers  la  signification  de  ces  sept  arts,  et  les  induire 

a  profiter  aux  leltrcs  (4).  »  Les  travaux  avaient  et^  di- 

rig^s  par  Guillaume  Le  Sens,  seigneur  de  Reviers,  pro- 

fesseur  a  la  faculty,  et  les  foods  fournis  par  Guillaume 

de  ParfourUy  un  autre  professeur  (5).  Aussi  «  la  maison 

est  belle,   mais  il  n*y  a  pas  encore  de  boursiers,  dit 

Lcsnauderie  (6).  » 

IV.  College  du  Bois. 

1.  Historique. 

Ici  nous  avoas  k  corobattre  one  erreur  de  M.  De  La 
Rue,  analogue  a  celie  de  Huet  relativement  au  college  du 

(1)  Do  La  Rue,  op,  cit.,  1. 1,  p.  218. 

(2)  lind.,  cfr.  Tabell.  de  Caen,  12  oct.  1487. 

(3;  /  Concl.,  12  tLOxiX  1496, 183  v«.  Les  Arts  empruntent  les  re- 
▼enus  du  college  du  Bois,  que  vient  de  toucher  TUniversite 
«  pro  conservatione  cujusdam  edificii  incepti.  » 

(4)  De  Bras,reimp.,  p.  328 ;  cfr.  DeLaRue,  op.  dL,  p. 213. 

(5)  De  La  Rue ,  ibid, 
[(y)  MatroL,3dr^, 
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MonU  D'apres  notre  doxiuent  compatriote,  la  maison  do 
Bois  aurait  Hi  fondde  par  un  «  Nicolas  du  Bois,  de  la 
famille  da  Bois,  seigneurs  d'Epinay  stir  Odon,  Maison- 
celles-sur-AjoD,  etc.  ;   elle  date  de  rannee  ilii  iuivant 
les  registres  de  P  University. ,.  Son  premier  institutear  lui 
donna  evidemment  son  nom  et  rUuiversit^  reconnut 
ses  services  en  le  nommant  recteur  en  Tann^e  4448 ;  il 
fut  vers  le  mdme  temps  grand  doyen  de  la  m^tropole  de 
Rouen,  et,  dans  cette  place  importante,  il  renditde 
grands  services  4  TUniversit^;,  tant  k  la  cour  des  rois 
Charles  VII  et  Louis  XI  qu'^  celle   de  T^chiquier  de 
Norroandie  (1).  " 

Premi^rement,  de  Taveu  de  M.  De  La  Rue  lui-meme, 
les  Rectories  commenccnt  en  1440.  II  d^crit  ces  registres 
assez  minutieusement  et  ajonte  :  «  6n  y  trouve  la 
liste  des  membres  regus  et  immatricul^s  pendant  cha- 
que  Rectorat,  par  consequent  on  peut,  dans  ces  di- 
verses  s(Jries,  trouver  les  noms  des  hommes  qui  ont 
marqud  dans  T^glise  et  dans  I'^tat^  et  qui  par  conse- 
quent ont  honored  TUniversit^  dans  les  lettres,  les  scien- 
ces et  les  arts  (2).  r^  Ges  registres  ne  peuvent  done  conte- 
nir  la  base  de  son  assertion.  Le  registre  des  Conclu- 
sions, tenu  au  jour  le  jour  par  les  recteurs,  date  sa  pre- 
miere deliberation  du  31  mars  i457  (3).  M.  De  La  Rue 
le  declare  au'ssi  formellement.  II  ne  peut  done  etre  Tail 
mention  du  college  du  Bois,  &la  date  indiquee  par  notre 
auleur,  dans  les  papiers  de  TUniversit^  (4).  Nous  avons 

(1)  De  La  Rue ,  op,  cii,,  1. 1 ,  p.  203. 

(2)  De  La  Rue,  op.  cit.^  1. 11,  p.  150. 

(3)  V.  Pieces  justificatives,  p.  xxx;  cfr.  De  La  Rue,  op.  cU., 
t.  II ,  p.  149. 

(4)  /.  Rectories, 
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« 

du  reste  v^rifi6  sur  les  Rectories.  Nous  n'en  avons  re- 
trouv^  aucune  trace. 

Estce  i'assertion  relev^e  dans  le  Matr'ologe  {S9  r°)? 
Elle  aurait  uae  grande  valeur  si  les  fails  ne  lui  ^taient 
conlraires.  Mais  prerai^rement  il  y  a  un  tdmoignage 
formel,  celui  de  notre  vieil  historien,  tdmoignage  sor 
Tambiguitd  diiquel  on  ne  pent  h^siter;  et  le  voici :  «  La 
maison  duquel  [college]  fut  achaptee  des  deniers  pro- 
cedans  de  Tinuentaire  des  biens  de  monsieur  et  reve- 
rend Pere  en  Diea  Pierre  Gauchon,  Evesqae  de  Lisienx, 
daquel  maistre  lean  de  Gouvis,  Docteur  aux  droicts, 
Archidiacre  de  fiayeux  et  GhanoinedeRoaen,  fut  eze- 
cuteurde  son  testament  (i).  »  Rien  n'estphis  precis. 

Enfin,  seconde  et  decisive  raison,  la  fondation  du 
college  du  Bois  date  de  1491.  II  ne  pent  y  avoir  de 
doute  1^  dessus  quand  on  cousulte  le  Matrologe,  qui  se 
contredit  ainsi  lui  m^me.  En  huut  du  folio  265  v"",  on 
ill :  a  La  premiere  fondation  du  college  du  Bois  ^ ,  ce 
titre  ^crit  de  la  main  dc  Lesnauderie  ;  et,  de  la  m^me 
main,  au  bas  du  folio  267  r°  :  «  Ge  fut  fait  Tan  de  grace 
mil  IIII^®  quatre  vingts  et  onze.  »  Done  plus  d'hdsitation 
possible,  le  college  ne  peut  dater  sa  naissance  que  de 
1491,  et  encore  est  ce  1^  le  point  le  plus  reculd  ou  il 
puisse  atteindre. 

Pourquoi  maintenantce  college  a-t-il  emprunt^^  le  nom 
de  Nicolas  du  Bois?  G'est,  nous  semble-t-il,  que  pour  le 
legs^  expiatoire  sans  doute,  de  Gauchon,  il  valait  mieux 
n'employer  ni  son  nom  ni  le  nom  de  ses  amis  ou  ex^- 
cuteurs  testamentaires.  Et  Tun  de  ces  derniers,  cba- 
noine  de  Rouen,  a  du  prendre  avis  de  son  doyen,  choisir 

(i)  De  Bras,  reimp.,  p.  326,  327. 
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de  preference  la  maison  de  celui-ci,  lui  donner  et  peot 
^tre  lui  laisser  le  nom  d*un  maitre  r^v^r^  dans  rUni- 
versite  etplusieurs  fois  honor^  de  sa  confiance  (I). 

Ce  Nicolas  du  Bois,  doyen  de  Roaen  (2),  ^lait  d'une 
iliuslre  famille.  Elle  poss^dait  les  terres  d*£ipinay-8ar- 
Odon.  de  Maisoncelles-sur-Ajon,  elle  avail  peut-Slre 
aussi  produit  T^vdque   de  Bayeux,  Nicolas  dn  Bois  (3). 

Quoiqu'il  en  soit,  la  cdi^brit^  de  la  maison  ne  date  qoe 
de  la  fondalion  dont  nons  avons  k  nous  occaper. 

Cauchon  mourut  en  1442  (4).  II  laissait  i,000  livres 
de  capital,  soit  48  1.  de  rente  pour  Tentretien  de  deui 
^coliers  ^  Caen  ouailleurs  t  se  ladite  Universiie  estcit 
transferee  (5).  »  Ses  ex^cuteurs  testamenlaires,  Jean  de 
Gouvis  (6),  archidiacre  de  Bayeux  et  chanoinedeRoaea, 
et  Nicolle  Berlin,  chanoine  de  Lisieux,    «   s'interessant 

(1)  Lesnauderie :  «  Prater  hec  collegia  sunt  alia  domus  et 
habitationes  innumere  in  quibus  morantur  viri  probi  et  docti 
juvenes  plurimos  secum  habentes  »  (Matrol.,  39  r«). — M.  de 
Bras ,  lui ,  tire  ce  nom  d'un  petit  bois  qui  aurait  entoure  le  col- 
lege comme  rAcad6mie  de  Platon  {op.  cit.y  r^imp.,  p.  327).  Ce«l 
Ik  une  erreur  qua  constate  avec  vivacite ,  mais  fort  justement^ 
M.  De  La  Rue  (op.  cit.j  t.  I,  p.  20i).  —  Le  nom  de  Harrington  fut 
aussi  donne  k  cette  maison  (I  Concl.,  81  v).  Cetait  le  nom  du 
proprietaire  a  I'^poque  anglaise  (De  La  Rue,  ibid.),  le  bailU  de 
Caen  (Pieces  justificatives,  VI ,  jugement  rendu  en  son  nom). 

(2)  Gall.  Christ.,  t.  XI ,  col.  119.  II  est  mentionn^  aux  dates 
extremes  de  1445  et  1482. 

(3)  De  La  Rue,  op.  cit.,  t.  I ,  p.  89.  C'est  cet  evoque.qui  fit 
reconstruire  le  palais  Episcopal  dans  la  rue  Neuve-S.-Pierre 
(nunc  S.-Jean). 

(4)  De  La  Rue,  iftid.,  p.  205,  et  Gall.  Christ.,  ibid  ,  col.  794. 

(5)  Matrol.,  265  r\ 

(6)  Gs.  Mem.  Soc.  des  Ant.  de  Norm.,  in-8«,  t.  IV,  p.  406  et  suit. 
ett.  X,p.  145. 
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particulierement  k  la  p^dagogie  de  Nicolas   du  Bois,  y 
enlrelinrent  annuellement    deux  ^coliers ,  conform^- 
meot  aux  intentions  de  Teydque  de  Lisieux  (1).   •  En 
1456,  le  testament  de  Canchon  fut  annol^,  et  J.  de 
GouTJs  oblige  de  rendre  les   «  capitaux  ,  int^r^ts  et  la 
maisonqni  en  ^tait  le  produit  ^Jacques,  Louis  et  Phi- 
lippe de  Rinel ,   neveux  et  h^ritiers  de  Pierre  Cau- 
cbon  (2).   >    En  outre,  les  ex^cuteurs  durent  u  paier 
audit  roy  Loys  la  somme  de  cinq  cens  escus  d'or  pour 
tout  et  tel  droit  de  confiscation  que  icellui  seigneur 
poToit  demander  sur  les  biens  dudit  evesque,  que  il 
vouloit  soabtenir.estre  confisques  et  forfaiz,  et  ausdis 
de  Rinel  la  somme  de  dix-huit  cens  livres  tournoys 
en  deffendant  totaleroent  icelle  fondation  k  Tintention 
dadit  evesque  (3).  » 

dependant  Gouvis  avait  achet^  la  maison  du  BoiS)  an 
nom  de  Gaucbon,  et  comme  son  ex^culeur  testamen- 
taire,  et  I'amortissement  avait  eu  lieu  en  1467,  gr&ce  k 
rintervention  du  vendeu-r^  Raoulde  Basly  (4).  Les  b^ri- 
tiers  suscit^rent  d'abord  des  retards  :  enregistr^  le 
22  octobre  67, 1'acte  neful  mis  k  execution  par  le  bailli 
de  Caen  qae  le  16  Janvier  71.  Bientdt  m^me,  i*immeuble 
dutleur  6tre  reslitu^. 

Gouvis  ne  laisse  pas  que  de  continuer  son  oeuvre.  II 
fait  connaitre  k  TUniversit^    son    intention    d'^tablir 

(4)  De  La  Rue,  ibid,  (cite  en  outre  Nicolas  Caval,  chanoine  de 
Rouen),  et  Matrol.,  275  v^. 

(2)  De  La  Rue ,  ibid. 

(3)  Matrol,  265  V. 

(4)  a  Baully  »  {Matrol.  y  275  v'j.  -  Arch,  du  Calv.,  Fotids  de 
V University f  1"  cart.,  Colleges,  n«  31  de  notre  inventaire  (ci 
dessus,  p.  314). 
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qautre  boursiers  dans  la  maison  de  maitre  da  Bois,  et 
lai  deroande  les  meiliears  moyens  de  faire  valoir  les 
revenus  destines  k  cette  fondation  (i). 

De  leur  cdte^  les  Rinel  s'adressaient  a  rUaiTersile, 
lai  rdclamant  des  explications  sur  Temploi  des  reveous. 
A  quoi  on  faisait  r^ponse  qu'il  n'y  avait  14  dessas  ancnn 
acte  conna,  mais  que  la  maison  avait  et^  acbetee  par 
Gouvis  et  qu'il  y  entretenait  deux  boursiers  (2). 

Deux  ans  plus  tard,  ce  dernier  offre  la  maison  avec 
40  1.  J.  de  rente  amorties,  k  charge  d'entretenir  dens 
boursiers  (3).  Gette  proposition ,  dit  M.  De  La  Rue, 
fut  repouss^e  (4).  D'apr^s  nos  Conclusions,  Goavis, 
Apr^s  avoir  offert  de  payer  seulement  une  rente,  s'y 
refusa.  On  dut  iui  envoyer  deux  d^l^gu^s  pour  trailer 
directement  Taffaire.  II  fallut  encore  deux  ans  pour  se 
mettre  d'accord ;  enfin « apr^s  des  pdrip^lies  sans  nombre, 
mais  pea  int^ressanies,  grdce  4  Tinlerm^diaire  du  R.da 
Bois,  sous  doyen  de  Bayeux,  et  de  Jean  de  Grouchji 
rUniversit^  fut  mise  en  possession  de  la  demenre, 
acbetee  i200  livres  aux  bdritiers  de  Cauchon  par  Goa- 
vis,  et  celui  ci  donna,  d'accord  avec  TUniversit^,  des 
statuts  au  nouveau  college,  compost  de  quatre  bour- 
siers (5). 

Lui,  ou  son  successeur  au  IBef  de  La  Mare,  les  nom- 
mait  et  leur  distribuait  une  sorome  de  12  1.  iO  s.  t. 


(i)  J  Con d.,  47  r«. 

(2)  1  Concl.y  Si  v«. 

(3)  Ibid.,  95  r  et  vo. 

(4)  Op.  cit.,  1. 1,  p.  206. 

(5)  I  Concl.,  121  r%  126  ro,  132  r«.134  v,  135  r<»,  136  v*,  438  r. 
et  vo.  —  Cs.  V6tude  sur  N.  de  Grouchy,  par  le  vicomte  de  Groo- 
chy  et  E.  Travers ;  Caen ,  1878 ,  in-8«. 
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parao.  Deux  d'entre  eux  dlaient  choisis  dans  le  diocese 
de  Lisieux,  «  pour  remuneracion  aucunementdes  biens 
que  en  son  vivant  ledil  evesque  a  faiz  audit  de  Gouvys 
et  affia  que  son  intencion  ne  soil  pas  du  tout  defraudee, 
combien  que  lesdiis  de  Rinel ,  eux  disans  beritiers 
d'icelluy  evesque  aient  relenu  et  a  eux  aplique  ce  que 
avoil  este  par  lui  ordonne  pour  faire  ladite  fondacion, 
et  onltre  fait  et  pourchasse  audit  de  Gouviz  de  grans 
pertes  oudommaiges  (1).  » 

Au  casod  ces  conditions  ne  seraient  pas  acceptdes,  le 
nouvean  fondateur  rcmettait  le  tout  aux  mains  de  qui 
Toudrait  les  accepter.  «  Et  si  jura  en  parolie  de  pres- 
tre  (2).  )>  Sur  ces  enlrefaites  ii  vint  k  mourir  ;  un  service 
fut  cdldbrd  a  son  intention  et  depuis  continue  le  jour  de 
S.  Luc  (3). 

Deux  ans  apres,  en  4493,  son  successeur  au  fief  de 
La  Mare»  un  autre  Jean  de  Gouvis,  comme  lui^  traite 
ddfinitivement  avec  i'Universitd.  Au  nom  de  celle-ci, 
maitre  Jean  Morin,  alors  cbef  du  college  du  Bois,  et  au 
nom  de  Gouvis,  Grouchy  com  paru rent  devant  les  tabel- 
lions  de  Rouen.  L'acte  d*acceptaUon  de  I'Universite, 
passd  le  3  novembrOy  fut  confirm^  le  lendemain  par 
GoQvis  (4). 

2.  Boursiers, 

Par  1^ ^taient  instituds  sept  boursiers^  dont  six  dcoliers 
ct  un  principal. 

(1)  Matrol.,  266  v. 

(2)  Matrol.  y  266  r-  et  v«,  267  r®. 

(3)  I  Concl.j  157  r-  et  165  r®  et  v» ;  Matrol.,  37  v«. 

(4)  Ibid.j  165  ro  el  y»,  et  Matrol.y  270  v«. 
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Ges  six  devaientcotnitiencer  leurs  eludes  68  Arte  on 
tout  au  moins  ^tre  bien  ferr^s  sur  la  gramnimre.  Le 
prinoipnl  deVait  8*en  assurer  par  un  e^amen  prealuble, 
qui  n'elait  pas  du  reste  sans  appei.  On  pouyait  avoir 
recours  aux  h^ritiers  du  fondateur  (i). 

Geux  \k  sduls  pouvaient  pr^tendre  a  la  bourse^  qui 
n'avaient  pas  80  ]ivres  de  rente  en  biens  d'^glise  oa 
s^GuIierdi  Que  si,  ne  les  ayant  pas  d'libord^  on  arrive 
ensuite  d  les  possdder,  on  est  dechu  de  ses  droits  k  k 
bourse  trois  mois  apres  la  perception  de  ses  premiers 
revenus,  et  en  outre  contraint  de  rembourser  la  qaotitd 
de  la  bourse  ^gale  nux  trois  mois.  Seuls  les  GdutIs  et 
leurs  descendants  ^cbappent  a  oette  r^gle  (2). 

Gette  bourse  est  de  iO  1.  10  s.  t.  pour  cbacone  des 
sept  personnes  pr^c^demment  d^sign^es  (3). 

Pour  la  touolier  il  faut  ^tre  camerisie  et  non  martinet, 
o'est  h.  dire  interne  et  non  etterne  (4).  Encore  faUt  il 
n'avoir  pas  6i6  paresseux ;  en  cd  cas>  on  vous  retninche 
la  moitid  de  la  pension  (5). 

Ayez  un  abord  bonn^te  et  modeste,  fr^quenlez  les 
cours  ordlnaires  et  extraordinaires^  prenez  votre  noar- 
riture  dans  le  r(^fectoire  babituel  avec  lous  les  niaitres 
et  le  reste  des  ^coliers.  Vous  la  paierez  plus  tard,  si 
vous  n'en  avez  pas  le  moyen  a  I'beure  actuelle;  on 
vous  gardera  votre  cbambre  a  credit.  Mais  si  lorsquc 
vous  ne  pourrez  satisfaire  a  voire  dette ,   vous  ne  le 


(Ij  Matrol.,  271  r"  el  t>73  r%  s.  12. 

(2)  MalroL,  272  v",  s.  7  et  H. 

I'ii)  /6irf.,2G9r«. 

(4/  Ibid.,  272  r',  9.  5,  et  Thurot,  op.  cil.,  p.  97. 

(5)  7Wrf.,273r'*,  s.  9. 
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faites  point,  le  principal,  qui  vous  a  donn6  voire  nppar- 
tement,  vous  Tenlfevera  {\), 

Yous  avez  sept  ans  pour  conquerir  le  titre  de  maitre 
6s  arts  et  poursuivre  encore  vos  etudes  en  une  auire 
faculty,  s'il  vous  reste  du  temps  (2). 

Ce  n'est  pas  lout :  des  privies  pour  les  morts  sont 
obligatoires ;  elles  varient  suivantque  les  boursierssont 
pr^lres  ou  non.  Chaque  ann^e  en  outre,  ils  doivent  tous 
assister  au  service  de  J.  de  Gouvis  ccl^brd  u  en  la 
fourme  et  maniere  que  on  fait  pour  monsieur  d'Or- 
leans  (3).  • 

Touljeu  estinterdit,  comme  les  instruments  de  mu- 
sique  et  autres  vanil^s  (4). 

Les  vacances  durent  quinze  jonrs,  encore  ne  pent  on 
les  prendre  que  pendant  celles  de  TUniversit^  et  avec 
permission  du  principal.  En  dehors  on  ne  pent  s^ab- 
seuter^  sans  une  raison  majeure  et  non  sans  Tavoir 
prevenu  (5)« 

En  cas  de  litige  entre  les  boursiers,  ils  portent  sous 
peine  d'exclusion  Taifaire  devant  le  principal  avec  re- 
coups en  cas  d'appel  au  recteur  (6). 

(1)  Ibid. J  27:2  r»,  s.  2, 3  et  4.  Cs.  Du  Cange  sv.  Porlio. 

(2)  Jbid.y  271  yo. 

i3)  Jbid.,  273  r«,  s.  10,  et  209  r». 

(4)  «  Nullus  ex  eis  aLiquo  ludo  in  dicto  collegio  utalur  prohi- 
bito,  aut  insti'umcntis  musicalibus ,  aut  vanitatibus  inhoDestis, 
quoiiiam  omnia  talia  sint  discipline  scolastice  contraria,  sub 
pen  IB  jamdictis.  »  Jbid.f  273  v°,  s.  13. 

(5)  Ibid.,  273r%s.  11. 
(G)  i(^it/.,  273  V,  s,  14. 
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Le  principal »  nomme  par  les  La  Mare,  est  nn  ba- 
cbelier  ou  m^me  iin  licenci^  en  th^ologie.  Outre  les 
devoirs  mentionnds  au  courant  du  paragraphe  pr^c^- 
dent,  il  doit  assister  aux  faits  scolastiques,  j  conduire 
ses  ^coliers,  les  surveiller,  et  au  besoin  les  rdpriman- 
der  {i). 

II  tient  un  triple  registre ;  sur  Tun  il  inscrit  le  nom,  la 
dale  de  Tentree  et  les  absences  des  ^coles ;  I'autre  est 
I'inventaire  des  rentes;  enfin  le  troisieme  contient  le 
releve  des  titres  (i).  II  reside  au  college,  conduit  les 
dcoliers  aux  cours  et  h  Tdglise,  comroande  les  repara- 
tions, apr^s  avoir  demanded  leur  avis  sur  la  question  aux 
cinq  doyens,  et  leur  rend  ses  comples.  Un  cbapilretout 
sp^>cial  lui  enjoint  de  vciller  particuli^remeut  sur  ia 
biblioth^que ,  d*en  dresser  inventaire  et  de  ne  prater 
aucun  livre  sinon  contre  un  regu  en  bonne  et  due 
forme  (3), 

Gelte  cbarge  avait  6i&  constitute  en  b^n^fice  puur 
mieux  exciter  le  tilulaire  a  la  bien  remplir.  Les  sci« 

(1)  a  Frequentare  actus  scolasticos  tarn  in  aula  ordinariaquani 
in  aliis  locis  publicis  in  dicta  Universitate,  regendo,  gubernando, 
et  corrigendo ,  si  opus  sit ,  dictos  scolares  in  bonis  moribus 
instruendo.  »  Matrol.,  273  v',  s.  45. 

(2)  Ibid.,  273  vo  et  274  r«,  s  16,  17  et  18.  —  V.  Arch  du  Calv., 
Fonds  de  VUniv.,  n"  33  de  noire  inventaire  (ci  dessus,  p.  314}. 

(3)  Ibid.j  274  r*  et  v«»,  s.  18  h  27.  Celle  bibliotheque  avait 
eprouve  les  menies  vicissitudes  que  la  maison ;  mais  elle  n^avait 
pu  comrae  elle  6tre  reprise  par  TUniversite.  Au  temps  de  Les- 
nauderie  (commencement  du  XVI«  siecle)  elle  etait  perdue. 
Matrol.,^1  r%  in  fine. 
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gnears  de  La  Mare,  et,  a  Icar  d^Aiut^  les  cinq  doyens 
y  nommaienL  lis  ne  devaient  rien  recevoir  du  candidat, 
sinon  I'^leciion  elait  nulie  et  h  la  place  de  celui  qui  avait 
^16  corrompu  ,  on  devait  mettre  un  regent,  puis  recom- 
roenccr  T^leclion.  On  votait  comme  pour  une  conclu- 
sion de rUniversil^  (\). 

4.  Suite  de  Vhistorique. 

Ces  statuls  rdglds  et  accord^s  de  part  et  d'autre, 
rUniversit^  toucba  une  somme  de  10  1.  t.  Elle  en  fit 
immediatement  un  k  compte  sur  ce  qu'elle  devait  h  un 
de  ses  crdanciers  (!2).  Aussi  Tintermediaire  de  Gouvis, 
en  livrant  iOO  livres  tournois  Tannde  suivante,  exigea 
t  il  des  garanties  contre  un  pareil  emploi  de  deniers. 
L'Universite  dut   trouver  un  bon  fonds  d  charger  de 
rente  (3),  et  en  attendant  elle  ne  put  les  prater  aux  Arts 
que  sous  une  condition :  que  la  sorome  pourrait  6tre 
reprise  k  un  moment  donne,  et  que  la  faculte  n*oppose- 
rail  A  sa  restitution  ni  compensation  ni  aucune  autre 
exception  (4).  L'interdt  de  ces  iOO  livres,  soit  10  livres, 
fut  payc  au  recteur  et  appliqu^  aux  depenses  des  col- 
leges.  Grouchy  en  recut  quittance,  et,  tranquilie  sur 
celte  premiere  somme,  il  se  fit  donner  procuration  de 
rUniversit^  pour  faire  rentrer  les  revenus  (5)  situ^s  k 
Pont-Audemer,  depuis  longtemps  arr^tes  par  les  gens 

(I)  Ibid.,  275  r<»,  s.  28. 
C2)  /  ConcL,  175  v». 

(3)  Ibid.,  180  r. 

(4)  Ibid. ,  183  vo. 

(5)  Ibid.,  iSir", 
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dii  Roi  et  que  ]e  m^ine  Grouchy  avail  d^ja  an  I'ocoa^ 
eion  ded^fendre  (1). 

(1)  Ibid.,  172  r«.  —  Nous  ne  copnaissons  plus  rien  d'interes- 
sant  sur  ce  college  au  XV«  siecle.  Citons  toutefois  une  piquante 
anecdote  posterieure  :  o  Un  regent  de  ce  college  Du  Bois  ayant 
eu  en  menie  temps  deux  enfants,  Tun  de  sa  femme  qui  accoucha 
au  college,  el  I'autre  de  sa  servanle,  qui  etait  allee  accoucher 
ailleurs,  un  autre  professeur,  son  ennemi,  fit  imprimer  une 
satyre  laline  qui  commenQait  par  ce  vers  : 

«  Sylv^flos  iiitra  muros  TOgitur  et  extra.  » 

o  Au  dedans  et  au  dehors  du  college  Du  Bois ,  on  entend  des 
cris  de  petils  enfants  au  berceau  »  (Merpoires  d'Amelol  de  La 
Hougsaye,  Amsterdam,  1722,  in-8',  t.  11,  p.  4.  §  Caen.  —  Note 
ms.  de  I'abbe  de  S.  Leger,  sur  un  exemplaire  des  Origines  de 
Caen,  de  Iluet,  ed.  17(X),  p.  281.  Biblioth.  du  chateau  de  Mallot'. 
—  Sigualons  encore  une  notice  de  M.  Gast6,  professeur  a  la 
Faculte  des  lettres  do  Caen,  sur  un  professeur  du  college, 
P.  Vengeons ;  recteur  de  TUniversite  de  Caen  et  auteur  de 
rOffico  et  des  llymncs  de  S.  Exupere,  Caen,  1878,  in-8«>  (ifc'm. 
Acad,  des  sciences j  arts  et  beVes  -lettres  de  Caen). 


PIfiCES  JUSTIFIGATIVES. 


1. 


DIPLOMES    ROYAUX. 


I. 


Rouen,  janvibr   1432  n.   s. 

Crdation  des  FaculUs  de  droits. 

i.  Henricus,  Dei  gratia  Francbrum  et  A-tigUo  rex,  a4  perpe- 
tuam  rei  inemoriam. 

%  Regie  congruil  celsitudini,  subdilos  sibi  populos,  bellorum 
et  pacis  temporibuSi  debita  magnifioeatia  gubernare,  quatinus, 
et  virtute  et  armis,  a  violenciis  bostium  et  iUatis  injurijs  delTeri- 
dantqr  legibusqae,  agepte  justicia,  reddantur  tranquilli  et 
quieti,  jus  suum  cuilibet,  utilitate  eommuni  servata.  tribuendo: 

3.  Hoc  eniqd  justicie  tarn  preclarum  et  utile  genus,  absque 
virorum  perdoctorum  industria  legibus  imbutorum,  divinia  et 
human  is,  miuime  posse  exerceri  putanius ; 

4.  Quorum  copiosa  multitudine  nostrum  Francie  regnura  olim 
fcliciter  florere  solebat,  sed  ingruentibus  muUiplicibus  flagli- 
ciorrum  generibus,  quibus  jam,  per  multorum  teraporum  curri- 
cula, regnum  prefatuni  nunc  bellorum  oivilium  agitationibus, 
nunc  tabe  pestifera  e\  dBnique  v^riis  bominurn  slr^gibus  et  fame 
valida  adeo,  proth  dolor !  cassatum  est ;  ut  vix  possunt  modernis 
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temporibus  veri  juriditi  sufficienter  repperiri,  nee  valerenl  ceteri 
sine  grandi  difficuUate  el  periculo  personarum  scientiam  vel 
gradum  potissime  in  jure  civili  secure  adipisci. 

5.  Unde  regnum  prefatum,  quondam  commendabili  justicia 
gubernalum,  nrjajoribus  inconvenienciis  subjacebalur,  nisi  bre- 
viter  de  remedio  salubri  sit  provisum. 

().  Nos  auleni,  qui  rempublicam  jam  dicti  regni  nostri  sum- 
mis  cupimus  desideriis,  jure,  justicia  et  equitate  gubernari  et 
ad  suam,  quantum  cum  Deo  polerimus,  reduci  pristinam  glo- 
riam. 

7.  Considerantes  actencius  quod  in  dicionibus  noslris  Francie 
ducatuumque  Normannie,  Burgundie  et  Britanie ,  eomitatuum 
insuper  Cam  panic  et  Flandrie,  ac  patrie  Picardie,  nee  non  alia- 
rum  nonnuUarum  rcgionum  ipsius  regni,  sub  nostra  fidelitateet 
obodientia  consistencium ,  nuHum  est  sludium  in  civili  jure  sta- 
bilitum,  ne  tarn  utilis  et  necessaria  legum  civilium  facultas 
locis  prefatis  ia  prejudicium  reipublice  depereat,  sed  auctore 
Domino ,  valeat  ad  ejus  laudem  et  regni  nostri  predicli  deco- 
remque  et  utilitatem  futurls  florere  temporibus , 

8.  Studium  generate  pro  decretis  et  juribus  canonicis  et  civi- 
libus,  in  villa  nostra  Gadomensi,  Baiocensi  diocesi ,  villa  quippe 
idonea,  pacifica  et  secura,  notabilibus  monasteriis,  collegiis, 
cenobiis,  et  domibus  mendicantiumaliisque  devotis  eeclesiis  de- 
center  ornata,  mitissima  gente  obediente  et  devota  abunde  po- 
pulata,  victualibus  diversis  et  aliis  pro  bumaui  generis  necessi- 
tatibus  conveniens,  facilis  et  propicia,  in  solo  ferlili,  prope 
mare  situata,  quo  levins  et  facilius  ex  universis  fere  mundi 
partibus  poterunt  studentes  pariter  et  merc^tores  convenire, 

9.  De  gratia  nostra  special!,  auctoritate  regia  et  plenaria  po- 
testate,  consilio  et  assensu  preclarisimi  patrui  nostri  Johannis, 
prefatum  regnum  nostrum  Francie  gubernantis  et  regenlis 
ducisque  Betfordie,  et  aliorum  procerum  de  sanguine  noj^lro, 
plurimorum  etiam  prudentium  nostri  inagni  consilii , 

10.  Perpetuis  temporibus  statuinius,  ponimus,  stabilimus, 
fundamus  et  ordinamus  per  prescntos, 

11.  Et,  ut  doctores,  licentiali,  baccalarii,  studentes  ,  et  suppo- 
sita  prefati  studii  eorumquc  familiares  et  servitores  domestici, 
licteris  et  actibus  scolasticis  liberius  et  quiecius  vacare  valeant 
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in  eodem,  talia  et  similia  privilegia,  fraiichisias  et  libertates, 
auctoritate  nostra  regia  et  plenaria  potestate  volumus  eisdem 
doctoribus,  licentialis,  baccalariis,  studentibus,  suppositis,  fa- 
miliaribus  et  domesticis  servitoribus  impartiri,  qualia  ceteris 
studiis  generalibus  regni  nostri  per  nostros  predecessores 
f  rancorum  reges  sunt  concessa,  data  et  inipartita ; 

12.  Quorum  conservatorem  ex  nunc  nostrum  ballivum  Cado- 
mensera ,  presentem  et  futurum,  aut  ejus  locum  tenentem, 
deputamus  et  ordinamus,  cui  cognicionem,  determinationem  et 
finalem  decisionem  causarum  et  actionum  realiura,personalium, 
et  possessoriarum^  doctorum,  licentiatorum ,  baccalariorum , 
studencium^  familiarium  et  servitorum  predictorum,  contra  om- 
nes  et  quascumque  personas,  in  dicto  nostro  ducatu  Normannie 
moram  trabentes,  aut  possessiones  ecclesiasticas  vel  seculares 
ibidem  possidentes,  si  de  illis  agatur,  tarn  agendo  quam  defTen- 
dendo,  commisimus  et  commictimus  per  presentes. 

13.  Mandamus  omnibus  et  singulis  justlciariis  et  officiariis 
nostris  aut  eorum  loca  tenentibus  ,  quatinus  prefato  ballivo 
conservatori  aut  ejus  locum  tenenti,  in  premissis  et  ea  tangen- 
tibus  pareant  et  intendant  cum  effectu. 

U.  Et  ut  omnia  et  singule  premisse  roboris  obtineant  finnita- 
tem  presantes  litteras  sigilli  nostri  fecimus  apensione  muniri. 

15.  Datum  Rothomagi,  in  mense  januarii,  anno  Domini  mille- 
simo  quadringentesimo  tricesimo  primo  et  regni  nostri  nono.  » 

1G  Sic  signatum  «  Per  Rogem,  in  suo  magno  consilio :  J.  De 
Ririel. 

N'existe  pas  aux  Arch,  du  Calv.  (L.  d'A.,  op.  cit.,  t.  II,  p.  333). 
-  Matrol.,  40  v».  —  B.  n.,  Mss.  lat.  10.006, 1  t\  —  Matrol.  de 
^a  ville  de  Caen,  I,  113  v*.  —  Jourdain,  op.  cU.,  t.  II,  p.  2.'i5.  — 
Du  Boulay,  op.  cit, ,  t.  V,  p.  846.  Etc. 
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II. 


Rouen,  15  fkyrier  1437  n.  s. 

.Adjonction  des  Arts  et  de  la  Thiologie. 

1.  Henry,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
a  tons  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront,  salut. 

2.  Comme  en  nos  lettres  patentes,  faites  sur  restablissement. 
creation  et  ordonnance  de  Vestude  a  Caen,  soil  en  especial  et 
singulicrement  faite  mencion  des  focultez  des  droiz  canons  et 
civilz ;  aux  docteurs,  licenciez,  bacUelers,  estudians,et  supposU 
duquel  estude,  et  aussi  a  leurs  faniiliers  et  serviteurs  domesli- 
ques,  ayent  este  par  nous  donnez  tels  et  semblables  privileges, 
franchises  ct  liberlez  royaulx,  que  par  noz  predecesseurs  Roys 
de  France  ont  este  donnez,  impartiz  et  octroyez  aux  autres  es- 
tudes  d'icelluy  nostre  royaume , 

3.  Dcsquels  privileges,  franchises  et  iibertez  avons  ordonne 
et  depute  conservateur  le  bailli  de  Caen,  present  et  advenir, 
on  lui  commettant  la  congnoissance,  detcrminacion  ct  finale 
decision  des  causes  et  actions  reelles,  person nelles  et  posses- 
soires  des  docteurs,  licenciez,  bachelors,  estudians,  faniiliers  et 
ser\iteurs  dcssus  diz  contre  touz  et  quelzconques  personnes  de 
nostre  duchie  de  Normandie,  demourans,  ou  possessions  eccla-  < 
siastiques  ou  seculiers  tenans  et  possedans  en  icel lui  nostre^ 
duchie,  se  de  ce  naist  question  ou  debat,  tant  en  demaodaDt 
comme  en  defendant. 

4.  Sanz  en  icelles  nos  lettres  estre  aucunemont  faite  menciai 
des  facultez  de  theologie  ct  des  ars  ;  a  laquelle  cause  pourrait 
ou  vouldroit  estre  dit  ct  alleguo  par  aucuns,  que  es  diz  pri«- 
leges,  franchises  et  Iibertez  ne  sont  aucunement  coinprins  tes 
diz  theologiens  et  arciens  et  par  consequent  iceulx  non  povoir 
et  ne  devoir  joir  d'icculx  privileges,  Iibertez  et  franchises,  qw 
pourroit  cstrc  et  redonder  a  tres  grant  inconvenient  se  par  »w» 
n'i  estoit  pourveu  : 

5.  Savoir  faisons  que,  considerans  la  science  de    tbeologw 


J 
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estre  tres  utile  et  requise  a  rinstruccion  et  exaltacion  de  la 
saincte  foy  catholiciue,  et  celle  des  ars  est  tres  necessaire  et  a 
scquerir  toutes  sciences  quelzconques  premier  et  principal  fon-. 
dement,  ayant  a  cueur  entre  autres  cures  et  soUicitudes  la 
bonne  entretenue  du  dit  estude ; 

6.  Et  apres  grand  et  meure  deliberacion  eue  en  la  matere, 
par  I'advis  et  deliberacion  de  nostre  tres  chier  et  tres  ame 
cousin  Richart,  due  d'York,  nostre  lieutenant  general  et  gou- 
vemeur  de  noz  royaurae  de  France  et  duchie  de  Normandie , 

7.  Avons  voulu  et  ordonne,  voulons  et  ordonnons,  de  nostre 
auctorite  royal,  pleine  puissance  et  grace  especial,  par  ces  pre- 
sentes  que  les  raaistres  en  tiieologie  et  es  ars  lisans  oudit  estude 
de  Caen,  estudians,  et  suppostz,  et  leurs  familiers  et  serviteurs 
domestiques  joissent  et  usent  des  diz  privileges,  libertez,  et 
franchises  royaulx,  et  que  a  ce  soient  receuz  pareillement  et 
semblablement  que  ceulx  des  ditcs  facullez  des  droiz  canons  et 
civilz,  sans  reservacion  aucune,  jusques  a  co  que  par  nous  y 
soil  autrement  pourveu  et  ordonne,  non  obstant  que  en  noz  dites 
autres  lettres  ne  soit  faite  aucuns  mencion  des  dites  facultes  de 
theologie  et  des  ars. 

8.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  presentes  au 
bailli  de  Caen  present  et  advcnir,  ou  a  son  lieutenant  et  tons 
autres  qu'il  appartiendra,  que  nostre  presente  voulente  et  or- 
donnance  ilz  gardent,  observent,  et  entretienncnt ,  chascun  en- 
droit  soy,  entiercment,  en  faisant,  souffrant,  et  laissant  d'icelle 
joir  et  user  pleinement  et  paisiblement  les  diz  theologiens  et 
arciens,  estudians,  et  suppostz,  et  leurs  familiers  et  serviteurs 
domestiques,  sanz  difficulte  ni  contredit  aucun  par  la  maniere 
que  dit  est;  et  en  ceste  partie,  audit  bailli  de  Caen  ou  son  lieu- 
tenant, comme  a  consorvateur  des  privileges,  franchises  et 
libertez  royaulx  dessusdiz  et  a  ses  lettres  et  mandemens  obeis- 
senl  et  entendent  diligemment  et  les  mectent  ou  facont  mectre 
a  execution  deue  en  tout  ce  que  requerra  execucion,  car  ainsi 
noqs  plaist  il  estre  fait. 

9.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel 
ordonne  en  I'absence  du  grant  a  ces  presentes. 

10.  Donne  a  Rouen,  le  quinziesme  jour  de  fevrier,  I'an  de  grace 
mil  nccc  trente  six  et  de  nostre  regno  le  quinziesme. 
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11.  [Sur  le  pli :  ]  Par  le  Roy,  a  la  relacion  de  Monsienr  le  due 
d'York,  lieutenant  general  at  gouverneur  de  France  el  Norraan- 
die.  [Sign6:]  N.  J.  Drosay  (1)  [avec  p.].  [Au  dos:  ]  A  Jehan  de 
SemiUy  k  Caen.  [  Scelle  sur  double  queue  de  parchemin,  surcire 
vierge,  le  Roy  est  represente  tenant  le  sceptre  et  la  niain  de 
justice  et  issant  des  murailles  d*une  ville  dont  on  voit  la  pi^rte  ; 
accostee  de  deux  16opards  k  dextre  et  a  senestre;  I'ecu  da  j 

France  k  droite;  legende [ij«  ab^ntiam 

[agni] Le  contre  sceau  represente  uq  chev»* 

lierayant  aux  mains  le  sceptre  et  la  croix(?)  et  s'appnyffl<| 
sur  ies  deux  ecus  de  France  et  d'Angleterre]. 


Arch,  du  Galv.,  Serie  L.  d'A.,  n- 1.  -  Matrol.y  50  v*».-B.  a^j 
Msh.  lat.  i0fi66,  3  ro.  -  Matrol.  de  la  ville  de  Caen,  I,  iJ6. 


III. 
KeWINGTON,    15  MARS.  1438.    N.    s. 

Creation  de  la  MMecine, 

1.  Henricus,  Dei  gracia  Francorum  et  Anglie  rex,  ad  perpe 
tuam  rei  memoriam. 

2.  Gum  alias  ex  certis  et  legitimis,  necessariis  et  u\ 
causis,  nos,  niatura  deliberacione  prehabita  cum  pluribus  n( 
sanguinis  et  magni  consilii  proceribus  et  aliis  viris  doctissii 
generale  studium  pro  facultatibus  jurium  canonici  el  civi 
auctoritate  nostra  regia  in  villa  nostra  Cadomensi,  Raiocet 
diocesis,  ereximus  et  fundavimus,  quemadmodum  per 
litteras  nostras  sub   magno  nostro  sigillo  Francie  conft 
liquidius  potest  apparere  :  quarum  tenor  sequitur  in  hec  verl 
«  Henricus,  Dei  gratia  Francorum  et  Anglie  rex,  ad  pei 

(t)  Cfr.  Matrol,  51  V. 
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ei  memoriam.  Regie  congruit  celsitudini  subditos  sibi  populos, 
lellorum  etpacis  temporibus,  debita  magnificentia,  gubemare 
[uatinus  etc.  a  ut  supra. 

3.  £t  nos  coDsiderantes  quantum  confert  ad  salutetn  anima- 
lun  et  regimen  politicum  reipublice,  actus  scolasticos  variis  et 
iversis  [esse]  compositos  scienciarum  facultatibus  ;  et  in  du- 
atu  nostro  Normannie  fauiosorura  virorum  maxima  olim  pro- 
iit  iogeniosa  muititudo  in  theologie,  medicine,  et  artium  libera- 
Dm  facultatibus  erudita ;  cupicntes,  ne  Ittterarum  sciencia 
Dstris  in  tarn  celebri  ducatu  pereat  temporibus,  sed  ad  laudcm 
ei  et  fidei  catholice  defensionemque  reipublice  et  commodita- 
m  augeatur; 

4.  Ex  nostris  certa  sciencia,  auctoritate  regia,  plenaria  potestate 
gracia  speciali  volumus,  ordinamus,  et  decernimus  facultatcs 
eoiogie,  medicine  et  artium  aliis  duabus  facultatibus  jurium 
nonici  et  civilis,  quas  jam  per  alias  nostras  licteras  superius 
Bfcrtas  ordinavimus  studio  Cadomensi  exerceri,  adjungendas, 
Jetulas,  et  incorporandas  fore,  quas  auctoritate  nostra  predicta 
jungimus ,  unimus,  incorporamus,  ponimus ,  instituimus  et 
ibilimus  perpetuo  per  presentes. 

L  Volentes  ut  ordo  preeminencie,  status,  locus  et  honor 
Qibet  ipsarum  facultatum  in  oodem  studio,  ut  decet,  obser- 
Ituratque  niagistri,  doctores,  licentiati,  baccalarii,  studentes 
supposita  prefati  studii^  eorumquc  familiares  et  servitorcs 
nestici  omnibus  et  singulis  concessionibus  contentis  in  aliis 
ttris  sub  insertis  licteris  per  totam  obedienciam  nostram 
mcie  et  Normannie  gaudeant  plenaria  et  utantur. 
b  Quocirca  omnibus  et  singulis  justiciariis  et  officiariis  nos- 
1}  aut  eorum  loca  tcnentibus,  ubilibet  constitutis  presentibus 
luturis,  quatinus  adjunctionem,  unionem,  incorporationem 
Dsmodi,  ordinationemque,  et  concessionem  super  hoc  per  nos 
as  singulaque  contenta  [tam  in  presentibus],  quam  in  aliis 
hiis  nostris  licteris  teneant  et  observent  et  faciant  ab  omni- 

,  quorum  intererit ,  teneri  et  observari ,  absque  contradic- 
e  et  im pedimento  quibuscuraque. 

Quod  ut  firmum  et  stabile  maneat  perpetuo  presentes  nos- 

licteras  sigilli  nostri  appensionc  muniri  mandavimus. 

Datum  in  manerio  nostro  dc  Kevington  prope  London,  de- 


^ 


—  484  — 

clma  nona  mensis  marcii,anno  Domini  millesimo  quadrflgeo- 
tesimo  tricesimo  septimo,  et  regni  noslri  decimo  sexto. 
9.  Per  Regem  in  suo  consilio. 

[Signej:  J.  de  Rinel  [avecp.] 


L'original  appartient  a  Madame  la  comtesse  de  Bastard  ets 
trouvera  pent  etre  prochainement  dans  les  collections  de  k 
B.  n.  -  Malrol',  51  v.  —  Lat.  10,000,  4  i-o. 


IV. 

Kevington,  26  MAI  1439. 
Statuis  de  VUniversiti, 

1.  Honricus,  Dei  gratia  Francorum  et  AnglieRex,  univwil 
presentes  litteras  inspecturis  salutem. 

2.  Quani  gravia  dampna  atque  periciila  rei  publice  alW 
solet  scientificorum  virorum  carentia,  et  quam  uberes  alql 
suaves  fructus  virtuosoriim  producit  copianiimerosa  clericcril 
facto  satis  et  exemplo  didicimus,  que  vigilanti  meditatifl 
animo  revolvenies : 

3.  Et  ingcnti  compassione  actendentes  llebilem  stalum 
ducalus  Normannie  viris  excellentium  ingeniorum  olim 
dantis  quern  modernis  eximis  ?  temporibus  hostiUtate 
peste  mortifera  atque  fame  miseranda  diniinutum  et  ati 
ecclesiis  iusuper  solemn ibus  viduatum  ct  destitutum: 
scientia,  exertitlo,  labore  et  consilio  respublica  commode 
batur,  cohibebantui*  vitia,  virtutes  colebantur  et  mores 
ponebantur  atque  reformabantur  in  melius  ad  immensum 
rem  maximaraque  gloriam  atque  jocunditatem  lotius  univi 

4.  Curam  proptcrea  scdulam  ferventi   desiderio   ad 
quatinus,  pro  reintegranda  augenda  que-et  coutinuenda 
rima  litterarum  scientia,  congrua  et  opportuna  provisio  m 
missis  dari  posset ; 
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5.  Et  cogitantes  propenslus  nullum  remedium  pervenieiicU  ad 
hanc  rem  posse  dicbus  hiis  repperiri,  magis  ydoneum  et  com- 
modum  quam  generale  studium  in  uostro  ducatu  coiistruere  et 
erigere,  quo  florentc  possent,  auxiliaiite  Domino  jam  defforraata 
reformari,  et  conservari  reformata  , 

G.  Ex  deliberatione  quam  plurimorum  de  sanguine  nostro 
multorum  etiam  procerum,  prelaloruni,  niagnfitum,  doctorum 
etaliorum  viroruni  sapientum  de  nostris  Francie  ci  Anglie  regriis 
turn  Dobiscuni  in  civitate  nostra  Holhomagensi  exislencium  , 
studium  generale  in  villa  nostra  Cadomensi  auctoritate  nostra 
regia  construximus,  fundavimus,  et  ereximus. 

7.  Quod  postmodum  a  sanctissimo  patre  nostro  sumrao  pon- 
tificeEugenio,  papa  quarto,  approbatum  est^  authorisatum,  et  ro- 
boratum,  sicut  per  Sue  Sanctitatis  et  nostre  regie  majestatis 
litteras  hec  potuerunt  liquidius  intueri. 

8.  Pretereaquia  prefatum  studium  non  videbatur  posse  stabili 
duratione  consistere  sed  brevibus  labi  temporibus,  si  debitisnon 
regeretur  statutis,  ordinationibus,  etregulis,  certos  solemnes  et 
notabiles  viros  consillarios  nostros  quam  plurimos  etiam  in 
sacra  paglna,  juribus  canonico  et  civili,  medicinaetarlibus  doc- 
tores  ,  magistros  et  licenciatos  ordinamus  et  commisimus  , 
quibus  plenariam  dedinms  potcstatem  advisandi  et  deliberandi 
omnia  et  singula  que  pro  felici  regimine  et  saluti  omnium  et 
singulorum  dicti  studii  augendorum  necessaria  et  utilia  eisdem 
viderentur;  quidquidpost  niaturam  et  longam  inter  eos  habitam 
super  hoc  deliberationem,  ea  in  scriptis  redigerunt  et  nobis  ad 
Angliam  arliculatlm  transmiserunt  que  per  eos  fuerint  in  hac 
parte  advisata,  quorum  tenores  seciuunlur  sub  hac  forma. 

9.  Sequuntur  regule,  ordinatlones,  statuta  super  regimine  et 
directione  universitalis  studii  Cadomensis  auctotilfite  et  de 
mandato  serenissimi  prlncipis  et  domini  nostri  suprcmi  Domini 
Uenricisexti ,  Dei  gracia  Francie  et  xVnglie  regis,  advisate  seu 
advisata  in  hunc  qui  dequitur  modum. 

10.  In  primis  quantum  ad  cloctionem  rectoris  pertinet,  quo 
caput  studii  debet  esse ,  die  pro  erectione  ipsius  ordiiiata  pre- 
fata  universitas  debite  congregata  quinque  ehget  notabiles  doc- 
tores,  sive  magistros,  aut  licentiates  de  quinque  facultatibus 
Iheologie  videlicet,  decretorum,  legum  civilium ,  medicine  et 
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artium :  qui  sic  electi  jurabunt  solemniter  in  presentia  dicte 
universitatis  aut  deputatorum  ab  eadcm,  antequam  ad  ipsius 
recloris  electionem  procedant,  ilium  se  electuros  in  rectorera 
alium  taraen  quam  immediatum  predeccssorem  quern  sclent  aut 
credent  secundum  eorum  couscientias  et  ad  ipsum  recloris 
officium  exercendum  idoueum  et  pro  bonore  prefati  domitii 
nostri  Regis  magis  utilem  et  propicium. 

11.  Item  pro  electione  hujusmodi  practicanda  et  exequenda, 
ordinabitur  seu  disponetur  locus  per  modum  concIavis,inquein 
soli  ipsi  quinque  convenient  cum  quibus  aut  aliquo  eonimdem 
aliquis,  durante  tempore  quo  prefati  quinque  procedent  ad  hu- 
jusmodi electionem,  non  loquetur,  ut  omnis  cesset  subordina- 
tionis  et  inductionis  suspicio.  Eritque  extra  locum  ipsius  con- 
clavis  parva  candella  cerea  accensa,  spacio  bore  unius  aut  bore 
cum  dimidia  dumtaxat  duratura.  Infra  cujus  spacium  lene- 
buntur  prefati  quinque  electores  rectorem  eligere  et  nominare 
sub  pena  privationis  a  sigillo  rectoris  per  annum  et  amende  per 
universitatem  predictam  arbitrande.  In  quorum  loco  alii  quioqus 
per  ipsam  universitatem ,  in  casu  predicto ,  eligeutur  qui  modo 
et  forma  pretactis  ad  rectoris  procedent  electionem. 

12.  Item  dictus  rector,  antequam  recipiatur  in  rectorem,  ju- 
rabit  in  presencia  universitatis  predicte  quod  fidelis  et  obediens 
erit  prefato  domino  nostro  Regi.  Similiter  que  jurare  faciei 
omnes  et  singulos  volentcs  privilegiis,  francbisis  et  libertatibus 
dicte  universitatis  uti  et  gauderc  et  gradus  recipere  in  eadem 
antequam  littera  testimonialis  aut  aliud  scolaritatis  testimouium 
eidem  concedatur;  quodque  jura,  privilegia,  libertates  ipsius 
universitatis  idem  rector  observabit  et  faciet  ab  aliis  observari 
etiam  cessando  per  quamcumque  cujuscumque  gradus  aut  con- 
ditionis  existat  alj  omni  abusu  dictorum  privilegiorum  et  insuper 
quod  fideliter  prefatum  rectoris  officium  exercebit. 

13.  Item  quod  electio  rectoris  fiet  prima  die  octobris  anno 
Domini  millesimo  CCCC"o  XL™®  et  durabit  usque  ad  vigiliam 
Annunciationis  Dominice  inde  secuturam.  Qua  vigilia  liet  alte- 
rius  et  novi  rectoris  electio  duratura  usque  ad  primam  diem 
mensis  octobris  inde  proximo  secuturam;  et  ex  tunc  bis  in  anno 
diebus  similibus  fient  rectorum  electiones  usque  ad  Irianniom. 
Quo  peracto  triannio ,  si  Regi  domino  nostro  aut  ejus  coDsilioifl 
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Francia  et  Normannia  expediens  videatur,  alio  modo  fore  proce- 
dendum  super  hoc  providebit.  Preterea  quia  in  Parisiensi  uni- 
versitate  non  admittitur  rector^  nisi  dnmtaxat  de  artium  facuU 
tate ,  que  est  facultas  aliis  facuLtatibus  inferior ,  ut  qui  rector 
fuerit  sit  magis  communis  et  obsequiosus  tarn  magnis  tarn 
mediocribus  atque  parvis ,  etiam  ne  propter  graduum  superio- 
rum  auctoritatem,  si  aliquem  eorum  attingeret,  minus  ambiat 
et  supra  alios  exaltare  velit ;  ordinatur  et  constituitur  attenta 
paucitate  doctorum  et  magistrorum  que  adhuc  est  in  ipso  studio 
Gadomensi  quod  ,  durante  tempore  trium  annorum,  poterunt 
doctores  in  theologia  vel  in  jure  canon  ico  aut  civili  magistrique 
in  medicina  aut  in  artibus,  si  seculares  fuerint  et  non  religiosi, 
assumi  in  rectorem ;  dum  tamen  quod  magistri  in  artibus ,  qui 
in  rectorem  eligentur ,  sint  ad  minus  baccalarii ,  in  altera  supe- 
riorum  facultatum ;  et  adveiiiente  vel  iinito  ipso  tempore ,  si 
modus  alius  magis  accomodus  reperiatur  modo  premisso  poterit 
provideri. 

\k.  Item  in  omnibus  congregationibus  generalibus  universi- 
tatis  predicte  poterunt  et  debebunt  comparere  doctores  et 
magistri  ia  theologia,  jure  canonico  et  civili,  in  medicina  et 
artibos,  necnon  licentiati  in  quatuor  facultatibus  superioribus 
qui  omnes  vooem  habebunt  in  dicta  congregatione,  quilibet  sci- 
licet in  sua  facultate.  Quorum  missis  vocis,  tenebuntur  concludere 
decani  seu  procuratores  a  majori  parte  vota  emittencium  in  sua 
facultate  et  rector  a  majori  parte  quinque  facultatum  predic- 
tarum.  £t  ne  sit  aliqualis  in  distinguendis  facultatibus  error 
aut  confusio,  omnes  bacchalarii  sive  in  theologia  vel  in  jure 
canonico  aut  civili  seu  medicina ,  si  magistri  fuerint  in  artibus, 
reputabuntur  de  artium  facultate  quousque  ad  licentiam  perve- 
nerent ;  qui  illam  tunc  sequentur  facultatem  in  qua  licentiati 
exttterint.  Et  si  contigat  quod  in  duabus  facultatibus  licentiati 
sint,  illam  poterunt  ex  duabus  facultatibus  eligere  quam  malue- 
rint  et  in  eadem  cum  aliis  dare  voces  et  deliberationes  suas. 
Factaque  tali  electione,  ad  aliam  facultatem  deinceps  pro  oppi- 
nando  non  transibunt  nee  quo  ad  hoc  aliquali  utentur  vicis- 
situdine.  Et  similiter  fiet  quando  ad  gradum  et  honorem  docto- 
ratus  pervenerint,  si  bis  fuerint  doctorisati.'Hec  tamen  provisio 
seu  ordinatio  non  nisi  pro  tempore  trium  annorum  iutelligitur, 
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quibus  flnitis  potepit  pep  Regem  alio  modo,si  fuarit  neoessarium 
uUle  et  honestum,  provideri. 

15.  Item  quioumque  rector  fuerit  universitatis  predicte  tene- 
bitur,  infra  monsem  a  die  sue  electionis  computaiidum,  de  capa 
rigata  et  caputio  foderato  de  variis  sibi  providers ,  ut  decentios 
oompareat  in  congregation ibus  et  actibua  scolasticis  et  altis 
locis  Bolemnibus ;  nee  solus  incedet  extra  locum  sue  mansioais 
ob  reverentiam  universitatis  et  officii  hujusmodt ,  sed  habebit 
bedellum  unum  ad  minus,  ipsum  cum  virga  precedentem,  cum 
aliquibus  notabilibus  graduatis  diote  universitatis  qui  eumdem 
aasociabunt  hones te. 

16.  Item  jurabunt  omnos  et  singuli ,  qui  privilegiis  et  liberta- 
tibus  prefate  universitatis  gaudere  voluerint , .  rectori  prefato 
reverentiam  et  honorem  exhibere  et  ejus  mandatis  in  Ileitis  et 
honestis  officium  rectoris  concernentibus  parere  cum  effectu; 
statuta  insuper,  jura,  libertates,  et  privilegia  universitatis  pre- 
dicte observare  et  pro  posse  suo  deffendere  et  tueri. 

17.  Item  quia  studia  generalia  prinoipaliter  ordinantur  ut  viri 
ydonei  et  apti  ad  scienciam  et  gf*adus  in  eisdem  acquirendos 
recipiantur,  atque  fhiotus  uberes  pro  se  ipsis  et  aliis  colligant, 
tempore  opportune ,  non  ad  modioam  locorum  in  quibus  ipsa 
studia  oonstructa  sint  gloriam  ,  honorem  ,  et  commodiun ; 
actamen  plerumque  multi  diversorum  statuum  sepe  nituatur&d 
studia,  non  oausa  proficiendi,  transire  sicut  nonnulli  abbates, 
priores ,  curati ,  viri  ecclesiastici  ,  seculares  etiam  et  plures 
uxorati  mercatopcs,  meobanici  ct  alii  inepii  ad  litteras,  sed  ea 
solum  intentione  ut  fraudent  ecclesias  divinis  obsequiis,  cesseot 
ab  obedientia  suorum  superiorum,  et  eximentur  a  jurisdicione 
eorumdem,  vexent  indebite  per  oitationes  pauperes^  simplices, 
absolventur  alailliis  etsubvoncionibus  regiis,jur:dictionemtaiii 
ecclesiasticorum  quam  seoularium  dominorum  elTugtaDt,  et 
perturbent  facientes  diversos  transportus  fraudulentbs  et  similia 
comittentes  juri  dissona  et  statui  ecclestastico  penitus  con- 
traria,  in  maximum  prefati  domini  nostri  Regis  et  jam  dictorum 
dominorum  scandaUim,  prejudiciumnec  non  reipublice  lesionem 
et  gravamen. 

Btatuitur  et  ordfnatur  ad  tollendum  talia  ct  providendum  ne 
oommittantur,  quod  rector  jurabit  in  electlone  sua  in  presentia 
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difite  imiversitatls,  quod  totis  viribus  sine  fraude  con^l)itur  auf- 
ferre  omnes  fraudes  et  abusus  et  eisdem  obvi^re  laborabit  que 
cum  elTectu  possibilii  no  tales  abusores  et  iuepti  ad  scientias  et 
gradus  acquirandos  aut  propter  senectutem  vel  ignorant  lam  seu 
(ib  defTectus  alios  qui  scolastico  statu!  disconveniant,  recipiantur 
tanquain  scolares  ut  g^udeant  et  utantur  privilegiis  ante  diet  is, 
mmo  si  tales  sint  egiciantur  et  expellantur  a  virorum  scolarium 
consortlo;  nee  talibus  abuslonibus  aut  iueptis  sigUlum  rectorie 
am  testimonialis  littera  pro  scolaritate  concedetur,  sed  tantum 
ilUs  quos  idem  rector  sciet,  tain  per  se  quam  per  debitum  testi- 
monium  doctoris  aut  regeutis  sive  magistri  legentis  ordinarie, 
aptos  et  idoneos  esse  ad  litteras  et  continue  vacasse  studio  per 
tempus  quatuor  mensium  ad  minus  aut  per  m&jorem  partem 
ordinarii  quodque  yacare  intendunt  prefati  dcolarcs  studio  pro 
gradu  acquirendo  sine  fraude  et  abusu. 

18.  Item  omnes  et  singuli  cujuscumque  status,  gradus,  aut  con- 
ditionis  existant,  qui  reperti  fuerint  abusores,  resecabuntur  et 
perpetuo  privabuntur  ab  ipsa  universitate  nee  non  carceribus 
rtgidis  loancipabuntur  a  quibus  non  poterunt  per  quempiam 
liber^ri,  quousque  emeodarpi  solverint  pecuniari<am>rbitrio  con- 
seryatoris  apostoUci  taxandam  et  ordir^andam ;  que  quidem 
emenda  ad  usus  communes  et  publicos  universitatis  predicte 
convertetur, 

19.  Item  rector  prefatus  nulli  litteram  testimonialem  conoeclet 
per  modum  ut  scolaris  reputetur,  nisi  habuerit  cedulam  a  suo 
doctore  vel  magistro  sigillatam  aut  signo  suo  maiiuali  signatam 
per  quam  afdrmet  scolarem  ilium,  qui  querit  habere  litteram 
testimonialem,  verum  esse  et  fuisse  ejus  continuum  scolarem  et 
absque  discontinuationem  audivisse  sub  eo  per  spatium  quatuor 
mensium  ad  minus  aut  per  majorem  partem  ordinarii  et  quod 
intendat  continuareet  residere  causa  proficiendi  in  studio  et  gra- 
dus in  eodeni  aoquirendi ;  attendatque  rector  diligenter  quod  talis 
sit  aptu3  ad  gradum,in  ilia  facultate  in  qua  studet,acquirendum. 

^.  Item  similiter  doctor  aut  iegens  ordinariuin  jurabit,  quoUbet 
anno,  in  pricipio  ordinarii,  in  congregatione  general!  dicte  uni- 
versitatis, quod  nuliam  litteram  testificatoriam  scolaritatis  pro 
aliquo  suo  scolari  expediet,  nisi  ilium  noverit  et  sciverit  esse 
habilem  et  ydoneum  ad  gradum  et  sclentiam  acquirendos  conti- 


—  490  — 

nuasse  que  et  audivisse  sub  eo  lectiones  suas  ordinarie  per 
tempus  superius  dictum  absque  discontinuationem  et  quod 
idem  scolaris,  secundum  assertionem  quam  feoerit,  intendit 
continuare  sine  fraude  et  dolo  nee  doctor  ipse  pro  cedula  tesU- 
ficatoria  scolaritatis  hujusmodi  tenebitur  a  suo  scolari  quid- 
quid  directe  vel  indirecte  recipere  aut  habere. 

21.  Item  si  contingat  rectorem,  doctores,  magistros,  regentes, 
seu  legentes  ordinarium,  contrarium  facere  premissorum,  rector 
privabitur  sigillo  rectorie  per  annum  a  die  electionis  sui  sue- 
cessoris  imraediati  computandum  ;  doctores  quoque  et  magistri 
regentes  seu  legentes  ordinarium,  tam  ab  eodem  sigillo  quam 
ab  omni  officio  universitatis  predicte,  per  idem  tempus  priva- 
buntur  et  reputabuntur  perjuri. 

22.  Item  conscr'vatores  dictorum  privilegiorum  sive  apos- 
tolici  sive  rcgii  iion  cognoscent  de  cetero  nisi  solummodu 
de  causis  vere  personalibus  vel  de  causis  injuriarum ,  verbo 
aut  facto  scolaribus  vel  suppositis  ipsius  universitatis  ilia- 
tarum. 

23.  Item  non  dabitur  aut  concedetur  citacio  cuicumque  contra 
aliquem  vel  aliquos  coram  conservatoribus  predictis  aut  aliqoo 
eorumdem,  nisi  potens  citationem  in  congregations  generali 
prefate  U««  comparaverit  in  persona  et  causam  ibidem  expres- 
serit  propter  quam  postulat  citationem  sibi  dari;  que ,  si  de  causis 
existat  in  precedenti  proximo  articulo  declaratis,  sibi  conce- 
detur^dum  tamen  in  ipsa  congregatione  afflrmet  per  juramentum 
quod  sit  sine  fraude  et  dolo  et  sine  transportu  proviso,  eciam 
quod  citatio  hujusmodi  numerum  quatuor  personarum  non  exre- 
dat  nisi  causa  sit  convincta ;  que  quidem  quatuor  persone  in 
citatione  aut  adjornamento  nominabuntur  per  expressum. 

24.  Item  cum  de  jure,  equitate  et  ratione  transportus  sint 
reprobandi,  maximc  cum  prefati  transportus  in  manu  fortiori 
atque  potentiori  repponantur,  statuitur  et  ordinatur  ne  de  cetero 
cause  transportuum  quorumcuraque  a  prefatis  conservatoribus 
apostolicis  vel  regiis  aut  rectore  vol  altero  ipsorum  adroittantor. 
que  si  quocumque  colore  vel  quavis  verborura  forma  fierinl 
prefatis  studentibus  vel  suppositis  illi  tenore  presentium  sta- 
tutorum  ex  nunc  prout  ex  tunc  et  ex  tunc  prout  ex  nunc  cas- 
santur,  adnuUantur,  et  tolluntur,  nuUiusque  esse  roboris  vel 
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efficacie  conceduntur  maxime  in  curiis  et  auditor  lis  prefatorum 
conservatorum  et  rectoris. 

25.  Item  a  sentenciis  tain  diffinitivis  quam  interlocutoriis  seu 
appunctuamenis  aut  gravamiuibus  per  dictum  ballivum  conser- 
yatorem  seu  ejus  locum  tenentem  prolatis  aut  illatis,  poterunt 
licite  qui  se  gravatos  censerint  ad  commissos  seu  comniittendos 
per  Regem  in  hac  parte  tanquam  ad  supremos  Judices  appellare, 
qui  de  causis  appellationum  hujusmodi  cognoscent  et  illas  flna- 
liter  tanquam  in  curia  suprema  terminabunt. 

i6.  Item   ut  provideatur   insolenciis   et  effrenate  juventuti 
Donnullorum  dissolutam  et  lubricam  vitam  ducentium  ex  quo- 
rum dissolutione  seduci  [possintj  veri  et  boni  scolares  et  grex« 
totus  sicut  ex  ove  morbida  infici[etur],  statuitur,  ordinatur,  et 
prohibetur  ne  ipsi  studentes  incedant  de  nocte  per  viliam  horis 
suspectis  et  loca  inhonesta  et  illicita  frequentare  presumant; 
qui  si  reperiantur  vagabundi  et  ambulantes  per  viLlam  de  nocte, 
scilicet  in  estate,  incipiente  prima  die  aprilis  et  (inieute  ultima 
die  septembris,  ultra  novenam  horam  post  meridiem,  in  hieme 
vero  incipiente  prima  die  octobris  et  fmientc  ultima  die  marcii, 
post  octavam  horam  etiam  post  meridiem,  absque  causa  neces- 
saria  et  honesta  et  sine  lumino  rctrudentur  carceribus  nocte  ilia; 
qui,  requisiti  per  judices  suos  et  eisdem  judicibus  rcstituti,  se- 
cundum exigentiam  casuum,  absque  tamen  pena  seu  emenda 
peouniaria,  per  ipsos  judices  punientur;  loco  cujus  emende  pe- 
cuniarie  imponetur  eisdem  salutaris  pena. 

27.  Item  cum  arma  scolastico  statui  sint  omnino  contraria, 

prohibetur  ne  quis   scolaris,  magister,  aut  doctor  defTerat  vel 

defTeri  post  ipsum  faciat  gladium,  arcum,  galeam,  loricam  aut 

arma  alia.  Quod  si  aliqui  tales  reperti  fucrint,  in  carceribus  deti- 

nebuntur  per  noctem  et  Judici  suo  ordinario  post  repeticionem 

reddentur^  qui  eos  condigne  pugniet  modo  in  articulo  designato 

ut  ceteris  cedat  in  exemplum  perdentque   nichilominus  arma 

reperta  cum  ipsis,  que  partim  regi,  partim  suis  offlciariis  qui 

eos  armatos  invenerint  applicabuntur ;  et  si  in  cameris  eorum 

arma  talia  reperiantur,  ensc  dempto,  regi  et  suis  offlciariis  ante 

dictis  crunt  arma  conliscata  et  applicata  modo  predicto. 

28.  item  cum  frequentatio  ludorum  palme  *in  publico,  taxillo- 
rum  que  et  similium  ludorum  distrahentium  a  studio  quo  debent 
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vaccdre  diligentcr  studentes,  ac  etiani  fir^qaentatio  fAbemanim 
que  per  sacros  canones  potissime  clericis  studentibuB  et  ecde- 
siasticis  viris  probibite  sunt  inhibetur  ut  a  talibus  se  abstinoant; 
quod  si  reperiantur  talia  opperantes  et  moniti  non  desistpntes 
per  sUos  ordinarios  aut  conservatores/pena  arceantura  talibns: 
abstincri  quod  si  non  desistant  ab  universitate  rigide  puniaatur 
et  priventur  de  facto  ab  eadem  cum  se  reddant  incorrigibiles  et 
per  talia  ineptos  ad  scientiam  acquirendam. 

29.  Item  quia  non  nuUi  pretacti,  abbates,  prlores,  f^cclesiarum 
parrochialium  rectores  et  similes  qui  dimissis  t)ropriis  eeclesiis 
et  obsequiis  ad  que  tenentur,  fraudes  comittunt  mulliplices;  qui 

-seplus  transeunt  ad  studia  generalia  non  causa  studii,  ut  superius 
est  dicdim,  cum  non  sint  apti  ad  gradus  acquircndos,  sed  ut  oc- 
casione  privilcgiorum  subditos  Regis  et  aliorum  dominorum  per 
citationes  vexent  aut  inpugne  super  eorum  correctiones  et 
obedicnciam  cvadant,  statuitur  et  ordinatur  quod  nulli  tales  ad 
scolaritatem  ut  gaudeant  pHvilegiis  admittantur,  nee  rector  sen 
doctor^  maglster,  aut  legens  aliquis  tales  recipiant,  seu  litteram 
scolaritatis  testificatorlam  tradant,  seu  etiam  conservator  qtio- 
rumcumque  privilegiorum  dicte  universitatis  tradi  facial  quavis- 
modo. 

30.  Item,  quanquam  aliqul  abbates,  priores,  decani,  curat!  aut 
alii  tanquam  rcgcntes,  legentes,  seu  viri  scolares  perniittantnt' 
gaudere  privilegiis  ante  dictis^  non  intelligitur  tamen  quod  sub 
colore  scolaritatis  aut  regentie  seu  lecture  eonimdem  aliqua- 
liter  possint  aut  debeant  liberos  facere  aut  comittere  a  juribus 
regiis  et  aliorum  dominorum  suorUm,[conventuum],collegioniin 
firmarios,  vicarios  vol  socios,  parentes  aut  amicos  seu  eorum 
famlliarcs  qualescunque. 

31.  Item  ndlli  artem  mechanicam  exercentes,  mercatores-,  ta- 
bernarii,  stipendiarii  seu  soldaldi  et  arma  sequentes  recipientur 
in  scolares ;  non  talibus  littere  testimoniales  scolaritatis  concc- 
dentur. 

32.  Item  ballivus  Cadomensis,  conservator  privilegiorum 
regalium  nulli  tradet  litteram  seu  commissionem  pro  [adjomando 
quemcunque  vigore  privilegiorum  predictorum^  nisi]  habuerit 
litteram  testimonialem  sigillo  rectorie  sigillatam^  per  quem 
constet  de  scolaritate  et  qui  causa  dicti  adjornamcnti  in  com- 
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miBSione  dieti  ba1livi[pei'  expressum  declairetur^  nee  poteriC 
idein  ballhtis  ]  conservAtor  catisas  quasdutnque  comm  quibus* 
cunMjbe  judicibus  inchoatas  Ad  se  pretextu  dictoruili  privile- 
giorUm  evocare,  in  quibus  lis  fuerit  coram  antedictis  [judicibus 
cotitestata. 

83;  Item  quicumqUe  balllvus  CadomensiS)  conservator]  dicto-- 
rum  prlvilogioruni  re(^aliuiti  per  Regem  ordiilatus,  semel  suo 
tempore  jnrare  habebit  4n  univt^rsitate  in  manibus  nnius  per 
Regent  commissi  qilod  ipse  tenebitur  fet  proteget  supposita 
dicte  universitatis,  et  corum]  privilegia  regalia  pro  viribus  scr- 
vabit  et  defTendet ;  aut  dictum  juramentum  presentibus  rectdre 
et  deputandis  per  liniversltalem  prestabit  in  manibtis  commit- 
tendi  per  [Regem.  ut  dictum,  est  quam  citlus  commode  fieri  po- 
terit  et  Aierit  ab  eadem]  universitftte  requistus. 

B4.  Item  cum  perbullam  universitatis  ParlsiensisperSummum 
Pontiflcem  concessatn  super  signetis  datidis  a  cance[11ario  &uper 
liCentia  recipienda,  sic  decisum  quod]  alictuid  inde  recipere  iti- 
visum  est  et  symoniacum;  id  circo  statu Itur  et  ordinatur  cpiod 
sintequam  altqnis  ad  licentiam  in  quactinque  facilitate  presen-^ 
tetur  aut  admittatur,  jurare  tenebitur  in  presentia  decani  aut 
procurators  sue  factiuatis  ({uod  occa^ione  sue  liccntie  reci- 
piende  nichil  dedit  aut  dabit,  pronlisii  que  atlt  promittet  aliqilo 
cdlore  pro  signeto  hujus  modi,  directe  aut  indlrecte,  cancellario 
aut  familiari)  seu  serritdH  ejUsdem  canceliaHi;  etiam  quf  nudd 
edtaut  erit  in  futurum  jurabii  solemniter  in  general!  congrega- 
tione  ipsius  universitatis  in  sua  assumptione  et  anteqliam  ad 
[exercilium]  licentiarum  prestendarum  recipiatiir  quod  nichil 
recipiet  atlt  recepi  per  suos  faciet  vel  permittet,  ratione  seu  oc- 
casione  licentiarum  per  ipsum  prestendarum,  directe  aut  indi- 
recte,  quovismodo;  simile  quoque  juramenttim  fkciet  et  prestabit 
ejus  locum  tenens  in  congregatione  prefata,  antequam  ad  im- 
parciendum  licentiam  cuicumque  admittalur. 

35.  Item  pro  instructione  singulorum  in  fide  et  bonis  moribils, 
catholica  que  doctrina  facilius  agno8Cenda,ordinaturet  statuitur 
quod  in  dicta  universitate  quoPbet  die  dottiinico  et  singulis 
festis  solemnibus  quibus  non  solet  legi  in  aliqua  facilitate  fiant 
sermones  ad  clerum  in  latino :  videlicet  dominicis  diebus  in 
ecclesia   Fratrum   Predicatorum ,  in    aliis  vero  festivitatibus, 
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demptis  solemnitatibus  Beate  Marie  VirginiSf  in  domo  Fratnim 
Minorum,  et  in  ipsis  solemnitatibus  Beate  Marie,  in  Garmelitis, 
prout  solitum  est  fieri  Parisiis,  aut  converso  de  Fratribus  Mino- 
ribus  et  Predicatoribus,  scilicet  quod  in  dominicis  fiant  in 
Minoribus  et  aliis  festis  in  Jacobitis.  Tanjen  si  temporibus  isUs 
non  esset  in  dicta  universitato  numerus  suHiciens  magistrorum 
licentiatorum  aut  baccalariorum  in  theologia  ad  faciendum  tarn 
frequenter  sermones  hujusmodi,  universitas  poteril  super  hoc 
providere  et  ordinare  de  diebus  in  quibus  flent  sermones  ante 
dicti. 

36.  Item  semel  quolibet  anno  in  principio  ordinarii,  legentur 
in  congregatione  generali  prefate  Universttati^,  ad  hoc  specia- 
liter  ordinata  et  convocata,  omnes  et  singuli  articuH  qui  supe- 
rius  describuntur,  ut  de  contentis  in  eisdcm  nuUus  pretextos 
ignorantie  valeat  quovismodo  excusari. 

37.  Sequitur  modus  procedendi  in  facultate  artium. 

38.  Et  primo  cum  facultas  artium  sit  aliarum  facultatum 
principium  [et]  fundamentum,  statuitur  et  ordinatur  quod  in 
dicto  studio  sint  pedagogi ,  qui  secum  habeant  submonitores 
bene  instructos  et  fundatos  in  grammatical ibus  et  in  antiqais 
auctoribus,  et  sufficienter  d)  instruant  et  doceant  juvenes  in 
predictis,  antequam  procedant  ad  logicam  audiendam :  sic  et  U 
liter  quod  sciant  debite  loqui  et  discernere  congruum  ab  iocon- 
gruo,  metrificare,  accentuare  longuas  et  breves  syllabas,  unam 
ab  alia  distinguere  et  sic  de  similibus,  et  eos  in  bonis  moribas 
imbuere. 

'.Vi).  Item  juvenes  postquam  in  premissis  fuerint  debite  fun- 
dati  et  instructi  imbuantur  in  logicalibus  ;  primo  Sumraulas 
audiendo,  que  sunt  variorum  doctorum,  puta  Buridani,  Alborti, 
Petri  Hispani,  etc. ;  et  acceptabuntur  iili  de  predictis  qui  secun- 
dum judicium  et  bene  placitum  legentium  seu  regentium  erunt 
pro  instruccione  et  habilitacione  ipsorum  juvenum  magis  utiles 
et  propicii. 

40.  Item  cum  sic  audierint  Summulas  et  intelligent  aut 
scient  eas  convenienter  pro  baccalariatu  obtinendo,  audire  te- 
nebuntur  gradatim  et  successive  in  scolis  artium  a  niagistni 

(I)  Ms.  Sufftcientar. 
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regente  in  dicta  facultate  libros  Logicales  in  ordine  suo,  prout 
in  vico  Straminis  Parisius  legi  soLent  et  horis  similibus,  scilicet 
Peryarmenias.  Veterem  logicam,  Priorum,  Posteriorum,  Topi- 
coruni,  Klencorum  et  alte[ro]runi  librorura  philosophie,  ter- 
cium  de  Anima  aut  alium,  et  dictos  Logicales  libros  iutegralitei-, 
et  sine  tntermissione,  et  aniiis  diversis^  et  pluribus  cum  questio- 
nibus,  et  textu  continue. 

41.  Quibus  auditis  et  intellectis  babebit  dcterminare  scolaris 
ipse  in  scolis  publiciis  unam  questionem  moralem  sub  magistro 
in  artibus^  quimovere  habebit  questionem  bujusmodi,  convoca- 
tis  ad  hoc  notabilibus  amicis  et  aliis,  prout  expediens  et  bones- 
tura  videbitur  :  et  ex  hoc  determinans  vocabitur. 

42.  Consequenter  si  baccalarius  esse  velit,  tenebitur,  cum  aliis 
scolaribus  artium  volentibus  baccalarios  esse*  certis  diebus 
legibilibus  temporis  quadragesimal  is  ,  disputare  inter  se  de 
questionibus  logicalibus  aut  sophismatibus. 

43.  Et  postquam  fuerit  talis  examinatus  ct  sufQciens  repertus 
per  aliquos  magistros  in  artibus,  qui  ad  hoc  examen  commit- 
tuntuPy  baccalarius  efficitur  solvendo  bursas  consuetas,  sicut 
declarabitur  inferius. 

44.  Deinde  pro  licentia  consequenda  in  eadem  facultate  audire 
tenebuntur  libros  Philosophic  naturalis  per  nrdinem  successive, 
cum  questionibus  et  textu  et  annis  diversis  continue  in  scobs 
public  is  arcium  sub  magistro  regente  :  scilicet  Metheorum 
Parva  natural ia,  de  Celo  et  mundo,  de  Gcneratione  et  corrup- 
tione.  de  Anima,  octo  libros  Phisicorum,  MetaQsicam,  aliquos 
libros  Mathematice,  ut  de  s-pira  et  geometria,  musica  aut  aris- 
luetica,  prout  in  vico  Straminis  Parisius  legi  solitum  est. 

45.  Debebunt  etiam  bis  ad  minus  respondere  publice  in  scolis 
artium  6ub  magistro  regente  ;  in  qua  disputacione  comparebunt 
magislri  regentes  et  non  regentes  facultatis,  et  poterunt  etiam 
plures  simul  respondentes  usque  ad  numerum  quatuor  baccal- 
laronim  et  non  ultra,  de  diversis  librorum  questionibus,  puta 
unus  de  logica.  alius  de  philosophia  natural!  aut  morali ;  ipsi 
quoque  magislri  arguent  per  ordinem  contra  respondentes,  ut 
melius  sufficiencia  et  ingenium  cujuslibet  comprobetur. 

46.  Quibus  sic  peractis  poterit  talis  baccalarius  artium  subire 
exanrien ;  in  quo  faciendo  quatuor  magistri  artium  de  sufticien- 
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tatur  ad  particulare  examen  pro  gradu  baccallariatus  recipiendo, 
tenebitur  se  preseotare  facultati  medicine  ad  hoc  specialiter 
conYOcate,  ut  per  quenilibet  magislrorum  ad  ipsorum  nutum 
examinetur  ;  quern  examinatuni  si  admiserint  ad  particulare 
examen  comparebit  in  domo  antiquioris  magistri  ipsius  facol- 
tatis  vel  in  loco  et  hora  qui  per  prefatos  magistros  ordinabuntor, 
primitus  apportando  scedulas  certificatorias  de  tempore  sue 
auditionis  ut  in  papiro  facultatis  registrentur. 

59.  Item  subjicientur  predicti  scolares  examini  thcorice  et  pre- 
lice  per  plures,  dies  secundum  quod  videbilur  cxpedire  exanii- 
natoribus,  legendo  unam  lectionem  assignatam  per  predictos  et 
respondendoad  argumenta,  etquolibeta  facta,  quibusexaniinalis; 
super  eorum  sufllciencia  vel  insuniciencia  tencbuntur  exami- 
natores  fideliter  et  per  juramenlum  facultati  super  hoc  congre- 
gate rcferre,  ut  si  sufQcientes  et  ydonei  repperiantur  ad  gradum 
baccalariatus  admittantur,  si  vero  insufflcicntes,  reppeUantur;  et 
si  contingat  ipsos  refutari  post  examen^  nullum  malum  tel 
dampnum  occasione  sue  repulse  cuicumque  magistro  exanii- 
natori  vel  alteri  per  se  vel  per  alium  fieri  procurabunt  aat  fieri 
permittent  quantum  in  ipsis  erit  et  super  hoc  prestabunt  jore- 
mentum. 

60.  Item  baccalarius  receptus  ad  lecturam  tenebitur  solvere 
derano  quatuor  bursas  et  unam  bedello  pro  proclamatioae  sui 
primi  cursus. 

01.  Item  jurabit  observare  ttdeliter  secreta,  honorem,  ordina- 
tiones,  consuetudines  et  statuta  facultatis predicte  ad  quemcom- 
que  statum  devenerit  nee  contra  voniet  quomodolibet  in  fuhiruia 
ct  jurabit  facultatem  juvare  contra  omnes  ilUcite  praticantes 
quoticns  fuerit  per  facultatem  requisitus. 

62.  Item  in  scolis  medicine  non  legentur  nisi  libri  medicinales 
exceptis  libris  de  Animalibus  et  quarto  Metheororum.. 

03.  Item  quod  infra  quindecim  dies  sue  admissionis  incipiet 
legere  et  liber  quem  primo  legert  erit  de  forma  librorum  qui 
debent  legi,  et  ipsum  nee  alios  leget  lectionibus  effrenatis  sed 
convocatis  ct  ordinatis  cum  exposicionibus  et  questionibus  n 
posset  eas  repperire,  videlicet  librum  Amphorismorum  ad  sep* 
tuaginta  lectiones,  librum  Tegni  ad  minus  ad  quinquagiata,  li- 
brum Regimenta  acutoruni  morborum  ad  triginta  octo  lectiones. 
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librum  Pronosticorum  ad  triginta  sex,  librum  Johannicii  ad 
triginta,  librum  Viatici  totum  ad  sepluaginta  et  volens  septimum 
Yiatici  legere  pro  medietale  unius  cursus  apponet  ad  minus 
viginti  Icctioncs  dictas  universales,  ad  triginta  quatuor  dictas 
particulares,  librum  Urinarum  ejusdem  ad  viginti  quatuor,  Uri- 
nas  Theophili  ad  quatuor  decim,  Urinas  de  versibus  Egidii  ad 
viginti  lectiones. 

61.  Item  t^nebitur  continue  venire  ad  disputationes  de  quoli- 
bet  per  duos  annos  a  principio  cujuslibct  ordinarii  usque  ad 
carniprivium,  observando  pacem  tranquillitatem  et  modum  ar- 
goendi  in  disputacionibus  per  facultatem  ordinandis. 

65.  Item  tenebitur  practicare  Gadomi  per  duas  estates  cum 
magistro,  nullam  tamen  medicinam  digestativam,laxativam  seu 
confortativam perse administrando  nee infirmum aliqualiter visi- 
tando.excepta  prima  vice,  nisi  cum  licentia  special!  alicujus  ma- 
gistri,  quod  si   secus  fecerit  omni  honore  facultatis  privabitur. 

66.  Item  quilibet  baccalarius  antequam  presentetur  cancel- 
lario,  tenebitur  jurare  coram  omnibus  magistris  in  congrega- 
tione  facultatis  ad  hoc  specialiter  convocatis  et  congregatis, 
audivisse  medicinam  continue  per  quinquaginta  sex  menses  in 
studio  Cadomensi  vel  Parisiensi  aut  alio  studio  generali,  hoc 
etiam  probando  per  ccdulas  sigillo  facultatis  sigillatas. 

67.  Item  perleguntur  quatuor  cursus  ad  medicinam  ad  minus 
cum  lectionibus  convocatis  prout  superius  est  expressuni  :  quo- 
rum duo  erunt  commentati  et  tres  de  theorica  et  alius  de  pra- 
tica  non  coinputando  partem  libri  pro  cursu  sicut  septimum 
Viatici  vel  quintum  februm  Ysaac  sed  totum  librum  unum  theo- 
rice  integrum  et  unum  pratice  integrum,  ita  quod  nullus  libro- 
rum  noQiiDandorum  pro  uno  cursu  per  se  habeatur,  sed  duo 
illorum  simul  compulati,  videlicet  librum  Philareti  de  pulsibus, 
Theophili  de  urinis,  Egidii  de  pulsibus  et  Egidii  de  urinis. 

08.  Item  antequam  cancellario  presentetur  pro  licentia  reci- 
pieuda,  debet  in  scolis  vel  in  domibus  propriis  singulorum 
mi^;istroruin  comparere,  ut  in  theorica  et  practica  particulariter 
et  ad  nutum  magistrorura  examinetur  ut  de  ejus  sufticiencia  fide- 
Uus  certificari  possent. 

69.  Item  si  Contingat  ipsum  licentiari,  nunquam  recipiet  istum 
honorem  in  alio  studio  generali  nee  se  subjiciet  examini  medi- 
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cine ;  insuper  si  Uceptietur^  signeto  habito  ante  receptionem 
licencie,  sali&faciet  dccano  facultatis  n^ediciae  de  trilnis  bur- 
sis,  bedello  vero  de  quinque  solidis  turonensium :  et  ai  juraverit 
se  tantum  non  habere  in  bonis  nee  invenire  posse,  jurabit  i&Bat 
satisfactioneni  quaqi  cilius  poterit. 

70.  item  licentiatus  volens  incipere  solvet  unam  bursamde- 
cano  et  bedello  quinque  soiidos  turonensium. 

71.  Item  incipiet  In  capa  rotunda,  nuva,  honesta  et  propria, 
non  accQmmodata  de  panno  novo  bono,  de  brunela  violetaet 
similiter  in  pileo  iUius  ooloris;  et  in  eisdem  lege!  ordinarioet 
disputabit  et  Intererit  etiam  in  eisdem  habitibus  in  actibus  fa- 
cultatis  ot  fact  is  universitatis,  exarcendo  ca  ad  que  fuerit  ordi- 
natus,  portando  pileum  ubique  pro  honore  facuitatis  prout  sibi 
videbitur  expedite  nee  cum  aliquo  dispensabit  super  istis. 

72.  Item  dab  it  bonos  pileos  sou  birreta  et  bonas  ctrothecas 
magistris  in  medicina  cxistentibus  in  suo  principio. 

73.  Item,  si  sit  regens  in  anno  sequent!  sue  incepUonis,  ipse 
disputabit  pro  sua  prima  disputatione  saltern  a  festo  Omnium 
Sanctorum  sequente  suam  ipoeptionem  usque  ad  aliud  festum 
Omnium  Sanctorum  sequens ;  nee  ante  dictam  prunam  dispttta- 
tionem  ad  aliquod  officium  facuitatis  assumetur. 

74.  Item  ipse  disputabit  4e  quolibet  in  suo  ordine,  quamdiu 
erit  regens. 

75.  Item  nullam  graciam  faoiet  alioui  de  tempore  sue  audiciono. 
70.  Item  nuUnm   baccalarium   preseatabit  cancellario,  nisi 

ipsum  senserit  [rns.  9snierU]  licencia  fore  digaum  et  si  aliquem 
ipse  presentetd^ponet  pro  ipso  ac  si  unus  aliorum  magistronuD 
presentaret,  uec  aliquam  graciam  petet  apud  cancellarium  pro 
baccalariis  licentiandisi  ncc  petentibus  assistet. 

77.  Item  nullum  baccalarium  pausa  examinis  audiet  nisi  ia 
scolis  propriis  alicujus  magistrorum  et  omnea  presentaiidos 
in  anno  antedicto  audiet  diligenter  in  apeculativa  et  practica,  ut 
de  ipsis  valcat  iidele  testimonium  perbibere ;  et  non  audiet  siiniil 
nisi  tres  vel  quatuor  baccalarius  ad  plus^nec  admittct  ad  hujus- 
modi  examen  nisi  unum  magistrum  vel  duos  ad  plus. 

78.  Item  si  illicite  practicans  intravorit  scolas  alicujus  magis- 
trorum nuUatenus  adnnttatur,  sed  per  magistrum  expeltaturnec 
aliquo  modo  juvetur  ut  scolaris. 
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79.  Sequitur  modua  qui  tenendus  erit  iu  facuUate  legum  civi- 
lium  pro  gradibus  acquirendi  iu  eadcm. 

80.  £t  primo  igitur  scolaris  qui  iutendit  ia  dicta  facultate 
gradum  ^baccalariatus  adipisci,  tencbttur  audire  cursum  le- 
gum a  legentB  ordinarium  in  dicta  facultate  continue,  integre 
et  absque  discontinuatione  aut  interruptione^et  oontinuare  per 
quadraginta  menses,  sic  quod  sit  in  quinto  volumine  auditionis 
subdicto  legente  deputato  ad  legendum  dictum  ordinarium. 

8i.  Habere  que  tenebitur  libros  proprios  vel  accomodalos, 
scilicet  quinque  yolumina  legum,  et  boc  per  jur amentum  affir- 
mabit^  cum  ilia  scientia  legum  sit  textualis  et  sine  libris  minime 
potest  scolaris  qi;ispiam  proficere  in  eadem. 

8*2.  Quibus  auditis  et  testimonio  babito  a  dicto  legente  de  sua 
oonlinua  audicione^ per  facuUatem  examinabitur,  et,  sisufficiens 
repertus  fuerit,ad  baccalariatum  admittetur. 

83.  Si  ad  uUeriora  progredi  intendat  pro  licentia  obtioenda, 
legere  tenebitur  cum  capa  sine  intermissione,  omni  die,  exccptis 
diebusfestivis,  ante  aut  post  prandium,  secundum  assignationem 
eifaciendam  a  doctoribus,  per  spacium  unius  bore  vel  circa,  et 
per  tenipus  et  spacium  quadraginta  mensium,  prout  est  de 
gradu  baccalariatus  acquirendo  prenolatum. 

8i.  Anno  quoque  quolibet  in  principio  ordiuarii,  tenebitur 
principium  unum  facere  correspondens  ad  librum  et  volumen 
quod  illo  anno  volet  incipere;  et  in  cmstiuo  Beati  Micbaelis  aut 
Sancti  Diunisii  kicboabitur  ordinarium. 

8u.  Et  antequam  recipiatur  ad  examen  pro  licentia  obtinenda 
tenebitur  respondisse  publice  sub  doctore  bis  aut  semel  ad  minus; 
facietque  quilibet  doctor  serael  in  anno  unam  repeticionem  ac 
etiam  unam  disputationem  in  publico,  in  quibus  quidcm  repeti- 
tione  et  disputatione  baccalarii  dicte  facuitatis  tcnobuntur  ar- 
guere,  ut-agnosci  possit  per  ampUus  sufficiencia  et  pericia  cujus 
Ubet  arguentis. 

&>.  Uiis  autem  sic  peractis,  tales  examinati  seperli  sufficientes 
et  ydonei  per  doctores  facuUutis  et  tres  aut  quatuor  notabilcs 
licenliatos  in  eadem  facultate,  quos  usque  ad  triannium  prefati 
ioctores  vocabunt  cum  ipsis  ad  prefatum  exameu  faciendum, 
;ancellario  preseptabuntur  juxta  ordinem  sufUciencie  cujuslibet 
;>er  ipaos  doctores  et  licentiatos  datum ;  et  secundum  ilium  ordi- 
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nem,idem  cancellariuslicentiam  in  ipsa  facultate  impartietur, 
jurabunt  que  baccalarii,  in  Hcencia  recipienda  et  antequam 
licencientur,  quod  fideles  erunt  Regi  domino  nostro  et  ejus  (k>- 
minio  et  quod  occasione  licencie  h'ujusmodi  nichil  dederunt  aiit 
promisenint  seu  dare  intendunt  pro  licencia  predicta  obtineoda 
cancellario  aut  doctor!  seu  doctoribus,  directe  aut  indirecte  ni&i 
bursas  dumta^at  in  presentibus  statutis  declaratas,  cum  aliter 
facere  synioniacum  esset,  sicut  est  auctoritate  apostolica  deter- 
minatum  per  expressum. 

87.  Modus  in  facultate  decretoruni  tenendus  pro  gradibus  ac- 
quirendis  in  eadcm. 

88.  Pro  facultate  decretonim,  in  qua  fere  consiinilis  modus 
est  tenendus,  quemadmodum  pro  legum  facultate  superius  est 
declaratum,  statuitur  et  ordinallir  quod  scolaris  in  ipsa  facul- 
tate decretorum  ,  volens  ad  gradum  baccalariatns  adipisci . 
tenebitur  audire  ordinarie  quinque  volumina  Decretaliura,  Sex- 
tum  atque  Clementinas  absque  intermptione  et  discontinuacione 
per  quadraginta  menses.   " 

89.  Et  cum  hoc,  dicto  tempore  durante,  audiet  decrelum  a 
doctore  aut  alio  legente  ordinarie  decretum  alia  hora  tamen 
quam  Icgantur  dccretales  ordinarie. 

90.  Cum  autem  sic  audiverit  per  dictum  tempus  volumina 
predicta  et  a  legente  inde  habuerit  cedulas  testimoniales,  potent 
admitti  ad  examen  quod  flct  per  doctores  dicte  facultatis  dando 
scolari  certam  decretalem  de  qua  rcspondebit  ih  dicta  facultate, 

91.  Qui  si  repertus  fuerit  sufficiens,  admittetur  ad  faciendum 
propositum  in  quo  publico  detcrminabit  unam  decretalem  cum 
notabilibus  et  dubiis,  et  alia  die  coram  doctoribus  faciet  puWice  . 
in  scolis  harengam  et  consequenter  si  tendcre  velit  ad  licentuim, 
tenebitur  legerc  talia  quatuor  volumina  decretalium,  in  quatuor 
annis  et  sine  intermissione,  que  voluerit,  quorum  voluminum 
Scxtus  liber  decrelalium  pro  uno  volumine  cum  [dimidio  babe- 
bitur,  et  Clementfne]  pro  dimidio  volumine,  Quartus  [etiani  ]  i«o 
dimidio  et  quilibet  quatuor  aliorum  libronmi  decretalium  pro  coo 
volumine  compulabitur,  qua  lectura  sit  per  quatuor  annos  conti- 
nuata  et  apperto  examine  per  facultatem  bacc^larius  exanie» 
subire  polerit  cum  aliis  et  fie t  examen  pro  [nisc^  licentia  i« 
decretorum  facultate,  sicut  supradictum  est  de  facultate  lepiun. 
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92.  Responsiones  vero,  disputationes  et  repetitiones  ac  ceieri 
actus  scolastici  nee  nonjuranienta  et  singula^  de  quibus  in  prece- 
dente  articuH)  pro  facultate  legum  facta  est  mentio,  exercebuntur 
et  fient  secundum  formam  et  modum  in  ipso  articulo  declaratos. 

03.  Item  anno  quoUbet  in  vigilia  Nativitatis  Domini,  sabbato  in 
Ramis  Palmanim  et  in  vigilia  Pentbecostes  legentur  publice  per 
alteram  doctonim  dicte  facultatis  certe  decretales,  prout  pla- 
cuerit  dicte  facultati,  et  quia  dictis  diebus  nunquam  legitur 
ordinarie  in  aliqua  facultate,  convenient  ibi  notabiles  viri  ad  au- 
diendum  ilia  que  de  fide  catbolica  et  sacramentis  ecclesie  time 
solemn  iter  et  diserte  tractabuntur. 

94.  Ordinatio  pro  facultate  theologie. 

95.  In  facultate  theologie  que  precipua  inter  ceteras  esse  solet 
quia  de  apicibus  nostre  fidei  catholice  et  difflcilioribus  materiis 
et  cognicione  sacrarum  scripturaram  principaliter  pertractat  sic 
statuitur  et  ordinatur  :  videlicet  quod  hii  qui  gradum  primum 
voluerint  obtinere  in  cadem,  si  seculares  fuerint,  qui  solent 
esse  magistri  in  artibus  et  bene  imbuti  in  philozophicalibus  po- 
tissime,  debent  per  sex  annos  integros  attingendo  septimum 
audire  Bibliam  in  magna  sui  parte  ac  etiam  Sententias,  debentque 
scolasticos  actus,  disputaciones,lectiones,  magistrorumprincipia 
que  sunt  in  facultate,  et  sermones  ad  clerum  sequi,  audire  et 
ft'equentare. 

96.  Si  autemfuerint  religiosi  mendicantes,  sufficiet  sextum  an- 
num auditionis  predictorum  attingere. 

97.  Et  peractis  istis,  dabuntur  magistri  aliqui  examinantes 
ilium  qui  vult  baccalarius  esse ;  qui  si  fuerit  repertus  sufficiens 
admittetur  ad  cursum  legendum  et  vocabitar  cursor  baccala- 
rius; et  leget  pro  primo  cursu  partem  Biblie,  scilicet  Epistolas 
Pauli  aut  Canonicam  aliqua  ni ,  sequendo  nichilominus  actus 
scolasticos, de  quibus  supra  fit  mentio,  etsi  post  lecturam  cursus 
primi  velit  ad  sententiariim  lecturam  pervenire,  facultati  suppli- 
cabit  pro  doctore  sub  quo  de  temptativa  respondere  habeat. 

98.  Et  responsione  facta,  interrogatus  que  [a]  dicto  magistro 
[et]  baccalariis  formatis  in  theologia  super  sua  sufficientia,  si 
reperiatur  ydoneus,  admittetur  ad  lecturam  hujusmodi;  et  debe- 
bit  facere  secundum  cursum  si m item  primo  et  debet  in  studio 
residere  per  duos  annos,  exercendo  actus  scolasticos  inter  pri- 
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mum  cursum  et  lecturam  sententianitn  usque  ad  liGentiaro  debet 
expectarc  per  annos  quatuof,  absque  exitua  studio,  omnes  actus 
scolasticos  insequendo,  nisi  tamen  de  litientia  totius  facultatis, 
que  pro  duobus  mensibus  tantum  licentiam  hujusmodl  dare 
potdrit. 

99.  Qda  lectura  flhita,  tenebitut'  ante  licenciam  facere^  durao- 
tibus  ipsis  qu^tuor  annis,  tres  responsiones  publicas,Unam  loco 
illius  que  solet  feceri  in  SorboUa,  aliam  siib  magistro  deputalo 
a  dicta  facultdtei  tertiam  sub  magistro  incipiente  de  noTo  que 
dicitur  ordinaria. 

100.  Ceterum  quia  Mendicantes  preisentantur  aliquando  per  8u« 
periores  suorum  ordinum,  mitiori  tempore  ad  licentiam  recipi 
poteruntj  quando  per  eosdem  superiorels  fuerint  prescntati^  jutta 
statuta  facultatis  et  privilegia  suorum  [ordinum]  predictoram. 

iOl.  Et  ulierius  quilibct  magister,  licentiatus  et  baccalarius/ 
tarn  secularis  quam  religiosus  etiam  de  ordinibus  MendicaD- 
iimti,  tdnebitur  fadere^  quolibet  anno  ad  minus,  publico,  ad  cle- 
rum  unUm  sermonetn,  liec  non  uuam  coUationem  in  latino. 

103  Gum  liutem  plures  fuerint  licentiati,  primus  licentiatus 
habebit  dtios  menses  a  die  licencie  sue  computandos,  infra  quos 
doctorisari  poterit  sive  magistrari  in  eadem  facuUate ;  et  quilibct 
aliorUm  tantummodo  habebit  mensem  pro  Vesperiis  et  festo 
celebrandis  et  si  quis  permittal  labi  tempus  sic  pro  ipso  ordina- 
tum  perdet  locutn  suum  et  alius  immediate  sequens  in  eodem 
ordine  locum  illius  habebit  et  eumdem  precedet  in  facultate. 

109.  Et  insuper  non  admittetur  aliquis  ad  licentiam  in  theo- 
logia,  tiisi  fuerit  de  legitime  thoro  procreatus  et  in  sacris  ordi- 
nibus constitutus. 

104.  Item  non  assumetur  aliquis  in  decanum  dicte  facultatis 
theologice  nisi  fUerit  secularis. 

105i  Item  qullibet  ordo  ipsoruni  Mendicancium  habere  non       | 
poterit  in  dido  studio  aliquos  exerc6ntes  actus  scolasticos,  nisi 
unum  solum  ddctorem  regentem ,  unum  solutn  baccalarium  legeo-       \ 
tern  Sententias  et  unum  alium  baccalaritim  legentem  Dibliani. 

106.  Item  statuitur  et  ordiuatur  quod  omnes  magistri  doctores  | 
et  baccalarii  singulorum  fa(5altatuni,  quociens  continget  eos  | 
lefgere  ordinarie  vel  extraordinaric  aut  in  disputatlonibus,  repe-  i 
ticionibus  et  ceteris  actibus  soolasticis  convenire,  sire  in  pro-       i 
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cessionlbus  progredi  generalibus,  tenfiatitUr  esse  in  capis  blausis 
iut  rigatls  et  decentibus,  quemadmodum  est  Parisius  flerl  con- 
suotum. 

107.  Itenl  quollbet  anno  usque  ad  triannium,  Rent  in  singulis 
facultatibus  licentie,  durature  cum  continuacione  a  festo  beati 
Andree  apostoli  usque  ad  Pascha  inde  sequens^  quo  tempore 
gradalim  procedelur  ad  licentias  faciendas  secundUrti  ordinem 
qui  sequitur.  Primo  expedietur  licentia  in  facultate  Iheoldgie, 
secundo  in  facultate  decretorum,  tertio  in  facultate  legum 
civiliurti,  quarto  in  facultate  medicine  et  finaliter  in  artlum  fa- 
cultate. 

108.  item  si  doctores  et  magistri  aut  scolares  velint  domos 
pro  sua  mansione  in  dictd  studio  conducere,  et  dominus  earutti 
adeo  difficilis  fuerit  quod  pro  precio  competent!  et  rationabili 
domum  suam  locare  iloluer it, rector  et  de  (iualifcet  facultate  uniis 
magistcr,  vocatis  et  requisitis  vicecomite  regie  et  duobus  aut 
tribus  ville  civibus  notabilibus  et  discretis  ad  hoc  regia  aucto- 
ritate  juratis,  taxabunt  somam  pro  qua  magister  seu  dominus 
domus  illam  dimittere  ad  locaglum  tenebitur;  cumautem  magis- 
ter aut  scolaris  jus  inquilini  habuerit,  non  poterit  per  dominum 
domus  ab  eaexpelli  etiam  si  majuspreciumab  alio  haberi  possit, 
nee  ab  ea  domo  etiam  scolaris  scolarem  poterit  expellere;  si 
tamen  dominus  domus  in  ea  manere  roluerit  in  persona,  sine 
fraude  id  facere  poterit,  proviso  quod  tres  menses  ante  signi- 
licet  prcfato  magistro  aut  scolari  quod  in  ipsa  domo  sua  vult 
manere;  quo  casu  predicto,  trimestri  exacto,  tunc  tenebitur 
magistcr  aut  scolaris  domUm  dimittere,  etsi  contingatquod  dic- 
tus  dominus  ipsius  domus  in  hoc  fraudem  committat  aliqualem 
ad  emendam  valloris  ad  qucm  ipsa  domus  per  annum  fuerit  cort- 
ducla  seu  locata  tenebitur,  que  in  usus  publicos  dicte  unirersi- 
tatis  convertetur. 

103.  Sequitur  modus  habendi  offlciarios  publicos  in  dicta  Uni- 
versitate. 

110.  Item  per  dictam  Universltatem  ordinabuntUr  sex  bedelli, 
quorum  Urtus  erit  principalis,  qui  corpori  universitatis  atque 
prefato  rectori  obsequetur  eumquo  associabit  et  congregatlones 
decanis  et  procuratoribus  signiflcabit.  Alii  vero  quittque  suis 
servient  facultatibus,  unus  videlicet  uni  facultatl;  deilunciabunt 
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que  lecturas  et  congregationes  suis  magistris,  licentiatis  et 
baccalariis  et  alia  servicia  facient  debita  et  consueta  apperiendo 
el  claudendo  scolas  quilibet  in  facultate  sua,  intimando  prin- 
cipia  et  cetera  scolaticis  actibus  pertinentia  proviso  quod  noo 
sint  mercatores  aut  tenentes  tabernas  sou  mecanici,  si  privile- 
giis  uti  velint. 

111.  Item  per  dictam  universitatem  statuentur  et  ordinabun- 
tur  duo  librarii  tantum,  qui  libros  diversarum  facultatum  et 
scientiarum  habebunt  et  recipient  a  volentibus  ilios  yendere; 
quos  vel  partem  eorum  tenebuntur  dominicis  et  festivis  deffere 
ad  sermones  publicos  dicte  universitatis  et  aliis  diebus  in  do- 
mibus  exhibere  et  monstrare  in  Tenestris  apertis,  ut  quilibet 
libris  indigens  possit  videre  et  perquirere  si  sit  ei  liber  aptus  et 
congruus;  qui  quidem  librarii  fideliter  precium  librorum  descri- 
bent  in  tabula  communi;  pro  quorum  salario  a  venditore  habe- 
bunt, si  vondentur,  duodecim  denarios  turonenses  pro  libra  et 
nichil  ultra  poterunt  nee  debebunt  occasione  ilia  recipere 
exigere  aut  habere. 

112.  Item  prefati  librarii  tenebuntur  habere  notabiles  libros, 
per  sexternos  vel  quaternos,  quos  tradent  studentibus  illos  co- 
piare  volentibus  et  pro  quolibet  quaterno  vel  sexterno  habebunt 
ab  illo  qui  libros  hujusmodi  copiare  voluerit  aut  fecerit  copiari 
sommam  que  per  ipsam  universitatem  taxabitur. 

113.  Item  memorati  librarii  appreciabunt  libros  quotiens 
fuerint  necessarium,  sed  antequam  ad  officium  tale  admittantur, 
jurabunt  solenniter  in  plena  congregatione  universitatis  predicte 
quod  fideliter  et  legitime  libros  appreciabunt ,  semotis  amore, 
favore  aut  odio ;  et  si  libros  qui  venditioni  exponentur  uou  sufll- 
cienter  cognoverint,  tenebuntur  habere  concilium  aliquorumma- 
gistrorum  dicte  universitatis  qui  prefatos  libros agnoscere  sciant, 
ut  fidelius  et  racionabilius  valeant  precium  apponere  librarii 
predicti. 

114.  Item  etiam  ordinabit,  si  velit,  prefata  universitas  duos 
pergamenarios  tantum  qui  in  villa  Cadomensi  morabuntur,  et  de 
pergameno  magistris  et  scolaribus  dicte  universitatis  tenebuntur 
surficienter  providere,  mediante  juslo  pretio  per  rectorem  et  de- 
putatos  ab  ipsa  universitate  estimate ;  et  si  qui  sint  alii  forenses 
pergamenarii,  qui  ad  villam  predictam  Cadomensem  pergame- 
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num  vendendum  afTerant,  exempt!  et  immunes  erunt  a  solutione 
cujuscumque  subsidii  ad  quod  racione  venditionis  prefati  per- 
gameinarii  teneri  possint,  et  appreciabitur  pergamenum  a  foren- 
sibus  Cadomi  asportatum  per  antedictos  duos  pergainenarios, 
presentibus  duobus  magistris  dicte  universitatis  per  rectorem 
et  deputatos  eligendis  et  ordinandis  ;  habebit  que  rector  de 
qualibet  bota  pergameni  qualitercumque  venditi  viginti  dena- 
rios  turonenses.  videlicet  a  venditore  decern  denarios  et  ab 
emptore  decern  denarios  turonenses,  et  continebit  bota  quelibet 
tringinta  sex  pelles. 

115.  Item  .poter it  ipsa  universitas  duos  illuminatores  nee  non 
duos  librorum  ligatores  ordinare. 

416.  Item  eliget  ipsa  universitas  unum  notabilem  virum  eccle- 
siasticum,  apostolicum  tabellionem,  qui  notarius  universitatis 
vocabitur,  litteras  missivas  compositurus,  acta  universitatis 
atque  conclusiones  registraturus  et  inde  fldeliter  confecturus 
publica  instrumenta,  si  fuerit  requisitus. 

117.  Item  in  concessione  litterarum  citatoriarum  coram  con- 
servatoribus  privilegiorum  regalium  et  papalium  notarii  tene- 
buntur  clausulam  privilegii,  circa  quod  queret  scolaris  lesus 
sibi  provideri,  inserere ;  quod  si  contrarium  faciat,  ab  officio 
suo  privabitur  nee  tenebitur  citationem  conservator  sigillare 
illo  casu. 

118.  Item  scriba  et  duo  notarii  pro  curia  conservation  is  ne- 
cessarii  per  conservatorem  privilegiorum  apostolicorum  ordi- 
nabuntur  et  promotor  per  universitatem  eligetur.  Item  pro 
causis  et  negociis  communibus  dicte  universitatis  prosequendis 
et  defendendis  in  judiclo  et  extra  et  tarn  in  curia  et  auditorio 
ballivi  cadomensis  quam  [in  lo]cis  aliis,  ubi  fuerit  opportunum, 
poterit  ipsa  universitas  unum  advocatum  atque  unicum  procu- 
ratorem  eligere  et  ordinare. 

119.  Item  per  universitatem  ante  dictam  ordinabitur  unus,qui 
ciropanam  ordinatam  vel  ordinandam  pro  lectio[nibus  matu- 
ti]nalibus  prime,  tertie  et  none  pulsare  tenebitur,  habebit  que 
indesalarium  per  ipsam  universitatem  ordinandumet  taxandum. 

120.  Item  si  contingat  quod  in  materia  librorum,  aut  locagio- 
mm,  sive  conductionum  domorum  controversia  oriatur  in 
agendo  aut  deffendendo,  rector,  decani  et  procuratores  faculta- 
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turn  dictam  matertam  seu  controversiam,  auditis  partibus,  sum- 
marie  et  de  piano  terminabunt. 

121.  Itero  cum  aliquis  efficitur  magister  in  artibus,  tenebitur 
solvere  pro  capa  et  receptione  juramenti  consueti  decern  solidos 
0i  octo  denarios  parisienses,  prout  Bolitum  est  fieri  Parisius ; 
que  quidem  summa  recipietur  a  receptore  facultatis  artium  et 
distribuetur  in  fine  cujuslibet  anni  equaliter  rectoribus  qui 
fuerint  in  illo  anno. 

122.  Item  quia  rector  durante  tempore  sue  rectorie  habebit 
onera  supportare  et  aliquas  expensas  facere  racione  dicti  officii, 
0tatuitur  et  ordinatur  quod  habeat  recipere  pro  emolumento 
sigilli  sui  pro  littera  testimoniali,  aut  citations,  sive  adjornamento 
coram  coneervatoribus,  pro  qualibet  littera  seu  sigillo  quin- 
decim  denarios  turonenses  et  non  ultra ;  et  cuxa  aliquis  primo 
recipietur  ad  ipsam  universitatem  et  preatiterit  solitum  jura- 
mentum,  solvere  tenebitur  pro  juramento  hujusmodi  et  regis- 
tratione  duos  solidos  et  sex  denarios  turonenses. 

133.  Item  legentes  ordinarium  in  decretorum  et  legum  facul- 
tatibus  non  recipient  pro  coUecta  sua  a  quolibet  scolari  suo 
ultra  viginti  quinque  solidos  turonensium  annuatim. 

124.  Item  sex  bedelli,  duo  librarii,duo  pergamcnarii,  duo  illu- 
minatorcs  et  duo  religatores  librorum,  advocatus  insuper  et 
procurator,  nee  non  pulsator  campane,  de  quibus  supra  fit 
mentio,  quamvis  possint  uxorari,  gaudebunt  nicbilominus  et 
utentur  privilegiis,  francbisiis  et  iibortatibus  dicte  universilatis, 
sicut  ejusdem  supposita  et  scolares^  proviso  tamen  quod  noo 
sint  tabemarii  aut  publici  mercatores. 

125.  Item  quod  dicti  bcdelli  semel  in  anno  dumtaxat  pote- 
runt  certo  die  a  scolaribus  sue  facultatis  petere  collectam,  et 
quilibet  scolaris  poterit  quod  sibi  placuerit  tradere  secundum 
suam  possibilitatem ;  nee  exiget  bedellus  quioquam  a  nolentibus 
tradere,  quamvis  de  congruitate  et  honestate  aliquid  dare  pos- 
sent,  attento  quod  eisdem  scolaribus  honeste  famulatur. 

126.  Item  cum  continget  aliquem  magistrari  seu  licentiari  aut 
baccalariari  in  aliqua  facultatum,  tenebuntur  promovendi  ad 
gradus  solvere  certas  bursas  secundum  morem  facultatum 
Parisiensium ;  quarumquidem  bursarum  nulla  debebit  exoedere 
summam  quam  promovendua  consuevit  in  ebdomada  pro  victu 
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8UQ  tantum  exponere  ;  de  quibua  quidem  bursls  una  erit  pro 
bedello  facultatis,  alia  vero  in  usus  communes  prefate  laoultati« 
pro  suis  oneribus  supportandis  convertetur;  neo  ultra  alle  burse 
levabuntur  pro  dicto  actu  aut  ad  alios  applicabuntur  usus  quani 
dictum  est ;  et  quo  ad  hoc  facultas  legum  se  reget  et  habebit 
sicut  facultas  decretorum. 

i37.  Item  inlicentiainquacunquefacultate  recipiendajurabil 
quilibet  licentiandus  in  manibus  cancellarii  aut  ejus  locum  te* 
nenlis,  quod  non  exponet  in  festo  suo  ultra  summam  triuni 
mlllium  grossorum  turonensium^  quodque  similem  gradum, 
quern  acceperit  in  universitate  Cadomensi,  in  alia  universitate 
seu  alio  studio  generali  non  recipiet  et  quod  prefato  domino 
nostro  Francie  et  Anglie  regl  fldeliter  obediet. 

128.  Et  quia  istis  temporibus  turbinosis  deoentius  est  mode« 
rare  sumptus,  quam  illos  contumare  aut  augere,  ordinatur  et 
statuitUF  quod  pro  dootorum  et  maglstrorum  festis  in  superio* 
ribus  facultatibus  doctor,  licentiate  suo  volente  magistrari,  non 
possit  ultra  somam  XXV  librarum  turonensium  pro  sua  vesta 
exigere^  nee  bedellus  ultra  summam  centum  solidorum  turonen- 
sium recipere. 

129.  In  facultate  vero  artium  volens  aliquis  magtstrari  nichil 
dabit,  nisi  sponte  voluerit  *,  ultra  tamen  summam  octo  libra- 
rum  turonensium  dare  magistro,  sub  quo  incipiet^  non  tone- 
bilur. 

ISO.  Item  in  prandio  festi  et  harenge  flent  sumptus  moderatl 
et  pretermiitentur  superflua  que  aliquando  flunt,  in  dampnlfl- 
cationem  et  depauperacionem  licenclatorum  et  maglstrorum 
qui  propter  excessivos  sumptus  manere  solent  magnis  debitis 
et  iiaupertate  diu  stare  et  egere. 

131.  Item  si  pululaverit  ipsa  universitas  et  acoreverint  stu- 
dentes  in  theologica  facultate,  poteruntdisponi,  exerceri  et  teneri 
disputationes  in  ipsa  facultate  prout  est  consuetum  fieri  in 
Sorbona  Parisius,  mediantibus  quibus  proflcere  soliti  sunt 
maxime  siudentes  et  baccalarii  illius  facultatis  et  eorum  suffl- 
centia  plurimum  agnosci  et  probari ;  et  consimiliter  in  singulis 
facultatibus  teneantur  frequenter  disputationes,  pro  examine 
singulorum  baccalariorum  et  uttlitate  magna  studencium  in 
ip?is  facultatibus;  et  specialiter  In  facultate  arcium  flant  dispu- 
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tationes  de  colibetis,  secundum  moram  Parisiensem;  et  semper 
premissa  omnia  cum  habitibus  decentibus. 

132.  Item  cum  provisio  necessaria  et  honesta  sit  bedello 
principal!  facienda,  qui  rector i  et  universitatis  corpori  di- 
versa  obsequia  laboriosa  frequenter  prestare  et  impendere 
tenebitur,  statuitur  et  ordinatur  quantinus  a  quolibet  aliorum 
quinque  bedellorum  facuUatum  habeat  el  recipiat  quintam  par- 
tem bursarum,  que  cuilibct  ipsorum  bedellorum  racione  bursa- 
rum  hujusmodi  proveniet;  poteritque  una  cum  hoc  idem  bedel- 
lus  principalis  semel  quolibet  anno  in  qualibet  scola  facultatum 
predictarum  facere  coUectam^  cui  baccalarii  et  scolares  libera- 
liter  quod  ipsis  placucrit  erogabunt. 

133.  Item  si  alique  difticultates  aut  dubia  vel  obscurttates  in 
precedenlibus  articulis  aut  alteroeorumdem  oriantur,enucleacio, 
interpretacio  et  declaracio  difficultatum,  dubiorum  et  obscuri- 
tatum  hujus  modi,  si  que  interveniant  ad  predictum  dominum 
nostrum  Regem,  presencium  conditorcm  statutorum,  aut  ejus 
jam  dictum  consilium,  et  non  ad  alios  quoscumque,  perlinebuot. 

13i.  Item  quia  res  humane  varietati  vicissitudini  que  tempo- 
rum  frequenter  subici  solent,  statuitur  et  ordinatur  quod  non 
obstantibus  premissis  et  aliis  quibuscumque  antea  jam  conces- 
sis,  si  contingat  aliqua  fore  mittanda  in  eisdcm  pro  cominodo  et 
honore  prefati  domini  nostri  Regis  nee  reipublice  aut  universi- 
tatis predicte,  ipse  Dominus  noster  aut  ejus  in  Francia  et  Nor- 
mannia  consilium  poterit  seu  poterunt  in  toto  vel  in  parte  ea 
corrigerc,  moderare,  emendare,  diminuere  vel  augere,  secun- 
dum quod  eis  videbitur  faciendum. 

135.  Quasquidem  ordinationes,  statuta  et  regular  superius  ar- 
ticulatim  descriptas  et  declaratas,  nos  ratas,  gratas  et  acceQtas 
habentes,  ex  nostris  seiencia,  plenaria  potestate,  auctoritate  re- 
gia  et  gratia  special!,  eas  ct  singula  contenta  in  eisdem  approba- 
vimus,auctor!sav!mus  et  confirmavimus,  approbamusque  aucto- 
risanuis  acque  conflrmamus  per  presenles. 

11^.  Dautes  in  mandatis  et  injimgentes  dilectis  et  fidelibus 
consiliariis  nostris  gentibus,  que  nostra  tenent  aut  in  futuruin 
tcnebunt  consilia  et  parlamenta  acque  Scacaria  seu  curiam 
supremani  in  Francia  et  Normania,  ballivis  quoque,  vicecomili- 
bus  et  aliis  (judicibus^et  offlciajriis  nostris,  ac  eorum  loca  tenon- 
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tibus  presentibus  et  futuris  quatinus  ordinationes,  statuta  et 
reguias  hujusmodi  et  omnia  ac  singula  puncta  contenta  in 
eisdem,  secundum  formam  eorumdem  manuteneant  etobservent, 
et  ab  omn[ibus  subditis]  nostris  cujuscumque  dignitatis  pree- 
minencie,  statu[s,  gradus^  condic]ionis  et  nacionis  existant,  fa- 
ciant  inviolabiliter  observari.  Transgressores  vero  seu  viola- 
tores  ,  infrac tores  vel  perturbatores  aut  imped itores  earumdem 
[graviter]  aut  alias,  secundum  casus  exigenciam,  taliter  absque 
[insuffijcientia  punientes  et  corrigentes,  quod  ceteris  cedat  in 
exempium. 

137.  In  cujus  rei  testimonium  presentes  nostras  litteras  sigilli 
nostri  fecimus  appensione  [muni]ri. 

138.  Datum  apud  manerium  nostrum  de  Kevynton  [ms.  Kenyn- 
lon],propecivitatem  nostram  Londoniensem,  vicesima  sexta  die 
mensis  maii,  anno  domlni  millesimo  quadringentesimo  tricesmo 
nono,  et  regni  nostri  decimo  septimo. 

139.  (£n  bas  et  au  dos}  «  Per  Regem  in  suo  consilio  in  quo 
Domini  dux  Gloucestrie,cardinalis  Anglie,Archiepiscopi  Lantua- 
rlensis  et  Eboracensis,  Episcopus  Bathenensis,  Cancellarius 
Anglie,  Episcopi  Menensis  et  Norvicensis,  comites  StafTord  et 
SufTolci,  Thesaurarius  Anglie  et  alii  plures  erant. 

[Signe]  :  J.  de  Hinel  [avec  p.] 

a  Cot6  C,  contremarque  unique.  » 

Signe  :  «  Lecocq  de  Bieville,  de  la.  Rue,  Le  Portier, 
CoQuiLLE  Deslonchamps,  Syndic  general.  » 
(Ecrit.duXVIII«si6cle.l 

Arch,  du  Calv. ,  Serie  L.  d*A.y  n*  3.  —  Le  rouleau  a  1  m.  88  c. 
sur  0  m.  64  c,  il  est  forme  de  trois  pieces,  signees  a  J.  de  Ri- 
NEL  »  avcc  p.  et  scelle  sur  double  queue  de  parchemin,  le  sceau 
enleve. 

Matrol.  79  r*.  —  La  copie  du  Matrologe  est  tellement  fautive 
qu'une  main  inconnue,  au  commencement  dc  ce  siecle  ou  k  la 
fin  de  I'autre  I'a  corrigee  maintes  fois  en  une  seule  page.  (Afa- 
tfol.,  83  >•«.) 
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GaEX,   20  OCTOBRE  1439. 
Intallaiion    de    VUniversitS, 

Ge  r^cit,  fait  par  un  notaire  et  attests  par  deux  autres,  a  eU 
tenement  utilise  par  nous,  quMl  n'en  reste  rien  k  fsare  cod- 
na!tre  dans  nos  Pieces  justificatives.  I^  d^faut  de  place  nous 
oblige  du  reste  a  reclamer  ici  I'indulgence  du  lecteur. 

Matrol.y  54  v«. 


VI. 

Caen,  7  avrtl  1440  (1). 

Jugement  rendu  en  faveur  d'un  icolier. 
1.  Analsrse  de  la  pi^ce. 

Nous  avons  pense  qu'une  analyse  succincte  6tait  necessaire 
pour  bien  faire  comprendre  I'interdt  de  cette  sentence,  la  scule 
que  nous  possedions  venant  des  Anglais ;  la  voici : 

C'estun  jugement  rendu  le  7  avril  1440,  par  Richard  Haring- 
ton,  conservateur  des  privileges,  au  profit  d'un  membre  de 
rUniversite.  II  s'agit  d'un  fief,  des  coilateraux  veulent  I'enlever 
i  son  heritier  naturel  et  le  bailll  de  Caen  se  prononce  en  faveur 
de  I'ecolier. 

Gelui  ci  est  un  mineur  «  soubz  aage  »,  noble  «  escuier  »,  qui 
attaque  par  son  tuteur  «  gardain  par  justice  >. 

Son  adversaire  6tait  Marie  (ou  Mariette)  Jourdain,  fille  noble 
0  damoiselle  »,assistce  de  Jchan  le  Taillcur,  son  mari,et re- 
presentee par  Jehan  le  Noir,  son  altorne.  «  I-.cur  descort  sor- 

(1)  Pi^qucs  tonibaiit  en  i'»(0  le  21  mars,  et  ea  1441  le  9  avril,  il  est  diffieilede 
pr^ciser  la  date. 
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Us8[oil]  par  raison  de  la  droicture  d'un  |ief  noble en  la 

parroisse  d'Urville nagueres  succede  et  escheu  par  la  mort 

et  trespas  de  feu  Raoullet  d'Urville  (1),  en  son  vivant  escuier, 
que  chascune  des  partyes  disoit  a  soy  appartenir  comme  plus 
prouchain  beritier  a  avoir  la  succession  dudit  Raoullet  d'Urr 
ville.  >  Pour  mieux  roettre  les  faits  en  lumiere,  nous  allons 
donner  la  gepealogie  que  chacun  faisait : 


LA  DfeFENDERESSE  *. 


Henry 

,    I 
Jeban 

I 


Philippe 

I 

Jehan 


RoDert  Thomasse 

Rob! net    Thomasse  Jourdain 

Raoullet  Guillaume 

Marie  le  Tailleur 
defenderesse 


J 


Jehanne  de  Matheu 
Le  demandeur 


LE  DEMANDEUR  : 


Henry 
I 


Thomasse, 
tante  on  soeur  de  Jehan 
et  de  Philippe 

Une  bastarde 

Marie  Le  Tailleur 
defenderesse 


Jehan 

I 
Robert 

I 
Robinet 


I 
Philippe 


Raoullet 


Jehan 
Jeanne  de  M. 
Le  demandeur 


Pour  examiner  la  question ,  le  juge  des  privileges  commet 
Ireize  «  jurez.  »  a  Apres  que  ils  se  furent  sur  ce  alles  conseiller 
et  deliberer,  en  retour  de  leur  conseil,  en  jugement,  sur  le  cas 
deuement  enquis  et  interrogcs,  a  grand  et  meure  deliberation 
fat  par   eulx  rapporte  et  dit,  tons  accordables  :  que  ioelluy 


(1)  GoniiDuqe  du  e«BtQn  de  Br^(teviU«-SHr<Lai«e  (Gahadot), 


^ 
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escollier,  aii  droit  dc  sa  dicte  mere,  estoit  le  plus  prouchainet 
vray  heritier  a  avoir  la  dile  succession  et  eschete  d'iceluy  fen 
d*Ur\'ilie  en  lalingne.  »  T^  dessus  ,  eclaire  sur  le  fait^  le  juge 
prononce  la  sentence.  II  reconnait  le  bien  fonde  de  la  procedure 
intentee  contre  la  defenderesse  leve  le  s^questre  place  sur  !e 
fief  par  la  femme  Le  Tailleur,  confere  k  Tecolier  la  propriete  el 
la  possession  du  fief,  ordonne  la  restitution  des  a  fruis  et  reve- 
nus  •  au  veritable  propriStaire.  Enfin,  constatant  qu'&  cette  sen- 
tence «  par  la  dite  femme  et  attourne  du  dit  Tailleur,  deuement 
sommes,  ne  fut  mis  ou  voullu  mettre  debat  ou  contredit  b  ,  le 
juge  accorde  I'ex^cution  avec  contrainte  par  c  toutes  voies 
deues,  coustumieres  et  raisonnables.  » 

2.  Texte. 

1.  En  la  court  des  previlleges  del'LIniversite  de  Caen,  de\'ant 
nous,  Eustace  Guerinct,  lieutenant  general  de  noble  homme, 
messire  Richart  Harington,  chevalier,  bailli  de  Caen,  commis- 
sere,  gardien  et  conservateur  general,  donne  et  depute  de  par 
le  Roy  nostre  sire,  aux  maistres,  regens  et  escolliers,  estudians 
en  rUniversite  du  dit  Caen,  Tan  mil  CGCC  quarante,  le  jeudi 
septiesme  jour  d*avril,  continu  et  deppendant  d'assigoatioa  pre> 
cedente,  Jehan  Nollant,  gardain  par  justice  de  Jehan  de  Matheu, 
escuier,  soubz  aage,  escoUier ,  cstudiant  en  ladite  Universile, 
en  nom  et  comme  chargie  du  fait  de  Jehan  de  Matlieu,  escuier, 
son  pere,  et  de  damoiselle  Jehanne  d'Urville,  sji  femme,  mere 
du  dit  escoUier,  juuxte  Testat  du  proces  d'une  part;  et  damoi- 
selle Marie  Jourdain,  femme  Jehan  Tailleur,  et  Jehan  le  NcHr» 
attourne  pour  icellui  Tailleur,  ainsi  que  par  Taltournee,  dont  la 
teneur  ensuit : 

2.  Par  devant  nous  Fralin  de  Soubzmons,  lieutenant  general 
du  viconte  de  Caen,  Tan  mil  cccc  trente  neuf,  le  tiers  jour  de 
fevrier,  furent  presens  Jehan  le  Tailleur  et  Mariette  sa  femmeT 
icelle  femme  duement  auctorisee  par  son  dit  mary,  lesquieulx 
es  noms  et  en  Vestat  que  ils  sont  em  proces  et  se  porteat, 
attournerent  Tun  Tautre  et  sy  attournerent  Guillaunie  Campion, 
Jehan  Campion,  et  Jehan  le  Noir,  Jehan  Berlin,  Richart  Absoln, 
Robin  de  Cheux,  Thomas  le  Fevre,  Sandrin  Lemonnier,  Thomas 
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de  Louraille,  Jehan  de  Fouqueville,  Estienne  Verel,  Robin  le 
Petit  et  Pierre  Houxel  et  chascun  d'eulx;  a  querelle  ou  querellez 
meue  ou  meuez,  vers  Jean  de  Matbeu,  escuier,  le  jeune,  ou  son 
meneur  et  conduit,  se  mestier  est,  jouxte,  et  selon  Testat  du 
proces  ou  procees,  donne  comme  dessus. 

3.  Ainsi...  peult  apparoir  en  Testat  que  ilz  se  portent,  d'autre 
comparans  en  jugement  a  proceder  sur  le  discort  d'entre  eulx, 
ainsi  et  selon  ce  que  mencion  est  falcte  eu  memorial  accorde 
de  justice  et  des  parties  accepte  dont  la  teneur  s'ensuit : 

4.  Par  devant  nous,  Eustace  Guerinet,  lieutenant  general  de 
noble  homme  messire  Richart  Harington,  chevalier,  bailli  de 
Caen,  comniissaire  et  conservateur  des  privillegez,  octroyez  de 
par  le  Roy  nostre  sire,  aux  niaistres  regens  et  escolliers,  estu- 
dians  en  I'Universite  du  dit  lieu  de  Caen,  Tan  mil  cccc  tren^e 
neuf,  le  dix  huitiesme  jours  de  mars  continu  et  deppendant 
d'autrcs  jours;  Jehan  Nollant,  meneur  et  gardain  par  justice  de 
Jeban  de  Mathcu,  escuier,  soubz'  aage,  escolUer,  estudiant  en  la 
dite  Universite  en  nom  et  comme  chargie  du  fait  de  Jehan, 
de  Matheu,  escuier,  son  pere  et  dedamoiselle  Jehenne  d'Urville, 
sa  mere,  selon  le  proces  d'une  part;  et  Jehan  Le  Noir,  attoume 
par  Jehan  Tailleur  et  la  femme  du  dit  Tailleur,  comparans  em- 
personne  d'autre, 

5.  Comparans  en  jugement  pour  droyttoier  sur  leur  descort, 
sortissant  par  raison  de  la  droicture  d'un  fief  noble,  ses  ap- 
partenances  etappendances  assises  en  la  parroisse  d'Urvillle,  et 
partout  ailleurs  ou  il  s'estend,  nagueres  succede  et  escheu  par 
la  mort  et  trespas  de  feu  RaouUet  d'Urville,  en  son  vivant 
escuier,  que  chascune  des  parlyes  disoit  a  soy  appartenir,  en 
propriete  et  pocession^  comme  plus  prouchain  heritier  a  avoir 
la  succession  dudit  Raoullet  d'Urville. . 

5.  Euquel  fait  il  avoit  eu  clamour  de  haro^  en  la  deppendance 
duquel  cas  avoit  eu  monstre  et  soutenu  entre  eulx,  icelluy 
attoume  du  dit  Tailleur  et  la  dicte  femme  distrent  que  Henry  et 
Philippot  diz  d'Urville  ses  freres,et  que  Henry  Tainsne,  auquel 
estoit  demoure  par  partage  ledit  fief  d'Urville,  dont  descort 
estoit,  et  ausdit  Philippot,  frere  puisne,  le  fief  de  la  Scelle,  en 
desclairant  que  dudit  Henry  estoit  yessu  Jehan  et  de  Jehan 
yegsu  Robert  et  une  fille  nommee  Thomasse  et  dudit  Robert 
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estoit  yessu  Roblnet  et  de  Robiiiet  estblt  yessu  le  dil  feu 
Raoullfet  d'Urville,  derrain  trespasse,  et  sy  disoietit  que  de 
Thomasse  qui  mariee  avoit  este  a  Jehati  de  Pierres  estoit  yessue 
une  fllle  npmmee  Thoraasse,  qui  mariee  avoit  este  a  Raoul 
Jourdain,  duquel  Raoul  estoit  yessu  maistre  Guillaumc  Jour- 
dain  dont  ik  disaient  icellc  temrae  du  dit  Tailieur  estre  yessoc 
Et  aU  rfegart  du  dit  Philippot  disoient  qu'il  estoit  yessu  Jehan 
d'Urville,  duquel  Jehan  estoit  yesstie  la  damoiselle  femme  du 
dit  Jehan  de  Matheu,  mere  du  dit  escolHcr,  par  quoi  icelluy 
attourne  et  la  dite  femme  disoient  que  a  eulx  au  droit  de  la 
dittd  femme  appartenoit  a  avoir  la  succession  du  dit  fief  comme 
prouchains  heritJers  aU  devaht  des  dis  de  Matheu  et  sa  femme; 

7.  Lequel  menetir,  audit  nom,  dist  que,  en  la  succession  du 
dit  fief,  les  dit  Tailieur  et  sa  femme  tie  porroient  avoir  aucune 
droicture  en  precedant  de  luy,  pour  ce  qu'il  disoit  que  Philippot 
et  Jehatt  di2  d'Urville  estoient  freres,  filz  de  Henry.  Quoy  que 
il  en  fust,  fussent  ses  filz  ou  nom  il  confcsse  que  audit  Jehan 
estoit  demoure  par  pattage  ledit  fief  d*Urville^  et  que  audit 
Philippot  estoit  semblablement  demoure  le  fief  de  La  Scelle  et 
sy  confefese  que  d'icelluy  Jehan  estoit  yessu  Robert  et  de  Robert 
Roblnet  et  de  Robinet  RaouUet  d'Urville,  derrain  trespasse,  et 
que  du  dit  Philippot  estoit  yessu  Jehan  d'Urville,  duquel  Jehaii 
estoit  yesslie  la  femme  dudit  Jehan  de  Matheu  qui  estoit  cdusine 
remuee  de  gerhiain  du  dit  feu  RaouUet  d'Urville; 

8.  Maiz  au  rcgart  de  la  dltte  Thomasse  disoient  qu'elle  n*es- 
toit  point  yessue  dudit  Jehan,  seigneur  d'Urville,  pour  ce  que 
oncqtiez  icfeUuy  Jehan  n'avoit  eu  ftlle,  qui  mariee  east  este,  de 
quoy  il  fust  yessu  lingnee,  au  moins  dont  la  femme  dudit  Tail- 
ieur fust  yessue;  et  povolt  bien  estre  que  icellc  Thomasse  estoit 
ance  des  diz  Jehan  et  Philippot  diz  d'Urville  ou  leur  seur  el 
qu'elle  avoit  eu  une  bastarde  d'un  prestre,  son  cousin,  nomme 
messire  Ursin  d'Urvilld^  Ifequel  prestre,  pour  la  marier,  avoit 
acquis  le  flef  de  Orouchet;  et  avoit  estoit  mariee  icelle  bastarde 
a  Utig  noinme  Le  Bourgoiz  de  la  Campaigne,  et  que  d'icelle 
Thomasse  ou  de  la  ditte  bastarde,  au  moins  en  cellc  lingnee  la 
femme  du  dit  Tailieur  estoit  yessue;  disant  icelluy  meneur,  cc 
coiigtieu,  lesdiz  Tailieur  et  sa  ditte  femme  n'avoient  aucun 
droit  eU  la  ditte  succession  en  devant  de  la  femme  du  dit  Jehan 
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de  Matheu^  m^rd  dudit  esdollier,  qui  estoit  cousitie  remuee  de 
germain  du  dit  HaouUet  d'Urville  en  la  lingne  mafictiliile ;  et  a 
tort  avoient  les  diz  de  Matheu  et  sa  ditie  femtne  este  empesches 
de  la  partie  des  diz  Tailleur  et  sa  dite  fetnme,  et  en  devoient 
estre  deboutes,  atl  moind  estoit  la  mere  d'icelluy  escolller  plus 
prouchain  a  avoir  la  ditte  succession  et  en  precedent  des  dls 
.  Tailleur  et  sa  ditt0  femme ;  et  par  Consequent  devoient  faire 
amende  dudit  haro;  a  descort  de  sea  faiz  ii  s'en  rapporte  aux 
gens  de  la  ditte  enqueste  a  suHlsant. 

9.  A  quoy  par  lesdis  attournes  dU  dit  tailleur  et  sa  ditte  femtne, 
en  soustenant  le  contraire,  et  que  lez  faiz  par  eulx  mis  avant 
estoient  veritablez,  el  que  au  droit  d'icelle  femme  dU  dit  Tail- 
leur^ ils  estoient  les  plus  prouchains  heritiers  d'icelluy  Raoullet 
el  au  ddvant  des  dit  de  Matheu  et  sa  femme  pour  avoir  le  dit 
fief,  pour  ce  que  le  dit  meneur  soutenoit  le  contraire,  icellGiz 
parly es  de  leUrs  faiz  et  raisons,  tant  d'un  coste  que  d'autrcSj 
3e  rapportent  en  la  rellaclon  des  gens  d'icelle  enquestef  a  suffl- 
sant. 

10.  Pour  quoi,  de  I'accort  des  partyes,  aftin  de  faire  venir  les 
gens  de  la  dicte  enqueste,  pour  aller  avarlt  en  recongnoissant 

,d'entre  eux,  ainsi  que  de  raison,  le  cas  ftit  mis  et  continue  au 
sixiesme  jour  d'avHl  prouchain  Tenant, 
Donne  comme  dessus. 
Ainsi  slgne  :  J.  Marie. 

11.  Et  pour  aller  avant  en  recongnoissant  de  tfeur  descort, 
pour  decision  de  matiere,  ainsi  et  a  la  fln  que  le  dit  portoit, 
furent  choysis  presens  et  passes  sans  saon,  Olivier  de  Saint 
Germdin,  Jehan  Theault,  Amaury  Loaye,  Jehan  Dubosc,  Thomas 
Perrez,  Pierres  de  Salnte  Croix,  Jehan  Fedebry,  Philippot  de 
Martainville,  Guillaume  de  Martainville,  Raoul  Bateste,  Robert 
Auzerre,  Jehan  Feullet,  qui  estoient  preseuts  en  jugement ;  aux 
quieulx  ils  se  rapporterent  et  lesquelz  de  I'acort  et  consente- 
ment  des  dictet  parties  fUrent  deuement  par  nous  faiz  jurer  et 
encharger  de  dire  et  rapporter  verite  en  la  matiere  et  chose 
dessus  touchee  et  ledit  memorial)  dout  les  parties  scudorent  a 
eux  monstre  en  la  presence  d'icelles  parties  a  plain  ouyes  ;  et 
apres  que  ils  se  furent  sur  ce  alles  conseiller  et  deliberer,  e!i 
retour  de  leur  conseil,  en  jugement,  sur  le  cas  deuement  enquls 
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et  interrogues,  a  grant  et  meure  deliberacion,  fut  par  eulx  rap- 
port e  et  dit,  tous  accordables  que  icelluy  escollier  au  droit  de 
sa  dicte  mere  estoit  le  plus  prouchain  et  vray  heritier  a  avoir 
la  dite  succession  et  eschete  d'iceluy  feu  d'Urville  en  la  lingue 
et  aussi  comme  de  par  lui  avait  este  desclaire  et  selon  la 
fourme  d'iceiluy  memorial. 

13.  Et  avoient  les  aucuns  d*eux  ainsi  toujours  ce  ouy  dire  et 
tenu,  tant  audit  feu  Robinet  d'Urville,  que  a  qui  ilz  8*en  estoient 
enquis  ;  ne  il  n*estoit  point  de  memore  que  oncquez  Jehan  d*Ur- 
ville,  seigneur  du  lieu,  eust  eu  fiUe,  maiz  croioient  bien  que  de 
Thomasse ,  dont  dessus  est  faicte  mencion  la  femme  dudit 
Tailleur  estait  yessue,  ainsi  que  le  gardain  dudit  escollier 
I'avait  desclairie,  maiz  elle  ne  povoit  rien  au  droit  que  dessus, 
ne  autrement  au  devant  dudit  escollier  eudit  nom  demandeur 
en  la  succession  d'iceiluy  feu  Raoullet  et  savoient  et  croient 
fermement  que,  apres  le  trespas  dudit  feu  Raoullet,  ledit  escol- 
lier au  droit  de  sa  ditte  mere  estoit  le  plus  prouchain  et  vray 
heritier  et  lui  appartient  la  ditte  succession  et  nom  a  autrez 
personnez  au  devant  de  luy ; 

14.  Et  ainsy  le  rapporterent  et  deposeront  en  jugement  en  la 
presence  des  dictez  partyes  par  leurs  sermens  a  leurs  advis  et 
conscience  et  que  11  estoit  ainsi  nottore  et  publicque  au  pais. 

15.  Ouy  lequel  rapport,  ainsi  fait  en  jugement  et  le  dit  memo- 
rial avecques  le  proces,  qui  fut  leu  a  Taudience  de  la  court, 

16.  Icelle  damoiselle  femme  du  dit  Tailleur  et  Tattoume  de 
sun  dit  mary ,  a  la  contrainte  du  gardain  d'iceiluy  escollier , 
furent  et  demourent  pour  le  dit  haro  et  empeschement  en  dan- 
gler et  interest  de  justice,  pour  le  rapport  d'enqueste  et  ensei- 
gnement  deuement  fait  contre  eulx  et  a  Tentente  djcelluy 
escollier. 

17.  Et  par  ce  attendu  le  cas,  memorial  et  proces  dessus  lou- 
chans,  dont  11  appert  icelluy  gardain  calenge  et  voule  avoir 
aitaint  Tempeschement  et  debat,  qui  de  la  partie  des  dis  Tailleur 
et  sa  femme  avoit  este  mis,  donne  et  soutenu  en  la  saisine* 
droicture  et  propriete  dudit  fief  et  appartenances  et  en  jouissc- 
ment  des  fruis  et  revenus  d'iceiluy,  sequestrez  par  le  haro  qui 
sur  le  cas  avoit  este  fait,  en  estre  leve,  porte  et  mis  liors  du 
tout,  au  prouffit  d'iceiluy  escollier,  la  saisine  et  jouissement 
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d'icelluy  fief  et  apparteiiances,  lant  en  propriete  que  en  posses- 
sion, a  luy  estre  et  demourer  a  Clin  d  eritage  perpetual  et  a  avoir 
la  saisine,  restitucion  et  delivrance  des  fruis  et  revenus  d'icenlx 
heritages,  et  a  ce  les  diz  Tailleur  et  sa  femme  condempnez  et 
deboutez  a  tous  jours,  et  tous  ceulx  qu'il  appartiendra  a  ce  con- 
trains,  selon  I'estat  du  dit  memorial  et  procez  o  la  narracion 
d'icelluy,  a  quoy  par  la  dite  femme  et  attourue  dudit  Tailleur. 
deuement  sommes,  ne  fut  mis  ou  voullu  mettre  debat  ou  con- 
tredit. 

18.  Et  par  ce  de  justice  et  par  le  jugement  et  conseil  des  sages 
assisteurs  de  la  court,  fut  ainsi  accorde  au  gardain  du  dit 
escollier. 

19.  Et  mande  et  commis  au  premier  sergent  royal  de  ce  re- 
quis  que  le  contenu  de  ces  presentes  mectent  a  exploit  et  exe* 
cucion  deue  en  contralgnant  a  ce  les  diz  Tailleur  et  sa  femme 
et  tous  autres  qu'il  appartiendra  par  toutes  voies  deues  coustu- 
mieres  et  raisonnables. 

20.  En  tesmoing  de  ces  presentes  sont  seel  lees  de  nostre  seel 
donl  nous  usons  ou  dit  office  cy  mis  en  Tan  et  jours  dessus  pre- 
miers diz. 

21.  Et  pour  greigneur  approbacion  et  congnoissance  d'icelluy, 
y  a  este  mis  le  seel  des  obligacions  de  la  vicomte  dudit  Caen. 

[Signe]:  Chehrrb  [avec  p.]. 

[Scelle  sur  double  queue  de  parchemin,  le  sce^iua  moitie  de- 
truit. 

I-e  contre-sceau  intact  porto  mi-partie  de  France  et  d'Angle- 
lerreet  legende  :  Sigillum ] 

Arch,  du  Calv.,  SSine  L.  d'i4.,  n*  5. 
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VII. 

Rouen,  27  aol-t  1140 

Pnhlicolion  ties  privileges. 

1.  Henry,  par  la  grace  de  Dieii,  roy  de  France  el  d*A.nglelerre. 
au  bailly  de  Caen  et  a  tons  noz  autres  justiciers  et  oflciers,  oa  a 
leurs  iieuxtenans,  salut. 

2.  Pour  ce  que  nous  voulons  que  chacun  ait  cougnoissance 
des  lettrcs  et  previlleges  que  nostre  saint  pere  le  pape  et  nous 
avons  ao[c]troie  sur  la  construction,  foudacion^  establissement 
et  instrucion  de  rUniversite  de  I'estude  de  Caen,  nous  vous 
mandons,  commandons;  enjoignons  exprossement  que  lesbnlles 
de  nostre  dit  saint  i)ere,  ensemble  noz  chartres  et  autres  let- 
tres  et  previlleges,  concernansle  dit  estude  dontilvousapperra, 
vous  fuites  solennellcmcnt  lire  et  publierpartouzvoz  auditoires, 
et  autre  part  ou  besoing  sera. 

3.  Donne  a  Rouen,  le  XXVII*  jour  d'aoust,  I'an  de  grace  mil 
GCGC  quaranle,  de  nostre  regnele  XV  III''. 

Par  le  Roy  a  la  relacion  du  grant  conseil. 

[Signe]  J.  DE  RiNEL  [avec  p.]. 

[Scelle  sur  simple  queue  de  parchemin,  le  sceau  et  la  partie 
pendante  de  la  queue  enlev«''s]. 

Arch,  du  Calv.,  Serie  h.  rf'/4.,  n"  6.  — -  Matrol.y  66  v**. 


VIII. 
RouEX,  27  AOUT  1440. 

Lcs  barriercs  do.  la  rue. 

1.  Henry,  par  Ui  grace  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
auxbailli  et  viconte  de  Caen,  ou  a  leurs  Iieuxtenans,  salut. 

2.  Les  recteur,maistresetdocteurs  del'LJniversitede  Caennoas 
out  fait  exposer  que,  aulong  de  la  rue  des  E.scolles,  ou  Ten  lit 
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esfacultez  de  droit  canon  et  civil,  ctoii  I'en  lira  dons...  'l)thoolo- 
gie  et  ars,  vieniie>»t  et  pabsei«l  souveDt  ^ens  tant  aclieval  eonmif 
a  pie  avec  cbarioz  et  cnarettcs,  non  sans  jirant  deslourbior  r»i 
pj'ejudice  ilz  porroient  prendre  leur  passaijio  par  aulros  rues 
prouchains  ;  lesquelz  donnent  aux  regens  et  lisans  es  d>ctes 
facultes  et  auxescoliers  escoutans  l^es  grant  ennuy  et  enipes- 
chement,  en  nous  suppliant  humblement  que  leur  veuiHoiis 
donner  congie  et  licence  de  faire  et  ordonner  a  leurs  despens 
deux  barrieres,  c'est  assavoir  a  chascun  bout  d'icelle  rue  una 
barriere;  lesquelles  se  fermeront  par  les  bedcaulx  des  dictes 
facuUez  durant  le  temps  qne  Ton  lira  et  exercera  faiz  scdasli- 
tiques  es  dictes  facultez  ;  et  les  lecons  et  faiz  dessusdiz  fines  et 
expedies,  iceulx  bedeaulx  ouvreroiit  lesdic'es  barrJeres,  pour 
passer  le  remenant  du  jour  francheinent,  sans  empeschement, 
ceulx  qui  pysser  y  vouldront  a  pie,  a  cheval  et  haf[n]oy. 

3.  Et  pour  ce  que  nous  voulons  estre  informez,  quel  prejudice 
peurroit  a  nous  et  a  la  chose  publique  ensuir,  de  permeclrc  que 
lesdittes  barrieres  se  feissent  par  la  maniere  dessus  dicte,  nous 
vous  xnandons,  commandons  et  a  chascun  de  vous,  si  comix-e  a 
lui  appartendra,  que,  appelez  avec  vous  nostra  procureur  et 
advocat  audit  lieu  de  Caen,  vous  advisiez  ensemble  quel  incon- 
venient ou  prejudice  nous  pourroit  veuir  et  aussi  a  la  chose 
publique  de  faire  les  dictes  barrieres-  Et  ce  que  en  trouverez 
avec  voz  advis  vous  envoiez  diligemment,  sans  en  sceeler,  soubz 
les  seaulx  de  vous  ou  des  deux  de  vous,  pour  y  pourvcoir  oiusi 
qu'il  appartendra. 

4.  Donne  a  Rouen,  le  XXVIl"*  jour  d'aoust,  I'an  de  grace  mil 
CCGC  quarante,  et  de  nostre  regne  le  XXVII1«». 

Par  le  Roy  a  la  relacion  du  grant  Conseil. 

[Sign6]  J.  DE  lliNEL  [avec  p.  ]. 
[Scelle  sur  simple  queue  de  parchemin,  le  sceau  enleve). 

Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  dM.,  n'  l.—MalroL,  08  r". 

(1)  Par  la  tiuix'dc  G^iHes,  on  a  fait  rcvivrt-  I'^ciilure  prcuiicre,  c.ii'ccUe  cliarle 
est  faile  supun  paicheiniu  ayaiil  d 'j  i  s«Mvi,  Mais  IT'C  ilurt*  il-  J.  de  Riii»'l,  iioliv 
scribe,  esl  effact^o;  aulant  qu'uiie  hy[)uUn'j.c  i-A  fo.id  t",  voi'i  la  noit'o  :  •  daiis 
peu  du  iciiips  en  thi^ulugie.  ■•  On  ci-uit  nioinu  voir  disliiictemeut:  «  En.  v  La  }>lu(:e 
de  «  peu  dc»  UMn;>s  »•  e*t  cello  qu'il  faul  el  suftit  h  cos  Irois  mots. 


IX. 

Skene,  13  avril  1M3,  n.  s.  (1). 

Doy\  (Tunc  maison  enliere, 

1.  Henry,  par  la  grace  de  Dieii,  Roy  de  France  et  d'Angle- 
terre, 

2.  Savoir  faisons  a  tous  presens  et  a  venir  nous  avoir  ete  ex- 
pose^ de  la  partie  de  noz  bien  amez  les  Recteur,  docteurs,  mais- 
tres,  licencies,  bachelers  et  escoliers  de  nostre  estude  de  Caen 
par  nous  de  nouvel  fonde  et  construit ;  que  comme  du  temps 
de  la  fondacion  et  construction  d'icelui  eslude,  nous  leur  eus- 
sions  donne  et  octroie  une  porcion  de  certaine  maison,  situee  et 
assise  en  nostre  ville  de  Caen,  en  la  rue  des  Cordeliers,  pour  lire 
et  exercer  en  icelle  maison  les  faiz  scolastiques  es  facultez  des 
droiz  canons  et  civilz.  Et  depiiis  pour  ce  que  la  ville  de  Paris 
se  constitua  a  nous  rebelle  et  desobeissant  et  que  ne  voulloiis 
soultrir  nostre  duchie  de  Normandie  estre  sans  les  autres 
sciences  et  facultez  comme  de  theologie,  medecine  et  ars  libe- 
raulx,  furent  adjoustees  tant  par  I'auctorite  de  nostre  saint  pere 
le  pape  comme  par  la  nostre  lesdictes  trois  facultez  de  theolo- 
gie, medecine  et  ars,  desquels  trois  facultez  les  docteurs,  mais- 
tres,  licenciez,  bachelers  et  escoliers  n*ont  encores  lieu  ne  place 
con venable  audit  Caen,  ou  ils  puissent  faire  ne  exercer  leurs 
diz  faiz  scolastiques,  car  en  I'autre  porcion  de  ladicte  maison 
aucuns  de  noz  officiers  ont  depuis  nagaires  appliquee  la  Cohue 
ou  se  tiennent  les  plais  et  juridicion  du  Bailll  et  du  Vicomte  de 
Caen. 

3.  A  I'occasion  de  laquelle  cohue  et  des  grans  noises  et  cla- 
meure,  que  les  advocas,  procureurs  et  populaires  y  font  tres 
souvent  et  comme  continuelment,  sont  moult  troublez  et  em- 

(1)  1443  et  uoa  1442,  comme  on  pourrftit  en  doater,  Piqaes  tombuit  le  I*' 
ami  en  1442  et  le  16  du  m^me  mols  en  1443.  La  vin^tieme  aoate  du  regne  de 
Ht^nri  YI,  commen^ant  seulemeut  le  1*' leptembre  1442  (Y.  Art  dc  vMf, 
les  (lateat  4d.  1783,  p.  816},  noui  oblige  a  nous  pronoocer  pour  1443. 
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peschiez  les  docteurs  et  maistres  lisans  en  leurs  lectures,  et 
aussi  les  escoliers  oyans  et  escoutans  leurs  lecons ;  qui  est 
chose  tres  prejudiciable  et  non  decente  pour  ledit  estude,  qui 
doit  par  toute  raison  estre  conduit  et  gouverne  en  paix  et  trans- 
quiUite,  sans  noises,  clameurs  ne  perturbaclon  de  peuple ;  en 
nous  supplians  humblement  que,  en  faveur  dudit  estude,  que 
nous  avons  fonde  et  erige  en  nostre  temps,  nous  leur  veuilions 
donner  et  octroier  avec  lesdiz  autres  deux  facultez  de  droit 
canon  et  civil,  I'autre  part  et  porcion  d'icelle  maison  ou  se  tient 
de  present  icelle  cohue  pour  en  icelle  faire  et  exercer  a  tous- 
jours  mais  lesdiz  faiz  scolastiques  es  diz  trois  facultez  de  theo- 
logie,  medicine  et  ars,  et  que  icelle  cohue  nous  facions  trans- 
porter ou  elle  souloit  nagaires  estre  ou  autre  part  en  laditte 
ville  en  tele  place  qu'il  nous  vendra  a  plaisir. 

4.  Pour  ce  est  il  que  nous,  les  choses  dessus  dictes  consi- 
derees,  qui  singulierement  desirous  la  continuacion  etaugmen- 
tacion  dudit  estude,  pour  le  grant  bien  et  prouffit  qui  s*en  peut 
ensuir  a  nous  et  a  la  chose  publique,  avons  de  nostre  certaine 
science,  plaine  puissance,  auctorite  royal  et  grace  especial, 
donne,  cede,  transporte  et  delaisse,  donnons,  cedons,  trans- 
portons  et  delaissons  par  ces  presentes  a  tousjours  mais  per- 
petuelement,  auxdis  recteur,  docteurs,  maistres,  licencies, 
bachelers  et  escoliers,  la  dicte  autre  porcion  d'icelle  maison  ou 
se  tient  la  ditte  cohue  pour  y  lire,  faire  et  exercer  tous  faiz 
scolastiques  ainsi  qu'il  appartient  et  que  besoing  en  sera,  sans 
ce  que  pour  occasion  de  laditte  cohue  arrest,  empeschement  ou 
destourbier  leur  soit  donne  en  ceste  partie,  laquele  cohue  nous 
voulons  et  ordonnons  estre  mise  et  instituee  autre  part  en  la 
ditte  ville  en  tel  lieu  que  noz  bailli,  capitaine,  vicomte  et  autres 
noz  officiers  ilec  adviseront,  de  laquele  cohue  adviser,  faire  et 
ordonner  les  avons  commis  et  commectons  par  ces  dittos  pre- 
sentes. 

5.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  presentes  a 
noz  amez  el  feaulx  les  gens  de  noz  comptes  a  Rouen,  tresoriers 
et  generaulx  gouverneurs  de  toutes  nos  finances  en  France  et 
en  Normandie,  ausdiz  bailli,  capitaine  et  viconte  de  Caen  et  a 
tous  nos  aultres  justiciers  et  officiers  ou  a  leurs  lieuxtenans  pre- 
sens  et  advcnir  et  a  chascun  d'eulx  si  comme  a  lui  appartendra 


quo  les  (Hz  renteur,  docteurs,  uiaislres,  licenciez,  bacheliers  et 
escoliers  facent,  seuffrexit  et  laisscnt  joir  et  user  plainement  cl 
paisiblement  de  noz  presens  don,  cession,  transport  et  delaisse- 
ment  a  tous  jours  mais  perpotuelment,  pour  y  faire  et  exercer 
lestliz  faiz  scolastiques  commedit  est,  non  obstant  reservacions 
et  ordonnances  faites  au  contraire.  Et  sur  ce  imposons  silence 
perpetuel  a  noti  c  procureur  present  et  advenir. 

6.  Et  afjn  que  ce  soil  chose  fermeet  estable  a  tous  jours,  nous 
avons  fait  inettre  nostre  seel  a  ces  prcsenles,  sauf  entre  autres 
choses  nosire  droit,  et  I'aulruy  en  toutes. 

7.  Donne  en  nostre  nianoir  de  Shene  le  trelziesme  jour  d'avril 
I'an  de  grace  mil  ggcg  quarante  deux,  et  de  nostre  regne  le 
vingticsmc. 

8.  [Surle  pli,  a  gauche]  Parle  Roy,  messire  Banff.  Bouteiller, 
chambellan,  le  sire  de  Beaumont  et  autres  presents. 

[Signe]  J.  DE  RiNEL  [avec  p.]. 

[Adroite.  ]  [Die  nona  mensis  aprilis  anno    m"  cccc"«    xuiP 

ante   pascha,  Dominus  Eboraci  dux,  locum  tenens  geucralis 

Francieque  et  Normannie  gubernator  regius  ordinavit,  assen- 

sum,  consensum  que  prebuit,  sigillacioneni  et  cxpedicionem 

istius  littere  ad  utilitatem  U"  Cadomensis  veluti  in  eadem  littera 

cavetur  fieri. 

I  Signe]  J.  DE  PiOSAY  [avec  p.], 

[A  droite  et  au  bout].  Contentor. 

[Signe]  N.  Gombart. 

[Scelle  sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge,  le  sceau  enveloppe 

tombe  en  poussi^re]. 

Arch,  du  Calv.,  6Vrte  L.  dCA.,  n«  8.  —  Matrol,  63  r«. 


X. 

Rouen  ,  27  juillet  1444. 

Enreytslremenl  en  la  couv  des  (^otnplcs. 

1.  Nous,  les  gens  des  comptes  du  Hoy  nostre  sire  a  Houeii, 
vi  les  tresoriers  et  generaux  gouverneurs  de  toutes  ses  finances 


-  525  - 

en  France  et  Normandie,  consentons  et  sommes  d'accord,  en 
tant  que  a  nous  est,  que  les  lettres  royaulx  cy  atachees  soubz 
Tun  de  noz  signetz,  a  nous  presentees  de  la  partie  des  recteur, 
docteurs,  maistres,  licenciez,  bachelers  et  escoliers  de  I'estude 
de  Oxen,  soient  enterinees  et  acomplies  de  point  en  point  selon 
leur  fourme  et  teneur,  et  que  du  contenu  en  icelles  lesdiz  rec- 
teur, docteurs,  maistres,  licenciez,  bachelers  et  escoliers  joys- 
sent  et  usent  pleinement  et  paisiblement,  selon  ce  et  par  la 
fourme  et  maniere  que  le  Roy  nostre  dit  seigneur  le  veult  et 
mande  par  ses  dictes  lettres. 

2.  Donne  a  Rouen,  le  XXVII"  jour  de  juillet  Fan  mil  cccc 
quarante-quatre. 

[Signe] :  A.  LORiN  [avec  p.], 

[Scell(^en  cire  rouge  comme  L.  d'A.  Tindique,  op.  cH.y  atlas^ 
planche  25,  fig.  52.  En  plus  4  sceaux  de  la  grandeur  d'une  piece 
de  0  fr.  50  c.  ranges  en  face  du  dernier  sceau  en  bas  de  la  croix. 
Tons  ces  sceaux  n'existent  plus .] 


Arch,  du  Calv.,  serie  L.  d'A.y  n'f). 
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SUBNE^    24  FEYRIER   1444,   N.    S. 
Man  dem  en  t  de  protection . 

I.Henry, par  lagrace  de  Dieu,roy  de  France  et  d'Angleterre,a 
noz  amez  et  feaulx,  les  gens  faisans  residence  en  la  chambre  de 
nostre  conseil  a  Rouen,  les  generauLx  de  la  justice  sur  le  fait 
de  noz  aides,  aux  bailliz  de  Rouen,  de  Caen,  de  Caux,  de  Mante, 
d'Evreux,  de  Constantin  et  d'Alengon,  aux  esleuz  sur  le  dit  fait 
de  noz  aides,  a  tons  noz  prevotz  et  vicontes,  et  a  tous  noz 
autres  justiciers ,  officlors  ou  a  leurs  lieuxtenans ,  salut  el 
dileccion, 

2.  Do  la  partie  des  recteur,  maistres  et  escoliers  de  nostre 
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tres  chiere  el  Ires  amec  fille,  I'Universile  de  Caen,  nous  a  este 
tres  humblement  expose  en  complaignant,  que  combien  que 
depuis  peu  d'annees  en  ga  pour  le  bien,  honneur,  el  prouffitde 
nostre  seigneurie  et  de  noz  pais  et  obeissans  subgietz,  aions 
fonde  et  esleve  la  ditte  Universite  de  Caen,  en  la  garntssans  et 
douant,  par  autres  noz  lettres  patentes,  et  pour  les  causes  et 
consideracion  bien  au  long  contenues  en  icellcs,  de  telz  et  sam- 
blables  privileges,  prerogatives,  libertez,  et  franchises  que  onl 
les  autres  Universitez  de  nostre  royaiime  do  France ;  vous,  ou 
auscuns  de  vous,  troublez  et  empeschiez  souventes  foiz  les 
vrais  supposts  d'icelle  universite,  ou  du  moins  no  les  gardez  et 
deffeiidcz  en  la  joissance  et  possession  d'iceulx  privileges,  pre- 
rogatives, libertez  et  franchises. 

3  Par  quoy  les  graces,  que  leur  avons  octroiees,  ne  leur  sont 
d'aucune  utilite  ou  effect;  et  a  celle  occasion  pluscurs  d'iceulx 
suppotz  se  partent  de  la  dicte  universite,  en  dflaissaat  TafTec- 
tion  et  bon  vouloir,  qu'il  avoient  de  prouffiter  en  estude  pour 
acquerir  sciences,  en  tele  maniere  que,  se  prochainement  par 
nous  n'y  estoit  convenablement  pourveu,  icelle  Universite  seroit 
taillee  d'aler  a  neant.  Car  les  aucuns  delaisseroient  du  tout 
entencion  devant  ditte,  et  autres  se  transporteroient  a  diverses 
Universitez  et  estudes  en  royaumes  et  pais  estraingnes,  directe^ 
ment  cgntre  les  consideracions  que  avions  a  faire  la  dicte  fon- 
dacion,  et  ou  tres  grant  prejudice  et  dommaige  de  nos  seignou- 
ries,  pais  et  obeissans  subgietz. 

4.  Pour  quoy  nous,  eue  consideracion  a  tout  ce  que  dit  est, 
desirans  de  tout  nostre  cuer  Tentretenemcnt,  continuacion,  et 
augmentacion  de  la  dite  Universite  de  Caen,  laquele  et  noD 
sans  cause  avons  en  singuliere  recoinmendacion , 

5.  Voulons,  vous  mandons,  conimandons  et  tres  estroictement 
enjoignons  et  a  chascun  de  vous,  si  comme  a  lui  appartendra, 
que  la  dicte  Universite  en  soy,  et  chascun  des  vrais  suppostz 
d 'icelle,  en  tons  Icurs  faiz  et  afaires ,  tant  en  jugement  que 
dehors,  vous  traictiez  et  faictes  Iraictier  selon  cquite  et  niison, 
bien  favorablement,  en  leur  gardant  et  observant  et  faisaiit 
garder  et  observer  leurs  previlcges,  prerogatives,  libertez  et 
franchises  devant  dittes,  de  point  en  point,  sans  les  travailler 
ne  soulTrir  estre  travailliez  ou  molestez,  en  aucune  maniere,  au 
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contraire;  else  aucunement  les  trouvez  en  ce  troublez  ou  em- 
peschiez,  mectez,  ou  faites  reparer  et  mectre,  tantost  et  sans 
delai,  au  premier  estat  et  deu,  telement  que  moiennant  la 
grace  de  Dieu,  nostre  entencion  de  la  ditte  fondacion  puist 
sortir  son  plein  effel;  et  que  Insdiz  exposans  n'aient  cause  d'en 
retourner  plentifs  par  devers  nous 

6.  Et  pour  ce  que  par  aventure  sera  besoing  de  faire  osten- 
cion  de  ces  dittes  presentes,  tout  en  ung  mesme  temps,  en 
divers  lieux.  nous  voulons  que  au  vidimus  d'icelles,  fait  soubz 
seel  royal,  foy  soit  adjoustee  en  jugement  et  dehors  com  me  a 
cest  original,  car  il  nous  plaist  que  ainsi  soit  fait;  et  auxdiz 
exposans  I'avons  ottroie  et  ottroions  de  grace  especial  par  ces 
presentes. 

7.  Donne  en  nostre  mauoir,  a  Shene,le  XXIIII*  jour  dofevrier 
Tan  de  grace  mil  cccc  quarante  trois,  et  le  XXII"  denoz  regnes. 

8.  Par  le  Roy,  I'evesque  de  Salisbury,  le  sire  de  Willughby, 
messire  Jehau  Beauchamp,  chevalier  et  autres  presents 

[Signe]:  Gervais  [avec  p.]. 

[Scelle  sur  simple  queue,  le  sceau  encore  pendant  dans  une 
chemise  enparchemin  cousuej. 

Arch,  du  Calv.,  Scrie  L.  d'A.,  n«  11.  —  Malrol.,  68  v^. 


XII. 

PONT-L'EvfeulE,   9  DECEMBRE   14i'l. 

Publication  des  privileges. 

1.  Es  assises  d'Auge,  tenues  au  Pont  Levesque,  par  nous 
Durand  de  Chieuville,  lieutenant  particullicr,  es  vicoiilez  d'x\uge 
et  du  Pontaudemer  et  ressort  d'icelles,  de  noble  homme,  mes- 
sire Jehan  Salvain,  chevalier,  conseilUer  du  Uoy  nostre  sire  et 
bailly  de  Rouen,  le  merquedi  neuflesme  jour  de  decembre,  I'an 
mil  cccc  quarante  quatre,  premier  jour  desdittes  assises, 
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2.  Les  lettres  du  Roy  nostre  sire,  donnees  en  son  manoir  de 
Shenc  Ic  XXIIII'  jonr  de  fevrier  derm inem en t  passe,  auxquelles 
ces  presentes  sont  atachiez  soubz  notre  seel,  dont  nous  usons 
eudit  office  de  lieutenant^  furent  leues  a  ]a  requeste  de  Nicolas 
Baudy,  porteur  d'icelles,  pour  les  maistres,  regens,  et  escol- 
liers,  estudians  en  Tuniversite  de  Caen,  dont  de  par  le  dit  Bau- 
dy, eu  dit  nom,  nous  ont  este  requises  ces  presentes,  que  ot- 
troiez  lui  avons  pour  iceulx  escolliers  valoir  ce  qu'il  appar- 
tendra,  lesquelles  en  tesmoing  de  ce  nous  avons  scellees  de 
nostre  dit  seel.  Et  pour  greigneur  congnoissance  et  approbacioD 
de  icelluy  y  avons  fait  mectre  le  sceel  des  obligacions  de  la 
ditto  vicomte. 

Donne  comme  dessus. 

[Signe]:  Bienvenu  [avec  p.]. 

[Scello  par  deux  sceaux  sur  simple  queue  de  parcheniin,  l^ 
premier  porte  ecartele  de  France  et  Normandie.  Contre-sceau 
de  forme  concave  sans  aucun  signe  apparent  ( produit  peut- 
etre  par  un  chaton  de  bague).  Le  second  sceau  est  brise.] 

Arch,  du  Culv.,  Serie  L.  d'A,,  n«>12. 


XIII 


Westminster,  13  mars  1445,  n.  s. 

A.  a  Que  mil  ne  soit  receu  a  benefice  s'il  nesi  du  party  du 
Roy.  »  (Matrol,  69vo.) 

1.  Henry,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
a  tons  ceulx  (jue  ces  presentes  lectrez  verronl,  salut. 

'2.  Voim  est  a  nostre  congnoissance,  que  pluseurs  depuys  dlx 
aiis  en  ca  ont  tenu  le  party  de  nostre  oncle  et  adversaire  de 
France  et  encoroz  le  tiennent,  ou  du  moins  n'estoient  pasobeis- 
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sans  nagueres  au  jour  de  la  publicacion  des  treves  et  astinches 
de  guerre,  qui  a  present  sont  eiilre  nous,  nos  royaulines,  payes, 
seigneuries  et  subgetz  d'unc  part,  et  nostre  dit  oncle  et  ses 
payes,  seignevries  d'autre  part,  oot  durant  icelluy  tempt  et 
paravant  obtenu,  et  sy  dyent  avoir  eu  divers  dons  et  provi- 
sions, beneftccs  ecclesiastiques,  estans  soubz  nostre  don  et  en 
nostre  obeissance,  les  auehuns  par  graces  expectatives,  ou  aul- 
trement  par  bulles  aposto'iques,  et  les  aultres  par  collations, 
presentations  et  provisions  a  eulx  faictcs  par  nostre  dit  oncle 
ou  aultres  de  son  party  en  regalle  ou  aultrement,  des  quelz  be- 
nefices la  disposition  ou  provision  appartenoit  et  appartient  a 
nous  ou  a  aultres  patrons  a  nous  obeissans,  soient  d'eglise  ou 
seculiers ; 

3.  Parmoyen  desquelles  pretendues  graces,  dons  et  provi- 
sions, ceulx  dudit  party  contraire  se  sont  esforcez  et  esforcent 
do  mettre  a  execution  icclles  bulles  ou  aultres  leurs  Ifittres 
pour  debouter  d'iceulx  benefices  nous  obeissans  subgects,  qui 
ja  en  ont  pocession  et  en  ont  jouy,  les  aulchuns  par  longues 
annees,  et  aultres  qui  y  ont  bon,  juste  tyltre  et  canonique,  soit 
par  bulles  apostoliques  ou  aultrement. 

4.  Lesquelles  choses  vrayscmblablement  (4)  redondroiept  au- 
tres  grant  prejudice  et  dommage  de  nous  et  de  nostre  seigneurie 
et  aussy  de  noz  bons  et  loyaulx  subgectz  obeissans  et  encore 
plus  porroient  faire  se  par  nous  n'y  estoit  convenablement  re- 
medie  et  pourveu. 

5.  Pour  consideration  desquelles  choses  et  pour  diverses 
aultres  grans  causes  et  consideracions,  a  ce  raisonnablement 
nous  mouvans,  nous  qui  telles  choses  autrement  ne  voullons 
tolerer  ne  passer  soubs  dissimulation,  comme  ne  debvons,  que 
par  telles  ceulx  du  party  a  nous  contrayre  soient  intrus  es  be- 
nefices de  nostre  obcissance,  ne  que  en  la  possession  et  joys- 
sance  d'iceulx  empeschent  et  trublent  en  aucune  maniere  noz 
obeissans  subgect. 

6.  Par  grant  et  meuro  deliberation  de  conseil  sur  ce  cue 
avecques  pluseurs  de  nostre  sanp  et  aultres,  de  nostre  certaine 
science  et   auctorite  royal,  avons  ordonne,  declare  et  eslably, 

(1)  .f/5.  rcodroieut. 
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ordonnons,  declarons  et  estabiissons  par  ces  presenles  que 
aulchun,  de  quelquo  estat  ou  condition  qu'il  soit,  du  party  a 
nous  rebelle  ou  adversaire,  ou  aultre  qui  ne  fust  notoremenl 
nostre  vray  et  obeissant  subgect  au  jour  de  publication  des 
dites  treves  et  abstinence  deguerres  n'i  soit  receu,  instable,  ne 
admis  a  la  possession  et  joyssance  d'aulchun  benefice  eccle- 
siastique  eslant  en  nostre  party  et  obeissance,  quelque  tiltre 
ou  droict  quMl  y  pretende  ou  allegue,  soit  par  grace  expectalive 
ou  aultres  buUes  papales  ou  par  quelconquez  aultre  moyen  et 
provision  de  patron  ecclesiastique  ou  lay,  se  aultrefoys  il  n'en 
a  estoy  possesseur  en  telle  maniere,  que  par  vertu  desdites 
treves,  auxquelles  n*entendons  prejudicier  (1)  ou  deroguer,  fl 
en  doyt  joyr  et  user ;  sinon  toultesvoys  de  grace  especial  tel 
impetrant  ait  sur  ce  nostre  exprez  commanderaent  et  octroy 
par  les  lettres  desquelles  recourt  (2)  la  concession  a  nous 
mesmes,  sans  ce  que  aultre  de  par  nous  en  peust  ordonner  ou 
dispenser ;  mais  au  regard  de  ceulx  qui  cy  apres  verront  et 
seront  receu plz  a  nostre  obeissance  nous  vou lions  que  de 
gracez,  dons,  provisions  et  eolations  de  benefices  qui  deue- 
ment  faitez  leur  seront  depuis  leur  dite  reception  ils  usent  et 
joyssent  plainemqnt  et  entiereraent  comme  nous  aultres  obcis- 
sans  subgectz. 

7.  Si  donnons  en  man  dement  par  ces  mesmes  presentes  en 
enjoingnant  tres  estroictement  a  nos  tres  chiers  et  feaulx  nos- 
tre lieutenant  general,  a  nostre  canchelier  et  aux  gens  de 
nostre  conseil  en  France  et  en  Normendye,  a  tous  noz  bailliz, 
vicontes,  prevostz  et  aultres  noz  justiciers,  officiers  et  subgectz 
quelconquez.  presens  et  advenir,  ou  a  leurs  lieutenans  et  a 
chacun  d'eulx,  si  comme  alui  appartendra,  que  nostra  presente 
declaration,  ordonnance  et  establissement  ilz  gardent  et  obser- 
vent  et  facent  observer  et  gardcr,  inviolableraent,  sans  enfrain- 
dre,  par  tous  et  envers  tous,  qui  ce  peulst  ou  pourra  touchier, 
sans  aulchunement  aller  ne  venir  ne  souffrir  aller,  ou  venir,  di- 
rectement  ou  indirectement,  en  jugement  ou  dehors,  en  aul- 
chune  maniere,  au  contraire, 

(1)  it's,  prejudices, 

(2)  Ms.  recoups. 
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8.  En  defendant  expressement  a  tous  tabellions  et  notaires 
apostoliques  et  aultres  quelconquez,  sur  et  tant  qu'ils  se  peu- 
vent  mefTaire  envers  nous,  que  de  la  publication  ou  execution 
de  telles  bulles  ou  aultres  provisions  de  beneGces,  aiusi  donnes 
contra  ce[lle]  nostre  volonte  et  intention,  ils  ne  s'entremectent 
en  aulchunc  maniere  d'en  faire  quelzconques  relais  ou  proces. 

9.  Aincois  des  maintenant  pour  lors  par  cos  presentes  vou- 
Ions,  declarons  et  ordonnons  que  chose  qui  ja  sera  ou  cy  apres 
porroit  estre  faicte  contre  ne  an  prejudice  de  cestuy  nostre  es- 
tablissement,  publiquement  ou  seleement,  soit  tout  temps  nul- 
de  nul  valleur  et  de  nul  efTect,  nonobstant  qnelconquez  lays  de 
temps,  longue  possession,  ou  aultres  raisons  de  faict  ou  de 
don  (1)  que  on  pourroit  alleguer  au  contraire. 

10.  Et  affin  que  aulchun  n'en  peust  pretendre  ignorance,  nous 
voullons  ces  presentes  estre  publies  solennelement,  a  son  de 
tronipe,  a  jours  convenables,  en  tous  les  lieux  de  nostre  obeis- 
sance  ou  Feu  a  acoustume  de  faire  oris  et  publications;  et  avec- 
ques  ce,  que  particulierement  soient  signifiez  par  noz  offlciers 
a  tous  ceulx  dont  ilz  seront  requis,  soient  prelatz,  chapitres, 
colleges,  ou  aultres  d'eglise  ou  seculiers  de  nostre  obeissance 
et  aultres  qui  ce  pourra  toucher. 

11 .  Et  se  aulchun  ou  aulchuns,  de  quelque  estat  ou  condition 
qu'ilz  soient,  contemnans  nostre  presente  ordonnance,  soient 
trouvez  faisans  ou  avoir  faict  le  contraire,  nous  voullons  qu'ils 
soient  con  trains  a  revocquer  et  mectre  du  toult  a  neant,  rep- 
parer  et  amender  ce  que  ainsy  faict  en  ayroient  et  avecquez  ceu 
punys  ryguereusement,  et  sans  deport,  couleur  (2),  ou  dissimu- 
lacion  aucune,  moyennant  justice,  par  prinse  de  corps  ou  de 
biens,  selon  I'exigence  du  cas  et  I'estat  des  personnes,  comme 
perturbeurs ,  infracteurs  et  contempneurs  des  ordonnances 
royaulx. 

12.  Et  pour  ce  qu'il  sera  besoing  de  exiber  ces  presentes  en 
pluseurs  [et]  divers  lieux,  nous  voullons  que  au  vidimus  d'icel- 
les,  faict  soubz  seel  royal,  foy  planiere  soit  adjouxtee  en  juge- 
ment  et  dehors  comme  a  ce  present  original. 

(I )  Corr.  droict 
(3)  9ft.  sauUeur. 
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13.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre  nostre  seel  a 
ces  presentes.  Donne  en  notre  palays  a  Western?  w»/er  le  xiiF 
jour  de  mars  Tan  de  grace  mil  ccccxLiin  et  le  xxiu'  de  no?, 
regnes. 

14.  Par  le  Roy,  I'archevesque  de  Cantubery,  chancellier  d'An- 
gleterre,  I'evesque  de  Salisbury,  le  sire  de  Sudelay,  cambeUan 
du  Roy  et  tresorier  d'Angleterre  et  auUres  presens.  Signe: 
Gervays. 

15.  Registrata  in  camera  compotorum  domini  nostri  Regi«> 
Rothomagi,  regiarum  (1)  ordinationum  libro,  de  precepto  domi- 
norum  ibi,  die  xxiii  mensis  septembris,  anno  domini  millesimo 
CCCG  quadragesimo  quinto.  Signatum  :  Lorin  (2). 

16.  Ea  vero  que  sequentur  erant  scripta  in  tergo  precedenli:* 
littere  :  En  I'assise  de  Rouen  tenue  par  nous,  Guillaume  de  La 
Fontaine,  lieutenant  general  de  noble  homme  monsieur  Jehao 
Salvain  (3),  chevalier,  conseiller  du  Roy  nostre  sire  et  son  bailly 
de  Rouen,  le  samedy  xviii®  jour  de  septembre  continue  du 
lundl  vi»  jour  dudit  moys,  Tan  de  grace  mil  irri«xLV,  a  la  re- 
queste  de  Robin  Lermite,procureur  du  Roy  nostre  dit  seigneur 
eudit  bailliage  et  general  en  Normendye,  pour  et  a  telle  fin  qu'il 
appartendra,  ces  presentes  furent  leues  et  publiez  notorement 
et  pubiicquement  en  I'audience  de   ladite   assise.  Ensy  sigiie : 

BlENVENU. 

Mafro^,  69  vo. 


B.  Qu'il  n'y  a  que  VUnivcrsite  de  Caen  qui  ait  privilege  au 
royaume  de  France.  ( Matrol.^  72  r©. ) 

1.  Henry,  par  la  grace  de  Dieu,  Roy  de  France  et  d'Angle- 
terre, a  tons  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront,  salut. 

2.  Pour  plusieurs  causes  et  bien  raisonnables  consideracions, 

(0  31  s.  reginaruni  (71  biffu). 

(2)  Afs,  Doni. 

(3)  .1/5.  Jehan  Salciam. 
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en  diverses  manieres,  grandement  touchans  le  bien^  honneur  et 
prouffit  de  nous  et  de  toute  la  chose  publiquede  nostra  duchie 
de  Normandie  et  d'autre  pais  a  nous  obeissans .  illecques  en- 
viron depuis  pou  d'annees  en  (?a  nous  avons  ordonne  et  tout  de 
nouvel  institue  et  esleve  en  nostre  ville  de  Caen  Universite 
notable  el  esUule  general  en  toutes  facultez  et  sciences  licites 
et  approuvces ;  laquelle  Universite  avec  ses  suppostz ,  pour 
Taugnkentacion,  continuacion ,  et  perpctuacion  d'icelle ,  avons 
gamiz  et  douez  et  fait  garnir  par  le  Saint  Siege  apostolique  de 
Romme ,  de  telz  et  semblables  droiz ,  pre v ilexes ,  franchises  et 
prerogatives ,  tant  apostoliques  que  royaux ,  que  ont  les  autres 
Universitez  estans  en  nostre  royaume  de  France. 

3.  Par  nioien  desqueles  choses,  icelle  Universite  est,  la  mercy 
de  Dieu,  desja  populee  et  garnie  de  plusieurs  notables  doc- 
teurs ,  maistres  lisans  et  autres  escoliers  et  estiidians  en  chas- 
cune  des  dites  facultez  en  bien  grand  nombre,  telement  que 
chascun  jour  y  a  si  grand  et  si  notable  exercice  en  faiz 
scolastiques  ,  que  a  aucun  de  noz  subgietz  en  nostre  duchie  de 
Normandie,  ne  es  pais  adjaceus,  n'est  besoing  d'aler  ne  eulx 
transporter  en  royaume  ou  pais  estraingnes ,  ne  en  autres 
estudes  ou  universitez  hors  de  nostre  obeissance,  ne  ailleurs  en 
nostre  dite  Universite  a  Caen;  aincois  avons  grant  esperance 
que  autres  de  pais  lointaings  y  venront  et  afflueront  pour  estu- 
dier  et  acquerir  degres  en  sciences  de  lettres. 

4.  Et  pour  ce  nous,  desirans  nostre  dit  estude  et  universite  de 
Caen,  laquelle  avons  premierement  fondee  et  eslevee  comme 
dit  est,  estrc  par  tons  bons  moiens  possibles  maintenue,  conti- 
nuee  ou  augmentee,  a  la  loaige  de  Dieu  nostre  benoist  Createur, 
a  Tonneur  de  nous  et  a  la  tranquillite,  aise  et  prouffit  de  noz 
obeissans  subgietz  ou  dit  duchie  de  Normandie  et  autres,  tant 
d'eglise  comme  seculiers,  de  nostre  grace  especial,  certaine 
science  el  auctorite  royal,  par  grant  et  meure  deliberacion  de 
conseil  sur  en  eue,  avec  pluseurs  de  nostre  sang  et  autres. 

5.  Voulons,  ordonnoiis,  el  nous  plaist  par  les  presentes  que 
les  diz  previleges,  franchises  et  prerogatives,  tant  apostoliques 
que  royauLx,  soient  entierement  observez  et  gardez  a  nostre  dite 
Universite  et  a  chascun  de  ses  suppostz,  de  point  en  point,  sans 
aucune  interrupcion,  infraction,  ne  sinistra  ou  cauteleuse  inter- 
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pretaciou  ;  mais  vouions  et  nous  plaist  que  les  previleges,  U- 
berlez  et  franchises  dessusdiz  soient  toujours  entendus  plaine- 
ment^  sainement  et  entierement  selon  raison  ct  bonne  equite, 
et,  en  cas  de  difficulte,  interpretez  bien  favorablement. 

6.  Et  oultre  plus,  pour  pluseurs  autres  causes,  raisons,  et 
justes  consideracions ,  a  ce  nous  mouvans,  vouions  et  or- 
donnons  comme  dessus  par  ces  meismes  presenles  que  toutes 
manieres  de  franchises,  privile^res,  libertez,  et  prerogatives,  en 
quelconques  temps  par  cy  devant  passez ,  donnees  et  ottroiees 
soubz  quelconques  fourmes  de  paroles,  a  quelque  Universite  on 
estude  estant  en  nostre  royaume  de  France ,  autre  que  a  nostre 
dite  fille  TUniversite  de  Caen,  soit  par  les  sains  peresou  par  noz 
predecesseurs  roys ,  des  raaintenant  demeurent  achoppez  et 
doresenavaut  n'aient  aucune  vigeur ,  contrainte ,  force ,  ou  exe- 
cucion  en  nostre  dit  duchie  de  Normandie  ne  ailleurs  en  nostre 
obeissance  en  espirituel  ue  en  temporel,  mais  que  de  ieeulx 
privileges  et  franchises  usent  et  joissent  tant  seuUement  les 
estudians  et  vraiz  supposlz  de  nostre  ditc  lille  TUniversite  de 
Caen,  par  la  maniere  que  dit  est. 

7.  Car  au  regard  des  autres  Universitez  nous  revoquons  et 
adnullons  lesdiz  previlleges  royaulx ,  comme  forfaiz  et  coofis- 
quez  pour  cause  des  fauttes ,  rebellions ,  et  desobeissance  , 
commises  centre  nostre  seignourie  ,  tant  par  les  suppostz 
d'icelles  Universitez,  comme  par  les  habitans  des  villes  et 
ieux ,  ou  elles  sont  instituees  et  assises. 

8.  Si  donnons  en  mandement,  par  cos  mesmes  presentes ,  en 
enjoignant  tres  estroictcment  a  noz  tres  chiers  et  feaulx,  nostre 
lieutenant  general,  a  nostre  chancellier  et  aux  gens  de  nostre 
conseil  en  France  et  en  Normendie,a  touz  noz  bailliz,  vicomtes, 
prevostz  et  autres  noz  justiciers,  officiers  et  subjectz  quelx- 
conques,  ou  a  leurs  lieuxtenans,  presens  et  advenir.et  a  cha- 
cun  d'eulx,  si  comme  a  lui  appartetidra,  que  nostre  presente 
volente  et  ordonnance  ilz  gardent  et  observent  et  facent  garder 
et  observer  inviolablement,  sans  enfraindre,  par  tons  et  envers 
tons,  quice  pora  touchier,  sans  aucunement  aller  ne  venir  ne 
soufTrir  aler  ou  venir  directement  ou  indirectement,  comnaent 
que  ce  soit,  au  contraire. 

9.  En  deffendant  expressement  de  par  nous  a  tons  tabeUions 
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et  notaires  apostoliques  et  autres  quelxconques,  sur  tant  qu'ils 
se  croient  meflaire  envers  nous,  que  aucunement  ne  se  entre- 
mettent  de  faire  ou  pourchasser  quelxconques  conimandemens, 
citacioDS  ou  adjournemens,  ne  inhibicions,  oudefTences^  ou  au* 
tres  exploitz  quelconques ,  en  quelques  niatieres ,  actions , 
proces,  ou  poursuites  en  espiritualite,  ou  en  temporalite,  en 
quelconque  lieu  de  nostre  obeissance,  ne  ailleurs  contre  aucun 
de  noz  obeissans  subjietz,  au  pourchas  ou  instance  de  quelque 
personne,  soit  d'eglise  ou  seculiere,  par  vertu  des  dis  privi- 
leges, franchises  ou  libertez,  soit  apostoliques  ou  royaulz,  que 
ont  eues  ou  pouiroient  pretendre  avoir  lesdites  Universites  de 
nostre  royaume  de  France  de  present  estant  hors  de  nostre 
obeissance. 

10.  Aingois  des  maintenant,  pour  lors,  par  ces  presentes  vou- 
lons,  declairons  et  ordonnons  que  chose,  qui  ja  seroit  ou  cy 
apres  pourroit  estre  faite  contre,  ne  ou  prejudice  de  ceslui  nos- 
tre establissement  publiquement  ou  sellement,  soit  tons  temps 
nul,  de  nuUe  valeur  et  de  nul  effect,  nonobstant  quelconques 
lays  de  temps,  longue  possession,  ou  aultres  raisons  de  £ait  ou 
de  droit  que  on  poroit  aleguer  au  contraire. 

11.  Et  afni  qvie  aucun  n*en  puisse  pretendre  ignorance,  nous 
voulons  ces  presentes  estre  publiees  solennellement  a  son  de 
trompe,  a  jours  convenables,  en  tous  les  lieux  de  nostre  obeis- 
sance ou  Ton  a  acoustume  de  faire  criz  et  publicacions  et  avec- 
ques  ce  que  particulierement  soient  signiAees  par  nos  ofTiciers 
a  tous  cculx  dont  ilz  seront  requis,  soient  prelatz,  chappitres, 
colleges,  ou  autres  d'eglise  ou  seculiers  de  nostre  obeissance, 
ou  autres  qui  ce  pora  touchier. 

12.  Et  se  aucun  ou  aucuns^  de  quelque  estat  ou  condicion 
qu*ils  soient,  contempnans  notre  presente  ordonnance,  soient 
trouvez  faisans  ou  avoir  fait  le  contraire :  nous  voulons  qu'ilz 
soient  contrainsde  revoquer  et  mettre  du  tout  au  neant,reparer 
et  amender  ce  que  ainsi  fait  en  airoient  et  avecques  ce  puniz 
riguereusement  et  sans  deport,  favour  ou  dissimulation  aucune, 
inoienant  justice,  par  prinse  de  corps  et  de  biens,  selon  Texi- 
gence  du  cas  et  Testat  des  personnes,  comme  perturbeurs,  in- 
fracteurs  et  contempneurs  des  ordonnances  royaulx. 

13.  Et  pour  ce  qu'il  sera  besoing  de  exhiber  ces  presentes  en 

35 
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plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons  que  au  vidimus  dlcelle, 
fait  soubz  seel  royal  foy  pleniere  soil  adjoustee  en  jugement  et 
dehors  comme  au  present  original. 

14.  £n  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostra  seel  a 
ces  meismes  presentes.  Donne  en  nostre  palais,  a  Westminster, 
le  XIII"  jour  de  mars  Tan  de  grace  mil  gcgcxliiu  et  la  xxiii*  de 
noz  regnes. 

15.  [Sur  le  pli].   Par  le  Hoy,  Tarchevesque  de  Canturbery, 

chancellier  d'Angleterre,  I'evesque  de  Salisbury,  le  sire  de  Su- 

delay,  chambellan  du  Roy  et  tresorier  d'Angleterre  et  aultres 

presens. 

[Sign6  :]  Gervais  [avec  p.]- 

10.  [Sur  le  pli  et  a  droite.]  Registrata  in  camera  compotomm 
Domini  nostri  regis  Rothomagi,  ordinacionum  regiarum  libro, 
de  preccpto  Dominorum  ibi,  die  xxiii>  mensis  septembris,  anno 
millesimo  gggc  ^^  quadragesimo  quinto. 

[Signe  :]  A.  Lorin  [avec  p.]. 

17.  [Au  dos  et  en  tdte].  En  Tassise  de  Rouen^  tcnue  par  nous 

Guillaume  de  la  Fontaine,  lieutenant  general  de  noble  liomme 

monsieur  Jehan  Sal  vain,  chevalier,  conseiller  du  Roy  nostre 

sire  et  son  baiUi  a  Rouen,  le  samedi  XTUi*  jour  de  septembre, 

continu  du  vi*  jour  du  dit  moys  Tan  de  grace  rail  cccc  quarantc 

cinq  a  la  requete  de  Robert  Le  Mire,  procureur  general  du  Roy 

nostre  dit  seigneur  audit  baillage  et  eu  duchie  de  Normandie, 

les  presentes  fUrent  leues  et  publiees  notoircment  a  Taadience 

de  la  dite  assise  pour  valloir  ce  qu*il  appartendra. 

Fait  comme  dessus. 

[Sign6  :]  BiENVENU  [avec  p.]. 

18.  L'an  de  grace  mil  cccc  quarante  cinq,  le  XXU«  jour  de 
septembre^  devant  nous^  Guillaume  de  la  Fontaine,  lieutenant 
general  de  noble  homme  monsieur  Jehan  Salvain,  chevalier 
conseiller  du  Roy  nostre  sire,  son  bailli  de  Rouen,  se  presenta 
Philippot  Reaulce,  sergent  a  mace  en  la  ville  et  banlieue  de 
Rouen,  lequel  nous  recorda  presentement  que  aujourd'huy  il 
avoit  fait  fere  lecture  de  ces  presentes,  a  son  de  trompc,  pu- 
blicquement,  es  carrefours  de  la  ville  du  dit  lieu  de  Rouen  ou 
lieu  a  accoustume  fairecris  et  publicacions.  Fait  comme  dessus. 

[Sign6:]  Bienvenu  [arec  p.]. 
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19.  [Au  has,  ii  gauche  de  la  queue  de  parchemin  ]:  Quod  soli 
Universitatis  Gadomensis  privilegia  habeant  locum  in  domioio 
Domini  nostri  Heges. 

[Le  sceau,  pendu  a  une  double  queue  de  parchemin  et  enve- 
loppe  dans  une  chemise  de  parchemin,  est  en  miettes.  ] 

Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  d'A.j  n«>»  13  et  14.  -  MatroL^  72  r«. 


XIV. 

Elthan  ,  18  JUiN  1445. 
Don  de   la  moilie  des   binifices, 

4.  Henry,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre,  a  tous  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront,  salut, 

2.  Pour  la  bonne  afTection  et  singulier  desir  que  nous  avons 
a  ce  que  nostre  tres  chiere  et  tres  amee  fille  I'Universite  de 
TEstude  de  Caen,  que  de  nostre  jeune  aage  avons  fondee,  erigee, 
establie,  et  douce  de  privileges  royaulx>  ainsi  que  pour  la  trans- 
quillite,  paix,  et  repos  dcs  recteur,  maistres,  docteurs,  licenciez, 
bacheliers  et  vraiz  escoliers  et  suppostz  du  dit  estude  la  chose 
le  requiert,  soit  icelui  estude  continue,  multiplie,  et  augmente 
a  Tonneur  et  pour  reverence  de  nostre  Createur,  exaltacion  et 
defTense  de  nostre  saincte  foy  catholique,  I'utilite  de  la  chose 
publique  ,  et  decoracion  de  nostre  duchie  de  Normandie , 
nostre  ancienne  terre  et  naturele  seigneur ie,  que  sur  et  avant 
toutes  autres  terres  et  seigneuries  a  nous  appartenans  es  pais 
d'oultre  mer,  avons  en  parfait  amour  comme  a  nous  peculieres 
cordiales  et  especiales,  pour  la  ferme  et  estable  continuacion 
duquel  estude  est  bien  necessaire  que  les  veillans,  curieux,  et 
labourans  nuit  et  jour  en  la  vigne  de  nostre  Seigneur,  pour  le 
salut  du  peuple  chrestien^  et  I'adresse  virtueuse  des  ministres 
de  la  chose  publique,  tant  en  justice  comme  en  aucuns  cas, 
aient  premiacion  et  loyer  de  leurs  grans  peinnes  et  labeurs; 
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qui  pourra  estrc  cxeinple  aux  autrcs  dc  ensuir  leurs  fais,  en 
esperance  de  parvenir  par  semblable  euvre  salutaire  a  gaignier 
et  acquerir  loyers  bonnourables  et  proufii tables. 

3.  Pour  quoy  savoir  faisons  que  nous,  qui  nostre  dit  dcsir 
voulons  mettre  a  effect  fructueux,  affin  que  les  dis  recleur, 
maistrcs,  docteurs,  licenciez  et  bacheliers  aient  plus  fervent 
courage  et  meilleur  voulente  de  proufftter  oudit  estude  et  y 
acquerir  science  et  degre,  et  que  par  delTault  de  deue  provision 
ilz  n'aient  occasion  de  laissier  iceluy  estude ;  par  grant  advis  et 
meure  deliberacion  de  conseil,  de  nostre  certaine  science,  plaine 
puissance,  auctorite  royal  et  grace  especial,  avons  decerne,  de- 
claire,  voulu  et  ordonne,  decernons,  declairons,  voulons  et 
ordonnons  que  lesdis  de  TUniversite,  qui  scront  noz  subgetz  et 
obeissans  et  natiz  de  nostre  obeissance  aient  la  moitie  de  tous 
les  benefices  qui  vacqueront  jusques  a  sept  ans  a  noz  collaciou, 
presentation  ou  autre  disposicion,  soit  en  regale,  en  patronnage, 
ou  par  autre  droit  a  nous  appartenans,  et  qu'ilz  leur  soicnt 
donnez  et  conferez  alternativement  de  deuxmois  en  deux  mois, 
par  nous  ou  nozlieuxtenans  et  gouverneurs  gcneraulx  en  France 
et  Normandie,  qui  pour  le  temps  seront,  par  la  maniere  qui 
s'ensuit : 

4.  G*est  assavoir,  que  le  premier  jour  d'octobre  prouchain 
venant  commencera  la  dite  alternative,  qui  durera  deux  mois, 
c'est  assavoir  octobre  et  noverabre  prouchains  venans;  es 
([uelz  deux  mois,  nous  ou  nostre  dit  lieutenant  ferons  les  colla- 
cions,  provisions,  et  presentacions  de  tous  les  benefices  qu'ilx 
vacqueront  a  notre  disposicion,  collacion,  provision  et  presen- 
tacion,  par  quelconque  manitre  qu'ils  vacqueront  durans 
ieculx  deux  mois.  a  teles  personnes  que  bon  semblera  a 
nous  ou  a  nos  dis  iieutenans,  et  par  les  mois  de  decembre  et 
Janvier  successivement  ensuivant  seront  faites  soutz  nostre 
sceel  de  France  par  nous  ou  iceulx  nos  lieuxtenans  les 
coUacions,  provisions  el  presentacions  de  tous  les  benefices  qui 
vacqueront  durans  iceulx  deux  mois  a  nostre  collacion,  provi- 
sion, ou  quelque  autre  disposition,  auxdis  recteurs,  maistres, 
docteurs,  licenciez  et  bacheliers  selon  I'ordonnance  et  certain 
reole  qui  par  lesdis  recteur,  maistres,  docteurs,  licenciez  et 
bacheliers  sera  envoye  a  nous  ou  a  nosdis  lieuxtenans ;  ou  quel 
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reole  seront  mis  par  ordre,  les  ungs  apres  les  autres,  ceulx  des 
dessus  dis,  qui  seront  plus  merys  et  indigens ,  sans  fraude  ou 
faveur;  et  ainsi  de  deux  mois  en  deux  mois  se  continuera  ceste 
presente  alternative  par  la  maniere  dessus  dite  jusques  audit 
terme  de  sept  ans. 

5.  Si  donnons  en  mandement  a  noz  lieuxtenans  et  gouver- 
neurs  generaulx  de  noz  royaurae  de  France  et  duchie  de  Nor- 
man die,  qui  seront  pour  le  temps  advenir,  que  nos  presentes 
voulente  et  ordonnancc  tiengnent  et  gardcnt  inviolablement  et 
sans  enfraindre  en  pourveant  aux  dis  recteur,  maistres,  docteurs 
et  licenciez  et  bacheiiers,  et  non  a  autres  quelzcouques,  des 
benclices  qui  vacqueront  a  nostre  coUacion,  presentacion  et 
aultre  disposicion  soit  en  regale  ou  autrement,  durans  les  deux 
mois  de  leur  alternative,  par  la  maniere  dessus  dite,  et  sur  ce 
baillent  et  octroient  noz  lettres  convenables  soubz  nostre  sceel 
de  France;  et  ou  cas  que,  a  autres  personnes  que  dessus  est 
dit,  nous  ou  nos  dis  lieuxtenans  par  inadvertence,  importunite 
de  requerans,  ou  autrement  ferions  aucune  coUacion,  don  ou 
presentacion  des  benefices  dessus  dis,  durans  les  deux  mois  de 
Falternative  du  dis  de  TUniversite,  nous  des  maintenant  pour 
lors,  et  pour  lors  des  maintemant,  declairons  et  decernons  les 
collacions  et  presentacions  que  ainsi  aurions  faitles  centre  la 
dite  alternative  et  nostre  presente  ordonnance  casses,  nulles 
et  vaines,  et  non  devoir  sortir  quelconque  effect  ne  vigueur, 
car  ainsi  voulons  et  nous  plaist  qu'il  soit  fait,  non  obstans  quel- 
conques  ordonnances«  mandemens,  deffenses,  dispensacion  ou 
condicion  faites  ou  a  faire  au  contraire. 

6.  Et  pour  ce  qu'on  pourroit  avoir  a  besongnier  de  ces  pre- 
sentes en  divers  lieux,  nous  voulons  que  au  vidimus  d'icelles 
fait  soubz  sceel  real,  plaine  foy  soyt  adjoustee  comme  a  ce  pre- 
sent original. 

7.  En  tesmoing  de  ce^  nous  avons  fait  mettre  nostre  sceel  a 
ces  presentes. 

8.  Donne  en  nostre  manoir  de  Elthan,  le  XVIII*  jour  de  juing. 
Fan  de  grace  mil  cccc  quarante  cinq,  et  de  nostre  regne  le 
XXIII*. 

[Sur  le  pli :]  Par  le  Roy,  le  marquis  conte  de  Su'ffolk  et 
autres  presens.  [Signe  :J  J.  de  Rinel  [avec  p.  ]. 


n 
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9.  [Le  sceau,  attache  comme  au  n<>  I,  est  plus  complet,  mais 
exactement  semblable;  sauf  la  legende  «  Henricus  Dei  gratia....! 
le  reste  est  detruit], 

10.  [Au  dos:  Littera  alternancie  beneficiorum  pertinencium 
coUacioni  Regis.] 

Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  d'A.,  n»  18.  —  JdairoL,  58  r. 


XV. 

Elthan,  14  JUiN  1445. 
Mandement  touchant  la  competence  du  conservateur  royal. 

1.  Henry,  par  la  grace  de  Dleu,  roy  de  France  et  d* Angle- 
terre,  a  tous  ceulx  que  ces  presentes  lettres  verront,  salut 

2.  De  la  partie  des  recteur,  maistres,  docteurs,  licencies, 
bacheliers,  escoliera  en  toutes  les  facultes  de  nostre  tres  chiere 
et  tres  amee  fille,  TUniverslte  de  I'estude  de  Caen^  nous  a  este 
expose  que  ja  soit  ce  que  pour  I'exaltacion  et  defension  de 
nostre  sainte  foy  cathoUque  et  le  prouffit  commun  de  nos  sei- 
gneuries,  pais  et  subgectz,  tant  de  nostre  duchie  de  Nonnandie 
comme  des  aultres  pays  a  nous  obeissans  et  aultres  raiaon- 
nables  causes^  declairies  en  noz  aultres  lettres,  scelles  en  las 
de  soye  et  cire  vert,  aions  depuis  nagaires  ordonne,  fonde, 
erige,  et  establi  la  ditte  Universite  en  nostre  ville  de  Caen,  et 
pour  la  paix,  transquillite  et  repos  des  dis  exposans  qui  sans 
privilegez,  franchises  et  libertez  ne  pourroient  bonnement  vac- 
quer,  ne  entendre  au  fait  de  leur  estude,  ne  y  faire  le  fruit  qu'il 
appartient  et  que  nous  vouldrions^  ayons  icelie  Universite  en 
ensuivant  noz  predecesseurs  Roys  de  France,  doute  et  aninie[e] 
et  telx  en  semblables  privilegez,  que  out  les  aultres  generales 
estudes  de  notro  royaume  de  France,  en  commettant  de  par 
nous  pour  congnoistre  et  decider  de  leurs  causes,  et  a  en  ac- 
tion personnelle  com  me  reelle  nostre  baiUi  de  Caen  present  et 
advenir  conservateur  des  dis  privilegez. 
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3.  Neantmoins  plusieurs  se  sont  efforcez  et  souvent  efTorcent 
d'empeschier  et  troubler,  par  voles  subtilez  a  ce  que  nos  dittes 
lettres,  par  lesqiielles  avons  fonde  et  establie  le  dit  estude,  ne 
sortissent  leur  efiect,  rnais  chascun  jour  les  travaillent  et 
empeschent  par  adjournements ,  evocacions  de  causes  et  di- 
vers briefz,  pour  les  traire  hors  des  murs  de  Caen,  pour  aler 
pleder  ailleurs  en  divers  siegez  devant  jugez,  qui  ne  se  fait  es 
aultres  estudes, 

4.  Et  mes[me]ment,  selon  nos  dittes  lettres  de  la  ditto  fon- 
dacion,  les  causes  desdis  exposans  doivent  estre  a  Caen  deter- 
mineez  et  decidees,  sans  les  traire  dehors  les  murs  d'icelui  Caen ; 
et  advient  souvent  que,  quant  aucunes  sommes  d'argent  sont 
deues  a  aucuns  des  dis  exposans  a  cause  d'arrerages  de  leurs 
rentes,  de  leur  patrimoine  ou  benefices,  et  ilz  font  convenir 
audit  Caen  leurs  debteurs,  iceulz  ne  veuUent  souffrir  que  les 
debteurs  d'iceux  arrerages  soient  convenus  ne  trais  devant 
nostra  dit  conservateur  a  Caen  et  ainsi  (1)  veullent  que  debte 
d'arreraige,  laquelle  est  mobiliere,  emporte  nature  de  rea- 
lite  et  que  a  aultres  juges  en  appartient  la  congnoissance  et  non 
pas  audit  conservateur ;  et  se  ainsi  se  continuoit,  les  populaires, 
mecbaniques  et  gens  de  labour  auroient  plus  grant  privilege 
que  les  dis  exposans,  pour  oe  qu'il  auroient  foculte  de  traire 
lesdis  exposans  hors  du  dit  Caen. 

5.  £t  se  veullent  fortifQer  lesdis  empescheurs  du  contenu  en 
ung  article,  fait  entre  aultres  sur  le  fait  des  ordonnances  d'icel- 
lui  estude,  ou  il  est  escript  que  iceidx  exposans  pourront  faire 
convenir  leurs  debteurs  en  action  personnelle  jusquez  a  un 
certain  temps,  qui  est  ja  passe  et  expire ;  sans  ce  que  mencion 
y  soit  faite  de  action  reelle,  ja  soit  ce  que  nos  dittes  lettres  de 
fondacion  facent  mencion  de  actions  reeles. 

6.  Lesquelx  troubles  et  empescbemens  sont  directement 
centre  noz  concession  et  octroy^  est  aussi  ou  grant  prejudice, 
distraction  et  depopulacion  dudit  estude,  et  centre  nostre  hon- 
neur,  qui  avons  fonde,  establi  et  cree  ledit  estude,  ce  que  onc- 
ques  mais  ne  fist  aucun  de  noz  predecesseurs,  dont  par  les 
moyens  dessus  dis  iceulx  exposans  sont  tellement  travailliez  et 

(i)  lat,  se  et  (7), 
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oppritnez  qu'il  leur  convient  laissier  ledit  estude  pour  poursair 
leurs  causes  hors  dudit  Caen,  par  devant  divers  jugez;  etplu- 
sieurs  d'eulx  s'en  vont  demeurer  a  Paris,  a  Orleans,  a  Anglers, 
a  Louvain,  en  Ytalie,  et  en  aultres  estudes,  esperans  en  iceulx 
vivre,  estudier  el  prouffiter  en  plus  grant  paix,  liberie  el  fran- 
chise que  audil  Caen. 

7.  Par  quoy  les  finances  de  nostre  obeissance  sont  transpor- 
tees  auxdis  licux,  en  bien  grant  nombre,  a  Taventaige  des  es- 
trangiers  et  appovrissement  de  nostre  ditte  obeissance,  qui  n'a 
besoing  de  telle  vydenge,  ce  que  ne  se  scroll,  se  le  dil  estude 
de  Caen  joissoit  des  privilegez  el  franchises  que  leur  avons 
donnees  liberalement. 

8.  Et  pour  ce  que  singulierement  desirous  ledit  estude,  que 
nous  avons  establi  et  fail  auctorisier  par  nostre  sain  I  Pere  le 
Pape,  estre  continue  et  multiplie  en  notable  nombre  el  supposlz 
pour  les  causes  devant  dittes,  el  que  nous  avons  eu  congnois- 
sance  que  lesdis  cxposans  se  sont  toujours  gouvemez  et  gou- 
vernent,  de  plus  en  plus  honnoures  en  meurs^  sciences  et  dis- 
cipline, sans  aucune  dissolucion  a  I'onneur  de  nous  et  de  nostre 
dil  duchie,  nous  voulons  soufTrir  que  par  faulte  de  privilegez, 
franchises  et  liberlez  soient  frustrez,  ne  le  dil  estude  converti 
en  dissolucion  ne  enerve  et  mis  au  neant.  mais  enlretenu  el 
conduit  en  toule  grace,  faveur  et  aide  royal, 

9.  Eu  sur  ces  choses  grant  advis  et  meure  deliberacion  de 
conseil,  avons  de  noz  certaine  science,  plaine  puissance,  auclo- 
rite  royal  et  grace  especial  voulu,  et  ordonne,  et  octroie,  vou- 
lons, ordonnons  et  octroions  par  ces  presentes  auxdis  exposans 
et  a  leurs  successeurs,  qu'ils  joissent  et  usent,  plainemenl  et 
paisiblemcnl,  sans  quelconque  empcschement,  des  privilegez, 
franchises,  liberlez,  et  preeminences  que  par  noz  dittes  auUrez 
lettres  leur  avons  donneez  et  octroieez  et  par  especial  de  telx 
et  semblables  privilegez  roiaux,  dont  ont  joy  et  use,  joissent  et 
usent  les  recteur,  maistres,  docteurs,  licencies,  bachciiers,  es- 
coliers  et  supposlz  de  TUniversite  de  Paris,  sans  ce  que  lesdis 
exposans  ou  leurs  successeurs  soient,  pour  demand er  et  pour- 
suir  leurs  debtes,  a  eulx  appartenantes  a  cause  d'arreraiges  de 
rentes  qui  leur  sont  deues,  traiz  hors  des  murs  de  nostre  ditte 
ville  de  Caen  par  evocacion,  adjournemens,  lettres  de  href,  ne 


—  543  — 

aultrement,  en  quelque  maniere  que  ce  soit^  jusquez  a  cinq  ans 
a  compter  de  jour  de  la  date  de  ces  presentes,  pourveu  que  des 
tiltres  et  lettres  de  leurs  dittes  rentes,  dont  les  arrerages  proce- 
dent  ou  de  la  longue  possession  et  percepcion  d'icelles  rentes, 
lis  feront  exbibicion  et  demonstrance  par  devant  le  conserva- 
teur  roial  des  dis  privileges  audit  Caen,  a  tel  jour  durant  la 
cause  qu'il  leur  sera  ordonne  par  ledit  conservateur;  toutes 
voies  nous  ne  voulons  que  lesdis  privilegez,  franchises  et  liber- 
tez  soient  entendus  sinon  seulement  pour  les  vrais  maistres, 
docteurs,  licencies,  bacheliers  et  escoliers,  et  non  pour  aultres 
lesquelz  non  pas  pour  acquerir  degre,  mais  pour  travaillier  et 
molester  par  citacions  et  adjournemens  nos  povres  subgets, 
soubz  umbre  desdis  privileges,  que  voulons  estre  sans  abuz  et 
fraude,  ainsi  que  lesdis  status  et  ordonnances  sur  ce  fais  par 
nostre  auctorlte  le  contiennent,  lesquelx  status  et  ordonnances 
en  tons  aultres  cas,  excepte  en  ce  que  dit  est  dessus,  voulons 
demeurer  selon  leur  fourme. 

10.  Si  donnons  en  mandement  a  noz  ames  et  feaux,  les  gens 
de  nostre  eschiquier,  les  gens  tenans  nostre  conseil  de  Nor- 
mendie,  les  gens  de  noz  comptez  a  Rouen,  tresoriers  et  gou- 
verneurs  generauix  de  noz  finances  en  France  et  Normendie, 
aux  bailliz  de  Rouen,  Caen,  Costentin,  Alengon,  Gisors,  Vernon, 
Evreux,  Caux,  aux  vicontes  desdis  bailliages^  et  a  touz.  nos 
aultres  justiciers  et  offlciers,  ou  a  leurs  lieuxtenans,  presens  et 
advenir,  et  a  chascun  d'eulx,  si  comme  a  lui  appartendra,  que 
lesdis  recteur,  maistres,  docteurs,  licencies,  bacheliers,  esco- 
liers  et  suppostz  et  leurs  successeurs,  facent,  soufTrent,  et  les- 
sent  joir  et  user  plainement  et  paisiblement  des  privilegez, 
franchisez  et  libertez  par  nous  a  eulx  donnes  et  concedes  selon 
la  founme  et  teneur  contenue  et  desclaree  en  nos  dittes  aultres 
lettres  de  la  ditte  fondacion  sans  les  traire  ne  soufTrir  estre  traiz 
hors  des  murs  de  Caen,  pour  raison  des  arrerages  de  rente  a 
eulx  deuz  ne  aultrement,  comme  dit  est.  car  ainsi  nous  plais. 
t.il  et  voulons  estre  fait  et  auxdis  exposans  i'avons  octroie  et 
octroions  de  grace  especial  par  ces  dittes  presentes,  non  obstant 
quelxconques  ordonnances,  mandemens,  et  deflences  et  lettres 
subreptices  faites  et  a  faire  au  contraire  et  affin  que  de  #oz 
presentes  voulente  et  ordonnance  cbascun  puisse avoir  congnois- 
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sance  nous  voulons,  vous  mandons,  commandons  et  esjoignons 
expressement  que  ces  dittes  presentes  yous  faites  publier, 
chascun  en  droit  soy,  par  tous  les  sieges  de  auditoires  de  toz 
juridicions,  saiis  quelconque  dilBculte  ou  contredit. 

11.  £n  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a 
ces  presentes. 

12.  Donne  en  nostre  manoir  de  Elthan  le  dix  buitiesme  jourde 
juing,  Tan  mil  cccc  quarante  cinq,  et  de  nostre  regne  le  XXIIK 

13.  [  Sur  le  pli  et  a  gauche  :]  Par  le  Roy,  le  marquis  conte  de 
Sulflbck  et  autres  presens. 

[Signe:]  J.  de  Rinel  [avec  p.]. 

[  A  droite  ] :  Registrata  in  camera  compotorum  Domini  nostri 

Regis,  Rothomagif  ordinancium  regiarum  libro  de  precepto 

Dominorum  ibi,  die  XXIII<^  mensis  seplembris  anno  m*  cooc 

quadragesimo  quinto. 

[Signe  :]  A.  Lorin  [avec  p.]. 

[  Scelle  sur  double  queue,  le  sceau  enveloppe  ne  pent  elre 

apercu]. 
[Audos]:  Littera  confirmationis  privilegiorum. 

Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  d'A.y  n»  19.  —  Matrol.,  64  v«  (incom- 
plet  pour  la  fin ). 


XVI. 

Rouen,  14  feyrier  1440,  "S.  s. 
Publication  des  priviUges. 

1 .  Henry  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Anglelerre, 
a  tons  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront  ou  orront,  salut 

2.  Savoir  faisons  nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  et 
requeste  de  noz  bien  amez,  les  maistres,  docteurs,  licendei 
bacheliers,  et  estudians  en  toutes  les  facultes  de  nostre  Ires 
chiere  et  tres  amee  fille,  TUuiversite  de  I'estude  de  Caen,  con- 
teHant  que,  comme  des  I'an  mil  quatre  cent  trente  et  ung,  nous 
pour  grans  causes,  prouffitables,  necessaircs,  et  honnonrabl». 
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redondans  a  Tutilite  de  la  chose  publique^  ecclesiastique,  et 
seculiere  et  pour  Texaltacion  de  nostre  saincte  foy  catholique  et 
perpetuel  honneur  de  notre  duchie  de  Normendie,  ayons  par 
grand  advizetmeure  deliberation  de  conseii,  euz  avec  pluseurs 
de  nostre  sang  et  lignage  etde  nostre  grand  conseil,fonde,cons- 
tniit  et  establi,en  nostre  ville  de  Caen,  le  dit  cstude;  et,pour  le 
repos  et  transquilite  des  vrais  maistres,  docteurs,  licenciez, 
bacheliers,  et  estudians  en  icelui,  le  doue  de  tels  et  semblables 
privileges,  franchises,  et  Ubertez,  que  noz  predecesseurs  Roys 
de  France  ont  doue  les  autres  estudes  et  Universitez  generates 
de  notre  royaume  de  France,  ainsi  que  plus  a  plain  par  noz 
lettres,  sur  ce  a  eubc  octroyees  en  fourme  de  chartres,  scelles 
en  las  de  soye  et  cire  vert,  peut  apparoir,  desquelles  les  teneurs 
sont  telles. 


3.  Et  pour  plus  grant  seurte  et  fermete,  avons  envoie  a  noire 
saint  Pere  le  Pape,  en  lui  suppliant  que,  par  son  auttorite  apos : 
tolique,  il  lui  pleust  avoir  agreable  ce  que  nous  avons  fait  en 
ceste  partie  et  y  donner  son  consentement;  ce  que  benignement 
a  ottroie  et  doue  largement  icelui  estude  de  privileges  et  fran- 
chises, ainsi  que  a  sa  ditto  auttoritte  appartient,  voulant  et  de- 
cemant  qu'ilz  joyssent  et  usent,  plainement  et  paisiblement,  de 
tels  et  semblables  privileges,  franchises,  et  libertez  comme  font 
les  autres  estudes  generales  de  notre  dit  royaume  de  France, 
ainsi  que  peut  plainement  apparoir  par  ses  bulles  et  lettres 
apostoliques  ottroiees  au  Recteur  et  aux  maistres,  licenciez, 
bacheliers,  estudians  et  suppostz  d' icelui  estude. 

4.  Keanmoins,  par  le  moyen  d'aucuns  juges  seculiers  et  au- 
tres gens  de  pratique,  iceulx  suppliants  sont  souvent  troublez, 
traveillez  et  empeschez,  et  n'ont  voulu,  ne  veulent  souflrir  que 
noz  dictes  lettres  ne  les  biilles  de  nostre  dit  saint  Pere  le  Pape 
aienl  leur  plain  effect,  ainsi  que  avons  voulu  et  ordonne,  ne 
aussi  que  elles  aient  este  publiees,  qui  est  contempne[r]  noz 
volonte  et  ordonnance,  ou  grant  prejudice  du  bien  publique,  et 
en  la  distraction  et  dissolution  du  dit  estude  que  voulons  cstre 
audit  Caen,  comme  la  chose  le  requiert,  en  paix  el  transquilite, 
sans  leur  donner  Irouljle  ne  empeschement  indeuement,  et  en- 
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core  pourra  plus  estre  se  par  nous  ne  leur  est  pourveu  de  notre 
gracieux  remede,  requerant  humblement  icelui. 

5.  Pour  ce  est  il  que  nous,  les  choses  dessus  dites  eonside- 
rees,  qui  voulons  les  privileges  que  avons  ottroiez  aux  dits  sup- 
plians  et  ceulx  que  notre  dit  saint  Pere  leur  a  donncz  estre  gar- 
dez  et  entretenus  selon  leur  fourme  et  teneur,  mandons  el  es- 
troittement  enjoingnons  a  nos  amez  et  feaulx  conseillers,  les 
gens  tenans  notre  Conseil  de  Normandie,  au  baiUi  de  Rouen  et 
a  tous  noz  autres  bailliz  justiciers  et  officiers  ou  a  leurs  lieux- 
tenants  et  a  chascun  d*eulx  que  noz  presentes  lettres  et  les 
buUes  de  notre  dit  saint  Pere  publient  et  facent  publieren 
leurs  sieges  et  auditoires,  et  ailleurs  ou  il  appartiendra,  et 
dont  requis  seront,  et  facent  et  seuffrent  les  dits  suppliants  joyr 
et  user  plainement  et  paisiblement  du  contenu  es  dittes  lettres 
et  buUes,  tout  selon  leur  forme  et  teneur,  non  obstans  quelx 
conques  ordonnances  auttrefois  failes  sur  Tinterpretation  ou 
modiflcatiou  des  dits  privileges^  et  lettres  faites  ou  a  faire  au 
contraire. 

6.  'Et  pour  ce  que  les  dits  suppliants  pourront  avoir  a  Iteso- 
gner  de  ces  presentes  en  plusieurs  lieux,  nous  voulons  que  au 
vidimus  d'icelles  fait  soubz  seel  royal  plaine  foy  soit  adjoustee 
comme  a  cest  present  original, 

7.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  seel  a  ces 
presentes.  Donne  a  Rouen,  le  quatorziesme  jour  de  fevrier.  Fan 
de  grace  mil  quatre  cent  quarante  cinq,  et  de  noire  regne  le 
vingt  quatriesme. 

8.  [Sur  le  pli  ] :  Par  le  Roy,  a  la  relation  du  conseil,  tenupar 
Af  esseigneurs  les  commis  par  lui  ordonne  au  gouvernement  de 
France  et  Normendie,  Tarcevesque  de  Rouen,  les  evesques  de 
Bayeux,  de  Lisieux,  de  Coustances,  Maistre  Jehau  L^nlant, 
maistre  des  requestes  et  autres  presans. 

[  Sign6  :]  J.  de  Rinel  [  avec  p.  ]. 

[A  droite  :]  Collation  est  faite. 

9.  [Sur  le  verso]:  Leve  en  la  cour  de  Normendie  du  Roy 
nostre  Sire,  tenu  a  Rouen,  le  samedi  neuflesme  jour  de  julllet. 
Tan  de  grace  mil  cccc  quarante  six. 

(Signe  :]  G.  Sebire  [avec  p.]. 

10.  En  Fassise  de  Rouen  tenue  par  nous  Guillaume  de  la  Fon- 
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taine,  lieutenant  general  de  noble  homme  Monsieur  Jehan 
Saivin^  chevalier,  conseiller  du  Roy,  nostre  sire,  et  son  bailli  du 
dit  lieu  de  Rouen,  le  samedi  IX"  jour  de  juillet  continu  du 
XXVII*  jour  de  juin,  premier  jour  de  la  dite  assise,  Tan  de  grace 

mil  CGCG  XLVI. 

[Signe  :]  Dienvenu  [avec  p.]. 
Arch,  du  Calv.,  Sdrie  L.  d'A.,  n«  16.  —  Afo^rol.,  50  ¥<». 


XVII. 

Caex,  8  Mars  14iC. 
Role  pour  la  distribution  des  binifices, 

1.  Ilenricus,  Dei  gratia,  Francorum  et  Anglie  rex,  universis 
presentes  litteras  inspecturis,  salutem. 

2.  Notum  facimus  nos  a  dilectis  nostris  rectore,  magistris^  et 
doctoribus  carissime  fllie  nostre  Universitatis  studii  Cadoraen- 
sis,  certa  statuta  condita  per  eosdem  pro  pace  communi  eorum- 
dem  conservanda,  pluribus  que  cedandis  litibus  et  odiis,  que 
facili  poterunt,  nisi  occurratur,  inter  ipsos  evenire,  occasione 
et  causa  ordinis  cnjusdam  rotuli,  in  quo  prefati  rector,  doctores 
et  roagistri  inscribuntur,  nobis  per  eandem  filiam  nostram  alias 
presentati^  ut  eisdem  de  beneAciis,  ad  presentacionem  seu  col- 
lacioncm  nostram  spectantibus,  sit  provisum  dum  et  quando 
mensibus  alternative,  quam  prefate  iiiie  nostre  concessimus, 
eadem  beneficia  vacare  quocumque  modo  contingerit. 

3.  Quorum  statutorum  tenor  in  hunc  sequitur  modum  : 

4.  Stutuit,ordinavit  et  unanimiter  conclusit  Universitas,  quod 
de  inscriptis  in  rotulo  nuUus  alios  precedet,  nisi  ad  unicum 
beneficium  quamvis  sint  aliqui  ad  plures  dioceses  (i)  nominati. 

5.  Item  in  hoc  rotulo  descripti  solum  presentes  repulantur, 
qui  fuerunt  presentes  per  majorcm  partem  ordinarii,  incipicn- 

(1)  •  Sou  collaliones  •.  ilatroLy  62  \'. 
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tis  anno  XLiii  et  finientis  anno  xlv,  juxta  statuta  et  consueta- 
dlnes  suarum  facultatum,  quani  probare  quilibet  tenebitur  infra 
festum  Circuncisionis  Domini  (1),  in  congregacione  geaerali, 
per  duos  testes  in  eadem  facultate  cum  eo  legentes  aut  stu- 
dentes,  una  cum  proprio  juramento ;  et  scribe  Universitatis 
soivet  britonem  aut  alburn^  qui  diem  et  nomina  testium  regis- 
trabit,  et  post  dictum  festum  reddet  rectori  registrum  suum, 
signo  suo  notariatus  signatum. 

6.  Item  nullus  irrotulatus  fructu  sue  nominacionis  gaudebit, 
nisi  sit  vel  fuerit  presens  per  majorem  i)artem  iliius  amiif  in 
quo  beneficium  vacabit,  realiter  et  sine  fraude ,  incipiendo 
semper  ordinarium  a  capite;  quam  presenciam  tenebitur  qui- 
libet probare  ut  supra,  quolibet  anno  ante  finem  ordinarii 
Quam  si  nundum  acquisierit  et  litteris  Universitatis  pro  bene- 
ficis  indiguerit,  illas  impetrando^  jurabit  coram  Universitate,  in 
manibus  rectorls,  tcmpus  sue  presentie  pro  illo  ordinario  com- 
plere,  sub  pena  perjurii,  infamie,  et  privationis  perpelue,  legi- 
timo  cessante  impedimento,  de  quo  faciet  fidem  in  congrega- 
tionem  generale  Universitatis. 

7.  Item  similiter  jurabunt  singuU  nullum  beneficium,  virtute 
iliius  rotuli,  impetrare  per  se  vel  alium,  nee  procurare  quoris 
modo  contra  aut  preter  statuta  et  ordinaciones  ipsius  Universi- 
tatis ;  ymo  etiam  nee  gratis,  libere  et  sponte  oblatum  de  caden- 
tibus  sub  gratia  presentis  rotuli  recipere. 

8.  Item  dum  in  aliqua  diocesi  {9)  beneticiimi  vacaveril,  primus 
in  eo  nominatus^  litteras  universitatis  ad  (3)  gubernantem  re- 
quirens,  pro  illo  beneficio  obtinebit ;  quas  si  de  facto  requirere 
infra  viginti  dies  a  die  note  vacacionis  publice  in  loco  beneficii 
neglexerit,  semper  immediate  sequentes  secundum  ordinem  in 
ilia  nominatione  apud  rectorem  Universitatis  et  decanos  instare 
poterunt  pro  congregacione  celebranda  et  litteris  habendis; 
quorum  primus  in  ordine,  exaclis  post  viginti  dies  tribus  die- 
kus,  litteras  suas  obtinebit  in  congregacione  general!,  sine  ta- 
men  prejudicio  prioris  quo  ad  alia  beneftcia  vacatura,  respecta 

(1)  ■  Annonciationis  Domiuice  >.  MairoL,  62  t^. 

(2)  «  Yel  coUatione  ».  MalroLf  62  t^. 

(3)  «  Gollatorem  Tel  preseataturcm  aut  patronum  aut*.,  •.  Ibid. 
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quorum  beneficiorum  obmissio  vel  negligentia  nullum  afterent 
prejudicium  ordinis  vel  prioritatis ;  primus  etiam  (4)  post  vi- 
ginti  dies  veniens  infra  triduum  admitteretur  ut  ceteri  salvo 
8UO  (2)  ordine. 

9.  Item  si  super  hiis  statutis  et  ordinacionibus  contingat  du- 
bitationes  emergere  universitas  auctoritatem  sibi  reservat  ct 
facultatemdeclarandi,etinterpretandi  nominaciones  istas  semel 
aut  pluries  ut  de  novo  graduati  et  afHuentcs  partem  aliquam 
hujusmodi  donacionis  consequi  valeant,  secundum  quod  immi- 
nens  necessitas  et  temporum  cursus  suadebunt. 

Suplicantes  nobis  humiliter  prefati  rector,  magistri,  et  docto- 
res  quatinus  statuta  (3). 

10.  Nos  igitur  contenta  in  eisdem  considerantes,  ox  delibera- 
cione  et  advisamento  carissimorum  et  fidelium,  consiliariorum 
nostrorum  ad  regionem  Francie  et  Normanie  per  nos  commis- 
sorum  et  depputatorum,  statuta  jam  sepe  dicta,  prout  superius 
exprimuntur,  grata  etaccepta  habuimus,  approbavimus,  lauda- 
vimus  et  confirmavimus,  approbamusque,  laudamus,  et  confir- 
mamus  de  gracia  nostra  specialiter,  per  presentes,  mandantes 
et  injungentes  omnibus  et  singulis,  quorum  interest  vel  inte- 
resse  poterit,  quos  presens  potest  negocium  concernere,  ut 
hujusmodi  statuta  inviolabiliter  teneant  et  phservent  et  faciant 
debite  secundum  eorum  formam  et  tenorem  observari. 

11.  In  cujus  rei  testimonium,  sigillum  nostrum  presentibus 
litteris  jussimus  apponendum. 

12.  Datum  in  villanostra  Cadomensi,  dieoctava  mcnsis  marcii 
anno  Domini  millesimo  cccc"*  quadragesimo  quinto«regui  vero 
Dostrl  vicesimo  quarto. 

13.  [Sur  le  pli]:  Per  Regem,  ad  relationem  Dominorum  com- 
missatorum  per  eum  ad  regimen  Francie  et  Normanie  deputa- 
torum. 

[Signe :]  J.  de  Rinel  [avec  p.  ]. 

[A  droite  :]  CoUatio  facta  est. 

(!)  t  Et  quilibet  precedens  >.  Ibid. 
(2)  I  Priori  •.  Ibid« 

(8)  «  Hujusmodi  grata  et  accepta  habere  et  couQrmare  de  nostra  gratia  special! 
Telimns  »•  MatroL,  63  r«. 
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[Au  dos  :j  Ordo  fienda  de  scolaribus  super  beneilciis  obti- 
neudis. 

Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  d^A.,  u»  17.  —  MalroLf  62  r«. 


XVIII. 
Westminster,  21  juin  1447. 

1.  De  par  le  Roy. 

2.  Tres  chiers  et  bien  amez,  les  choses  par  vous  enchargees  cl 
baillees  en  escript  pour  les  exposer  a  nous  et  a  noslre  conseil, 
a  maistre  Jehan  Bridon,  Tun  de  voz  suppostz,  touchans  le  bien, 
continuacion  et  augmentacion  de  nostre  tres  chiere  et  tres 
amee  I'llniversite  de  Caen,  avons  au  long  entendues,  et  pour  la 
tres  grant  affection  que  avons  au  bien  et  entretennement  de  la 
ditte  Cniversite,  coinme  raison  est,  ja  piega  estions  disposez 
d'envoyer  propre  messaige  et  d'en  escripre  moult  affeclueuse- 
ment  devers  feu  nostre  saint  Pere  le  pape  Eugene  darain  Ires- 
passe,  par  le  trespassement  du  quel  la  chose  a  este  delayec 
jusques  a  present  que  reverend  pere  en  Dieu  nostre  arae  et  feal 
conseiller,  I'evesque  de  Coustances,  se  dispose  d'alcr  visiter 
la  court  de  Romme  et  la  personnc  de  noslre  saint  Pere  qui  de 
present  est,  auquel  nostre  conseillier  envoions  presentement 
certaincs  charges  et  instructions  par  escript  esqueles  le  fait  de 
la  dite  Universite  est  declaire  bien  au  long,  pour  les  exposer 
et  en  faire  requeste  bien  afTectueusement  a  nostre  dit  saint 
Pere. 

3.  Donne  sous  nostre  signet  en  nostre  palais  a  Westminster 
le  XXI«  jour  de  juing  Tau  XXV«  de  noz  regnes. 

[  Signe:  ]  Gervais  [  avcc  p.  ]. 

4.  [Audos:]  A  noz  tres  chiers  et  bien  amez  les  recteur, 
maistres,  regens,  et  suppostz  de  nostre  tres  chiere  et  tres  amee 
lille  rUniversite  de  Caen.  [  p.  ]. 

Arch,  du  Calv.,  Serle  L.  ci'A.,  ii'  22.  -  Matrol,  75  V. 
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XIX. 


CaeNj  3  MAI  1448. 

Secours  accordds  d  V University. 

1.  A  tous  ceulx  qui  ces  presentes  lectres  verront,  Michiel  le 
PouUetier,  garde  du  seel  des  obligacions  de  la  viconte  de 
Rouen,  salut. 

2.  Savoir  faisons,  que  Tan  de  grace  mil  cccc  quaranto  huit,  le 
vingtiesme  jour  de  may,  par  Robin  le  Vigneron,  clerc  tabellion 
jure  de  la  dicte  vicomte,  nous  fut  tesmoingnie  avoir  veu  unes 
lettres  royaulx,  seeUees  en  double  queue  et  cire  jaune,  saines 
et  entieres  en  seel  et  escripture,coutenant  la  fourme  qui  ensuit: 

3.  Henry,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
a  tous  ceulx  qui  ces  presentes  lectres  verront,  salut. 

4.  De  la  part  de  nos  bien  amez  les  Recteur,  maistres,  et  es- 
colliers,  estudians  en  nostre  tres  chiere  et  tres  amee  fiUe  TUni- 
versite  de  Caen,  nons  a  este  expose  tres  humblement,  comme 
pour  Tentretenement  et  augmentacion  de  la  dicte  University 
prouchainement  apres  la  creacion  et  institution  d*icelle,  eussions 
tauxe  et  ordonne  gages  aux  maistres,  ordioairement  lisans  es 
facultez  et  sciences  de  theologie,  de  droit  canon  et  civil,  mede- 
cine,  rhetorique  et  poetrie. 

5.  Lesquelz  gages  leur  avons  assignez  avoir  et  prendre  an- 
Duellement  sur  les  fruiz,  rentes  et  revenus,  que  aucuns  colleges 
estans  a  Paris  et  semblablement  aultres  gens  d*egUse  a  nous 
non  obeissans  avoient  droit  de  prendre  et  percevoir  en  nostre 
dit  parti  et  obeissance. 

6.  Et  soit  ainsi,  que  moiennant  certain  appoinctement,  na- 
gueres  par  nous  fait  avecques  nostre  tres  chier  oncle  de  France 
iceulx  fruiz^  rentes  et  revenues,  aient  de  par  nous  este  rendus 
et  delivrez  ausdiz  colleges  et  aultres  gens  d'eglise. 

7.  Par  quoy  iceulx  maistres  lisans  sent  destituez  et  fruslrez 

36 
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de  nostre  dicte  provision  et  assignacion  a  leur  tres  grant  preju- 
dice et  dommage  et  ne  pourroient  bonnemcnt  continuer  leurs 
lectures  devant  dictes  doot  vraysemblablement  se  pourroit  en- 
suir  la  dissolution  et  departement  d'icelle  Universite. 

8.  A  I'utilite  commune  detoutela  chose  publiquede  nostre  dicte 
seigneurie^  vouUans  iceulx  maistres  lisans  estre  de  par  nous 
convenablement  pourveus  de  leurs  vivres  et  aultres  necessitez ; 
en  favour  de  ladite  chose  publique  et  des  suppostz  d'icelle  Uni- 
versite voullans  proflter  en  acquisicion  de  sciences,  par  Tadvis 
et  deliberacion  de  nostre  tres  chier  et  tres  ame  cousin  le  due 
de  Sommerset,  nostre  lieutenant  general  et  gouverneur  de  par 
nous  de  nosdiz  royaume  de  France  et  duchie  de  Normandie. 

9.  'Ausdiz  maistres  lisans  es  facultez  et  sciences  devant  dictes^ 
qui  de  present  sont,  et  a  leurs  successeurs  ({ui  pour  le  temps 
advenir  seront)  avons  donne,  tauxe,  ordonne,  et  assigne,  don- 
nons,  tauxonS)  ordonnons,  et  assignons  de  grace  especial  par 
ces  presentes  la  sotnme  de  quatre  cens  cinquante  livred  tour- 
nois  de  gages  et  pension  ,  par  chacun  an^  tant  qu'il  nous 
plaira, 

10.  Qui  sero&t  entre  eulx  departies  et  distrlbueeS  en  la  ma* 
niere  qui  s'ensuit,  c'est  assavoir  : 

11*  A  maistre  Jehan  Fleurie,  docteur  en  theologie  liSanl  Tor- 
dinaire  en  icelle  facuUe,  quatre  vings  livres  tournois, 

12.  A  tnaistre  Rogier  d'Estampes,  docteur  en  droit  canon  et 
civil)  lisant  Tordinaire  en  la  faculte  de  decret,  quatre  vings  li- 
vres tournoiS) 

13.  A  maistre  Richard  du  Moustier,  lisant  pareillement  en 
ladicte  faculte  de  decret,  quatre  vings  livres  tournois, 

14.  A  maistre  Guiilaume  de  la  Villecte,  docteur  en  leys,  lisant 
Tordinaire  en  icelle  faculte,  cent  livres  tournois^ 

15.  A  maistre  Eudes  le  Noble,  licencie  en  medecine,  lidant 
Tordinaire  en  icelle  faculte,  quatre  vings  livres  tournois, 

16.  A  maistre  Jehan  du  Val,  lisant  es  facultes  de  rhetorique  el 
poetrie,  trente  livres  tournois, 

17.  A  les  avoir  et  prendre  par  lesdiz  docteurs  et  maistres,  li- 
sans dores  en  avant,  par  chacun  an,  tant  qu*il  nous  plaira, 
comme  dit  est,  a  deux  termes  et  paiements  en  Van ;  c'est  assa- 
voir a  Pasques  et  saint  Michiel,  par  egales  porcions. 
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18.  Voulattt  iceulx  gages  et  pencion  commencier  a  Pasfjues 
derrain  passe  sur  noz  revenues  et  emolumens  des  quatriesines 
des  vins  et  aullres  breuvages  vendus  a  detail  et  sur  les  gabcUes 
de  sel  en  noz  villes  de  Caen,  Baieux  et  Faloize  par  les  mains 
de  noz  receveurs  et  grenetiers  de  noz  aides  et  gabelles  de- 
vant  dictes. 

19.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  presentes  a 
nostre  ame  et  feal,  le  tresorier  et  general  gouverneur  de  toutes 
nos  finances  en  France  et  Normandie,  present  et  advenir.  que 
de  nostre  presente  grace ,  tauxacion  et  assignement,  face, 
seufTre  et  laisse  les  maistres  lisant  eu  quel  lieu,  d*an  en  an 
et  de  terme  en  terme,  il  pourra  et  devra  prendre  et  avoir  sa 
part  et  porcion  sur  aucunes  de  noz  receptes  devant  dictes, 
sans  ce  qu'ilz  aient  bcsolng  d'en  faire  souveut  nouvelles  pour- 
suites,  et  par  rapportant  par  chacun  desdiz  receveurs  et  gre- 
netiers pour  une  et  la  premiere  foiz  seuUenient  ces  presentes 
ou  vidiinus  d'icelles  fait  soubz  seel  royal  deuement  veriffie  par 
nostre  dit  tresorier,  icelle  verifticacion  expressement  declarant 
a  qui  et  quelle  somme  de  deniers  chacun  de  nosdiz  receveurs 
et  grenetiers  en  devra  paier  et  a  chacun  terme  et  paiement, 
certiiicacion,  soubz  le  seel  de  la  dicte  Universite  que  tel  mais- 
tre  lisant  durant  icellui  terme  aura  deuement  fait  son  povoir. 

20.  Tout  ce  que  ainsi  pale  et  baillle  leur  aura  este,  vouUans 
estre  aloue  es  comptes  et  rabatu  de  la  recepte  du  paiant  par 
noz  amez  et  fcaulx  les  gens  de  comptes  a  Rouen,  ausquelz  par 
les  presentes  nous  mandous  qu'ainsi  le  facent  sans  contredit  ou 
difiicuite  aucune,  car  il  nous  plaist  qu'ainsi  il  soit  fait,  et  ausdiz 
exposans  pour  les  consideracions  et  causes  devant  dictes  Tavons 
octroie  et  octroions  de  nostre  dicte  grace  par  ces  pre.sentes, 
non  obstans  quelzconques  restricions,  mandemons  ou  deilences 
ad  ce  contraires. 

21.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  a 
ces  presentes.  Donne  a  Caen,  le  troisiesme  jour  de  may  Tan  de 
grace  mil  cccc  quarante  huit,  et  de  nostre  regne  le  XXV1«. 

22.  Ainsi  signe  :  Par  le  Roy,  a  la  relacion  de  raonseigneur  le 
due  de  Sommerset,  lieutenant  general  et  gouverneur  de  France 
Normandie.  C.  Lombart. 

23.  En  tesmoing  de  co,  nous  a  la  relacion  dudit  tubellion  avons 
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mis  a  ce  present  vidimus  le  seel  desdictes  obligacions.  Ce  fut 
fait  en  Tan  et  jour  premiers  dessus  diz. 

[ Signe :  ]  Vigneron  [avec  p.]. 
[A.U  dos:]  Collation  faite.  Sig.  XXVI  d. 

Arch,  du  Calv  ,  Fonds  Danguin,  s.  v.  Caen.  —  Ch.  de  B.,  op. 
cit.j  p.  192. 


XX 

Caen,  13  Fevrier  1450,  n.  s. 
Exe}nx)tion  des  tailles,  aides  et  octroys. 

1.  Henry,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
aux  bailli  de  Caen,  les  esleuz  sur  le  fait  de  nos  aides,  vicontes, 
et  a  tous  nos  aultres  justiciers  et  officiers  de  nostre  duclie  de 
Normendie,  ou  a  leurs  lieutenants,  et  a  chascun  d'eulx,  salut  et 
dilection. 

%  De  la  partie  des  Recteur,  maistres,  escoUiers  et  suppostz 
de  nostre  tres  chere  et  tres  amee  fille,  I'Universite  de  Caen, 
nous  a  este  tres  humblement  expose  en  complaignant,  que  des 
piega  pour  le  bien,  I'honneur  et  prouffiit  de  nostre  seignourie  et 
de  noz  pais  et  obeissans  subgetz  avons  fonde  et  esleve  la  dile 
Universite  de  Caen  en  la  garnissant  et  douant  par  aultres  nos 
lettres  patentes,  desquelles  nous  est  appareu,  et  pour  les  cau- 
ses et  considerances  bien  au  long  contennues  en  icclles  de 
telz  et  semblables  previleges,  prerogatives,  franchises  et  li- 
bertez  que  ont  les  autres  Universitez  de  nostre  dit  Uoyamne  de 
France  pour  d'iceulx  previleges,  franchises  et  libertez  jouir  el 
user  plainement  et  paisiblement  par  lesdis  recteur,  maistres, 
escolliers,  et  snpposts,  ensemble  leurs  familliers  et  serviteurs, 
tant  en  commun  com[m]e  en  particullier, 

3.  Desquelz  privilegez  lesdils  suppostz,  familliers  et  ssrviteurs 
ont  este  tou jours  et  de  longtemps  en  bone  et  vroye  pocession 
et  jusqu'a  ce  que  puis  nagueres  les  paroissiens,  manaos  et 
habitans    de  nostre  Dame  dud  it  Caen,  vulgairement  nomee 
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Froide  Rue,  ou  aucun  d'iceulx  sont  tournez  devers  nous  ou 
nostre  court  et  par  aucun  don[n]er  entendre,  ayent  obtenu  noz 
lettres  donnees  audit  lieu  de  Caen  le  ving[t]  et  deuxiesme 
jour  de  Janvier  derrain  passe,  esquelles  est  faite  mencion, 
com[mJe  plusieurs  advocats,  procureurs,  escripvains,  enlumi- 
neurs,  huissiers  et  messagiers  d'icelle  Universite  estre  exens 
de  payer  leur  part  et  porcion  de  nos  taillez,  aidez  et  octroys, 
qui  ont  eu  cours  eu  temps  passe  et  encorez  ont ,  tant  par  rai- 
son  de  ce  que  lesdis  parroissiens  dient  iceulx  suppotz,  famil- 
liers  et  serviteurs  les  avoir  mis  et  tennus  wi  grans  et  sump- 
tueulx  proces  et  en  retardement  d'iceulx  noz  octroiz,  que  autre- 
ment ;  pour  lesquelles  causes  par  icelles  noz  lottres  avons 
maiide  aucuns  desdis  famiiliers  et  serviteurs  estre  contrains  et 
assubgetiz  a  contribuer  a  iceulx  octroys,  sans  aucun  en  exceptor 
de  quelque  estat  ou  condicion  qu'ils  fussent  ou  soient  non  obs- 
tants  quelconques  opposicions  ou  appellacions  faites  ou  a  faire. 

4.  Neantrnoins  depuis  icelles  noz  lettrez  donnees,  deue  et 
vroye  obstencion  nous  a  este  faite  d'iceulx  previlcges,  par  les- 
quelz  avons  en  bonne  cognoissance  les  docteurs,  maistrcs, 
escolliers,  suppotz,  officiers,  famillicrs  et  serviteurs  non  estre 
subgects  ou  contribuables  ausdites  tailles,  aidez  et  octroys, 

5.  Pour  ce  est  il  que  nous,  qui  vouUons  noz  lectres,  dons  de 
privilegez  et  doctacions  estre  gardees  et  entretennues,  sans 
icelles  diminuer  ni  calompnier  en  quelconque  maniere,  maiz 
estre  creues,  et  augmentees,  et  maintenuez,  ayons  eu  regard  et 
consideracion  semblablenientque  lesdits  suppostz  de  nostre  dite 
fille  ne  pourroient  bonnement  exercer  les  faiz  de  I'estude  ne 
continuer  en  icelle,  ce  lours  serviteurs  et  familliers  ne  jouis- 
soient  et  usoient  do  telz  et  semblablos  privillegez  come  lesdits 
suppotz  desirans  de  tout  nostre  ceur  I'entretonement,  continua- 
eion,  et  augmentacion  de  nostre  dite  Universite,  laquelle  et  non 
sans  cause  avons  en  singuliere  recommandacion. 

6.  Ces  choses  considerees,  par  Tadvis  etdeliberacion  de  nostre 
tres  chier  et  tres  ame  cousin,  Emond,  due  de  Somerset,  lieu- 
tenant general  et  gouverneur  de  par  nous  de  noz  royaume  do 
France,  pais  et  duche  de  Xormendie,  vous  mandons  et  estroic- 
tement  enjoignoiis  et  achascun  de  vous,  si  comme  a  luy  appar- 
tendraque  ung  advocat,  ung  procureur,  ung  sonneurde  cloauez, 
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deux  librairez,  deux  parcheminiers,  deux  efilumineurs,  deux 
relieurs  de  livres,six  bedeaulx,  cinq  huissiers^  a  cbacune  des 
cinq  facultez  ung,  et  sept  messagiers  a  entendre  a  chascun 
dyocese  de  nostre  dit  duche  ung,  jusques  a  icelluy  nombre  de 
familliers  et  serviteurs  d'icelle  nostre  Universite,  voustenez  ou 
faces  tenir  quittez  et  exens  des  dites  tailles,  aides  et  octroys 
ensemble  les  continuez,  entretene^  et  inaintenez  en  leurs  droix, 
franchises  et  libertez,  coni[m}e  par  nostre  dite  dotacioni  fon* 
dacion,  et  augnientacion  les  trouveres  estre  et  avoir  este  deue- 
ment  saisis  sans  soufTrir  aucunement  estre  centre  ce  moUestez 
ou  empeschcz,  combien  toutesfoys  que,  en  noz  aultres  lectres 
donees  pour  ordonnance  a  icelle  Universite^  lesdis  cinq  huis- 
siers  et  sept  messagiers  n'y  fusscnt  aucunement  comprins,  tou- 
tefToys  nous  voullons  de  grace  especial  par  ces  presentes  afiin 
que  nostre  dite  Universite  puisse  avoir  les  serviteurs,  qui  luy 
sont  necessaires  et  sans  lesqueiz  on  ne  pourroit  continuer  et 
maintenir  les  faiz  de  I'estude,  lesdis  cinq  ussiers  et  sept  mes- 
sagiers jouir  de  telz  et  semblables  privileges  come  les  aultres 
nomes  en  noz  aultres  dittes  lectres  d'ordonnance,  non  obstant 
les  dittes  lettres  d'ordonnance,  et  aultres  quelconques  impetres 
ou  a  impetrer  a  ce  contraires. 

7.  Et  pour  ce  que  lesdits  suppellians  venrroyent  avoir  a  be- 
soigner  de  ces  presentes,  en  plush eurs  et  divers  lieux,*  nous 
voullons  que  au  vidimus  d'icellcz,  fait  soubz  sceel  royal,  plaine 
foy  soit  adJQustee  come  a  Toriginal. 

8.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  a 
ces  presentes. 

Donne  a  Caen  le  treiziesme  jour  de  fevrier  Tan  de  grace  roil 

ccx:c  quarante  neuf  et  de    ostre  regno  le  vint  huiticsme. 

'  [Sur  le  pli] :  Par  le  Hoy,  a  la  relacion  de  Monseigneur  le  Due 

de  Somerset,  lieutenant  general  et  gouverneur  de  France  et 

Normendie. 

[Signe  :]  A.  TuRGis  [avez  p.]. 

[Le  sceau  pendu  ^  une  double  queue  de  parchemin  est  en- 
ferme  dans  une  chemise  en  parchemin  ficeleeet  liee,  et  au  tou- 
cher parait  etre  en  miettcs.j 

Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  d'A.,  n»  20.  MalroL,  74  r*. 
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XXI. 


feoUCHJfe,   30  JUILLET  1450. 

Tolerance  accordde  par  Charles  VII. 

i.  Charles,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  France,  a  tous  ceulx 
qui  ces  presentes  lettres  verront,  salut. 

2.  Receue  avons  Thumble  supplicacion  de  noz  chiers  et  bien 
amez,  les  gens  d'eglise,  nobles,  bourgeois,  et  habitans  de  nostre 
Tille  de  Caen,  contenant  que  icelle  nostre  ville,  grande  et  nota- 
ble, en  bon  pais  et  fertil,  et  n'a  en  icelle  aucun  exercice  comme 
drapperie  ou  autre  euvre  mecanique,  actrayans  gens  en  icelle, 
ne  grosse  riviere  passant,  par  quoy  les  vivres  et  autres  biens  de 
la  dicte  ville  et  du  pais  soient  despensez^  ne  icelle  ville  habitee 
de  marcbans  et  marchandises  ou  autres  gens,  ainsi  qu'il  est 
expedient,  veue  lasituacion  et  spacieusite  dudit  lieu. 

3.  A  laquelle  cause  et  aussi  que  la  dicte  ville  de  memoire 
d*homine  a  este  par  deux  foiz  prinse,  pillee  et  destruite  par 
fortune  de  guerre, 

4.  Nostre  saint  Pere  le  Pape,  informe  de  ces  choses,  et  mes- 
raement  a  la  supplication  et  tres  grand  instance  des  gens  des 
Trois  Estaz  de  nostre  pais  el  duchie  de  Normendie^  et  pour  le 
bien  d'icelui,  augmentacion,  et  exaltacion  de  la  foy,  et  pour 
certaines  autres  grans  causes  et  consideracions  a  ce  le  mou- 
vans,  crea,  ordonna,  establi  et  institua  universite  en  icelle  nostre 
ville  de  Caen,  es  facultez  de  iheologie,  de  droit  canon  et  civil, 
de  medecine  et  autres  sciences  deppendans  d'lcelles.  Et  avec- 
ques  ce,  donna  certains  beaux  et  notables  privileiges  a  la  dicte 
Universite,  et  aux  vrais  escoliers  et  suppostz  d'icelle,  ainsi 
qu*ilz  dient  plus  a  plain  estre  contenu  et  declaire  es  lettres  et 
buUes  apostoliques,  a  eulx  sur  ce  octroyees  par  nostre  dit  saint 
Pere. 

5.  Au  moyen  de  laquelle  institucion^  la  dicte  Universite  y  fut 


^ 
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des  lors  instituee  et  establie,  et  y  a  depuis  este  exercee  at  con- 
tinuee  es  dictes  facultez  et  es  sciences  qui  en  deppendent,  bien 
et  solennelement,  au  bien  et  utilite  de  la  chose  publiqae  de 
nostre  diet  pais  et  duchie  Jusques  au  temps  que,  graces  a  nostre 
Seigneur,  avons  par  puissance  de  guerre  icelle  nostre  ville 
ostee  de  la  subjection  de  noz  ennemis  et  adversaires  anciens, 
les  Anglois,  qui  longuement  I'avoient  detenue  et  occupee,  remise 
en  nostre  obeissance  et  d'icelle  deboutez  nos  diz  ennemis. 

0.  Apres  laquelle  reeouvrance  et  redduction,  pour  ce  que  la 
dicte  Universite  avoit  este  erigee  et  instituee  durant  roccupa- 
cion,  faicte  par  nosdiz  ennemis  de  nostre  dit  pais  et  duchie  de 
Normendie  et  d*icelle  nostre  ville  de  Caen,  les  raaistns,  doc- 
teurs  et  escoliers,  regens  et  estudiens  de  la  dicte  Unirersite, 
n'ont  ose  tenir  ne  exercer  fait  d'escoUe  en  icelle,  doubtans 
mesprendre  en  vers  nous,  mais  y  ont  cesse  et  encore  cessent  et 
sont  lesdiz  docteurs,  regens,  escoliers  et  suppostz,  qui  la  es- 
toient  pour  acquerir  science,  ilec  attendant  qu*il  nous  plaise 
leur  eslargir  nostre  grace ;  requerans  humblement,  que,  at- 
tendu  que  la  dicte  Universite  y  a  este  instituee  et  establie  par 
nostre  dit  saint  Pere,  par  grant  deliberacion,  et  a  la  requeste  et 
poursuite  des  gens  des  Trois  Estaz  de  nostre  dit  pais  de  Nor- 
mendie, ainsi  que  dit  est,  aussi  que  la  dicte  ville  est  grande, 
spacieuse,  en  bon  pais  fertil,  bien  propre  et  aisiee  pour  le  fait 
de  la  dicte  Universite,  et  non  trop  prouchain  d'autres  villesou 
il  y  ait  Universite  et  que  la  dite  Universite  continuce  en  nostre 
dicte  ville  de  Caen,  qui  est  de  soy  mal  peuplee,  sera  cause  de  la 
faire  peupler  et  redondera  au  bien  et  prouffit  de  nous  et  de  la 
chose  publique,  il  nous  plaise  octroyer  que  icelle  Universite  y 
soit  tenue  et  exercee^  selon  Finstitucion  de  nostre  dit  Saint 
Pere,  et  en  tant  que  mestier  seroit,  icelle  y  eslablir  et  insti- 
tuer  de  nouvel  et  sur  ce  leur  impartir  nostre  dicte  grace. 

7.  Savoir  faisons  que  nous,  considerans  les  choses  dessus 
dictes  et  que  sur  ceste  matiere  qui  est  grande  et  de  grant 
consequence  et  a  bien  besoing  d'estre  debatue  et  deliberce  par 
bon  et  notable  conseil,  ne  pouvons  bonnement  pour  le  present 
donner  conclusion  finale,  tant  pour  la  grant  et  continuelle  oc- 
cupacion  que  necessairement  avons  pour  la  conduite  et  enlrete- 
nement  de  nostre  guerre,  et  le  recouvrement  de  nostre  pals  et 
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duchie  de  Normendie,  comme  pour  ce  que  n'avons  pas  devers 
nous  si  grand  nombre  de  con  sell  comme  la  matiere  le  requiert 
bien ;  aussi  que.  se  aucune  provision  n'est  donnee  aux  choses 
dessus  dictes,  les  maistres,  docteurs,  escoliers  et  supposts  de 
la  dicle  Universile,  parce  qu'ilz  ne  proufiteroient  riens  et  per- 
droient  leur  temps  ,  se  pourroient  depart ir  et  eulx  en  aler 
demon rer  ailleurs  et  delaisser  de  tout  point  la  dicte  ville,  dont 
s*cn  pourroit  ensuir  la  dissolucion  totale  dudit  estude  et  grant 
dommaige  pour  icelle  nostre  ville,  avons  par  maniere  d*expe- 
dient  et  pour  donner  provision  a  ce  que  dit  est  et  obvier  a  ce 
que  grant  inconvenient  n'en  adviengne,  octroye,  permis,  toUere 
et  concenti,  oclroyons,  permectons,  toUerons  et  consentons  par 
ces  presentes  : 

8.  Que  les  recteur,  docteurs,  maistres,  estudians  et  suppostz 
d'icelle  Universite  puissent  faire  et  exercer  tons  faiz  scolasti- 
ques,  et  acquerir  degrez  en  toutes  les  facultez  contenues  et  de- 
claireses  dictes  bulles  appostoliques,  excepte  la  faculte  des  loys, 
et  joyssent  de  leurs  privilleges,  franchises,  libertez,  juridicions 
et  autres  libertez  a  eulx-  sur  ce  octroyez  par  ledit  Saint  Siege 
apostolique  et  non  d*autres,  tout  ainsi  qu'ilz  ont  fait  le  temps 
passe  et  faisoient  paravant  la  redducion  de  la  dicte  ville  en 
Dostre  obeissance,  jusques  a  ce  que  par  nous  en  nostre  grand 
conseil  autrement  en  soit  ordonne. 

9.  Si  donnons  en  raandoment  par  ces  dictes  presentes  a  noz 
amez  et  feaulx  conseillers,  les  gens  tenans  et  qui  tendront 
nostre  parlement  a  Paris  et  noslre  echiquier  en  Normendie,  au 
bailly  de  Caen  et  a  tons  nos  autres  justiciers  et  offlciers  ou  a 
leurs  licux tenans  et  a  chascun  d'eulx,  si  comme  a  lui  apparten- 
dra  que  les  diz  supplians  docteurs,  regens,  maistres,  estudians 
et  suppostz  de  la  dicte  Universite,  ils  facent  et  soufTrent  joir  et 
user  paisiblement  et  a  plain  de  noz  presens  tollerance,  permis- 
sion, octroy  et  consentement,  sans  leur  faire  ne  soufTrir  estre 
fait  aucun  destourbier  ou  empcscbemenl;  aingoys  se  fait,  mis, 
ou  donne  leur  avoit  este  ou  estoit  au  contraire,  si  les  reparent 
et  remectent,  ou  facent  reparer  ou  remectre  tantost  et  sans 
delay  au  premier  estat  et  deu,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  faict. 

10.  En  tesmoing  de  ce  nous  aces  presentes  avons  fait  mectre 
nostre  seel  a  ces  presentes. 


-  560  — 

11.  Dqnne  a  flecoche^  le  penuUieme  jonr  0e  juiUet,  Van  da 
grace  ii^il  cggg  cinquante  et  de  nostre  regne  le  XXYIll*. 
[Sur  le  pli :]  Par  le  Hoy  en  son  conseil. 

[Signe :]  de  La  Loere  [avec  p.]* 

[Scelle  sur  double  queue  de  parchemin,  le  sceau  enlev^.] 
[Au  dos:]  Garolus  Septimus. 

Arch,  du  Calv.,  SMeL.  d'A.,  n*^  27.  -  Matrol,  196  r«. 


XXII. 
POMMIERS-^N-FORET,   29  OCTQBRE  1452  (1). 

Nouvelle  fondaiion  de  VUniversite  par  Charles  VII. 

1.  Karolus,  Dei  gracia,  Francorum  rex. 

2.  Sicut  ad  arduos  et  salubres  actus  reges  et  principes,  more 
veterum  patrum,  virtutes  immitando  se  pronos  et  liberales  red- 
dere  consentaneum  censetur,  sic  ad  ea  virtutum  opera  exe- 
quenda  frequenciis  inducimur,  per  que  viciorum  fermenta  pre- 
cipue  corripiuntur,  virtutes  seruntur,  et  fldei  orthodoxe  religio 
virtuosorum  eruditionem  adauget,  ut  Christicolarum  merita 
ferventi  devoclone  crescant  et  eterna  ipsorum  salus  subse- 
quatur. 

3.  Indc  notum  igitur  facimus  universis  presentibus  pariter  et 
futuris,  quod,  cum  a  dive  recordationis  pre[de]cessoribus  nos- 
tris  Francorum  regibus  nonnuUa  studia  generalia,  magnis  et 
speciosis  privilegiis,  frauchisiis,  et  libertatibus  communita  di- 
ll) Une  copie  du  XVII*  slide,   conserv^o  aux  A.  du  C  ,  sous  le  n"  29  deit 

Sirte  L.  U*A.,  ct  cede  du  Matrologe  nous  out  permis  d'en  6tablir  le  textet 
celui  de  la  charte  ayant  €i&  rendu  illisible  en  maint  endroit  par  rapplication  de 
la  noix  de  galles. 
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verfiis  in  partitsus  regni  postri,  ad  Chri$ti  fidelium  condicionem, 
heresium  extirpacioftem ,  catholice  fidei  exaltacionem  creata  et 
erecta  fuqre.  Ipgorum  nerppe  pre[de]cessorum  nostrorum  ves- 
tigia sectantes,  ipsumque  tarn  salubre  eteximiuxn  bonuin,quo4 
sui  ipsius  difTusivum,  volentes  multiplicare',  ea  rursum  que  sin- 
cere nobis  dilecti  et  fideles,  viriecclesiastici^nobiIe5,burgenses, 
patriote,  et  alii  incole  nostri  ducatus  Nonnanie  ad  id  evce- 
quendum  bonum  enixius  exposuerunt,  considerantes ;  videlicet 
quod  ipsa  patria  nostra  que,  inter  ceteras  regni  nostri  portior 
nes,  magnam  obtinens  protensionem,  gente  plebana  multum 
accuta,  floret  cenobiorum  copia  atque  victualibus  innumeris 
babundat,  patulusque  sibi  fluminuxn  et  portuum  marinorum 
aditus  inesti  quodque  felicis  recordationis  Eugenius  papa  pre- 
dicta,  que  conformiter  ad  erigendam  sen  creandam  Universita- 
tem  uno  in  loco  baud  dubium  concurrere  debent,  propensius 
considerans,  intuensque  yillam  nostram  Cadomepsem  que  a 
proximiori  studio  general!  quinquaginta  leucis  distat,  circiter 
medium  seu  centrum  Neustrie  sistere,  super  que  opulentositu, 
aeris  temperie,  babitacionum  et  librariorum  copia,  portuque 
marino  et  victualium  qditu  convenienti  sufficienter  informatus, 
Universitatem  atque  studium  generale  quinque  facultatibus^ 
theologia  videlicet,  legibuSydecretis,  et  artibus,  compositam,  ad 
Trium  Statuum  predicti  ducatus  instantem  requestam  inibi 
solemniter  creavit  pariter  et  erexit ;  ipsamque  privilegiis  aposr 
tolicis,  e  quibus  sustentari  nequlbat,  sua  molita  f^onitate,  am- 
plissimis  communivit  atque  dotavit :  .dilectos  lldeles  consibarios 
nostros  Lexoviensem  et  Constansiensem  episcopos  dictorum 
privilegiorum  conservatores  ordinando,  concedens  insuper^ 
ut  more  aliarum  Uniyersitatum  ad  cum  confugientes  et  in  eis 
facuUatibus  sufficienter  eruditi,  gnadus  bonorem  adipisci,  ce- 
terosque  actus  exercere  et  complere  valeant. 

4.  Postremu  vero  sanctissimus  Nicolaus  papa  modernus  per- 
pendens  ipsam  Universitatis  ac  studii  generalis  erectionem 
seu  creationem  per  suum  predecessorum  rite,  juste  sancteque 
factam  nedum  approbavit ,  quinymo  libertates,  franchisias  et 
privilegia  prius  eidem  concessa  ampliando,  confirmavit. 

5.  Nos  insuper  volentes  de  predictis  ipsiusque  Universitatis 
et  loci  statu )  meritis  et  perseverentia  per  amplius  informari, 
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earn,  diurno  temporis  lapsu,  in  statu    quo  post  reducionem 
nostri  ducatus  Normanie  sistebat,  tolleravimus. 

6.  Quibus  siquidem  omnibus,  longo  atque  digeste,  perpensis, 
attendens  que  ipsam  Universitatem  per  sepefatos  sanctissimos 
patres  nostros  summos  Pontifices  ad  Dei  laudem,  decus  eccle- 
sie,  honorem  regni  nostri  et  ejusdem  incolarum  salutem  crea- 
tam  et  erectam  extitisse,  prospicientes,  insuper  predictam  viU- 
am  nostram  Cadomensem  extensam  valde,  portu  marino  con- 
sitam  quod  que  pro  sui  tuitione  numerosa  gente  multum  egere 
cernitur,  prelibatorum  Trium  Statuum  nostri  ducatus  Nornianie 
supplicationibus  et  requestis  inclinati,  consilii  nostri  matura 
super  hoc  deliberacione  prehabita,  de  nostra  regia  auctoritate 
et  gratia  [s]pcciali,  cum  plenitudine  potestatis,  Universitatem 
et  studium  generale,^  cum  quinque  facultatibus  preinsertis 
in  prefata  villa  nostra  Cadomensi,  denud  creavimus  et  erexi- 
mus,  creamus  pariter  et  erigimus  per  presentes,  ut  qui  inibi 
residentes  et  venturi  licterarum  studio  liberius  atque  commo- 
dius  vacare  valeant,  eidem  Universitati  gratia  et  auctoritate  qui- 
bus scripta  concessimus,  denuoque  concedimus  privilegia,  fran- 
chisias  et  libertates,  aliis  Universatibus  regni  nostri  solita  dari. 
• .  7.  Pro  quibus  manutenendis  et  conservandis  deputavimus  et 
deputamus,  ordinavimus  et  ordinamus  sincere  nobis  dilcctum 
et  fidelem  baillivum  nostrum  Cadomensem  premissorum  pri- 
vilegiorum  regalium  conservatorem.  Qui  regentes  scolares  et 
supposita  ejusdem,  ut  a  litterarum  studiis  multatenus  distra- 
hantur,  quyn  potius  elsdem  liberius  et  quiescius  valeant  in- 
tendere,  in  causis  personabilibus  et  possessoriis,  extra  mums 
predicte  ville  nostre  Cadomensis  quovismodo  trahi  non  permir- 
tat,  sed  de  prefatis  causis,  deffendendo  dumtaxat,  valeat  co- 
gnoscere.  Causas  vero  reales  p^^edictorum  rcgencium,  scola- 
rium  et  suppositorum  coram  judicibus  ordinariis  agitari  ac 
deflniri  volumus,  earum  cognicionem  et  decisioncm  proefalo 
conservatori  penitus  inhibendo, 

H.  Non  intendentes  preterea,  quod  pretextu  supra  dictorum 
privilegiorum  quibus  vis  causis  realibus,  possessoriis  et  perso- 
nabilibus prefati  scolares,  regentes  et  supposita,  quempiam  a 
sua  juridictione  trahere  possint. 

9.  Nolumus  insuper  supposita,  scolares  et  regentes,    etiam 


—  503  — 

veros,  si  eos  aut  alios  pro  ipsis  eorum  nomine  contingerit  vi- 
num,  ciceram  aut  alia  quecumque  pecula  publice  seu  minuta- 
tim  vendere,  a  solucione  quarti  denarii  aut  alterius  cujuscum- 
que  subsidii  eximi  quovismodo,  quinymo  ipsum  plene  et  inte- 
graliter,  quacumque  semota  difficultate,  persolvent.  Quam  ob 
rem  dilectis  et  fidelibus  nostris  gentibus  camere  nostre  compo- 
torum,  thesaurariis,  ceterisquo  justiciariis  et  officiariis  nostris 
damus  in  mandatum  quatinus  present!  indulto  et  concessioni 
nostris  sinant  et  permittant  predictos  scolaras,  regentes  et  sup- 
posita  uti  et  gaudere  paciflce  et  quiete,  qulbusvis  aliis  editis, 
ordination ibus  et  consuetudinibus  non  obstantibus  quibus- 
cumque,  quoniam  sic  fieri  volumus  et  nobis  libet 

10.  Concedimus  ulterius  eisdem  ut  vidimus  ipsarum  littera- 
rum  tanta  Gdes  adhibeatur  sicut  originali. 

li.  In  cujus  rei  testimonium  presentibus  litteris  sigilium 
nostrum  duximus  apponendum. 

12.  Datum  Pomeriis  in  Fores ta,  die  penultima  mensis  octo- 
bris,  anno  domini  millesimo  cccc<°o  quinquagesimo  secundo,  et 
regni  nostri  tricesimo  secundo  [\). 

[Sur  le  pli] :  Per  Regem  in  suo  consilio. 

[Signe  :]  De  Caigneux  [avec  p.]* 
[A  droite :]  Visa. 

Contentor  [Signe :  ]  Chaligant  [avec  p.]. 

13.  [  Au  dos :  ]  Registrata  [paraphe]. 

[Scelle  sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge,  le  sceau  de  cire  verte 
a  moitie  brise^  reprcsente  le  roi  assis  (type  de  majeste) ;  on  ne 
lit  plus  de  la  legende  que  «...  Francorum  d. 

Le  centre -sceau  represente  I'ecu  de  France  timbre  d*une 
couronne  fleurdelisee  et  ouverte,  et  supporte  par  deux  anges  k 
genoux]. 

Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  d'A.y  n«»  28  et  29.  —  Afafrol.,  497  V. 

(1)  •  primo  •  dans  la  copie  du  XYII*  b.  Le  Blalrol.  porte  «  secundo  *. 
Cfr.  U.  de  Bras,  r^imp.,  p.  326* 
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2. 


BULLES  PONTIFICALES. 


XXllt. 

BOLOGNE,   29  MAI   1437. 

Cr(^ation  de  r University. 

1.  Eugenius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  ad  perpetuam 
rei  raernoriam. 

2.  Dum^  in  hac  apostolice  ac  supreme  dignitatis  specula  superni 
dispositions  consilii,  licet  immeriti  presidentcs^  multiplici  me- 
ditatione  pensamus,  quantum  litterarum  studia  ad  profugandas 
ignorantie  tenebras  comoditatis,  tarn  publice  quam  private, 
spiritualis  ac  temporalis,  mundo  conferant  universe,  ex  qui* 
bus  adversus  hereses  confirmatur  lidos,  Dei  cultus  augetur, 
animorum  consulitur  saiuti,  pax  et  tranquillitas  inter  homines 
procuratur,  dispensantur  bonis  premia,  mali  suppliciis  puniun- 
tur,  humane  conditionis  ampliatur  prosperitas,  colitur  regina 
virtutumjustitia,  ecclesia  militans  ex  earumuberrlmis  fructibus 
spiritualiter  et  temporaliter  confovetur,  volis  illis  per  que  all- 
menta  sapientie  et  virtuti  ex  hujusmodi  studiis  provenire  nos- 
cuhtur,  asscnsum  graliosum  et  benivolum  imperlimur. 

3.  Sane,  pro  parte  dilectorum  filiorum  Trium  Statuum,  vide- 
licet ecclesiasticorum,  nobilium  et  popularium  ducatus  Nor- 
man[n]ie,  nobis  oblata  petitio  continebat  quod,  licet  ex  ipsis, 
qui  inter  alias  regni  Francie  nationes  honorabilem  locum  teneot, 
plerique  litterarum  studiis  et  diversarum  facultatum  scientie 
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semper  diligenter  incumbered  et  in  eis  in  Domino  proficere 
consueverunt ;  ex  quo  doctissimorum  virorum  copia  semper 
eflloruit  et  exinde  sibi  ac  hujusmodi  regno  honoris  et  utilitatis 
non  parum  provenit  increment!,  tamen  propter  diutina  bella  ac 
varias  regni  Francie,  calamitates^  que  in  eo  dudum,  proh  dolor^ 
viguerunt  prout  rigent  etiam  de  present! ,  pro  hujusmodi  pre- 
tiosa  exquirenda  margarita,  ad  alia  studia  prout  soliti  erant 
minime  accedere  seu  commode  conferre  se  possunt,  sine  peri* 
culis  ac  magnis  dispendiis  et  jacturis. 

4.  Gum  autem  sicut  eadem  petitio  subjungebat^  neque  hones- 
turn,  neque  equum  esse  videatur  eorum  ingehia  que  semper  ad 
litterarum  et  doctrine  hujusmodi  exercitia  prompta  etaptissima 
extiterunt,  ob  defectum  generalis  studii  tepescere  et  remanere, 
veluti  agrum  sterilem,  arida  atque  inculta ;  et  si  docti  ac  sa- 
pientes  viri  apud  eos  deficerent  ex  defectu  hujusmodi,  plurima 
incommoda  et  damna  reipublice  in  spiritualibus  et  temporal!- 
bus  provenirent^  pro  parte  ipsorum  nobis  fuit  humiiiter  suppli- 
catum  ut  ad  acquirendum  et  acquisitum  conservandum  pre- 
tiosissimimi  scientie  tbesaurum ,  quod  est  ceteris  omnibus 
preferendum  et  ad  ilium  inter  multos  peramplius  effundendum 
in  opido  Cadomensi,  Batocensi  diocesi,  loco  ad  hoc,ut  asserunt* 
ydoneo  et  accomodo,  in  quo,  ut  dicitur,  aeris  viget  temperies, 
victualium  ubertas,  ceterarumque  rerum  ad  humanum  usum 
necessariarum  copia  reperitur,  studium  generate  erigere,  instar 
ceterorum  studiorum  generalium  regni  Francie,  cum  privilegiis, 
exemptionibus ,  immunitatibus  ,  et  gratiis ,  ipsis  generalibus 
studiis  concessis  de  benfgnitate  apostolica  dignaremur. 

Nos  igitur  considerantes,  quod  per  litterarum  studia  et  doc- 
trinam  fides  catholica  dllatatur,  illuminantur  fidelium  mentes 
et  intellecttts  hominum  illustrantur,  quodque  per  ea  ad  sapicn- 
tlam  et  ipsius  creatoris  omnium  cognitionem  pariter  et  rerum 
celestium  pervenitur ;  ac  propterea  affectantes  ilia  nostris  tem- 
poribus  adaugeri,  hujusmodi  supplicationibus  inclinati,  ad 
laudem  et  gloriam  omnipotentls  Dei,  rei  quoque  publice,  et  or- 
thodoxe  iidei  incrementum,  in  eodem  opido  Cadomensi,  quod 
quidem  ad  multiplicanda  doctrine  semina  et  ad  singuias  hu- 
mano  usui  res  necessarias  subministrandas  accomodum  esse, 
ac  alias  locum  aptum  et  ydoneum,  prehabita  diligent!  inibrma- 
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tione,  repperimus,  generate  studium  auctoritate  apostoUca  te- 
nore  presentium  erigixnus,  statuimus  et  etiam  ordinamus,  quod 
perpetuis  futuris  temporibus  vigeat  et  preservetur  ibidem,  tarn 
ill  theologia,  jure  canonico  et  civili  ac  medicina,  quam  in  aliU 
quibuslibet  licitis  facultatibus^ 

6.  Volentes  ac  similiter  statuentes,  quod  legentes  et  studentes 
ibidem,  omnibus  privilegiis,  libertatibus ,  immunitatibus,  et 
gratiis,  concessis  magistris  in  theologia  ac  doctoribus,  licai- 
tiatis,  bacallariis,  legentibus,  et  studentibus^  in  studiis  predic- 
tis,  gaudeant  et  utantur,  quodque  illi  qui,  processu  temporum, 
bravium  meruerint  in  aliqua  facultate  in  qua  studuerunt,  obti- 
nere  etiam  mereantur  in  ilia  gradum  bacallariatus,  licentie, 
magisterii,  sive  doctoratus  assumere;  sitqueinibi  docendi  at- 
tributa  licentia,  ut  alias  valeat  erudire  ; 

7.  Nee  non  hii  qui  bacallariatus,  licentie,  magisterii  aut  doc- 
toratus bonorem  sibi  petierint  elargtri,  per  magistrum  vel  ma- 
gistros  seu  doctores  illius  facultatis,  in  qua  examinatio  fueht 
facienda,  venerabili  fratri  nostro  episcopo  Bajocensi,  loci  ordi- 
nario,  qui  pro  tempore  fuerit  quem  cancellarium  eidem  studio 
perpetuo  deputamus  vel  sufficienti  et  ydoneo  vicario,  quem 
ad  boc  ipse  episcopus  suo  nomine  duxerit  deputandum  ;  sede 
vero  episcopali  vacante,  illi  qui  ad  hoc  per  dilectos  filios,  capi- 
tulum  ecclesie  Baiocensis,  deputatus  extiterit ,  presententur ; 
idemque  episcopus  aut  deputatus,  ut  prefertur,  magistris  et 
doctoribus  actu  inibl  in  eadem  facultate  legentibus  convocatis, 
illos  in  hiis  que  circa  promovendos  in  bacallariatus^  licentie, 
magisterii  seu  doctoratus  bouore  requiruntur,  juxta  morem  et 
consuetudinem,  qui  super  talibus  in  generalibus  studiis  obser- 
vantur,  examinare  studeat  diligenter,  eisque,  si  ad  hoc  suffi- 
cientes  et  ydonei  reperti  fuerint,  recepto  prius  ab  eis  et  ipso- 
rum  quolibet,  nostro  et  Romane  ecclesie  nomine,  quod  ipsi 
beato  Petro  prefate  ecclesie,  nobis  et  successoribus  nostris 
Romanis  pontificibns  canon  ice  intrantibus  fideles  et  obedientes 
erunt  ac  jura  ipsius  ecclesie  in  omnibus  pro  posse  defendent, 
nee  operabuntur  aliquid,  aut  operantibus  consentient,  quod 
vergat  in  prejudicium  status  aut  honoris  ecclesie,  aut  Pontifi- 
cium  prefatorum,  debito  juramento  hujusmodi,  bacallariatuzn 
et  licentiam  tribuat  nee  non  magisterii  et  doctoratus  honorem 
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conferat  et  etiam  largiatur  cum  insigniis  ad  hoc  solitis  et  con- 
suetis. 

8.  lUi  vero,  qui  in  eodem  studio  dicti  opidi  examinati  et  ap- 
probati,  bacallarii,  seu  licentiati  fuerint,  ac  docendi  licentiam 
et  honorem  hujusmodi  obtinuerint,  ut  est  dictum,  ex  tunc  abs- 
que examine  et  approbatione  alia  docendi  et  legendi,  dispu- 
tandi,  et  decidendi,  et  cetera  faciendi,  tarn  in  predicto  ipsius 
opidi  quam  in  singulis  aliis  studiis  generalibus,  aliisque  locis 
ad  hoc  ydoneis,  in  quibus  voluerint  legere  et  docere,  disputare, 
etdecidere,  ac  cetera  facere,  que  ad  similes  actus  pertinere 
noscuntur,  statutis  et  consuetudinibus  contrariis  quibuscumque, 
etiam  apostolica  auctoritate  vel  alia  quavis  flrmitate  roboratis, 
nequaquam  obstantibus,  eadcm  auctoritate  apostolica,  plenam 
et  liberam  habeant  facultatem. 

9.  NuUi  ergo  omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostra 
crectionis,  ordinationis ,  voluntatis,  statuti  et  deputationis 
infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
attemptare  presumps^rit  indignationem  OmnipotentisDei  et  Cea- 
torum  Petri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Bononie,  anno  Incarnationis  Dominice  millesimo  qua- 
dringentesimo  tricesimo  septimo,  tertio  kalendas  junii,  pontifi- 
catus  nostri  anno  septimo. 
[Sur  le  pli] : 
Ilegistra  gratis. 

Pro  A.  DE  Magio. 
P.  deVivjanis. 

[Au  verso  :] 

lla  per  me  Paggium  (?)  secretarium  de  mandamento  Domini 
nostri  Pape. 

[  Le  sceau  attach^  par  des  lacs  de  soie  jaune  et  rouge  a  ete 
enleve.  ] 

Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  d'A. ,  n^  2.  — Jia/ro/.,  179  r»  et  v«^ 
-  Jourdain,  op.  cit.,  U,  260.— Duboulay,  op,  cit.f  V,  846. 
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XXIV. 

Florence,  17  Mai  1439. 

Nomination  des  conservateurs, 

i.  Eugenius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabilibos 
fratribus  Lexoviensi  et  Constantiensi  episcopis,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem, 

2.  Qua  domum  preciosis  ornatam  margaritis,  divinis  scilicet  et 
humanis  institutis,  ac  illis  artium  liberaliuni  subalternatis  dis- 
ciplinis,  juxta  coinissum  desupcr  nobis  officium,  benivolentia 
prosequi  teneamur,  solertius  actendentes,  iila  niminim  merito 
conccdimus  per  que  domus  ipsa  quam  potissimum  eruditionis 
humane  subsidium  esse  non  ambiginms,  et  qui  in  ea  lltterarum 
studio  jugiter  insistunt,  a  cohercendis  protegantur  injuriis,  ut 
qui  inibi  voluntarius  pro  aliorum  doctrina  sibi  labores  assumere 
non  formidant,  per  apostolice  provisionis  oflicium  oportuna 
sue  quietis  remcdia  consequantur. 

3.  Dudum  siquidem  dilectoruni  filiorum  trium  statuum  duca- 
tus  Normannie  ex  certis^  legitimise  et  rationabilibus  causis,  pro 
parte  ipsorum  nobis  expositis,  supplication ibus  inclinati  ad 
laudem  et  gloriam  omnipotentis  Dei,  rei  quoque  publice,  et  or- 
thodoxe  lidci  incrementum  in  opido  Cadomensi,  Baiocensi  die- 
cesi,  generale  studium  ad  instar  ceterorum  generalium  studio- 
rum  regni  Francie  auctoritate  apostolica  ereximus,  statuimus, 
et  etiam  ordinavimus,  volentes  inter  cetera  ac  statuentes  quod 
legentes  et  studentes  ibidem  omnibus  privilegiis,  libertatibus, 
immunitatibus,  et  gratiis  concessis  mdgistris  in  theologia,  ac 
doctoribus,  et  licentiatis,  bacallariis,  legentibus,  et  studentibus, 
in  studiis  predictis  rcgni,  gaudcrent  et  uterentur,  prout  iu 
aliis  nostris  desuper  confectis  litteris  plenius  continetur. 

4.  Nos  igitur  ut  studium  ipsum  Cadomense,  tam  in  predictis 
quam  in  liberalium  artium,  licet  in  litteris  prcfatis  specialiter 
nominata  non  sit,  facultatibus  florcre,  nee  non  in  eodem  studio 
pro  present!  et  future  tempore,  actu  et  sine  fraude  presentibus, 
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doctoribus,  magistris^  et  scolaribus,  ut  sancto  et  commendabili 
eorum  operi  quo  nichil  prestantius  arbitramur,  quietius  immo- 
rari  vale[anl],  eis,  adversus  quoscumque  suos  malefactores , 
injuriatores,  et  molestatores,  ac  suorum  bono  rum  quorumlibet, 
juriuni  quoque  et  jurisdictionum  occupatores^  turbatores^  et 
detentores,  cujuscumque  status,  grad us  aut  conditionisexistant, 
quacunique  ecclesiastica  vel  secular!  prefulgeant  dignitatc,  illo 
subvenire  remedio  per  quod  ipsorum  iiijuriatorum,  molestato- 
rum,  malefactorum,  occupatoruni,detentorum,  et  presumptorum 
compescatur  temeritas  et  aliis  aditus  comniittendi  similia 
precludatur,  providere  cupientes ; 

5.  Fraternitati  vestre  perapostolica  scripta  mandamus,  qua- 
tinus  vos,  aut  unus  vestrum,  quos  auctoritate  apostolica,  pre- 
sentium  serie,  ejusdem  studii  Cadomensis  perpetuos  constitui- 
mus  et  ordtnamus  conservatpres  per  vos  vel  alium  seu  alios 
etiam  si  sint  extra  loca  in  quibus  deputati  estis  conservatores 
et  judices,  eisdem  doctoribus,  magistris,  et  scolaribus,  efficacis 
defensionis  presidio  assistentes,  non  permittatis  ipsos  aut  eorum 
aliquem,  super  premissis  aut  aliis  quibuslibet,  ad  ipsos  com- 
muniter  vel  divisim  spectantibus,  per  quoscumque  indebite 
molestari  aut  eis  gravamina  seu  damna,  vel  injurias  irrogari, 
factxuri  eisdem  doctoribus,  magistris  et  scolaribus,  cum  ab  eis 
aut  eorum  singulis  seu  ipsorum  procuratoribus  fueritis  requi- 
siti,  de  predictis  et  aliis  personis  quibuslibet,  super  restitutione 
premissorum  et  aliorum  quorumcumque  mobilium  ct  immobi- 
lium,reddituum  quoque,  et  proventuum,et  aliorum  quorumcum- 
que  nee  non  de  quibuscumque  molcstiis,  injuriis,  atque  dam- 
nis  presentibus  et  futuris,  in  illis  videlicet  que  judicialem  rc- 
quirunt  indaginem,summarie  et  de  piano,  sine  strepitu  et  ligura 
judicii;  in  aliis  vero  prout  qualitas  eorum  exegerit  justicie  com- 
plementum,  occupatores,  seu  detentores,  presumptores,  moles- 
tatores,  et  injuriatores  hujusmodi,  nee  non  contradictorcs  quos 
libet,  et  rebelles,  cujuscumque  dignitatis^  status,  ordinis,  vel 
conditionis  extiterint,  quandocumquc  et  quotienscunque  expe- 
dierit,  auctoritate  nostra  percensuram  ecclesiasticam ,  appella- 
tione  post  posita  compescendi,  invocato  ad  hoc  si  opus  fuerit 
auxilio  brachii  secularis. 
6.  Non  obstantibustamfelicis  recordationisBonifaciipape  VIII, 
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predecessoris  nostri,  in  quibus  cavetur  ne  aliquis  extra  suam 
civitatem  et  diocesim,  nisi  in  certis  casibus  et  in  illis  ultra 
unam  dietam  a  fine  sue  diocesis  ad  judicium  evocatur  seu  ne 
judices  et  conservatores,  a  sede  deputati  predicta,  extra  civita- 
tem et  diocesim  in  quibus  deputati  fuerunt,  contra  quoscumque 
procedere,  sive  alio  vel  aliis  vices  suas  committere  aut  aliquos 
ultra  unam  dietam  a  fine  diocesis  eorumdem  trahere  presu- 
mant;  dummodo  aliquis,  auctoritate  presentium,  extra  suam 
diocesim,  per  majus  spacium,  quam  doctores,  magistri,  et  sco- 
lares  aliorum  gencralium  studiorum  ipsius  regni  suos  injuria- 
tores  trahere  consueverunt,  non  trahatur ;  seu  quod,  de  aliis 
quam  de  manifestis  injuriis  et  violentiis  ac  aliis  que  judicialem 
requirunt  indaginem,  penis  in  eos,  si  secus   egerint  et  in  id 
procurantes,  adjectis,  conservatores  se  nullatenus  intromittaDt 
quam  aliis  quibuscumque  constitutionibus  a  predecessoribus 
nostris  Romanis    Pontiflcibus,  tam  de  judicibus  delegatis  et 
conservatoribus,  quam  personis  ultra  certum  numerum  ad  judi- 
cium non  vocandis,  aut  aliis  editis  que  vestre  possent  in  hac 
parte  jurisdictioni  aut  potestati  ejusque  libero  exercitio  quo- 
modolibet  obviare;  seu  si  aliquibus  communiter  vel  divisim,  a 
predicta  sit  sede  indultum  quod  excommunicari,  suspendi  vel 
interdici^  sou  extra  vel  ultra  certa  loca,  ad  judicium  evocari  non 
possint,  perlitteras  apostolicas,  non  facientes  plenam  et  expres- 
sam  ac  de  verbo  ad  verbum  de  indulto  hujusmodi  mentionem 
et  eorum  personis,  locis  et  ordinibus,  ac  nominibus   propriis 
mentionem  et  qualibet  alia  dicte  sedis  indulgentia  generali  vel 
speciali  cujuscumque  tenoris  existat  per  quam  presentibus  non 
expressam  vel  totaliter  non  insertam  ,  vestre  jurisdictioni  ex- 
plicari  in  hac  parte  valeat  quomodolibet  impediri  et  de  qua 
cujusque  toto  tenore  de  verbo  ad  verbum  in  nostris  litteris  ha- 
benda  sit  mentio  specialis. 

Ceterum  volumus  et  auctoritate  apostolica  decernlmus  quod 
quilibet  vestrum  prosequi  valeat  articulum,  etiam  per  alium 
inchoatum,  quamvis  idem  inchoans  nullo  fuerit  impedimento 
canonice  prepeditus^  quodque  a  data  presentium  sit  vobis  et 
unicuique  vestrum  in  premissis  onmibus  et  eorum  singulis 
ceptis  et  non  ceptis,  presentibus  et  futuris  perpetuata  potestas  et 
jurisdictioattributa,  ut  eo  vigore  eaque  firmitate  possitis  in  pre- 
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missis  omnibus  ceptis  et  non  ceptis  presentibus  et  futuris  et 
pro  predictis  procedere,  ac  si  predicta  omnia  et  singula  coram 
vobis  cepta  fuissent,  et  juridictio  vestra  et  cujuslibet  vestrum 
in  predictis  omnibus  et  singulis  per  citationem  vel  modum 
alium  perpetuata  legitimum  extitisset,  constitutione  predicta 
super  conservatoribus  et  alia  qualibet  in  contrarium  edita  non 
obstante. 

8.  Datum  Florentie,  anno  Incarnationis  Dominice  millesimo 
quadringentesimo  tricesimo  nono,  quartodecimo  kalendas  junii, 
pontificatus  nostri  anno  nono. 

[Sur  le  pli :]  Pro  B.  de  Puteo  Cremonensi. 
B.  Palavicincs. 

[Sceau  en  plomb  sur  cordelettes  de  chanvre.  ]  • 


Arch,  du  Calv.,  Serie  L.  d'A.,  n«  4.  -  Matrol.,  181  r<>  el  56  v». 


XXV. 

Rome,  27  Mars  1498. 

Privilege  cles  docieurs  es  droits  de  VUniversite  de  Caen, 

Cette  piece,  dont  nous  avons  la  principale  disposition  (p.  377 
ou  83)  aurait  dil  trouver  sa  place  ici ,  le  manque  d'espace  ne 
nous  Ta  pas  permis. 
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3. 


MATROLOGE. 


XXVI. 


Observations  partigulieres  sur  le  Matrologe  de 

l'UnIVERSITE   de   CAEN. 

Ex  TNiMicis  s.\Lus  :  Si  on  eut  cesse  de  rcpandre  les  calomnies 
tlebitoes  originairement  contre  le  Matrologe  de  I'Universite  de 
Caen,  on  cut  ete  moins  soigneux  de  Texaminer,  et  on  n*auroU 
pas  observe  des  circonstances  multipliees,  qui  toutes  se  reu- 
nissent  a  proscrire  le  sisteme  du  sieur  de  Mac-Parian  ct  dcs 
Agens  du  M.  de  Manneville. 

Tous  les  contemporains  de  Pierre  de  I'Esnauderie  ont  atteste 
qu'il  avoit  ecrit  de  sa  propre  main  le  Matrologe  de  TUniversite, 
et  qu'il  lui  en  avoit  fait  don  Tan  1515,  c'est  ce  qui  est  encore 
prouv*^  par  une  notte  qui  se  trouve  en  tote  de  ce  Malrologe,  et 
commence  par  ces  mots  :  Iste  est  Liber  vulgariter  dictus  Ma- 
trologium  Universitatis  Cadomensis,  manu  propria  Petri  de 
I'Esnauderie....  Cette  notte  contient  I'histoire  abregee  de  I'Es- 
nauderie,  des  dons  par  lui  fails  a  I'Universite,  et  singulierement 
du  Matrologe. 

Au  pied  de  cette  notte,  Fol.  V«,  on  trouve  I'Epitaphe  de 
FEsnauderie  :  ensuite  une  table  de  differentes  maticres  ;  apres 
cela  I'Epitre  de  Raoul  Adeline,  et  enfin  celle  de  Pierre  Despres. 
M.  de  Bras  atteste  que  de  son  teins,  ces  deux  epitres  etoient 
liminaires  au  Matrologe^  lequel  commence  par  cos  mots  :  Dre\'e 
Compendium.  Qn'on  y  ait  ajoiit6  I'Epitaphe  et  la  notte  donl  on 
vient  de  parler,  cela  ne  doit  pas  surprendre  :  c'est  ainsi  qu'en 
tete  d'un  Livre  on  place  I'Epitre  dedicatoire,  la  vie  et  I'cloge  de 
I'Auteur,  sans  que  cela  fasse  partie  du  Livre. 

Dans  tout  le  cours  de  I'lnstance,  et  de  vive  voix  et  par  ecrit, 
on  a  offert  aux  Adversaires  de  prendre  communication  de  ce 
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Matrologe  par  les  mains  de  M.  le  Recteor,  auquel  le  d6p6t  en 
est  fait  dans  le  moment  de  son  Election ;  d^pot  dont  la  conser- 
vation fait  partie  de  son  Serment :  depot  dont  il  ne  pent  se 
dessaisir  sans  le  consentement  expres  du  Corps  :  depot  qui  est 
la  seule  ressource  de  TUniversite  pour  le  maintien  de  ses  droits 
et  Privileges.  Pourquoi  n'ont-ils  pas  voulu  Texaminer  ?  G*est 
qu'ils  sgavoient  d'ailleurs  ce  qu'il  contenoit;  c'est  qu*apres  cette 
communication  il  ne  leur  eut  plus  6te  permis  de  suspecter 
Fauthenticite  .dun  Cartulaire  qui^  dans  tons  les  temps,  a  fait 
foi  en  jugement. 

II  est  vrai  que  dans  le  Matrologe  ecrit  de  la  main  de  TEsnau- 
derie,  et  qui  commsncs  par  ces  mots  :  Breve  Compendium,  il 
avoit  laisse  quelquefois  des  pages  on  blanc ;  et  il  est  clair  qu*il 
les  avoit  r^servees  pour  y  ajouter  ce  qui  viendroit  a  sa  connois- 
sance  sur  cheque  matiere. 

Un  point  certain  est  que  les  deux  contrat  de  1491  et  de  1498 
qui  s'y  trouvent  transcrits,  fol.  366  et  suivans,  sont  de  la  main 
de  P.  de  TEsnauderie,  et  que  les  Statuts  du  College  du  Bois, 
qui  sont  ensuite,  et  qui  commencent  fol,  271,  sont  aussi  de  la 
mSme  main  de  TEsnauderie.  lis  fmissent  fol.  R^.  Certain  encore 
qu'au  fol.  Vo.  de  la  m6me  page,  ou  fmissent  ces  Statuts,  on 
trouve  copie  des  Lettres  Patentes  donnees  a  Etampes  par 
Louis  XI  au  mois  de  juillet  1467,  par  lesquelles  il  decharge  les 
niaisons  du  College  du  Bois  de  tout  droit  d'amortissement;  et 
apres  la  transcription  de  ces  Lettres  Patentes,  on  trouve  la 
signature  de  TEsnauderie,  qui  tombe  egalement  et  sur  les  Sta- 
tuts et  sur  les  Lettres  Patentes :  le  tout  concernoit  le  college  du 
Bois. 

II  est  done  ridicule  d'objecter  le  dcfaut  de  signature  de  I'Es- 
nauderie  a  la  fin  des  Statuts  du  College  du  Bois.  II  a  regarde  les 
Lettres  Patentes,  portant  exemption  du  droit  d'amortissement, 
comme  une  Piece  essentielle  au  College,  et  il  a  suffi  qu*il  ait 
signe  a  la  fm  de  tout  ce  qui  regardoit  le  mcme  college :  cela  ne 
pent  etre  suspect,  puisque  le  tout  est  ecrit  de  sa  main. 

II  en  a  use  de  meme  en  plusieurs  autres  rencontres.  Apr68 
qu'il  eut  transcrit  ce  qui  concernoit  le  College  du  Bois,  il  trans- 
^rivit  le  premier  Contrat  de  fondation  du  College  du  Cloutier, 
qui  commence  Fol.  277   V"  et  il  ne  signa  qu'aprds  le  second 
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Gontrat  de  fondation,  qui  fait  le  complement  de  tout  ce  qai 
regarde  le  College  du  Cloutier. 

II  en  est  de  m^me  de  ce  qui  regarde  les  dons  faits  a  rUni- 
versite  par  le  mSme  P.  de  TEsnauderie.  Gette  transcription 
contient  sept  Pieces  difTerentes,  distinctes  et  separees,  com- 
men^ant  Fol.  286  V^  et  Anissint  Fol.  294.  II  s'est  contente  de 
signer  a  la  fln  de  la  transcription  de  ces  sept  Pieces,  parce 
qu'elles  avoient  toutes  le  m(§me  objet. 

Depuis  le  Feuillet  295  V®  jusqu'au  Feuillet  301  se  trourenl 
deux  Actes  concernantTAcquet  de  Madame  d'Olonne:  TEsnau- 
derie  n'a  signe  qu'Si  la  fin  du  second,  parce  que  Tun  et  Tautre 
n'avoit  qu'un  m^me  objet. 

De  plus,  depuis  le  Feuillet  46  V%  il  y  a  78  pages  qui  contien- 
nent  une  multitude  d*actes  differents ;  actes  qui  concernent  la 
creation  de  I'Universite,  ses  Loix,  ses  Privileges,  ses  Statuts... 
k  tons  ces  actes  nulle  signature  de  TEsnauderie ;  et  dependant 
le  tout  a  ete  religieusement  observe  depuis  1515.  C*esl  h  cetlc 
compilation  qu*on  a  eu  recours  quand  il  a  et^  question  de  main- 
tenir  I'ordre,  la  discipline,  les  droits,  les  privileges  de  I'Univer- 
site ;  on  y  trouve  les  deux  Statuts  cotes  dans  le  Memoire  im- 
prime  de  1696,  et  on  les  trouve  aux  mdmes  endroits  indiqucs 
dans  le  Memoire :  c'est  sur  la  foi  de  cette  compilation  que  la 
Cour  rendit  Arr^t  le  10  septembre  1722,  pour  la  prestation  dcs 
sermens :  le  Requisitoire  de  M.  le  Procureur  General  roule  sur 
les  Statuts,  dont  les  Extraits  sont  vises  par  I'Arret.  Ces  mtoes 
Statuts  sont  mentionnes  dans  les  Arrets  de  la  Cour  de  1521  etde 
1586 ;  Arrets  de  Reglement  rendus  sur  le  rapport  de  Messieurs 
los  Gommissaires^  lesquels  avoient  passe  plusieurs  jours  k  Caen, 
pour  verifier  les  Loix  et  Statuts  de  I'Universite^  et  s'etoient  fait 
repr6senter  le  Matrologe.  ( M.  de  Bras,  p.  258. ) 

Presqu*aussitot  que  I'Universite  de  Caen  fut  etablie,  il  y  eut 
entr'elle  et  I'Universite  de  Paris  un  Gontrat  d'association  par- 
ticuliore :  ce  qui  fit  comprendre  a  TEsnauderie  qu'il  etoit  utile 
d'avoir  une  expedition  en  bonne  forme  des  Statuts  et  Rople- 
mens  de  rUniversit6  de  Paris:  il  los  transcrivit  de  sa  main  et 
signa  seulement  k  la  fin  de  cette  transcription,  quoiqu'elle  con- 
tienne  une  multitude  d'actes  differents,  depuis  le  Feuillet  41il 
jusqu'au  Feuillet  459. 
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Cette  transcription  avoit  ete  faite  separement,  et  fut  ensuite 
inseree  dans  le  Matrologe,  ainsi  que  le  Concordat  entier  entre 
Leon  X  et  Frangois  I.  Mais  revenons  au  Matrologe  ecrit  de  la 
main  de  TEsnauderie  et  commencant  par  les  mots  :  Breve 
Compendium. 

Dans  cette  compilation,  la  derniere  signature  de  TEsnauderie 
est  a  la  fin  du  Feuillet  459  V«  ensuite  de  quoi  il  y  a  encore 
beaucoup  d'autres  Pieces  ecrites  de  sa  main,  quoique  non  si- 
gnees  de  lui.  11  est  probable  que  Touvrage  fut  continue  par 
Zacharie  de  Gouez,  son  disciple,  lequel  fut  son  successeur  dans 
la  charge  de  Scribe  de  I'Universite,  et  exergoit  meme  cette 
charge  des  Fannee  1515.  ( M.  Iluet,  pag.  414  et  415. ) 

Tout  ce  qui  precede  et  suit  la  compilation  ecrite  par  P.  I'Es- 
nauderie,  rendue  authentique  par  sa  signature  et  son  dcriture, 
ne  pent  en  rien  influer  sur  I'authenticite  de  ce  Cartulaire,  fait 
par  rhomme  de  son  siecle  qui  fut  le  plus  estim^,  et  lequel  avoit 
constamment  qualite  de  donner  Tauthenticite  aux  actes,  puis- 
que  non  seulement  il  etoit  le  Scribe  de  I'Universite,  mais  encore 
Nottaire  jure. 

[Sign6  :]  M.  Crevel,  avocat. 

Imprime  pet.  in-4''  s.  1.  n.  d.  (Coll.  Mancel). 

[Note  imprimee  et  collee  au  has  de  la  page  finale]  :  96,  Crevel 
(Jacques),  «  avocat  au  Parlement,  conseiller  du  Roi,  son  pro- 
fesseur  du  droit  frangois  en  TUniversito  de  Caen,  et  ancien  rec- 
teur  de  ladite  Universite.  » 

Attestation.  P.  aut.  sig.  Caen.  1740.  in.  4. 


XXVII. 

Biographle  de  Lesnauilerle, 

Cette  autobiographie,  qui  setrouve  au  fol.  125  v^  du  Matrologe, 
n*a  pu  otre  inseree  ici  faute  de  place ;  elle  a  du  reste  suffisam- 
ment  ete  utilisee,  p.  297  {Bulletin)  ou  3  {tirage  a  part)  et  suiv., 
pour  que  nous  puissions  la  supprimer  sans  perte  pour  le  lecteur. 
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XXVIIL 
De  fundationb  Universitatis  Cadomexsis. 

Anno  Domini  millesimo  quadringentesinio  XXXI<>,  Dominus 
noster  Papa  Eugenius  quartus,  eo  tempore  quo  Angli  regnum 
Francie  occupabant,  ad  requestam  et  supplicationem  trium  stv- 
tuumNormannie,ecclesiasticorum videlicet,  nobilium  et  popii- 
larium,  hancUniversitatem^inhoc  opidoCadomensi,tanquam  in 
umbilico  Normannie  ducatus,  loco  idoneo  etacommodo,  in  quo 
aeris  temperies,  victualium  ubertas,  celerarumque  renim  ad  hu- 
manum  usum  necessariarum  copia  reperitur,  in  solo  fertili  prope 
mare  sito,  quo  facliius  mundi  partibus  possent  studentes  pari- 
tcr  et  mercatores  convenire,  cum  quinque  facultatibus,  videli- 
licet  tbcologie,  dccretorum,  legum,  medecine  et  artium  erexit 
atque  fundavit,  quid  enim  quinario  numero  perfeclius?  Num- 
quid  non  noster  adest  Moyses,  legislator  summus,  qui  scriptu- 
rarum  altissima  pcrscrutans  totius  legis  doctrinam  ac  scientiam 
numero  produxit  in  lucem  quinario  (Exo.  XXXVIII*),  ac  altare 
holocausti  quinque  cubitorum,  quinque  etiam  panes  (Math.  XY«) 
atque  quinque  talenta  in  sacra  scriptura  invenimus.  Limpidis- 
simi  quoque  qiiinciue  lapides  a  puero  Davide  de  torrente  sumpti, 
quibus  ille  Goliath  aspectu  terribilissimus  interfectus  est  (p* 
Regum  XV'),  quinque  etiam  bases  enee  templi  Salomonis, 
ipsum  adornantes.  Rosa  etenim  quinario  terminatur  solio! 
Quid  plura?  Nonne  Christus,  dominus  noster,  quinque  plagis 
in  cruce  pro  nostra  redemptione  corpus  suum  affligi  voluit. 
Nonne  etiam  totidem  verbis  ejus  corpus  in  eukaristie  Sacra- 
mento consecratur.  Ipsa  siquidem  Cadomensis  Universitas  in 
hujusmodi  numero  Universitatem  parhisiensem^  que  mater  est 
omnium  aliarum  Universitatum  hujus  regni,  excedit,  quia  so- 
lum in  ipsa  parhisiensi  Universitate^  sunt  quatuor  facultates. 
Et  quamquidcm  Gadomensem  Universitatem  privilegiis  et  gra- 
tiis  instar  aliarum  Universitatem  munivit  atque  dotavit  ipse 
sanctissimus  dominus  noster  papa  Eugenius  quartus.   Post- 
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modum  quod  rex  Anglie  Henricus,  tunc  regnum  Francie  occu- 
pas,  earn  multis  decoravit  atque  ornavit  privilegiis,  franchisiis, 
libertatibus  atque  exemptionibus,  ut  inter  cetera  dedit  eidem 
Unive]:3itatiy  mediam  partem  beneficiorum  in  ducatu  Normanie 
ad  presentationem  regiam  spectantum,  ordinem  ponendo  su- 
per provisionibus  faciendis  de  ipsis  beneficiis,  personis  et  sup- 
positis  ejusdem  Universitatis.  Item  dedit  privilegium  eidem 
Universitati  ut  nulla  alia  Universitas  ab  ipsa  privilegia  haberet 
in  toto  regno  Francie.  Item  dedit  privilegium  quod  baillivus 
Cadomensis  conservator  privilegiorum  regalium  ipsius  Cado- 
mensis  Universitatis  inter  cetera  cognosceret  de  arrerajiis 
annuorum  reddituum  scolarium.  Idem  dedit  eidem  Universitati 
scolas  publicas,  presertim  iilas  in  quibus  cause  criminales  et 
seculares  tractabantur  et  vulgo  nuncupabantur  «  La  cohue  »  (1) 
ubi  nunc  est  scola  thcologorum.  Item  dedit  privilegium  quod 
fierint  due  barre  in  duobus  butis  earumdem  magnarum  sco- 
larum  ne  aliquis  transiret  ante  hujusmodi  scolas,  tempore 
lecturarum  ordinariarum,  propter  strepitum  et  tumultum  tran- 
seuntium  et  ultra  ea  multa  alia  dedit  eidem  Universitati  pri- 
vilegia. Statutaque  fecit  et  condidit  super  regimine  ejusdem,  et 
qualiter  ad  gradus  et  acta  in  ipsa  Universitate  ac  in  qustlibet 
facultate  procederetur,  que  omnia  adhuc  slant  in  archa  com- 

muni  ejusdem  Universitatis 

.  Sed  postmodum  supervenit  rex  Francie  Carolus  Septimus  qui , 
expulsis  hujusmodi  Anglis  a  regno  Francie,  in  anno  Domini 
luillesimoquadringentesimo  quinquagesimo  secundo,  quamdam 
toUeranciam  de  ipsa  Cadomensi  Universitate  dedit  et  concessit 
usciue  quo  videlicet  per  eum  et  suum  consilium  plenius  foret  deli- 
beratum  Et  tandem  anno  Domini  millesimo  quadringente  simo 
quinquagesimo  secundo  ipse  rex  Karolus Septimus eamdem  Uni- 
versitatem  novam  fecit  eamque  de  novocrexit  atque  creavit,non 
habendo  respectum  ad  gesta  per  Anglos,  multisque  privilegiis 
earn  dotavit;  multiquc  summi  Pontilices  et  Christianissimi  Fran- 
corum  reges  poste  acursu  temporis  illam  confirmaverunt  et  earn 
multis  adauxerunt  privilegiis,  franchisiis  et  libertatibus.  Adeo 
quod  sanctissimus  dominus  noster ,  dominus  Nicolaus  papa 

(1)   Apr^s  R  la  Cohue  »  on  voit  «  commune  (?)  • 
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inter  cetera  prefate  Universitati  Cadomensi  privilegia  concessit, 
videlicet  ne  aliquos  dicte  Universitatis  Cadomensis  per  quasvis 
alias  Universitates  ceterasque  particulares  personas  ,  tarn  ec- 
clesiasticas  quara  seculares  ,  coram  quibusvis  ordinarits  seu 
etiam  a  sancta  sede  apostolica  delegatis  judicibus  nee  conser- 
vatoribup,  per  ipsius  sedis  apostolice  litteras  deputatis,  extra 
locum  dicti  studii  Cadomensis  trahi  valeant  quovismodo,  etiam 
si  in  hujusmodi  litteris,  de  dicto  privilegio,  de  verbo  ad 
verbura,  mentio  fieret  specialls,  decernendo  omnes  et  singiilos 
processus  judicum  hujusmodi  irritos  et  inanes  ,  si  qui  forsan 
facli  forent  contra  hujusmodi  personas  dicte  Universitatis 
Cadomensis,  quamdiu  persone  ipse  tam  presentes  quam  future 
parate  forent  coram  earum  conservatoribus  de  se  conquerendo 
seu  conquer!  volentibus  de  justicia  respondere.  Item  sanc- 
tissimus  dominus  papa  Alexander  sextus  concessit  eidem 
Universitati  ut  sacerdotes  et  in  sacris  ordinibus  constituti  possent 
leges  audi  re  et  in  eis  studere  ac  actus  :n  eadem  facere  et  gradiis 
suscipere.  Item  quod  doctores  jurium  ejusdem  Universitatis 
absque  alia  dignitate  possent  esse  judices  ecclesiastici,  delegati 
et  subdelegati,  conservatores  et  subconservatores.  Ludovicus 
etiaiA  ,  undecimus  hujus  nominis  in  Francic ,  filius  predict! 
Caroli  eeptimi ,  eidem  Universitati  inter  cetera  concessit  ut 
baillivus  Cadomensis  conservator  privilegiorum  regalium  ipsius 
Universitatis  cognosceret  de  causis  realibus  et  possessoriis 
beneficialibus  studentium  in  eadem  Universitate  quemquidem 
ballivum  Cadomensem  per  hujusmodi  privilegium  consen-a- 
torem  regalem  eorumdem  privilegiorum  per  suas  patentes 
litteras  deputavit,  voluit  que  per  easdem  suas  patentes  litteras 
doctorum  nuncios  et  servitores  ejusdem  Universitatis  esse 
inimunes  a  talliis  et  tributis  regiis  de  reparatione  fossatoruni, 
excubiis  nocturniset  observatione  ports,  et  quod  talia  et  tanta 
haberemus  privilegia  qualia  et  quanta  sunt  in  Univcrsitatihus 
Parisiensi,  Aurelaniensi  et  Andegavensi,  que  omnia  confir- 
marunt  rex  Carolus  Octavus,  Ludovicus  duodecimus  et  Fran- 
ciscus  primus  et  modernus. 

Matrol.,  7  v«. 
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XXIX. 


Statuta  alme  matris  U.NiyERSiTATis  Gadomensis. 


Quonlani,  secundum  Philosophuni  primo  Politicorum,  omnis 
communitas  boni  gratia  videtur  instituta,  in  singulis  autem 
rebus  bonitas  ex  ordine  ad  debitum  et  convenientem  finem  de- 
pendet,  ad  quern  statuta,  leges,  et  regule,  per  rationem  posite, 
potissimum  conferunt  et  conducunt.  Qua  propter  et  ipso  leges 
ab  eodem  philosopho  dicuntur,  instar  anime,  vitales  spiritus 
infundere  communitati,  unde  et  ilia  sola  censetur  justa  multi- 
tudo,  cujus  coramunio  in  certarum  legum  et  regularum  modera- 
niine  consistit.  Dicit  enim  Sapiens  :  qui  agunt  omnia  cum  con- 
siiio  sapientie  reguntur,  et,  ut  vult  lex  civilis,  leges  et  consti- 
tutiones  futuris  est  dare  formam  negociis.  Ea  vero  multitudo, 
qui  legis  defectum  patitur,  sub  nube  confusionis  tenebrosa  va- 
cillat ;  quod  apud  eruditionis  filios,  in  quibus  relucere  debet 
intellecta  Veritas  et  prudentie  norma  ,  merito  reputatur 
odiosum. 

Ilioc  est  quod  nos,  rector  et  Universitas  Cadomensis,  sancta 
patrum  vestigia  ceterorumque  studiorum  generalium  morem 
laudabilem  insequi  cupientes,  volentes  etiam  juvenes,  qui  nobis 
in  hac  fructifera  litteralium  scienciarum  future  suscedent,  sic 
erudire  ut  a  spiritu  erroris,  qui  operatur  in  filios  insipientie, 
nequeant  circumferri,  ad  ordinandum  et  deflniendum  certas 
leges,  sive  statuta,  per  nos  et  nostros  successores,  ad  honorem 
et  increraentum  studii^  diligenter  observanda ;  nee  non  et  ad 
reformanda  nonnuUa  jam  pene  per  non  usum  aut  tractum 
temporis  abolita,  decernimus,  procedendum.  Quorum  tenor 
talis  est : 

1.  De  electione  recloris  rubrica.  —  In  prim  is,  quantum  ad 
eleciionem  rectoris  pertinet,  qui  caput  studii  debet  esse,  ea  die 
pro  ejus  electione  conslituta,  Universitas,  debite  congregata, 
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eliget  quinque  notabiles  doctores,  sive  magistros,  aut  licentia- 
tos,  de  quinque  facultatibus,  theologie  videlicet,  dccretoniin, 
legum,  medicine,  et  artium,  singulos  de  singulis  facultatibus; 
quijsic  electi  solemniter  jurabunt^  in  manibus  tunc  rectoris,  in 
presentia  ipsius  U'*  aut  deputatorum  ab  eadem  ,  antequaxii 
procedant  ad  futuri  rectoria  electionem,  ilium  se  electuros 
in  rectorem,  alium  tamen  ab  immediate  precedente,  quern 
scient  aut  credent  secundum  suas  conscientias  ydoneum  ad  ip- 
sius rectoris  officium  exorcendum,  quodque  in  dicta  electione 
non  precedent  inducti  prece,  precio,  vel  alio  quo  vis  inordinato 
favore. 

2.  De  codem  ruhrica.  —  Item,  pro  electione  hujusmodi 
praticanda  et  exequanda,  ordinabitur  seu  disponetur  locus 
per  modum  conclavis,  in  quern  convenient  ipsi  quinque  soli 
de  singulis  facultatibus  electi;  cum  quibus  aut  aliquo  eo- 
rumdem,  durante  tempore  quo  ad  bujusmodi  procedent  elec- 
tionem, nullus  alius  loquetur  ut,  omnis  cesset  subomatio- 
nis  et  inductionis  suspicio.  Supererit  quod  ,  extra  locum 
ipsius  conclavis,  parva  candella  cerea  accensa ,  spacio  unius 
bore  aut  bore  cum  dimidla  dumtaxat  duratura ;  infra  cujus 
temporis  spacium  tenebuntur  prefati  quinque  clectores  rec* 
torem  eligere  et  nominare  ,  sub  pena  privationis  a  sigiilo 
rectorie  per  annum  et  emcnde  per  U«»  arbitrande.  In  quorum 
loco  alii  quinque,  de  statu  ante  dicto,  per  ipsam  U«",  in  casu 
predicto  eligentur  qui  modo  et  forma  pretactis  ad  rectoris 
electionem  precedent 

3.  De  juramentis  a  rcclore  prestandis  ruhrica.  —  Item 
dictus  electus,  antequam  recipiatur  in  rectorem,  jurabit  in 
presentia  U»*,  quod  fidelis  et  obediens  crit  Summo  Pontifici 
et  domino  nostro  Regi;  quodque  jura,  privilegia,  libertates,  sta- 
tuta^  et  conclusiones  ipsius  U'»,  observabit.  Similiterque  jurare 
faciet  omncs  et  singulos  volcntes  privilegiis  et  libertatibus  r* 
gaudere,  aut  gradus  irt  ea  recipere,  antequam  littera  teslimo- 
nialis,aut  aliud  scolaritatis  testimonium,  eisdem  concedatur. 
Jurabit  insuper  quod  fideliter  prefatum  rectoris  oxercebit  offi- 
cium nee  per  so  nee  per  alium  ambitiose  procuraverit;  quodque 
capam  rigatam,  honestam,  prout  cxigit  oflicium  deflerret,  abs- 
que uUa  innovatione. 
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4.  De  recusantibu8  officium  rectorie  rubrica.  —  Item  sta- 
tuitur  quod,  si  quis  in  rectorem  debite  faerit  electus  et  ipse 
causa  rationabili^  cujus  cognitio  et  decisio  ad  solam  U«"^ 
pertinebit,  dictum  ofQclum  noluerit  acceptare;  sed  in  recu- 
satione  perseveraverit,  plectetur  pena  sex  scutorum  auri  ad 
U«»  aplicanda.  Et  hoc  nisi  alias  onus  rectorie  portaverit.  Et 
nichilominus  ad  alterius  electionem  procedetur,  ita  tamen  quod 
predicta  pena,  sive  emenda^  non  imponetur  alicui,  nisi  pro 
semei,  etiam  si  pluries  electus,  a  dicto  officio  maluerit  esse 
exemptus. 

5.  De  tempore  eleclionis  rectoris  rubrica.  —  Item  quod 
electio  rectoris  fiet  singulis  annis  prima  die  legibili  mensis 
octobris,  et  durabit  usque  ad  proximam  diem  legibilem  An- 
nunciationis  Dominice  inde  sequuturam.  Qua  die  fiet  alterius 
rectoris  electio  duratura  usque  ad  primam  diem  legibilem 
mensis  octobris  inde  prope  sequuturam. 

C.  Quis  posset  eligi  in  rectorem  rubrica.  —  Item  quamvis 
in  quibusdam  U^^*  non  assumatur  quis  in  rectorem,  nisi 
dumtaxat  de  artium  facultate,  que  ceteris  facultatibus  est 
inferior,  ut  qui  rector  fuerit  sit  magis  familiaris  ,  et  tam 
magnis  quam  parvis  et  mediocribus  obsequiosus,  ordinatur 
tamen  et  constituitur  ut  honores  per  facultates  et  personas 
habeant  distribui ;  quod  doctores  in  theologia,  in  jure  canonico 
vel  civili,  sive  in  medicina,  magistri  quoque  in  artibus,  si  tales 
seculares  fuerint,  et  non  religiosi,  assumi  poterunt  in  rectores, 
dum  tamen  magistri  in  artibus  qui  ad  officium  rectoris  eligen- 
tur,  sint  ad  minus  bacchalarii  in  altera  superiorum  facultatum. 

7.  De  hahilu  rectoris  rubrica.  —  Item  quicumque  fuerit 
in  rectorem  assumptus,  tenebitur  de  capa  rigata  et  de  caputio 
foderato  de  variis  ejusdem  coloris,  in  panno  cum  tunica, 
sibi  providere,  ut  decentius  in  congrcgationibus,  in  actibus 
seolasticis  ,  et  aliis  locis  solcmnibus  compareat.  Ita  quod 
rector  hiemalis  habebit  sumere  capam  in  festo  omnium 
Sanctorum,  et  eadem  die  facere  sermonem  ad  clerum  et 
laudem  et  commendationem  disciplinarum  juxta  singulas  fa- 
cultates. Rector  vero  estivalis  capam  sumet  die  lune  postPasca, 
hora  vesperarum,  et  die  martis,  de  mane,  cum  aliquibus  nota- 
bilibus  de  U«,  aliquam  ecclesiam  visitabit. 
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8.  De  contributione  ad  capatn  rectoris  rubrica,  —  Item 
quicumquc  recipiet  gradum  in  facilitate  artium,  aut  fiet 
baccalarius  in  superior!  facultate,  tenebitur  solvere  pro  capa 
rectoris  sommam  decern  solidorum  turonensium  recipiendam 
per  reccptorem  illius  facultatis ;  et  duobus  rectoribus,  qui  in 
illo  anno  fuerint,  equaliter  distribuendam  et  similiter  exequo 
dividentur  inter  eos  juramenta  incipientium  in  artium  facilitate. 

9.  De  emolumentis  sigilli  rectofis  el  juramentorum  rubrica. 
—  Item  quia  rector ,  ratione  ofticii ,  habet  onera  portare  et 
expensas  facere,  statuitur  quod  pro  emolumento  sigilli  de  qua- 
libet  testimoniali,  adjornamento,  aut  inhibitione  exigere  possit 
quindecim  denarios;  excepto  quod  decani,  aut  actu  regentes 
in  aliqua  facultatum,  et  qui  alias  ofAcium  rectorie  exercuerint. 
in  hujusmodi  sigillo  gratis  expediantur.  Similiter,  et  a  quolibet 
qui  in  ejus  manibus  pro  scolaritate  solitum  prestiterit  juramea- 
tum,  percipiat  duos  solidos  cum  dimidio  etnon  ultra. 

10.  De  modo  comparendi  et  concludendi  in  cofigregatianibus 
ruhnca. — Item,  in  omnibus  congregationibus  generalibiis  U'% 
debebunt  comparcre  doctores  et  magistri  singularum  quinque 
facultatum ,  nee  non  licentiati  in  quatuor  facultatibus  superiori- 
bus  maxime,si  sub  debitojuramenti  fuerunt  evocati ;  qui  omnes 
vocem  habebunt  deliberativam  in  dicta  congregatione,  quili))et 
scilicet  in  sua  facultate.  Quorum  emissis  votis,  tenebuntur  con- 
cludere  decani  a  major!  parte  quinque  facultatum  in  gratiosis; 
tamen  in  statu tis  et  ordination! bus  per  U«™  conficiendis,  require- 
tur  conssensus  singularum  facultatum  tenebunt[ur]que  singuii 
decani  facultatum  in  capis  vel  epitogiis  comparere,  et  expec- 
tare  donee  rector  flnaliter  concluserit  super  deliberatis;  et  hoc 
nisi  legitimum  dictis  decants  supervenerit  impedimcntum.  In 
quo  casu  aliquem  notabilem  virum,  cum  decent!  habitu,  saltern 
caputio  foderato,  ad  reftcrrendum  conclusionem  sue  facultatis, 
loco  sui,  poterunt  substituere. 

11.  Vt  unusquisque  deter minet  facultalem  rubrica.  —  Item 
ne  sit  in  distinguendis  facultatibus  error,  aut  aliqua  confu- 
sio,  omnes  baccalarii  in  thcologia,  jure  canonico,  aut  civili, 
sive  medicina,si  magistri  sint  in  artibus,reputabunturde  artium 
facultate  quousque  ad  licentiam  pervenerint.  Qui  illam  tunc  se- 
quentur  facuUatem,  in  quo  licentiati  extiterint,  nisi  ex  causa 


—  583  — 

ratioDabili  et  legitima,  cum  ipsis,  per  decanum  ejusdem  facul- 
tatis,  fuerit  dispensatum.  Qua  tamen  dispensatione  sive  licenlia 
adhuc  residendi  in  priori  facultate  uii  poterunt,  si  iegitima  causa 
proposita,  de  qua  cognoscet  facultas,  ab  eis  fuerit  pelita  et 
obtenta.  £t  si  contingat  quod  in  duabus  facultatibus  superiori- 
bus  aliquis  fuerit  licentiatus,  illam  poterit  ex  duabus  eligere 
quam  maluerit  et  in  ea  vocem  dcliberativani  reddere.  Facta 
que  tali  electione  ad  aliam  facultatem^  pro  deliberando,  non 
transsibit  ethoc  donee  per  U*™  aliter  fuerit  ordinatum. 

12.  Qui  admUlantur  ad  congregationes  rubrica,  —  Item 
quod  uuUus  cujuscunque  conditionis  ,  admittetur  ad  con- 
gregationeni  U'%  aut  alicujus  facultatuni,  nisi  prius  specia- 
liter  et  expresse  prestiterit  in  manu  rectoris  juramenta  con- 
sueta,  que  prestare  solent  incipere  volentes  in  artium  facultate. 
Et  sunt  ista  quod  siiicet  reverenciam  et  bonorem  rectori  et  suis 
successoribus  exbibebunt,  mandatis  ejus  obedient  in  hiis  que 
officium  rectoris  concernunt;  intererunt  congregationibus,  dum 
fuerint  evocati,  legitimo  cessante  impedimento ;  quodque,  jura 
U>*,  franchisiaSi  libertates,  et  privilegia  singularumque  faculta- 
turn  pro  posse  deffendent,  et  delTendi  procurabunt;  quodque, 
dum  intererunt  in  congregationibus ,  sive  U"  sive  facultatum 
fideliter  secundum  eorum  conscientias  deliberabunt,  omni  fa- 
vors et  odio  et  alia  qualibet  corniptella  postpositis ;  quodque 
decano  facultatis  sue  antiquioribusque  magistris  et  licentiatis 
exbibebunt  revercntiam  et  bonorem;  quodque  pacem  et  con- 
cordiam  ser\'abunt  inter  facullates  similiter  inter  religiosos  et 
seculares;  quodque  non  revelabunt  secreta  U^%  sive  faculta- 
tum, et  si  quid  audierent  quod  in  ipsius  U'*,  sive  alterius  facul- 
tatum, vergat  prejudicium,  illud  rectori  aut  decanis  facultatum 
jurabunt  revelare.  Pro  cujus  juramenti  receptione,  rector  exi- 
gcre  poterit  duos  solidos  sex  denarios  et,  si  aliqui,  pro  nunc  vel 
alias,  in  dictis  congregationibus  U"  aut  facultatum  inveniantur 
comparere,  qui  predicta  juramenta  non  prestiterunt;  repelleniur 
a  cetu  congregationis,  donee  bnjusmodi  statutum  impleverint 
cum  eflectu. 

li.  De  juramentia  faciendis  in  manu  rectoris  rubrica.  — 
Item ,  quod  omnes  et  singuli  qui  privilegiis,  libertatibus  U>* 
gaudere  voluerint  et  similiter  omnes  qui  baccalaureatum  de  ce- 
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tero  in  quacunque  facultate  venient  suscepturly  priasqaain  od 
hujusmodi  gradum  admittantur ,  jurabuat  rectori  prefato  ho- 
tiorem  et  reverentlam  exhibere,  et  ejus  mandatis  in  ileitis  et 
honestis,  offloium  reotorid  concernentibus,  parere  cum  effectu; 
statuta  quoque,  coucliisiones,  jura,  libertates,  et  prlTilegia  U" 
observare  et  pro  posse  deftendere ;  atque  obedire  Summo  Pon- 
tifici  et  domino  nostro  Regi.  Et  si  qui  reperti  fuerint,  omissis 
hujusmodi  juramentis,  ad  baccalaureatum  jam  Yenisse,  com* 
pellentur  per  rectorem  et  decanos,  sub  pena  privationis,  hujus- 
modi prestare  juramenta. 

14.  De  (ibU8ibu6  circa  privilegia  tollendis  rtibrica.  —  Item 
licet  studia  generalia  principaliter  ordinentur,  ut  viri  ad  scien- 
tias  et  gradus  aoquirendos  habiles  et  idonei  promoveantnr; 
atque  fructus  uberes,  pro  se  et  aliis,  colligant>  tempore  op- 
portune, non  ad  modicam  locorum,  in  quibus  ipsa  studia 
constructu  sunt ,  glorlam  et  commoditatem ;  plerumque  ta- 
men  contigit  quod  multi  nittuntur  ad  istudia,  non  causa  pro- 
floiendi,  transsire,  ut  sunt  nonnulli  abbates,  priores,  curati 
aliique  viri  ecclesiastioi,  seoulareSyOt  uxorati  mercatores^meca- 
niciet  similes  ad  litteras  inepti;  sed  ea  solum  intentione  ut 
fraudent  ecolesias  divinis  obsequiis,  cessent  ab  obediencia  suo- 
rum  superiorum,  et  eximentiu*  ab  eorumdem  juridictione , 
indebite  per  citationes  vexent  pauperes  et  simplices,  absolran- 
tur  a  taliis,  juridictiones  ordinarias  effugiant,  et  perturfoent, 
yarios  transportus  fraudulentos  et  similia  committentes  juri 
dissona,  et  ecdesiastico  statui  penitus  contrarla  in  prejudicium 
domlni  nostri  Regis,  lesionem  rei  publico,  vituperium  et  scan- 
dalum  ipsius  U>> ;  Statuitur  et  ordinatur  ad  providendum,  quod 
tales  abusus  decetero  non  committautur,  quod  rector  jurabit  in 
electione  sua  in  presentia  U*>,  quod  pro  viribus,  sine  fraude, 
conabitur  omnes  hujusmodi  fraudes  et  abusus  auffeire  et 
eisdem  obviare  cum  efTectu,  providebit  quod,  ne  tales  aim- 
sores  et  inepti  ad  scientias  acquirendas  ,  recipiantur  tan- 
quam  soolares,  aut  pririlegiis  Ui>  utantur;  nee  talibus  sigiUum 
rectorie  aut  litteram  testimonialem  pro  scolaritate  concedet 
Sed  illis  tantum  quos  idem  rector  verissimiliter  indicabit,  aut 
fide  digno  testimonio  oognoscet,  ad  litteras  aptos  esse  et  ydo- 
neos  aut  qui  per  ipsum  rectorem  et  decanos  facultatum  caw, 
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quo  de  abusu  esset  suspictio,  digni  fuerint  reputati  et  privile- 
gUs  utantur. 

i5.  De  ctbusorum  punitione  rubrica.  —  Item  quicumque  re- 
perti  fuerint  in  privilegiis  abusores  cujuscumque  status  aut 
conditionis  existant,  resecabuntur  et  privabuntur  ab  U« ;  et  si 
casus  exigaty  plectentur  emenda  peccuniaria  arbitrio  conser- 
Yatoris  apostolici,  convocatis  secum  decanis  singulanim  facul- 
tatum,  taxaada;  que  quidem  emenda  in  quantum  concernet 
U*™,  ad  usus  communes  ipsius  U'»  comraitetur. 

16.  De  testimonialibus  expediendis  rubrica.  —  Item  quod 
rector  uuili  litteram  testimonialem  aut  sigiUum  rectorio  ad 
agendum  seu  conveniendum  concedet,  nisi  habuerit  scedu- 
lam  a  suo  doctore,  vel  magistro,  sigillatam,  aut  ejus  signo 
manuali  munitam  ,  per  quam  aflirmet  talem  fuisse  aut  esse 
suum  verum  et  continuum  scolarem^  audivisse  que  sub  eo 
lectiones  ordinarias  per  majorem  partem  ordinarii,  aut  saltem 
per  quatuor  menses,  et  quod  intendit  continuare,  et  causa  pro- 
ficiendi  in  studio  residere,  nisi  forte  tales  gradum  in  aliqua 
facultatum  Cadomi  receperit,  quo  casu  mitius  cum  eo  agi  pos- 
set. Si  vero  pro  sua  deffensione  solum  velit  expedire  litteras 
protectionis  et  inhibitorias,  poterit  eas  obtinere  sub  testimonio 
alicujus  doctoris,  quod  in  una  suarum  lectionum  ordinariarum 
de  proximo  comparuit.  Si  vero  fuerit  tempus  baccalariorum, 
poterit,  in  presentia  deputatorum  U'%  suplicarc,  quod  hujus- 
modi  littere  protectionis  concedantur,  ubi  aliter  de  sua  scola- 
ritate  fidem  facere  non  valebit,  recepto  prius  ab  eo  juramento 
quod  in  studio  intendit  continuare 

47.  De  litteris  doctorum  regentium  certificatorlis  pro  scolari- 
tate  riibrtca.  —  Item  legentes  ordinarium  et  singula  regentes  fa- 
cultatum, quolibet  anno,  jurabunt,  in  principio  ordinarii  et  con- 
gregatione  generali  U'',  quod  nullam  litteram  testiflcatoriam 
scolaritatis  expedient  cuique,  nisi  ilium  noverint  esse  capacem 
et  audivisse  sub  eis  lectiones  oi^inarias,  modo  in  superior! 
articulo  designato ;  et  quod  idem  scolaris,  secundum  assertio- 
nem,  quam  feperit,  intendit  continuare,  sine  dolo  et  fraude;  nee 
ipse  doctor  seu  regens  pro  hujusmodi  littera  testificator ia  sco- 
laritatis  aliquid  exigere  debebit.  Qui  si  fuerit  absens,  legitima 
causa,  post  ejus  presentiam  in  proxima  congregatione  jurabit« 
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18.  Ut  nocturni  incessus  arceantur  rubrica,  —  Item  ut 
provideatur  insolenciis  et  efTreDate  juventuti  nonDullorum 
dissolutam  et  lubricam  vitam  ducentium,  ex  quorum  disso- 
lucione  seduci  possint  veri  et  boni  scolares  et,  sicut  ex  ove 
morbida  grcx  totus  inficitur,  hujus  statuti  tenore  prohibetor 
ne  ipsi  studentes  de  nocte  per  villain^  horis  suspecUs  incedant 
et  loca  illicita  aut  inhonesta  frequentare  presumant.  Qui  si  re- 
perlantur  vagabond!  et  de  nocte,  sine  lumine,  per  viUam  ince- 
dentes,  in  estate  scilicet,  incipiendo  prima  die  aprilis  et  finiendo 
ultima  die  septembris,  post  decimam  horam  a  meridie;  in 
hieme  vero,  incipiendo  prima  die  octobris  et  finiendo  uUioia 
die  martii,  post  horam  nonam  similiter  a  meridie  et  hoc  absque 
causa  necessaria  et  honesta,  secundum  exigentiam  casus,  per 
sues  doctores  et  magistros  puniantur  per  carceres  vel  alias. 
Qui  si  forte  preventi  fuerint  per  judicem  secularem  aut  ordioa- 
rium  ecclesiasticum  et  in  carceribus  detenti,  requiranlur  per 
rectorem  et  suos  doctores,  modo  predicto  puniendi  et  si  casus 
exigat  ab  U«  ressecentur. 

19.  Ut  arma  subiciantur  rubnca.  ^  Item  cum  arma  statoi 
scolastico  penitus  disconveniant,  prohibetur  :  ne  quis  scolaris, 
doctor  aut  magister  defcrat,  aut  secum  defferri  facial;  de  nocte 
gladium,  arcum,  galeam,  loricam,  aut  arma  simiiia.  Et  si  qui 
reperiantur  in  hoc  deiinquentes,  per  rectorem  et  doctores  suos, 
secundum  casus  exlgenciam,  puniantur.  Quodque  in  eorum 
cameris  arma  talia  non  habeant,  ense  dempto,  et  hoc  nisi  tales 
legitime  videantur  excusandi.  Qui,  si  in  talibus  commissis  pre- 
venti fuerint  ab  aliis  judicibus,  per  ipsum  rectorem  et  docto- 
res, ut  supra,  requirantur  puniendi. 

20.  Ut  ludi  non  frequententur  rubrica.  —  Item  cum  frequen- 
tacio  ludorum  palme,  tapillorum  et  similium  distrahentium  a 
studio,  cui  vaccare  debent  studentes ;  ac  etiam  frequentacio 
tabernarum  per  sacros  canones  potissime  ciericis  studentibus 
et  ecclesiasticis  viris  prohibite  sint ;  precipitur  et  ordinatur  ut 
omnes  a  talibus  abstineant;  quod,  si  reperiantur  in  his  delin- 
quentes^  per  suos  doctores  et  magistros  arceantur  ;  si  vero 
obstinati  perseverent,  ab  V*  privenlur,  cum  se  reddant  incorri- 
gibiles  etper  talia  incptos  ad  scientiam  acquirendam. 

21.  De  adjomamentis  rubrica.  —  Item  quod  nullus  presentet 
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Utteras  adjor[n]amenti,  aut  inhibitionis,  et  protectionis,  conser- 
vator! privilegiorum  regaliumaut  ejus  locum  tenenti,  ut  scilicet 
sibi  decemantur  et  sigillentur;  nisi  prius  hujusmodi  littere 
sigillo  rectorie  fuerint  munite;  per  quod  constet  de  ipsius 
scolaritate,  cujus  nomine  hujusmodi  littere  levabuntur. 

22.  De  bursa  canceliaria  rubrica.  —  Item  cum  per  buUam, 
U>  Parisiensi  per  Summum  Pontificem  concessam,  super  si- 
gnet is  a  cancellario  pro  licencia  dandis ,  sit  decisum  quod 
aliquid  inde  recipere  injustum  est  et  symoniacum  ;  idcirco 
statultur  quod  antequam  aliquis  ad  licentiam  in  quacumque 
facultate  presentetur  aut  admittatur,  jurare  tenebitur,  in  pre- 
sentia  decani  sue  facultatis  ,  quod ,  occasione  hujusmodi 
licentie  recipiende,  nichil  dedit  aut  promisit ,  dedit  aut  pro- 
mittet,  quovis  colore,  directe  vel  indirecte,  cancellario  aut 
ejus  familiari,  sive  servitori.  Cancellarius  jurabit  solemniter  in 
generalicongregationeU'*,  priusquam  ad  exercicium  licentiarum 
prestandarum  recipiatur^  quod  nichil  accipiet  aut  per  suos 
accipi  permittet,  occasione  hujusmodi  licenciarum,  neque  ali- 
quam  bursam  super  licenciandos  imponet  aut  impositam  sus- 
tinebit ;  simile  quoque  juramentum  prestare  tenebitur  vicesge- 
rens  ejusdem  cancellarii  in  prefata  congregatioae,  priusquam 
ad  impartiendum  licentias  admittatur.  Super  hoc  tamen  statute, 
ad  evitandum  anceps  perjtirium,  ex  causa  per  U«>^  Tuit  dispen- 
satuzn. 

23.  De  sermonibus  ad  clerum  faciendis  rubrica.  —  Item 
pro  instructione  singulorum  in  fide  et  bonis  moribus^  catho- 
licaque  doctrina  promulganda,  ordinatur  et  statuitur  quod  in 
singulis  festis  solemnibus  flant  sermones  ad  clerum  in  domo 
Minorum  vel  alibi,  prout  expediens  videbitur,  si  sufficiens  fuerit 
numerus  suppositorum  facultatis  theologie  ad  hujusmodi  ser- 
mones continuandos. 

24.  Ut  in  singulis  facuUatibus  observentur  propria  statuta. 
—  Item  statuitur  et  ordinatur  quod  in  singulis  facuUatibus 
habeantur  et  observentur  propria  statuta  maxime  circa  scolas- 
ticos  actus  publice  exercendos,  et  promosionem  studentium  ad 
gradum,  ne  scilicet  indigni  vel  penitus  ignorantes  vel  qui  per 
tempus  legitimum  non  continuavcrunt  studium,  promo veantur, 
aut  cancellario  per  magistros  facultatis  quovismodo  prescnten- 
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tur,  nisi  subsit  rationabilis  causa^  pro  qua  merito  debeat  cum 
ipsis  in  aliquo  predictorum  dispensari. 

25.  Ve  quibus  causia  ad  rectorem  cognitio  spectabit  rul»rica. 
—  Item  statuituT  quod  in  cosis  vindicioais,permutacionis,  aut 
locationis  librorum  et  in  aliis  que  libros  ipsos  concemunt  in 
causis  etiam  locationis  domorum,  possunt  jurati  U^*,  residentes 
intra  muros,  coram  rectore  trahi  et  conveniri  et  coram  eo 
convocatis  decanis  facultatum,  hujusmodi  cause  valeant  discuti 
ac  sommarie  et  de  piano,  mediante  justicia,  tenninari. 

26.  De  bursa  capitali  el  eyus  receptore  rubrica.  —  Item 
quia  ipsa  V",  pro  usibus  publicis,  frequenter  invenitur  sub- 
sidiis  pecuniariis  indigere,  statuitur  quod  a  singulis  volenti- 
bus  in  eamdem  vel  gradum  acquirere  vel  ejus  libertatibus  et 
privilegiis  gaudere,  priusquam  ad  aliquod  ipsorum  admittatar, 
exigatur  et  levetur  una  bursa,  quo  appelatur  capitalis,  pro  qua 
recipienda  deputetur  et  committatur  unus  notabilismiagister,in 
ipsa  U«  juratus^  et  bene  residens,  cujus  erit  ofQcium  dictam 
bursam  secundum  facultates,  habito  etiam  respectu  ad  expen- 
sas  ebdomadales,  ftdeliter  absque  favore  vel  odio  taxare,  et 
taxatam  recipere,  et  de  somma  recepta  nominatim  brevetum 
sive  quittanciam  sub  proprio  signo  tradere,  nomen  quoquc  sol* 
ventis,  diocesim,  et  quantitatem  burse  taxate  in  regestro  sen- 
bere,  et  pecunias  sio  per  eum  receptas  ad  usus  U'*  legitimos  et 
juxta  ejusdem  U»*  conclusiones  rectori,  decanis^  aut  dcputatis, 
expedire,  de  misiis  quoque  rationes  facere,  copiam  sui  regestri 
in  libro  ad  hoc  deputato  rectori  communicare,  et  semel  in  anno 
circa  finem  cujuslibet  ordinarii  in  presentia  rectoris  et  depu- 
tandorum  ab  U«  rationes  et  compotum  suum  reddere,  atque  iD> 
proxima  congregatione  publica  sui  compoti  manifeslare,  et  pro 
stipendiis  habebit  super  receptis  de  qualibet  libra  turonen- 
tium  XII  denarios,  dicti  vero  auditores  compotorum  quilibet 
pro  auditione  quinquo  solidos  turonensium,  preterea  ut  honores 
et  onera  distribuantur  de  biennio  in  biennium  mutabitur  dictus 
receptor,  et  per  U«™  novus  eligetur. 

27.  De  bidellis  rubrica.  —  Item  statuitur  quod  in  dicta  U« 
ordinentur  sex  bidelli  quorum  unus  sit  principalis,  qui  cor- 
pori  U>>  prefatoque  rectori  obsequatur,  eum  associando,  et 
congregationes   decanis  facultatum  insinuet;  alii  vero  quin- 
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que  singuli  singulis  facultatibus  deserviant ,  pronuDciando 
principia ,  lectures  ,  congregaliones,  et  similia  scolasiicos 
actus  concernentia,  magistris,  licentiatis,  et  baccalariis  suar- 
um  facultatum ,  aliaque  servitia  debita  et  consueta  faciendo , 
teneanturque  que  singuli  semel  in  mense  coram  rectore 
se  reprosentare,  ad  audiendum  si  forte  pro  utilitate  vel  ho- 
nore  U*'  aliquid  intervener  it,  in  quo  debeant,  subservire,  hoc 
adjuncto  quod  pro  congregationibus  servetur  mos  laudabilis 
facultatis  theologie,  videlicet  quod,  per  aliquem  magistrum  in 
artibus,  decano  ejusdem  facultatis  presentetur  soedula  pro  con* 
gregatione  celebranda. 

28.  De  librariis  rubrico,  —  Item  per  dictam  U*"  ordinentur 
duo  iibrarii  intra  muros  Cadomenses^  quorum  erit  offlcium 
libros  de  variis  facultatibus  et  scienciis  habere  et  ad  hoc 
opidum  Gadomensem  undecuraque  poterunt  venales  afferre  , 
dominicis  diebus  et  aliis  festivis  ad  sermones  et  conventiones 
publicas  dicte  U^*  hujusmodi  libros  exhibere^  aliis  vero 
diebus  in  suis  domibus  fenestris  apertis  ipsos  libros  vendi- 
oioni  ezponere,  nee  poterunt  vendere  extra  opidum  Gado- 
mensem aliquem  librum  scolasticumi  donee  per  tres  dies  do- 
minicos  ilium  exposuerint  venalem  in  loco  publico,  in  quo 
sclent  fieri  sermones  U'%  vel  per  mensem  in  suis  fenestris 
publicis,  et  hoc  prestabunt  juramentum  in  congregatione  U'> 
et  in  manu  rectoris ,  priusquam  ad  hujusmodi  ofQcium  ad- 
mittantur,  dum  tamen  pretextu  hujusmodi  officii  habeatur  a 
talliis  et  similibus  exaotionibus  exemptio. 

29.  De  pargamenariis  rubrica.  —  Item  quod  ordinentur  per 
XJfiBk  duo  pergamenarii  intra  muros  Cadomenses,  quorum  erit 
officium  magistris  et  scolaribus  de  pargameno  providere, 
mediante  justo  precio,  per  rectorem  et  deputatos  U'S  si  opus 
est,  statuendo,  apreciare  etiam  pergamenum  a  forensibus  ven- 
dicioni  exponendum,  presente  rectore  et  duobus  magistris 
Ui*  ad  arbitrium  rectoris  convocandis ;  habebit  que  rector  de 
qualibet  botta  pergameoi  sic  venditi  viginti  denarios  turonen- 
tium,  botta  scilicet  XKXVI  pelles  continente,  et  hoc  dummodo 
tales  forenses  a  talliis  et  exactionibus  immunes  et  exempti 
habeantur. 

30.  De  illuminatoribu9  et  religatoribus  librorum  rubrica.  — 
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Item  ordinabuntur  ab  U*  duo  illuminatores  et  duo  librorum 
FQli galores,  qui  ante  omnia  de  suo  officio  fideliter  exercendo 
in  manu  rectoris  U"  debits  congregata  prestabunt  juramentum, 
et  simile  facient  pergamenarii  supra  dicti. 

31.  De  scriba  Vniversitalis  ruhrica.  —  Item  ordinabit  ipsa 
U>s  unum  notabilem  virum  ecclesiasticum  tabellionem  apos- 
toliciun,  qui  notarius  U''  appellabitur  ,  cujus  erit  officium 
litteras  missivas  componere,  aut  saltim  ab  aliis  compositas 
grossare  et  in  formam  debitam  redigere.  acta,  et  conclusiones 
ipsius  U^'  registrare,  et  de  hiis,  si  fuerit  requisitus,  mediante 
salario  competenti ,  instrumenta  publica  conflcere  ,  testimo- 
niales  etiam  veris  scolaribos  expedire. 

32.  Ut  Universitas  fiabeat  advocatum  et  procuratarem  rubrica. 
— Item  pro  causis  et  negociis  communibus  U^*  prosequendis  et 
in  judiclo  vel  extra  deflendendis,  tarn  in  auditorio  ballivi  Gado- 
mensis,  quam  conservatoris  ecclesiastici,  constituet  et  habebit 
ipsa  U>"  advocatum  et  procuratorem  in  singulis  auditoriis  pre* 
libatis. 

33.  De  pulsatore  campane  rubrica.  —  Item  ordinabitur  unus 
pulsator,  cujus  erit  officium  pro  lectionibus  ordinariis  aut  pu- 
blicis  ceterisque  actibus  scolastlcis  singularum  facultatum 
campanam  pulsare  mediante  salario  competenti. 

3i.  De  collecta  bidellorum  rubrica.  —  Item  bidelli  ante  dicti 
singularum  facultatum  potcrunt  certa  die,  semel  in  anno  dum- 
taxat,  a  singulis  scolaribus  sue  facultatis  petere  collectam  , 
dummodo  honeste  suo  officio  deserviant,  et  tenebuntur  omnes 
scolares  saltem  de  honestate  ad  hujusmodi  collectam  contri- 
buere. 

35.  De,  portione  bidellorum  in  bursis  rubrica.  —  Item  de  bur- 
sis,  quas  habebunt  solvere  promovendi  ad  magisterium,  li- 
centiam,  seubaccalaureatum,  in  quacumque  facultatum  altqua 
portio  assignabitur  bidello  hujusmodi  facultatis,  cetere  in  usus 
communes  facultatis  committende  juxta  morem  et  consuetn- 
dinem  cujuslibet. facultatum,  in  quarum  taxatione  mediocritas 
erit  servanda. 

36.  De  juramento  a  licenciendis  prestando  rubrica.  —  Item 
in  licentia  recipienda  in  qualibet  facultate,  jurabit  licencian- 
dus  in  manibus  cancellarii,  aut  ejus  vicesgerentia,  quod  non 
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exponet  in  festo  suo  ultra  taxam  Clementine  de  magistris, 
yidelicet  trium  milium  grossorum  turonensium,  quodque  simi- 
lem  gradum  in  alia  U*  seu  studio  non  recipiet,  nee  super  hoc 
juramento  dispensationem  impetrabit,  nee  impetrata  per  alium 
aut  etiam  gratis  oblata  utetur,  quodque  fidelis  et  obediens  erit 
Summo  Pontifici  et  domino  nostro  Regi. 

37.  De  stipendiis  et  collecta  bidelli  rectoris  rubrica.  —  Item 
cum  provisio  necessaria  sit  bidello  principali,  qui  rectori  et 
corpori  U««  obsequia  frequenter  impendit,  statuitur  quod  jpse. 
bidellus  a  quolibet  aliorum  bidellorum  quiutam  pai*tem  bursa- 
rum  a  facultatibus  provenientium  [accipiat],  possit  que  semel 
in  anno  in  scholis  singularum  facultatum  facere  collectam  et 
tenebuntur  de  hon  estate  audi  tores  in  singulis  facultatibus  , 
maxime  qui  privilegiis  gaudere  aut  gradus  acquirere  preten- 
dunt,  aliquid  gratuitum  erogare. 

38.  Vi  fiat  carta  seu  registrum  de  nominihus  officiariorum 
Universitatis  ct  semel  in  anno  legatur  rubrica.  —  Item  quia 
officiarii  ab  U*  instituti  aliquando  sint  negligentes  vel  remissi 
in  suis  officiis  exequendis.  pretendunt  que  nonnuUi  gaudere 
privilegiis  debitum  sui  ofHcii  non  implentes,  unde  frequenter 
contingit  libertates  el  jura  ipsius  U»»  diminui  vel  impediri, 
statuitur  et  ordinatur  quod  in  carta  sive  membrana  com- 
muni  inscribantur  omnes  ofQciarii,  ministri,  nuncii  et  ser- 
vitores,  tarn  in  villa  Cadomensi  quam  extra  residentes,  qui 
scilicet  pro  officiariis  vel  servltoribus  U>>  se  gerunt  et  qui  pri- 
viiegio  ejusdem  gaudere  pretendunt,  in  quorum  locum  vel 
cedentium  vel  decidentium  substituantur  alii  aut  de  novo 
instituantur  similiter  inscribendi ;  ita  ut  facile  cognosci  possit 
eorum  numerus  in  singulis  diocesibus  et  vicecomitatibus 
quodque  teneantur  dicti  officiarii ,  specialiter  pergamenarii 
semel  in  trimestri ,  nuncii  in  quolibet  mense,  coram  rectore 
comparere  et  exhibere  obsequium  debitum  scolaribus  illarum 
partum  in  quibus  sunt  instituti. 

30.  De  eodem  ntbrica.  —  Item  quod  hujusmodi  officiariorum 
et  servitorum  nomina  singulis  annis  circa  finem  ordinarii  in 
congregatione  solemn!  legantur  ita  ut  videri  possit  et  discuti , 
sed  qui  fuerint  propter  contemptum  vel  negligentiam  puniendi 
vel  privandi,  et  de  aliis,ubi  casus  exegerit,  provideri. 
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40.  Qua  concluaiones  ttxinasire  debeant  in  itim  statuti  ruhrica. 
—  Item  quod  nulla  concluBio  vel  decisio  U>'  transseat  in  vim 
fltatuti,  nisi  fuerit  per  tres  congregationes  solemnes  concordi- 
ter  Gonclusa  et  confirmata,  similiter  neque  aliquod  statutum  ex 
no  vis  emergen  tibus  causis  valeat  immutari  aui  abrogari,  nisi 
per  tres  congregationes  generales  sub  debito  juramenti  Cactos 
contrarium  visum  fuerit  et  ordinatum. 

41.  De  interpretatione  hujusmodi  statutorum  rubrica.  —  Item 
si  alique  difficultates,  obscuritates,  aut  dubia,  in  preceden- 
tibus  articulis  aut  eorum  altero  supervenerit,  ipsa  U^*  apud 
se  retinuit  facultatem  hujusmodi  ambiguitates  et  dubia  termi- 
nandi,  interpretandi,  declarandi,  et  difQniendi,  et  super  ipsis 
dispensandi. 

42.  De  infraciione  hujusmodi  stcUutorum  rubrica.  —  Item 
si  quis  inveniatur  contra  hujusmodi  statuta  vel  aliquod  eorum 
temeraria  presomptione  de  facto  niti  vel  insurgere^  ex  nunc 
ab  ipsa  U«  privatus  decernitur  et  tanquam  pars  toti  noD  con* 
veniens  ab  eadem  resecatur. 

Has  ordinationeSj  regulas,  et  statuta  superius  articulatim 
declarata,  noa  rector  et  U*"  ojusdem  studii  Cadomensis,  solem- 
niter  congregata  in  domo  Minorum,  anno  domini  miliesimo 
quadringentisimo  quinquagesimo  septimo,  penultima  die  aprilis, 
audita  prius  eorum  publica  lectura ,  pro  prima  recepimusi  et 
conclusimus,  et  nichilominus  ad  pleniorem  discutionem  et 
deliberationem  pro  ipsis  visitandis  nostros  deputatos  com- 
misimus ;  deinde  vero  eodem  anno,  vicesima  quarta  maii,  pro 
secunda;  et,  vicesima  quinta  junii,  pro  tertia,  et  ad  majorem 
firmitatem,  vicesima  septembris  immediate  sequenti  ex  habun- 
.danti,  pro  linali  decisione,  statuta  predicta  conclusimus,  rata 
quoque,  grata  etacceptata  habuimus  et  auctoritate  nostra  ap- 
probavimus,  et  confirmavimus,  tenoreque  presentis  scripture 
conflrmavimus,  et  approbamus,  nos  et  successores  nostrog, 
quatenus  de  jure  poasumuB,ad  ipsa  inconcusse  et  inviolabiliter 
observanda  ex  nostri  animi  deliberatione  submittcntes,  in  quo- 
rum testimonium  signa  rectoris  nostri,  quoque  scribe  present! 
scripto  duximus  apponenda.  Datum  Gadomi,  in  pretacia  nostra 
congregatione,  vicesima  septembris,  anno  Domini  miliesimo 
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qiiadringentesimo  quinquageslxno  septiino,solemnitercelebrata. 
Collatio  facta. 

[Signe  :]  Lesnauderie,  scriba  conservationis. 

Orig.  Bibl.  mun.  de  Caen,  in-fol.  C3,  fol.  8  r«  &  15  r'.—MalroL, 
126  ro. 


4. 


REGiSTRE  DES  CONCLUSIONS. 


XXX. 

Regtoria  mag.  Nigolai  Margi. 

4.  Quoniam,  teste  Philosopho ,  tempuB  oblivionem  inducit, 
rationem  consentaneum,  videtur,  ut  que  pro  utilitate  communi 
salubriter  deliberata  sunt  et  conclusa,  non  solum  memorie,  sed 
etiam  licteris  comtnendentur;  ut  scilicet  preteritorum  ratio 
apud  eos,  qui  communitati  presunt,  esse  possit  regula  futuro- 
rum  ;  hominum  namque  memoria  sensim  labitur  et  vix  evo 
breviori  perdurat :  que  vero  nmndantur  licteris  ad  posteros, 
certa  fide^  facile  transmictuntur.  Unde  fit  ut,  ex  omissione  scri- 
bendi,  res  et  opiniones  hominum  frequenter  vacillent  in  incerto, 
rumpaturque  quod  ante  placuit  et  fiat  quod  extiterat  prohi- 
bitum. 

2.  Hinc  est^  quod  alma  mater  universitas  Cadomensis,  ultima 
die  martiianno  domini  m^  cgcc«  lvi«,  apud  Minores  solemniter 
congregata^  statuit  et  ordinavit,  quod  de  cetero  rector  conclu- 
sioneS;  in  congregation ibus  ejusdem  Universitatis  habitas,  in 
papyro  communi  fideliter  regestraret  aut  faceret  regestrari  sub 
designatione  temporis  et  articulorum.  Gujus  rei  gratia  fleret 
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papirus  presens,  singulis  rectoribus  in  futuruni  commuDicanda, 
ad  quam  de  concLusis  et  deliberatis,  quotiens  opus  erit,  possi- 
habere  recursus,  scriba  Universitatis  nichilominus  in  redigent 
dis  conclusionibus  pretactis  suum  ofTicium  continuante. 

3.  Datum  est  supra. 

4.  Anno  Domini  millesimo  quadrcigintesimo  quinquagesimo 
sextOf  ultima  die  martii,  tunc  rectors  magistro  NicoJao  Marci, 
celebrata  fuit  congregatio  Universitatis,  sub  debito  juramentiy 
apud  MinoreSy  hora  octava,  super  duobus  articuUs. 

5.  Primus,  ad  sedandam  et  paciflcandam  controversiam  inter 
nonnuUos  seculaies  et  supposita  Universitatis ,  occasione 
quorumdam  nocturnorum  excessuum,  ut  dicebatur,  pullulan- 
tern;  super  hiisquoque  pro  futuro  providendum,  necnon  super 
aliis  tangentibus  ipsius  Universitatis  honorem;  et  2»"  com- 
munis super  supplicationibus  et  injuriis. 

6.  Quo  ad  primum,  apertis  materiis  per  Rectorem,  et  habita 
deliberatione  facultatum,  deputati  sunt  venerabiles  viri  magis- 
tri  Rogerius  de  Stampis,  officialis  Cadomensis,  Ricardus  de 
Monasterio,vicesgerensconservatoris  apostolici,  Tbomas  Forlin, 
Nicolaus  Michel,  ad  tractandum  et  componendum  cum  domino 
vicecomite  Cadomensi  et  aliis  ofticiariis  rcgiis,  super  eo  qucNi 
idem  vicecomes  proposuerat  multa  scandala  orta  fuisse  per 
nonnullos  scolares,  de  nocte  horis  prohibitis  incedentes  et  ali- 
quos  seculares;  ex  adversodicebant  contra  jus  et  rationem  se 
fuisse  graviter  lesos  et  injurialos,  etc.;  qui  quidem  deputati 
de  singulis  transegerunt ;  et  ad  providendum  pro  futuro,  lectum 
est  in  congregatione  statutum  de  nocturnis  incessibus,  et,  sub 
debito  juramenti  et  pena  ressecationis,  omnibus  prohibitum  ne 
de  cetero  venire  presumant  contra  tenorem  hujusmodi  statuti. 
—  Itaque  controversia  sedata  est,  dati  sunt  et  etiam  deputati 
supradicti  ad  conveniendum  iocumtenentem  domini  baiUivi 
Cadomensis,  super  eo  quod  difTerebat  expedire  litteram  prolec- 
tionis  et  inhibitionis  in  forma  consueta  cuidam  nuntio  Alencon- 
nensi:  et  similiter  vicecomitem  super  eo,  quod  a  Johanue  de 
More,  nunlio  Constantiensi,  exigebatur  eadem  custuma  sive 
pedagium.  —  Piacuitquod  convocaretur  magister  Jacobus  Lepo- 
ris,  et  cum  elTectu  sibi  satisfleret  de  XXI  libris  restantibus  de 
summa  centum  librarum,  alias  eidcm  pro  viagio  facto  ad  curiam 
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Romanam,  gratia  coiiQrinationis  privilegiorum  Universitatis, 
constituta;  et  ab  eo  reciperentur  libri  in  pignus  dati,  cuia 
quittancia ;  quod  que  in  confectlone  librarie  communis  proce- 
deretur,  quantum  esset  possibile.— Deputatus  est  rector  ad 
scribendum  domino  decano  Rothomagensi,  Mtigistro  de  Bosco^ 
pro  excusatione  Universitatis  super  quadam  somma  XL  libris, 
in  qua  pretendebat  ipsam  Universitatem  sibi  teneri,  ratione 
viagiorum  Turonis  factorum.  Concluse  sunt  nominationes  pro 
omnibus  hoc  anno  graduandis  in  artibus  aut  de  novo  graduatis. 
—  Placuit  quod  expensis  Universitatis  fieret  papirus  presens 
pro  regesto  rectoris  et  in  qua  idem  Rector,  per  se  vel  per  alium, 
fideliter  redigeret  conclusiones  Universitatis  ad  majorem  me- 
moriam  conclusorum  et  instructionem  successorum. 

7.  Nulle  fuerunt  suplicationes. 

8.  Ayino  i457,  penultima  die  aprilis,  congregata  fuii  Univer- 
sitctSj  per  juramentum,  loco  et  fiora  consuetis,  super  tribus  ar- 
ticulU, 

9.  Primus,  ad  videndum  persolvi  magistrum  Jacobum  Lepo- 
ris  et  finaliter  cum  eo  concludendum ;  super  quo  conventio 
jampridem  cepta  et  nuper  conlirmata  cum  dicto  magistro  Ja- 
cobo  per  deputatos  Universitatis,  videlicet  venerabiles  vires 
magistros  R.  de  Stampis,  R.  de  Monasterio,  J.  Caudel,  et  Tho. 
Fortin,  placuit;  et  placuerunt  minute  obligationis  eidem  ma- 
gistro Jacobo  per  Universitatem  passande  et  quietancie  ab  eo 
recipiende,  que  quidem  quietancia  et  conventio  in  formam 
publici  instrumenti  redacte  statim  recondite  sunt  in  archa  com- 
murii  Universitatis,  et  in  eadem  congregatione  restituit  ipse 
Leporis  septem  volumina  librorum  juris,  que  habuerat  in  pi- 
gnus  pro  soma  pretacta  recepit  etiam  X  Itbras  adhuc  restantes 
de  tota  predicta  soma  librarum^  quia  receptor  facultatum  juris 
sibi  numeraverat  XI  libras  citra  diem  supra  scripte  congrega- 
tionis  et  per  hoc  quieti  bine  inde. 

10.  2««  articulus.  Fuit  ad  audiendam  lecturam  statutorum  nu- 
per ab  antiquis  excerptorum,  et  ea  pro  prima^  si  expedire  vi- 
derentur,  concludenda  nee  non  super  aliis  honorem  Universita- 
tis tangentibus.  Super  quo,  facta  publica  lectura  statutorum  , 
placuit  quod  siogule  facultates,  expensis  suis,  haberent  copiam 
ad  amplius  deliberendum ;  quodque  ex  tunc  concluderentur, 
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pro  prima,  iUi  articuli,  super  quibus  controversik  uon  inTeni- 
retur;  quodque  lapsis  inde  XV  diebus  fieret  alia  congregatio  per 
juramentum  ad  iterum  deliberendum  super  hujusmodi  statu- 
tis  et  ea  conciudenda. 

11.  Placuit  etiam  quod  per  receptorem  burse  capitalis  salis- 
fleret  laboribus  scripture  facte  in  hujusmodi  statutis;  quodque 
de  cetero  statuerentur  et  prefigerentur  certi  dies  in  quadra- 
gesima ,  ad  expediendum  seu  sigillandum  nominationes ; 
quodque  bidellus  rectoris,  pro  convocatione  decanorum  ad 
hujusmodi  negocium  et  impressionc  sigilli;  perciperet  a  nomi- 
naiidis  aliquod  emolumentum,  videlicet  de  qualibet  nomina- 
tione  ii  aut  iii  denarios  turonenses. 

12.  3°»  articulus.  Ad  suplicationem  magistri  Pe.  Candel^  placuit 
quod  omnes  nominationes,  in  ultima  quadragesima  expedite, 
pro  absentibus  ab  Universitate  reputarentur  quasse ,  quatenus 
facere  possent  in  prejudicium  presencium. 

13.  Eodem  anno ,  XXIIII^**  maii ,  fuit  UniversUas  congregala^ 
loco  et  hora  consuetia ,  super  3  ariicxdia. 

14.  lu*,  ad  audiendum  relaciones  facultatum  ,  et  ulterins 
procedendum  super  materia  statutorum  et  eadem,  si  expedire 
videretur ,  pro  secunda  concludendum. 

15.  2"%  ad  disponendum  de  libris  Universitatis  et  libraria ,  si 
et  qualiter  in  illius  confectione  procederetur ,  nee  non  super 
aliis  honorem  Universitatis  concernentibus. 

16.  3"»  communis. 

17.  Super  prime ,  placuit  concludere  pro  secunda  ilia  statuta, 
de  quibus  inter  facultates  non  erat  controversia.  Et  quia  super 
aliquibus  erat  difflcultas  et  contentio,  maxime  super  uno  de 
ordine  servando  in  incessu  processionum  Universitatis,  de- 
derunt  singule  facultates  potestatem  rectori  convocandi  aliquos 
notabiles  deputatos  de  qualibet,  et  temptare  si  super  dictis 
difflcultatibus  concordia  posset  inveniri ,  super  quo  vicibus 
iteratis  convocati  sunt  deputati. 

18.  Quo  ad  secundum ,  placuit  quod  procederetur  in  confec- 
tione librarie ,  et  deputati  sunt  magister  Thomas  Onfroy ,  tunc 
decanus  arcium ,  magister  Thomas  Fortin ,  et  quidam  alii ,  et 
placuit  libros  Universitatis  nemini  commodari^  set  in  archa 
reservari  usque  ad  dicta  librarie  complementum. 
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19.  XXVt^junii,  congregata  est  Universitas  y  9u6  debitojura- 
menti,  loco  et  Iiora  coruttelis,  super  3  articulis. 

20.  !>•,  ad  secundo  concludendum  statuta  Universitatis,  vel 
alias  super  ipsis  ulterUis  deliberandum.  Et  quo  ad  istum , 
placuit  conciudere  pro  tertia ,  ilia  de  quibus  non  erat  contro- 
versia  :  super  articulo  de  urdine  processionum  ,  quia  non 
habebatur  concordia ,  placuit  quod  per  rectorem  convocaretur 
Dominus  officialis  Cadomensis,  magister  Ro.  do  Stampis,  et 
cum  eo  unus  doctorum  theologie,  ad  componendum  de  dicto 
articulo ;  qui  si  non  possent  convenire  flerent  deputati  Univer- 
aitatis  per  juramentum^  si  vero  per  banc  viam  non  inveniretur 
concordia ,  (leret  congregatio  Uuiversitatis  :  et  passaretur  hu- 
jusmodi  articulus  de  ordine  processionum ,  non  in  vim  statuti , 
sed  per  modum  conclusionis ,  videlicet  a  majori  parte  facul- 
tatum. 

21.  2<»  articulus  erat  ad  passandum  procuratorium ,  nomine 
Universitatis ,  ad  exemptionem  ejus  totalem  vel  in  parte  de 
decima,  nuper  in  regno  Francie  imposita  ,  prosequenda  in 
quadam  conventione  que  super  hoc  negotio  debebat  Lexoviis 
celebrari)  nee  non  super  aliis  Uuiversitatis  honorem  concer- 
nentibus. 

22.  3"  communis.  Quo  adistum  secundum ,  passatum  est  pro 
curatorium  pro  dicta  materia  quod  secum  detulit  do.  ofQcialis 
Cadomensis  supra  nominatus.  Habuit  Universitas  ratum  et 
gratum  quidquid  deputati  super  facto  librarie  facerent  aut 
jam  fecissent. 

23.  Die  Beate  Marie  Magdalenes ,  congregata  est  Universilae , 
apud  Minores,  super  duobus  articulis. 

24.  1<»,  ad  deliberandum  de  incessu  processionis  ad  illam 
diem  statute.  2°*  communis. 

25.  Placuit  ire  processionaliter  ad  ecclesiam  parrochialem 
Beati  Johannis  de  Cadomo,  et  ibi  celebrata  est  missa  so- 
lemnis  per  Reverendum  Patrem  dominum  priorem  Sancte 
Barbare^  et  habitus  est  sermo  ad  populum  per  venera- 
bilem  virum  magistrum  Johannem  Lyenard  in  theologia 
licenciatum.  Cause  processionum  generales,  pax  ecclesie  et 
regni^  fructus  terre,  serenitas  acris,  status  universitatis  et 
opidi. 
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20.  Eodem  anno  A7X«  augusli,  congregaia  est  UniversUas, 
loco  et  hora  consuetiSj  super  3  arliculis. 

27.  1"*,  ai  audiendum  lecturam  quarumdam  litterarum  trans- 
missaruiu  a  curia  regis  super  facto  decime ,  et  ad  cligendum 
ambassiatores  pro  quadam  conventtone  Parisius  celebranda 
super  distractionem  causarum  Normannie  per  judices  Pari- 
sienses. 

28.  2*>*  ad  ulterius  procedendum  in  statutis  et  libraria  com- 
muni  Universitatis. 

29.  31^"  communis. 

30.  Quo  ad  primum  iecte  sunt  in  publico  littere  domlni  de- 
cani Rothomagensis ,  ad  capitulum  Rothomagense  directs;  de 
curia  regis ,  elTeclum  ambassiate  transniisse  pro  decima  conti- 
nentes,  quod  scilicet  Rex  earn  libenter  admiserat,  audivcrat, 
et  exaudiverat  statuendo  quod  super  provincia  Rothomagenst 
pecunie  per  modum  decime  secundum  valorem  beneiiciorum 
non  ievarentur,  ymo  neque  secundum  taxam  antiquam  vel  re- 
ductam.  —  Lecte  sunt  etiam  littere  Reverendissimi  Patris 
Domini  Cardinalis  Papiensis  ,  familiares  et  caritentie ,  ad  Uni- 
versitatem  nuper  transmisse.  —  Elcctus  est  pro  ambassiatore 
Universitatis  magister  N.  Michaeiis ,  et  conclusum  quod  roga- 
reiitur  iili  de  villa  assumere  sibi  unum  de  Universitate  ad 
expensas  patrie. 

31.  Quo  ad  secundum,  de  statutis,  quod  procedatur  in  illis 
per  deputatos  et  redigantur;  quodque  libri  Universitatis  in 
communi  libraria  cum  elTectu  et  exponantur  et  coUocentur^ 
presentibus  decanis  aut  aliquibus  notabilibus  de  singulis  facul- 
tatibus  ad  hoc  saltem  vocatis.  Et  rogaverunt  facullatem  artium 
cetere  facultates,  pro  quibusdam  volumlnibus  librorum,  que 
habebat  ipsa  facultas  ab  Universitate  in  pignus  ,  pro  certa 
quota  pecuniarum*dudum  tradita  in  usus  communes  ejusdem 
Universitatis  :  quatenus  consentiret  eadem  facultas  arcium 
quod  dicti  libri ,  simul  cum  ceteris  in  conununi  libraria  repo- 
nerentur,  manente  jure  pignoiis,  et  cum  bona  caucionis  littera 
de  prctacta  soma.  Super  quo  petivit  eadem  facultas  tempus  ad 
maturius  deliberendum. 

32.  Supplicavit  ms^ister  R.  Le  llcrice  pro  quodam  nuucio  in 
viccconiitatu  Abrincensi ,  cujus  nomen  non  noverat ,  cujus 
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suplicatio  est  admissa  dum  tamen  haberet  assensum  scolarium 
dicti  loci. 

33.  Prima  die  scpiembris^  celebrata  est  congregatio  Univer- 
sitatis  ,  super  S  articulis. 

34.  1«»»,  ad  passandum  procurator!  una  pro  conventione  Pari- 
sius  celebrauda  de  qua  supra  et  totaliter  expediendum  ambas- 
siatoreni  pro  ea  deputatum. 

35.  2"  communis. 

36.  Passavit  Universitas  de  communi  consensu  procurationem 
et  nominavit  procuratores  dominum  decanum  Rothomagensem, 
Ma  G.  Roussel,  Tho.  Fortin,  N.  Michel  et  quosdam  alios  de 
expedicione  pecuniarum;  pro  dicta  ambassiata  placuit  quod 
sumerentur  octo  scuta  de  bursa  capital!  et  a  facultate  arcium 
mutuo  XVI  scuta ,  de  quibus  haberet  ipsa  facultas  receptorem 
burse  capitalis  obligatum.  Consensit  etiam  facultas  arcium 
quod  libri  supra  diCti ,  quos  habebat  in  pignus  ab  Universitate , 
reponerentur  in  libraria  communi ,  salvo  jure  pignoris  et  cum 
cautione  litteratoria  ,  et  ita  quod  eadem  facultas  haberet 
clavem  bance  in  qua  collocarentur  dicti  libri.  Negotium  tamen 
dicta  ambassiate  non  habuit  effectum  pro  tunc  quia  conventio, 
de  qua  supra,  dilata  est  ad  terminum  longiorem. 

37.  Supplicavit  magister  N.  de  Vauvilla,  pro  renovaciatione 
sue  nominacionis  alias  obtente,  ad  collationem  Montis  Dcati 
Michaelis  ,  quod  sibi  fuit  concessum. ' 

38.  Mercurii  qui  fuit  XXh  septembris  y  celebrata  fuit  con' 
gregatio  Universitalis  ,  sub  debilo  juramenti  ,  loco  et  hora 
cansuelis,  super  3  articulis. 

39.  1"*,  ad  eligendum  novum  ambassiatorem  pro  conventione 
pretacta  Parisius  celebranda  super  quo  quideni  dilatus  fuerat 
dicte  conventionis  terminus  ad  priniam  octobris;  se  excusavit 
magister  N.  Michel,  prius  electus,  eo  quod  disposuerat  hoc 
anno  legere  sententias  et  ex  aliis  impedimentis ,  cujus  excu- 
satione  per  deputatos  prius  dcmandatos  per  dictam  congre- 
gationem  recepta,  nominaverunt  facultates  jurium  venerabilem 
et  circomspectum  virum  magistrum  R.  de  Monasterio ,  cetere 
facultates  magistrum  Ni.  Marci. 

40.  2"*  articulus,  ad  finaliter  concludendum  statuta  Univer- 

39 


—  000  — 

sitatis  aut  super  hiis  aliter  disponcndiim  nee  tiou  super  aliis 
utilitatem  Universitatis  conccrnentibus. 

41.  Quo  ad  primam  partem  hujus  articuU ,  de  staiutis, 
placuit  quod  omnia  jam  sepe  per  deputatis  visa  et  digesta, 
et  que  jam  in  trina  congregatione  fuerant  conclusa  habundanti 
Hnaliter  et  ex  to  to  concluderentur  et  in  vim  statutorum  tran- 
sirent,  atque  in  formam  publicam ,  sub  signo  tabellionis,  sive 
scribe  ,  redigerentur  ,  deputatis  tamen  prius  convocatis  ad 
comparanda  varia  transumpta  que  facta  fuerant,  ut  posseot 
communicari  et  visitari  per  singulas  facultates ;  lecti  sunt  etiam 
publico  duo  articuli  super  quibus  nondum  fuerat  habita  plena 
Concordia  :  unus ,  de  testimonialibus  expediendis  ,  et  placuit 
in  forma  quod  transiret  pro  statuto ;  alter ,  de  ordine  incedendi 
in  processionibus  super  quo  quia  non  est  habita  plena  Con- 
cordia non  transivit  in  vim  statuti. 

42.  Dominica  vero  immediate  sequente ,  presentibus  omnibus 
decanis  facultatum  et  aliis  notabilibus  deputatis,  lecti  sunt 
et  auditi  omnes  articuli  dictorum  statutorum,  de  verbo  ad- 
verbum  ,  et  placuit  eos  sub  ilia  forma  grossari  et  scribi  juxta 
conclusiones  Universitatis ,  et  ita  factum  est  in  codicelio  perga- 
meni  incipiente  «  Quoniam  teste  Philosopho  primo  politicorum  • 
et  continente  numerum  articulorum  xLii ,  munito  signis  rec- 
tor is  et  scribe. 

43.  Quia  vero  inter  ceteros  articulos  statutorum  concluden- 
dorum  proponebatur ,  ut  supra  dictum  est ,  unus  de  ordine 
incedendi  in  processionibus  Universitatis ,  super  quo  non  est 
habita  Concordia  totalis  inter  facultates ;  placuit  quatuor  facul- 
tatibus,  artium  scilicet,  medicine ,  legum  et  decretorum  quod 
redigerentur  in  formam  conclusionis  et  pro  conclusione  tene- 
retur  atque  servaretur  in  hunc  modum  : 

Ut  in  incessu  processionum  ordo  servetur  et  vitetur  confusio, 
statuitur  quod  ,  in  processionibus  Universitatis,  singuli  se- 
cundum qualitatem  seu  gradum  ordinate  procedant,  ita  quod 
posteriores  et  in  honorabiliori  loco  incedant  rector  et  quinque 
decani  juxta  ordinem  facultatum  :  in  secundo  doctores  theo- 
logie  et  doctores  utriusque  juris,  sola  differentia  temporis  inter 
eos  observanda;  in  tertio  doctores  juris  canonic! ,  juris  civilis 
et  medicine  ,  juxta  ordinem  facultatum ;  in  quarto  licentiati 
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in  theologia  et  licentiati  in  utroque  jure,  sola  similiter  di(Te- 
rentia  temporis  habenda;  in  quinto  licentiati  in  aitero  juriuni , 
in  medicina,  baccalarii  formati  in  theologia,  baccalarii  cur- 
sores  ,  actu  regentes  in  facultate  artium ,  dummodo  predicti 
omnes  deferant  capas  ,  epitogia,  vel  alios  habitus  equipolentes , 
juxta  ordinacionem  facultatum;  in  sexto  magistri  in  artibus, 
alii  a  supranotatis ;  in  septimo  religiosi  et  baccalarii ,  alias 
non  graduati ;  in  ultimo  et  anteriori  scolares  facultatis  artium ; 
hoc  adjuncto  quod  omnes  licentiati  in  aliqua  superiorum  facul- 
tatum et  baccalarii  formati  in  theologia  aut  cursores  regentes 
deferentes  capas  ordinarias,  epitogia,  vel  alios  habitus  de- 
centes ,  a  facultatibus  ordinatos ,  juxta  ordinem  inter  se 
servandum  simul  incedent ,  immediate  ante  doctores  ;  officiarii 
vero  seculares  et  alii  servi tores  Universitatis  sequentes  rec- 
torem  et  ad  hunc  ordinem  servandum  cogi  poterunt  singuli  sub 
debito  juramenti,  nisi  sint  prelati  vel  alias  in  dignitate  consti- 
tuti;  ex  deliberatione  concordi  quatuor  facultatum  prenomi- 
natarum  conclusa  est  hujusmodi  forma ,  sive  series  ordinis , 
facultate  theologie  expresse  reclamante  et  ad  hoc  se  opponente. 
4i.  Quantum  ad  2""»  partem  hujus  articuU  habita  jBSt  et  con- 
clusa per  Universitatem  certa  lex  convencionis  et  obligacionis 
cum  facultate  artium  cujus  tenor  sequitur : «  Universis  presentes 
litteras  inspecturis  earum  tenere  pateat  et  sit  notum,  quod  cum 
nos  Rector  et  Universitas  Cadomensis,  jamdudum  pro  nomine 
agendus,  a  veneranda  facultate  artium  nonaginta  libras  turo- 
nensium,  sub  pignore  sex  voluminum  infra  designatorum  et 
nuper  ab  eadem  facultate  pro  expeditione  nostri  ambassiatoris 
ad  quamdam  conventionem  super  libertatibus  patrie,  Parisius 
celebrandam,  destinati,  XXIIIlo'  libros  turonensium  sub  obliga- 
tione  ejusdem  pignoris  accepissemus,  cupientes  hujusmodi 
volumina  librorum  cum  ceteris  in  libraria  communi  collocare 
et  de  supradictis  sommis,  ut  juris  est,  satisfacere  tandem  in 
nostra  congregatione  general!  apud  Minores  celebrata,  anno  et 
die  infra  scriptis,  cum  decano  et  eadem  facultate  artium  prefate 
nostre  Universitatis,  convenimus  et  composuimus  sub  hac 
forma:  remisit  in  primis  et  liberaliter  donavit  ipsa  facultas  de 
pretacta  soma  nonaginta  libras  XX  scuta,  consensit  que  quod 
predicta  sex  volumina,  salvo  jure  pignoris  et  mediante  submis- 
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sione  infra  scripta,  in  communi  libraria  reponantur  et  conser- 
ventur,  et  sunt  hec  volumina:  Catholicon,  incipiens  in  2o  folio 
<c  quoque  consonantem  »  et  in  penultimo  «  Gallinis  i> ;  Biblia 
incipiens  in  2<>  folio  «  litteras  legeret  »   et  penultimo  c  tau 
signum  »  ;  Retractationum  Beat!  Augustini,  incipiens  in  2«  folio 
«  Jubeas  a  me  »  in  penultimo  c  compendium  >  ;  aliud  volumen 
continens  plures  libros  ejusdem,  incipiens  in  2**  folio  «  arbitrii  » 
in  penultimo  <c  vero  illi  »;  ejusdem  de  Trinitate,  incipiens  in 
in  2o  folio  «  vivaciter  »  in  penultimo  a  exempli  forma  v.  Ex  ad- 
versis  vero  de  residua  somma  LX»*  librarum  et  una,  et  XXIIII"" 
librarum  ex  alia,  nos  nomine  quo  supra  et  dicta  sex  volumina 
jure  pignoris,  eidem  facultati  obligavimus  et  tenore  presencium 
astringimus  et  obligamus  et  pretera  consentimus  quod  dicta 
facultas  habeat  clavem  bance  in  qua  dicti  libri  situabuntur 
alligati^  quodque  receptor  burse  capitalis  assumatur  de  suppo- 
sitis  ejusdem  facultatis,  qui  de  pecuniis  sue  recepte,  deductis 
misis  et  ex])ensis  pro  facto  nostro  communi  necessariis  aut 
consuetis  eidem  facultati  satisfaciat  et  predictas  sommas,  quam 
citius  fieri  poterit,  fideliter  persolvat,  que  omnia  rata  et  grata 
tenuimus  ^t  tenere  promisimus,  donee  de  dictis  pecuniis  pre- 
fate  facultati  legitime  fuerit  satisfactum.In  quorum  testimonium 
sigillum  nostrum  una  cimi  nostri  scribe  signo,  presentibus 
duximus  apponendum  anno  Domini  mcccg<>  l\^i*,  die  xxi* 
mensis  septembris. 

4o.  Istissic  conclusis  et  conventis^die  sabatti,qui  fuit  XXIIII** 
ejusdem,  repositi  sunt  prenotati  libri  cum  ceteris  libris  com- 
munibus,  in  Ubrarie  communi,  pro  initio  dicte  librarie  et  in 
eadem  die  alligata  sunt  et  incathenata  in  eadem  libraria  XXV* 
volumina  librorum,  in  quatuor  bancis,  de  duabus  vero  clavibus 
similibus,  quarum  quelibet  sufficiebat  omnes  bancas  reserare , 
juxta  prehabita  tradita  est  una  decano  facultatis  artium,  magis- 
tro  Tho.  de  Talvas. 

46.  Prima  octobriSy  celebrata  est  congregatio,  loco  et  hora 
consuetis y  super  2  articulis. 

47.  !»•,  ad  eligendum  novum  rectorem. 

48.  2"%  communis. 

Datis  intrantibus  per  singulas  facultates,  more  solito  proces- 
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sum  est  ad  novi  recloris  electionem ;  et  electus  est  venerabilis 
et  discretus  vir  Magister  Petrus  Caudelli. 

Quo  ad  secundum,  post  graliarum  actiones  datas  a  rectore 
precedenti,  ad  ejus  supplicationem  habuit  Universitas  facta  per 
eum  in  officio  grata  et  advoata. 

I'^registre  dee  Conclusions  de  I'Universitej  folio  i  r". 


XXXI. 


Regtoria  magistri  Petri  Gaudel.-  m  cccc  lvil 


1.  Die  lune,  decima  octobris,  celehrata  est  congregcUio  Uni- 
versitatis ,  super  duobus  articulis. 

2.  Primus ,  ad  recipiendum  juraroenta  regentium  in  singulis 
facultatibus ,  super  testimonialibus  expediendis,  juxta  statuta 
Universitatis. 

3.  2",  communis  super  suplicationibus  et  injuriis. 

4.  Quantum  ad  p^™^  placuit  dominis  regentibus  singularum 
facultatum  jurare  quod  observarent  statuta  de  testimonialibus 
expediendis ,  videlicet  quod  nuUi  litteram  testimonialem  scola- 
ritatis  ad  agendum  expedirent ,  nisi  scirent  eum  esse  scientie 
capacem  et  audivisse  lectiones  ordinarias  per  tempus  requi- 
situm  ad  usum  privilogiorum ,  videlicet  per  quatuor  menses , 
aut  per  majorem  partem  ordinarii;  ad  deffendendum  vero,  nisi 
scirent  eos  de  proximo  comparuisse  in  una  suarum  lectionum 
ordinariarum  ;  quodque  pro  littera  certificatoria  scolaritatis 
iiichil  exigcrent;  et  hoc  promiscrunt  magistri  nostri  Ma.  Jo. 
Crasset ,  Ma.  Jo.  Foucher ,  Ma.  Tho.  Dyonisii ,  Ma.  Gaufridus  de 
Constentino ,  Ma.  Ni.  *de  Vauvilla,  Ma.  Ri.  Le  Herice,  regentes 
in  facultate  theologie;  doniinus  Ro.  de  Stampis,  dominus  Ri.  de 
Monasterio  ,  dominus   Petrus  Julin  ,  dominus  Jo.  Thesauri , 
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dominus  Jo.  Caudelli ,  regentes  in  facilitate  decretorum ;  do- 
minus  Ro.  Legoupil  ,  regens  in  facultate  legum ;  Ma.  Jo. 
Blondel ,  Ma.  Jo.  Plusbel ,  Ma.  Jo.  Harpin  regentes  in  facultate 
medicine ;  item  Mag.  Ni.  Marc ,  N.  Michaelis ,  J.  Bouet ,  Petrus 
Caudel,  Ro.  Presbiteri ,  Ger.  de  Lacourt,  Na.  Lecoeffye,  Tho. 
Onfrey ,  Ni.  Lebas,  Jo.  Baussen ,  Quentinus  Fabri ,  Tho.  Talvas, 
Petrus  Blondel,  Jo.  Hardy,  Jo.  Le  Gris,  Philippus  de  Bosco , 
Guillelmus  Hamon,  Gui.  de  Glatigny,  Ra.  Paslourel,  omnes 
predict!  regentes  in  facultate  artium. 

5.  Quantum  ad  S"*",  nulle  fuerunt  supplicationes. 

6.  Die  martiSj  decima  octava  oclobris^  celebrala  est  comjre- 
gatio  Universi talis,  super  tribus  articulis. 

7.  Primus,  ad  expediendum  ambassiatorem  eloctum,  videlicet 
Ma.  Ni.  Marc ,  transmittendum  Parisius  pro  conventione  ibidem 
celebranda. 

8.  Secundus^  super  aliquibus  tangentibus  honorem  Univer- 
sitatis. 

9.  Tertius,  super  suplicationibus  et  injuriis. 

10  Quantum  ad  primum ,  quia  negocium  dicte  conventionis 
adhuc  erat  incertum ,  placuit  majori  parti  facultatum  adhuc 
differre  negocium  sue  legationis,quousque  amplius  Universitas 
esset  certificata  de  his  que  ibi  agerentur  et  de  dominis  commis- 
sariis  qui  ibidem  convenirent. 

11.  Quantum  ad  secundum^  convocatus  fuit  Ma.  Petrus  Saley, 
super  quodara  negocio  pendente  inter  ipsum  et  Ma.  Ni.  Mi- 
chaelis, occasione  venditionis,  ut  dicebat,  cujusdam  equi,  cujus 
negocium  pro  dictoMa.  Ni.  susceperat  Universitas,!pro  quo  pad- 
flcando  obtulit  Universitas  dicto  Ma.  Petro  unum  scutum  super 
bursam  capitalem  capiendum  pro  qua  quidem  [somma]  tandem 
conientatus  est  dictus  M.  Petrus.  Quantum  ad  hunc  articulum, 
etiam  apertum  est  qualiter  statutum  erat  quod  singuli  decani 
comparercnt  in  habitibus  decentibus  in  congregationibus 
Universitatis,  quod  tamen  plurimi  non  faciebant  et  quo  ad  hoc 
dispensatum  est  cum  eis  usque  ad  festum  Omnium  Sanctorum 
et  ilia  die  prefixus  est  sibi  terminus. 

12.  Quantum  ad  tertium  ,  supplicavit  Ma.  Ro.  Carbonnel 
pro  renovationc  unius  nominationis ,  cui  concessa  est  sup- 
plicatio. 
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13.  Die  dominicaf  xxiiii  octobris,  [acta  est  iterum  Vniverai" 
talis  congregatio  super  duobus  articulis. 

14.  Primus,  ad  expediendum  dictum  ambassiatorem,  pro 
dicta  conventione,  juxta  ordinationem  deputatorum. 

15.  2",  super  suplicationibus  et  injuriis. 

16.  Quantum  ad  primum,  placuit  quod  Ma.  Ni.  Marc  transiret 
cum  procuratione  et  instructionibus  lectis  in  ipsa  congregatione 
ad  dictam  conventionem  Parisius  celebrandam,  ad  procurendum 
ea  que  essent  utilia  et  honesta  pro  Universitate.  Audite  sunt  et 
lecte  alique  minute  litterarum,  quas  secum  deferret  ad  dominos 
Narbonensem  et  Lexoviensem  episcopos,  ad  dominum  de 
Estouteville,  ad  deputatos  Trium  Statuum  Normanie/et  ad  cives 
Rothomagenses ;  que  omnes  placuerunt. 

17.  NuUe  fueruut  supplicationes. 

18.  Die  niercuriiy  decima  sexta  novembris,  celebrata  est  con- 
gregatio Universitatis  super  tribus  articulis. 

19.  Primus,  ad  audiendum  relacionem  magistri  Ni.  Marc,  qui 
tanquam  ambassiator  Universitatis  redierat  ex  conventione 
Parisius  celebranda;  nccnon  ad  audiendum  lecturam  litterarum 
Reverendi  in  Christo  Patris  Lexoviensis  episcopi  ipsi  Universi- 
tati  transmissarum. 

20.  Secundus,  super  aliquibus  tangentibus  honorem  et  utili- 
tatem  ejusdem  Universitatis. 

21.  Tertius,  communis  super  supplicationibus  et  injuriis. 

22.  Quantum  ad  primum,  audita  relatione  per  Magistrum  Ni. 
M£U'c  super  hiis  que  gesserat  infra  legatione,  habitus  est  ratus 
et  advoatus  et  ratus,  cui  gratias  exhibuit  Universitas  super 
laboribus  assumptis.  Exhibuit  etiam  gratias  domino  Lexoviensi 
super  graciosis  iitteris. 

23.  Quantum  ad  secundum,,  aperuit  Rector  quod  circa  prin- 
cipium  mensis  decembris  celebranda  esset  conventio,  ex  parte 
virorum  ecclesiasticorum  hujus  provincie,  in  hoc  opido  Cado- 
mcnsi,  et  quod  conveniens  esset  ibidem  proponere  aliqua  utilia 
pro  Universitate,  maxime  quantum  ad  duo;  primo  ut,  si  esset 
possibile.  supposila  Universitatis  ab  exactione  decime  eximen- 
tur  aut  saltim  supportarentur;  secundo  ut  quo  ad  provisionem 
secundum  pragmaticam  adinveniretur  melior  modus  et  forma 
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convinctior  sine  tanto  vexationis  discriminc.  Hie  totus  articulus 
ad  deputatos  remissus  est. 

54.  Quantum  ad  tertium,  supplicavit  dictus*  Ma.  Ni.,  quatinus 
gratus  haberetur  quod  ita  factum  est ;  quod  que  de  pecuniis 
sibi  expcditis  restabaiit  adhuc  undecim  scuta,  supplicavit  idem 
quod  clericus  suus  aliquid  perciperet,  cui  oblatum  est  unum 
scutum,  et  ita  rcstabant  decern  que  ipsi  Universilali  restituit. 
De  quibus  deliberavit  Universitas,  una  cum  sex  aliis  que  a  re- 
ceptore  general i  recipe rentur,  restitutionem  fieri  Facultati  ar- 
tium  in  diminutionem  somme  pro  qua  sub  cautione  obligata  est 
Universitas  ipsi  facultati.  Supplicavit  quoque  magister  Ro.  He- 
quart  pro  renovatione  littere  nominationis,  pro  et  nomine  Ma. 
Jo.  Le  Chappelain  ad  coUationem  domini  abbatis  de  Exaquio 
cujus  supplicationi  annuit  Universitas,  decrevitque  quod  in 
posterum  pro  renovatione  litterarum  nominationis  non  opor- 
tebit  in  Universitate  supplicare,  sed  quod  hoc  sufll[ce]ret  in 
deputatis  dum  de  nominal ione  per  regestrum  constiterit.  - 
Supplicavit  etiam  Ma.  Lucas  Ruffy,  admissus  ad  regcnciam  in 
facultate  artium,  quatinus  rcciperetur  ad  prestandum  juramenta 
regencium  super  testimonialibus  expediendis,  qui  receptus  est 
et  dicta  ju;*amenta  prestitit. 

25.  Non  fuerunt  alie  suplicationes. 

26.  Die  martist  decime  tercia  mensis  dgcembHs,  celebrata  est 
congregatio  UniversUatis,  apud  Minores,  super  duobus  arliculiif. 

27.  Primus,  ad  concludendum  processiones  ad  illam  diem 
assignatas  fieri. 

28.  Secundus,  communis,  etc. 

29.  Quantum  ad  primum^  placuit  ire  procossionaliter  ad  eccle- 
siam  Fratrum  Predicatorum  ubi  celebrata  est  missa  solenuiis 
per  rcverendum  patrem  Dominum  abbatem  de  Ardena  et  sermo 
doctoralis  ad  populum  per  Ma.  Nostrum  Ma.  Tbo.  Dyonisii. 
Cause  processionis  solite ,  i)ax  universalis  ecclesie,  serenilas 
regni,  et  felix  successus  domini  nostri  Regis,  incrementum  el 
salus  Universilatis  et  civium  hujus  opidi. 

30  Quantum  ad  2«'",  supplicavit  Robertus  I^abbey,  Ebroicen- 
sis  diocesis  ,  quatinus  reciperetur  in  officium  pergamenarii 
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apud  vLUam  de  Bellomonte  Le  Hogier,  cujus  supplicationi  an- 
Duit  Universitas,  salvis,  etc. 

31.  Die  jovisy  XXllI  menisis  feht*uarii  ejusdem  anni,  con- 
g  regal  a  691  Cniversitas^  super  tnbus  art  iaiiis. 

32.  Primus,  ad  concludendum  nominatioiies  faciendas  pro 
suppositis  Universitatis  de  anno  currente,  juxta  pragmaticam 
sanctionem. 

33.  Secundus,  ad  disponenduni  super  officio  procuratoris 
Universitatis  in  Curia  conservation  is  privilegium. 

34.  3°*  communis  super  suplicationibus  et  injuriis. 

35.  Quantum  ad  primum^  multis  apertis  per  Rectorem  con- 
cernentibus  factum  nominationum ,  placuit  unanimiter  omnibus 
facultatibus  quod  fierent  nominationes  more  solito  et  conclu- 
derentur  de  illius  diei  data;  quatinus  qui  de  suppositis  Univer- 
sitatis vellent  nominari  facerent  se  inscribi  infra  Pasca.  Et 
electus  est  irrotulator  magister  Henricus  Cappucii ,  scriba  uni- 
versitatis, qui  pro  irrotulatione ,  et  visitatione  litteranim  nomi- 
nation is,  et  signeto  suo  perciperet  a  quolibet,  pro  qualibet 
littera,  quatuor  denarios  cum  obola.  Placuit  etiam  quod  quilibet 
nominatus  de  novo,  qui  alias  non  fuisset  nominatus  solvat 
unum  grossum ,  pro  communibus  usibus  Universitatis ,  quern 
recipiet  dictus  irrotulator.  Et  quia  granduandi  in  facultate 
artium  nundum  erant  graduati ,  et  ita  ex  data  hujus  diei  non 
poterant  nominari,  placuit  quod  ipsis  assignaretur  alia  dies, 
videlicet  dies  electionis  rectoris  que  fiet  ultima  legibili  ante 
Pasca.  Placuit  item  Universitati  ad  toUendum  confusionem 
quamadmodum  in  precedente  anno  fuerat  conclusum,  quod 
assignarentur  certi  dies  ad  expediendum  litteras  nominationum 
et  assignati  sunt  dies  martis  et  sabbati.  Placuit  item  etiam 
quod  expensis  Universitatis  fieret  rrgistrum  omnium  nomina- 
torum ,  ab  anno  quinquagesimo  quo  inceperunt  currere  nomi- 
nationes in  dueatu  Normannie ,  usque  ad  annum  prescntom  et 
reconderetur  in  archa. 

36.  Quantum  ad  secundum ,  non  est  babita  concordia  super 
eiectione  novi  procuratoris,  maxime  quia  nondum  erat  delibe- 
ratus  ma.  Andreas  Le  Valloys,  qui  ad  hoc  alias  fuerat  electus, 
renunciare,  quapropter  negotium  hujus  adhuc  dilatum  est. 

37.  Quantum  ad  tertium,  supplicavit  Ma.  Johannes  Trophardy 
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pro  renovatioue  iittere  nominationis  pro  et  nomioc  magistri 
Petri  Postel  tunc  absentis,  cujus  supplicationi  annuit  Univer- 
sitas,  salvo  jure  cujuslibet. 

38.  Nulle  alie  fuerunt  supplicationes. 

39.  Die  sabbati,  X/«  memtis  marcii  ejusdemanni^  congregata 
est  Universitas ,  super  duobus  articulis. 

40.  lo",  ad  eligendum  auditores  compoti  receptoris  burse 
capitalis  nee  non  ad  disponendum  ulterius  super  dicto  officio 
juxta  statuta  Universitatis. 

41.  2"<,  communis  super  suplicationibus  et  injuriis. 

42.  Quantum  ad  primum  aperuit  rector,  quomodo  ad  instan- 
ciam  receptoris  qui  volebat  reddere  compota  sua  prout  fuerat 
solitum  temporibus  retroactis,  usque  de  novo  statutum  esset 
quod  de  cetero  ille  qui  esset  receptor  redderet  compota  sua 
semel  in  aimo  versus  sui  flnem  ordinarii,fecerat  pro  nunc  con- 
vocari  Universitatem  ad  dandum  deputatos  qui  audirent  hujus- 
modi  compota.  Et  quo  ad  hoc,  placuit  Universitati  deputare  de 
qualibet  facultate  unum  cum  rectore  qui  pcrciperet  stipendia 
juxta  statuta  videlicet  quilibet  quinque  solidos.  -  Aperuit  etiam 
Rector  quomodo  ex  longuo  tempore  Universitas  erat  dcbitrix 
venerabiliti  et  spectabili  domino  Domino  decano  Rothomagensi 
in  magna  somma  pecuniarum,  etiam  ascendente  usque  ad  qua- 
draginta  scuta  auri,  super  qua  tamen  fatebatur  recepis.se  alias 
vigenti  scuta,  set  cum  hoc  fecerat  aliqua  et  multa  viagia  et 
legationes  sumptuosas,  de  quibus  non  fuerat  ei  satisfactuni. 
Circa  hoc  tetigit  rector  quomodo  alias  fuerant  dati  deputati  ad 
finaliter  componendum  cum  eo,  videlicet  Ma.  Ricardus  de  Mo- 
nasterio,  Ma.  Johannes  Caudelli  et  Ma.  Thomas  Fortin.  Ideo 
placuit  universitati  quod  predicti  deputati  finaliter  compone- 
rent  cum  co,  si  possent,  ad  sommam  vigenti  scutorum  ac  de 
resta  compoti  dlcti  receptoris  fieret  sibi  satisfactum,  si  ad  tan- 
tam  sommam  ascenderet,  dum  tamen  placeret  Facullati  artium 
habere  paticntiam  pro  ista  vice,  quo  ad  pecunias  sibi  debitas  ah 
Universitate ;  cut  benigne  annuit  Facultas  artium.  Et  hac  via 
finaliter  cum  eo  traiisactum  et  satisfactum  de  dictis  pecuniis, 
que  restabant  in  receptorem  plus  quam  in  misiis,  in  somma 
XX.*>  novem  libras  cum  dimidia  et  quinque  denariis. 

Quantum  ad  2»™  partem  predicti  articuli  placuit  Universitati 
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continuare  receptorem  preteritum,  videlicet  Ma.  Nicolaum  Gan- 
delabri^  usque  ad  finem  ordiaarii  hujus  anni,  et  a  fine  ordinarii 
hujus  anni  usque  ad  annum  revolutum,  quo  reddet  ultimum  et 
finalem  suum  compotum ,  nee  visa  est  hujusiuodi  continuatio 
derogare  statute  cum  nundum  exercuerit  officium  illud  nisi 
per  dimidium  annum  citra  confectionem  ejus. 

43.  Quantum  ad  preces  supplicaverunt  multi  pro  renova- 
tione  litterarum  nominationum,  quibus  supplicationibus  annuit 
Universitas.  —  Suppiicavit  item  Ma.  Johannes  Galli  quatinus 
quidam  relligiosus  senis  et  egritudine  confectus,  qui  alias  diu 
frequcntaverat  actus  scolasticos  et  lectiones  ordinarias  in  facul- 
tate  decretorum,  quamvis  pro  nunc  non  posset  ista  exercere 
obstante  corporis  fragilitate,  nichilominus  posset  et  reputaretur 
gaudere  posse  privilegiis  prout  antea  gavisus  fuerat ;  cui  etiam 
annuit  Universitas. 

44   NuUe  alie  fuerunt  supplicationes. 

45.  Die  veneriSf  vicesima  quarta  marcii,  congregata  est  Uni- 
versitaSf  apud  Minores,  super  duobus  articulis. 

46.  l**' ,  ad  eligendum  novum  rectorum  juxta  statuta  Univer- 
sitatis. 

47.  2"*  communis^  super  supplicationibus  et  injuriis. 

48.  Quo  ad  primum  placuit  Universitati  more  solito  dare  de 
singulis  facultatibus  singulos  intrantes,  a  quibus  conformiter 
electus  est  venerabilis  etdiscretus  vir  Magister  Jacobus  Pelleve, 
in  artibus  magister  et  in  jure  civili  doctor  egregius. 

49  Quantum  ad  secundum,  post  gratiarum  actiones  exhibi- 
tas  Universitati  de  honoribus  inipensis  precedent!  rectori,  sup- 
piicavit idem  rector  quatinus  idem  in  iis  que  gesserat  haberetur 
gratus  et  advoatus,  cujus  supplicationi  annuit  Universitas. 
Suppiicavit  etiam  Ma.  Jo.  Plusbel  quatinus  Ma.  Egidus  llermen 
gauderet  nominationibus,  sicut  ceteri  qui  pro  presentia  in 
studio  libere  gaudent;  cui  annuit  Universitas  quod,  si  proba- 
ret  presenciam  pro  illo  anno  quod  gauderet,  alias  non  videbat 
possibilatem.  —  Suppiicavit  item  magister  noster  Ma.  Ricardus 
Le  Herice,  quatinus  Universitas  vellet  laborare  ad  absolutio- 
nem  unius  suorum  parochianorum  a  sententia  excommunica- 
tion is  ad  instanciam  promotoris  causarum  officii  conservation  is, 
quern  verisimiliter  ostendebat  non  satis  debite  fuisse  excom- 
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municatum,  cum  promoter  allcgaret  quod  pro  injuriis  iUatis 
Universitati  ille  fuerat  citatus  et  ad  procuratorem  special  de 
causis  Universitatis  et  non  ad  promotorem,  hec  materia  remissa 
est  ad  deputatos.  —  Supplicavit  item  dominus  Rogerus  deStam- 
pis  quatinus  baccalarii  in  jure  qui  non  sunt  alias  gradaati, 
possint  sicut  graduati  gaudere  fnictu  nominationum  et  nomi- 
nari  per  Universitatem,  sicut  ceteri,  que  materia  etiam  remissa 
est  ad  deputatos,  una  cum  stipendiis  scribe  Universitatis  pro 
confectione  certarum  lilterarum,  instrumentorum^  et  procu- 
ratorii,  et  registri  publici  nominationum  factarum  ab  univer- 
sitate. 
49.  Non  fuissent  alia,  etc. 

J  Concl.,  5r",6v«. 


5. 


CALENDRIER. 


Ce  document  est  emprunt^  au  ms.  de  ia  Bibliotheque  munici- 
pale  de  Caen,  in-fol.  63,  fol.  1  et  s.;  nous  I'avons  reproduit  en 
suppriniant  les  jours  ou  il  n'y  avait  rien  de  signale,  sinon  la 
f^le.  Les  notes  qui  se  trouvent  dans  les  colonnes  sontd'une 
incorrection  que  nous  avons  dd  corriger,  parce  que  ce  sont  des 
fautes  de  sens  plus  que  des  incorrections  de  copiste.  Leur 
lecture  est  du  reste  des  plus  difficiles. 


—  611  ~ 


C9 

O 

O 

K 
BB 

H 


tm 
I/) 

C3 

a 


11 

U     At 


es 


cs 
jQ 

a 

9 


•   9 

0  ^ 


B 

9 

a 


CO 

CO 


!      ^ 

J    Is 


9 


*    H 


X 


s 

—  a 

S  9 

O  S 

»  £ 

«•  IS 

§  ! 

is  O 

9  O* 


H   P   C 


«n 


^    V4    Si 


■l-SS 

«  S  3  ^— 


•2 

>^  ^  > 


> 

.2  o 


I* 

c 

o 

-a 

s 

.^ . 

s  c  a 


> 
Ed 


(d 

o 


c  s  a  s 


a 


e    ■ 

Q)   0)   O    9 


co^  J*^  q5*^  tea  C'o*Ji 
•    ••■«    •_•••■• 

«4    «4   «< 


I. 
o 


SI 

•m 


a 

a 

o 


s  9  a  fi 


S  B 
O  O 
9   9 


V   O   9 


9 


*      • 
*^    9 

'S   9 
9    O 

^  2 
"Si  t^ 

^  9 
9  — 

If 

'>  a 

o 
a  9 


a  9t     '9  .^ 


9    9 


«  "^  c 
§  .2  -S  Q, 

OS  CO  u  *^ 

S    g    4,    « 

era  9,g 

.S   O   fc-   = 

9  5 

o>  e  -^ .« 

a  fc.  9  ^ 

>?  9  ^ea 

.•=;.2  9 

bfi'9  D* 


v 

0) 

> 

2   MCO'OU^ 

>  ^  e>4  u$  r^  e 

1  6^  es  c^  94  eg 

CO    * 

9-r: 
o  » 

92 

SS 

9  (S 

eo  -A 
g*C 
w  is 

9  9 
9   9 

cr"  o" 

a  a 

9  9 
9   9 

o  o 

9   9 
CO 


—  612  — 


s 


o 

a 

W 


?> 

• 

r^ 

a 

1^ 

CA 

H 

S 

s 

H 

g 

Pd 

a 

PQ 

< 

S 

» 

— * 
"3 

CA 

P 

• 

-4  J 

^■4 

P< 

• 

•     • 

^ 

a 

CS     s 

P 

pe; 

CD 

J^ 

^ 

M 

CS 

Bm 

Si 

i 

• 

•        • 

s 

i 

a 

o 

s 

9 

fa. 

•■^ 

■4 

^ 

i 

'9 

a 

oe 

'9 

& 

a 

•5 

CO 

*^ 

o 

«u 

• 

B 

o 

s 

a 

a 

o 

o 

a 

•c 

3 

c 

B. 

5y 

0« 

1 

e 

2 

ca 
c 

• 
• 

"5 

CS 

u 

0> 

OB 

*»   .: 

6  ^ 

s     be 

—     c# 

0 

6 

=) 

9 

•8 

^^        ^^ 

C3 

e 

CO 

• 

a 

9 

1 

3 
U 

-6 

B 

OB 

« 

CO 

u 
9 

t 

.£2 

a 
o 

c 

a 

« 
a 

B 

o 

jQ 

S  J 

9 

2 
O 

• 
• 

B 

a 

%m 

.s 

-«9 

B 

• 

o 
a 

£ 

B 

u 

B 

• 

a 

9 
U 

^B 

*3 

9 
B 

e   i. 
If 

a 

s 

lb 

9 

"a 
ca 

CS 

o 

CS 

a 

B 

1  s 

a     a 

1    fi 

®    a 

• 

• 

• 

cu 

^    .a 

Baa 


a    2  2 

CO   —  a>  *" 

-    fl  ^  .i 

**    o  ^  5> 

«  0)  a 

C8     -s  'C  o 

C     P  g  ^ 

b,    ^  a  M 

.S  ^  a 

«  o  *■ 


a 

■9 
O 

o;  0,  a 

»       C^       9 

'S     'P     ^ 


A 


0/ 


b<  (hi  s 


eo    If)    o>    06    e<< 


<(9     0» 


—  613  — 


s    a 


a 
o 


9> 
C3 


o 
a 

a 

o 


i  I 

2  i 

**  a 

•r  5 

eg-  h 


S   cb  .s 
=3  a 

a     _     0) 


.2    » 


a 


.±  9»    *•*  a     * 

X  a    a  5  (s 

0<  s    9  g  ja 

•i  §  *  .£  ■«       s  s  g 

•"  ••"      _  K               10      S      Ma 

S  '    §  :|  S.        1-2 

=  2St-r—  S--«S 

9>  fl  ©  S     «     9i    *Si 

—  « 

S     H?  CO 


il 


'C 

.S    « 


eo 


a 

e 

n 


4; 

a 


P 
cr 

s 


an     (d 

0-    ^ 

V  a 


«Sj 


U      iS     ^M       C3 


■        U 
0)      V 


a    'S 


o    r 


§    ^ 


es    i= 


•o    a 


A  ■■■■ 

a    B     e   S 


CO 


S     S     «     B    "^ 


VAC 

a 


•5,fel='Sa|      8^ 

^  ^  ^^  S  »^        mSi  ^^        ^**         •■■■        apa 


c 
o 
p 


a    g 


•2  J 

g  £ 

^  i 

o 


B  '-3 

.S  (A 

•S  2 

o  u 


.5  -3 


:   fl 


qJ 


a 

eo 
9 

g 

o 

B 
O 
B 

9 

a 

9 
B 

es 

«  a  s 

i:  'C  eo 

eo  Aj  ns 

U  CO  § 

O  ft,  73 

C  9  ua 

a  cr  « 


00 

2 

9 

• 

0 

• 

• 

• 

^" 

~* 

'"" 

• 

• 

• 

• 

• 

B 

e 
s 

S 

B 

u 
o 

B 

s 

X 

• 

B 
00 

1 

.2 

1-9 

a 

B 

dS 

CO 

• 

B 

• 

• 

• 

• 

• 

r* 

M 

^ 

<! 

m 

•el 

9% 

C9 

e>4 

E 

9 
b> 
ce 

s 

Ou 

« 
E 


eo     ^ 


B  es 

O  J3 

B  c^ 

O)  CO 

^  a 
o 

(9  • 
CO 


CO 

.o 

CO 

CO 


o 

9 


o 
2 


O  ** 

CU  • 

ft,  •- 

S^  .E 

9  •« 


i  a 

.2^9 
CO     ■    — 

^  «  a 
a  9  o 
0/    cr  P 

«*       0)     'm 

5*  i  p 
««    M   -3 

9       M 


eo    -= 


ft) 


o    b   -tr 


3  .2  a 

eo  2 

k    ^  B 

p      „  Oi 

4^         M 


«o 


C      9 

5   ii 


M  9 

fee     "  C" 

"^   S  a 

B      CO  S 


—  614  — 


o 


£ 


s  *S> 

ca  .s 

.s  § 

I  2 

^  CO 

s  a 


cs 
e  cu 

0}     CO 

a    a 


X 


PM 

<5 


s      s 


(A 

O 

& 

< 

•4     «o 


•0 

22 

•c 

a 

IS 

« 

en 

:s 

Cd 

Is 

efi 

•■■ 

0 

S 

0. 

• 

• 

• 

CO 

tfi 

a 

c« 

C4 

91 

615  — 


M  fl  a       a> 


*-  t:  .3 

o  .2  s 


e 
o 
a 


55   t 
^   CO 

j::  «       a  -S 
i  a  *:       ©"« 


s  a    fl 


lei     SfS 

•»    St 

a  V 

•ft     "*• 


s 
o      -i 


a 

o 


I  §  2^  S 
Oi  "^  S  ©.«.    , 

JO   >•  d   rf  €9  -2 
«»  w       r^  c9  a 

a^  0>  2  ^  .- 

13  9  •-  Si  S 

aj  S  o-c  «  S 

«  *  '  ^  «  - 
'.S  «  £s  a  c 
5  M  B  B  V  9 


fl  «  S  C3 

a  4,  a  B    . 

« "5 .2 .5  S 
s  g  en:  « 

g  c  g  >  i 

•J3  ®  «  «  S 
a  k  S  u  b 

•■^  "w  *2;  "^ 


*Kt  u  O)  a  *s  -B  ^  S« 

-    «    g    3H  §,2 


ace 


c  a 


CO 


s     a  B     B 


•5   -^ 
o   -  IS 


v 
_j   — «  ■_? 

(0      V    1^ 

2    o  S 
•S    o  9 

•-   «»!!: 


B""  h 

O    9 

§  §5 

B  .S  •'^ 

o  •a  ^ 

«S      tf  fc,  "  a 
.J'       oi  5  «r.2 

S      -8  Sf  I  i 

d  .2  rf    J  B  "*5  "^ 

2i  B  *s  "5  S  o  a 

ca.«  «    *^  B  h  a 


■O   fl 


ji  a 

35  — 


s  ^  3:3 

o  o  OU 

^^  s 


o 


"C  ^  •=      ®  '5>    ^    « 


•s    .a  s  s  cs  ^ 

E  g  S  5^.&PS  . 

o  £  o  o  <  ^  !o 

OHO  K 


*Q  10  oo 

e^  tf<i  m 


°  a  « 

S  «*  § 

a  —  5 

CO   S   A  tn 

^  «o  —  .2  .5 

(3      S  w     S 

3   B  '^  —   O 

.2  P  S  ^ 

ea  C  ^  i5  "-I 

£   ^   0^  3   »4 

o«s  >•  cr  a> 


40 


—  m^ 


S    6 

s    s 


es    a     *     «= 


es 

M 


73 


o   ^ 


9 


U     CA 


§ 

cs 

■  MM 

f 

c 

g 

en 

V 

^» 

• 

n 

•" 

•  mm 

.22 

a^ 

? 

o 

'5 

Urn 

hi 

T 

"3 

es 

CO 

^ 

9 

••• 

9 

•f4 

S 

u 

60 

•  ^ 

*& 

.S 

> 

9i 

'S 

c 

cs 

es 


X 

c 

r^ 

^N 

rXl 

m 

W 

1-4 

P 

H 

» 

» 

<1 

a 

CO 

3 

■H 

g 

>-» 

(3 

• 

O 

e 

es 

V 

C3 

•rf 

(S 

*a 

b 

•^ 

4_> 

h 

H 

"s 

C9 

b 

>^ 

9 

]5. 

■g» 

s     » 


c     = 


«e 

es 

e 

o 
c 


a    e    s    c 


V 

C9 

*^M 

CO 

« 

• 

CO 

es 

g* 

P"* 

es 

9 

9 

U 

B 

•o 

^ 

Si 

[Sa 

c 

u 

'? 

o 

a>      • 

a 

a  '~' 

S  ^ 


*<   5    —    o 


n 

fS 
90 


a    a    c    a 


so 

e 


e    c 


09        S 

»  a  e  s  5 


•a 
o 


9    -g    EC 

.•  8*  »  is 


*■•  S      S    r* 


cs      •    o 

O      *^ 


SUA 


1/3 

CS 


o 
a. 

3     >> 

es     ^ 
23    O 


<:> 


«> 


0) 

^    .S    -E 

cs 
9 


O 

1-9 


9 


9 
CS 

O. 


CO     .  "*  .a    « 

J  :&  '".  o  § 

2  :a  -^  a 


a  CA 

o.   o 
<    O 


e»   so 

^     9* 


*<}    lO     CO     oo 
t«     M     9^     d 


o    e 

91      SO 


—  017  — 


•    »    «    »    ■ 
d    s    c    s    s 


«5     *"    "O 
«      3     « 


tc 


B 


X 
X 

CO 


s    e 


S      B 


C      fi      B      S 


es  B  •o 

-g  •-  .a  O 

g  C3  C9  B 

cr  S  .9  g 

-g  O  o  s 


H 
en 


a    o 


.a 

i 

V 

es 

=    =    B 

s 


BBS 


B 
O 
es 

V 


B      B 


en 

a 

a 


;:    B    B 


•s 


t:)   fiS   ^ 


•■TO 

IB,  *"     *      «      B  ^ 

'  o;       •       •    .M     ®  w     CO 

.^  CO  cn  3  -^  ^  S  -g 

.S    «S    ««-2'3  «a)    B-s 


bo  •-    O 


2  _:  a. 

B  U  O 

7>  * 

B  a  & 

O  M 

T3  B 

2  .2  o 

S    —  h  S 

S      <9  0^ 

<      Q.  O 


•^     ^ 


•Q     00     O 
^     «H     ^ 


0^     CO     lO 

CI    Ci    04 


oo 
c« 


-  G18  — 


8   § 


-•     -     -^    «i 

•  •        •        • 

s  c    0    c 


> 
•Si 


a 


■^   nu         ^  fi 


S    £< 


CO 


I 


X 

X 

N 


» 

n 

ft 

en 

P 
H 

en 

cS 


•       •    ,C    "qJ*       •      • 


a    a    0 


a    a 


^-  5 


c    c 


CO 

•-■ 

g 

• 

0 

n 

"3 

•i 

^»         ^ 

•             «n 

e 

.      d             B            CJ 

S 

St 

s 

••• 

9 

k 

t»    ^» 

^    so 

fi 

fe.3 

•r:   >< 
.2 

•      mm         *>  " 


s'   Kiq 


0    e 


0) 

0 


0      9      0 


ca  -§,3 

>  I-  J  Q  . 

»o     a,  "•'     bo  •>f 

is     9  ^     n  0 

tS      M  t      C  C9 


0  0*  s 

c 
o 
*2 
o 
o 


9 

a 

H 


•O     «0     «4  M 


*s 

s 

9 

(0 

w 


to 


>    .S    b 
In    ^    0 


«  s  '-^ 

?  2  «  .9 

ii  «  es  9     Q> 

OQ  O  ca  m3    OS 


S 

9 

e 

'•3       • 

s  - 

0         S 

jn 

M 
9 


9 


9     .E 


3 


e 

CO 


o 


00    o 


—  619  — 


••       • 


03  ? 

•S    § 

§  -8 


t 


•F^ 

9 


8 


I 


99  V 

^  1  8 

'-'    S:  V 

a    o«  ft. 

i    §  =* 


•a  « 

c« 

*  8 

a 

•n  o 

1 1  •= 

CB  ^     .9 


2 
••• 


X 
X 


H 
H 

pa 


&4 
H 


"^  ^         aS         MM  a^ 

"2?     •** 


<0 


a 

a 
a 
•a 


S 


s 

0« 


a    e 


u  a  G 

^.  .S  u 

3  Si  ^ 

-  -C  CO 

S  a  S 

a  :3  9 

^    a  ^  .9 

-;  s  «=»  - 


o 


«> 
C 


s    a    ca 


a 


00 


E 


V 

0 

> 

• 

• 

• 

^" 

•■ 

<S 

• 

d 

• 
a 

^ 

.* 

s 

.  • 

S 

b 

ea 

A 

• 

U 

1 

is 

S 

• 

• 

CO 

.55 

CO 

• 
H 

0 

• 

• 

00  o5  -5 

• 

10 

CO 


<« 

0 

.->« 

m 

« 

« 

m 

• 

• 

6 

« 

• 

mmm 

• 

• 

g 

J3 

a 

a 

s 

B 

9^ 

0 

^ 

ft. 

• 

1^ 

a 

1 

• 
CJ 

9 

1^ 

> 

1 

.s 
a 

eo 

Q 

'  cu 

1^ 

• 

to 

•J 

0 
1-3 

1 

C3 

s 

•> 

•5 

• 

s 

a 

CO 

a 

1 

t4 

(^ 

« 

• 

94 

• 

10 

• 

• 

V 

«i 

^rt 

c^ 

c^ 

m 

9^ 

CI 

«4 

8Q 

—  620 


• 


e 


^   »      s 
e  ^ 


> 


o 
S 

>■ 
o 
e 


X 


H 

» 

OS 

PQ 
O 
H 
O 

o 


Cos 


.3 

S 

o 
s     es     v^ 


«4 


%f) 


(J 


« 

a 

o 

en 
CJ 


=    s   .2 


s 
o 


o 


._   Q 


9 

•r    —  s 

._      (9      1/5     —       s 

•5  '  is  ^ 

CC    fej    Cbi    Q    S 


:2 


9 

a 
o 


•a 
o 

•2 

s 


U 

a 


c 

•» 

a 
CO 

E 

*•* 

"3 


E 

m 
a 

hi 


e 

s 
e 

1 


B      C     C 


6 

cs 
a 
o 


o 


SO 


•0 

ce 


ft    X 


S 

o 


•    -2    3    S 

•r  C       ^       g 

w  :-=  §  J 


E 

9 

H 


SBC 

a; 

9 


s 

1 

< 


CI    o    o 


vt 


lO 


e<4 

C4 


m   «D    •- 

M     «*!     00 


■a 


021 


oS 


s   ^ 

3    S    — 


> 

Ce3 


H 

» 

> 
O 

2: 


> 
Ed 


—  —    «o  .5  — 

•  ••*»• 

>  ^ 
.    a 

-I 

S   a 

.     .    «  *r     . 
s  ••• 

-•  s 

•^    a 

en     "T 

-•  -   5  ^  _• 

•  •  5  5"  •  • 

s    s   O  Q    a 


•        ■^      ••       o      ■* 

a  2  5  •"  s 


3  i  Sf  8  s 
o    5.  —    a  .tf 


i2    6 
a.    S 


*"     ^      a 
^   ''^      O 

a 


O 


d  fl 


"S    «>    «    2 

cr   c  ^ 
S 

CO      S 


^ 


B 


rs     Cu    u    n 


a 


s    a 

4-1  h. 


e 


CO 

eg 

u 

•  •     • 

•  •     • 

S      S      B 


oi 


.a 

•      S 
B      a> 

E   ^ 
•    o 

O  U   CO 


O} 


ea 


•H     94     CO 


•P4 

• 

'5 

•o 

■  ^4 

0} 

B 

> 

B 

f0 

• 

o 

0) 

'u 

a 

O) 

a 

0) 

J3 

2 

s 

"O 

*3 

e 

*-*' 

(Q 

V 

A 

S 

u 

U 

U 

o 

< 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

^9 

»i 

<j 

O 

(O 

^D 

««< 

e^ 

94 

91 

94 

so 

!!  ft. 


—  622  — 

•2*    s  *5 

»      S  d 

^      8'- 
•T      a  61 

§       ©a 


&.  ft 
a   - 

2»w 


u 


:^ 


s 


8     e 


P4 


2 

•2  *« 

•  o  > 


a 

es 

o 


P 


a 
o 
s 


a  a  a 
S 

g 

e 


«    • 

ss  «^ 

a  Q 
-••SB 


o 

a 

•5 

u 

o 

< 


.A      J§ 


9  P 

'is 

9 


s 
s 


.8 

cs  a 

S 


_  «  o  «« 


8 .5 .-:  •« 

9  g 

es 


B   S   9 


— I—  •  -Ipii;«J 


S  9 


<d 


o5  e  9 


ha 

HO 


u 


9   9   9 


%   S 

2 1 

;s  bo 

^  Ji 

9>  9 
9   ** 

-:-!^  5  a 

•    •    •  ^  — ' 
9  B  9  3'a 

9   ° 
0.-0 

"—  ^  "  o  S 
O   0.9   C   S   4> 

8   9g„-0« 


*»  *»  ca 

a^S  9 

IS  S  0)  2    • 

^  ^  0)  9 

^   S  ea  £;  -0 

^  &  "K  9  g; 


cs 


9 

o 

9 


CO 


S 


^  *4  lA  «0 


i>  00  o>  O 


a 

o 
Q 

es 
2 


> 


10  «p  r^  00  Ok  o  «> 
c«  M  M  M  m«en 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


Cette  table  forme  le  complement  indispensable  de  notre  travail;  non 
seulcment  elle  renvoie  aux  pages  precedentes ,  raais  elle  contient  des 
notes,  additions  et  corrections  utiles  pour  le  lecteur.  Les  chiffres  indi- 
quent :  les  premiers  la  page  du  volume  de  la  Societe  des  Antiquaires 
de  Normandie,  les  seconds  le  tirage  k  part. 


i^bb^  337,  h9 ;  359,  65; 

363,  75. 
Absolu,  51  A,  320. 
Absolutions,   308,    ih  ; 

309,  i5;  380,  86;  395, 

101. 
Abus,  305,  11 ;  359,  65. 
Acad.  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  Gaun, 

A76,  182. 
Achat  de  grades,  376, 82. 
AccentuatioD,  397,  103. 
Acta  et  mnoimenta  U>> 

Oxonieosis ,  354»  60. 
Actcs,  313, 19:  3i  A,  20. 
Adelini  (R.),  303,  9. 
Adjonclion  des  Arts,  de 

la  Theologle  et  de  la 

M^decine,  330,  36. 
Admioistration,  A08,11A; 

A60,  166. 
Affiliation  k  rUni?ersit^ 

359,  65. 
Agraffes,  399,  105. 
Aides,  333  et  s.,  39  et  s. ; 

346,    52;    358,    64; 

805,  11. 


I  Aleo^n ,  338,  hh  ;  3A0, 

46;  525,  231. 
Alexandre  VI,  304,  10; 

308,  ih;    378,    84; 

461,  147. 
Alexandre  VII,  314,  20. 
Allemagne,  329,  35  (Na- 
tion d'A.  h  Paris ). 
Alternance,  345,  51. 
Amelot  de  la  Houssaye, 

476,  182. 
Amendes,  381,  87;  412, 

118,  413,  119;  448, 

154. 
Amusements,  399,  105. 
Analogic   de  Caen  avec 

Paris  et  Oxford,  358 

et  s.,  59  et  s. 
Analytica,  401,  107. 
Anfernet   (Michel  d*), 

465,  171. 
Angers,  303,  9;  311,  17; 

334,  30;  383,  89;  436, 

142;  578,  284. 
Angier  (Michel),  299  n.1, 

5  n.  1. 
Anglais,  303,  9;  318,  24; 


319, 25;  322, 28;  334, 
30;  825,  3«;  331,  37; 
381,  87;  382,  88. 

Angleterre,  329,  35 ; 
511,  217. 

Animaux,  424,  130. 

Anneau,  439,  145. 

Annonciation,  368,  74- 

Anstey  (Rev.  Henry ), 
322,  28. 

Anliquaires  de  POuest 
(M6m.  Soc  des),  317, 
28. 

Antiquaires  de  Norman- 
die  (M6m.  de  la  Soc. 
des),  296  n.  l,2n.  1; 
298,  4;  299,  5;  318, 
24;  327,  33;  338, 
44;  456,  163;  468, 
174. 

Aphorismes,  424,  130. 

Appariteur,  379,  85; 
'  381,  87  et  /  ConcLt 
175  r». 

Appel,  383,  89;  417, 
123;  578,  384. 

Approbation  de  Texer- 


-  ()24 


cice  (lu  i-ecleur,  371, 
77. 

Aibaumont  (J.  cV  ,  329, 
35  (V.  Beaune.  H. ). 

Arche,  610,  116  (V. 
aussi  Bahat ,  CofTre, 
etc.). 

Archives,  &12, 118;  &66, 
1 70  ;  —  du  Calvados 
(V.  Calvados.  Archives 
nalionales,  328,  ?A). 

Ardenne,  338,  A 6 ;  359^ 
65. 

Argences  ,  658  ,  1 6A  ; 
UQS,  169. 

Argeut,  318,  2A. 

Arislote,  AOl,  107;  60S, 
108;  626,  130. 

Arilhm^tique,  603,  109. 

Armes,  366,  72. 

Armoiries,  386,  92. 

Articles,  365,  71;  387, 
93. 

Art  mt^dical,  ^26,  130 
626,  132. 

Arts,  316,  20;  330,  36 
353,  59;  360,  66;  361 
67;  363,  69 ;  367,  73 
868,  76;  371,77;  374 
80;  370.  82;  386,  92 
389,   95;    392,    98 
396  et  s.,  100  et  s. 
395,   101  ;  607,  118 
666,  150;  651,    157 
655  ct  s.,  161  et  s. 
660,  4  66;  66 A,    J  70 
672,  178  ;  680  ,    186 
( V.    aussi    Raccalati- 
rinit,  Bacheliers,  Li- 
cence, Licenci^s,  Col- 
Ii'^o,  M  nil  res,  etc.). 

Aspirants  baclicliers , 
3i:s  19. 

Assemblies,  362  etsuiv., 
69  t'ts.;  382.  88;  387, 
93;  389,  95; 609.115; 
62U,  126;  633,  139. 

Assiduity,  362,  68;  601, 
107;  625,  131  ;  631, 
137;  6:i7,  143. 

Assistance  aux  offices , 
612,  tl8;  615,  121. 


Astrologie,  681,  137. 
Attestations,  313,   19; 

316,  20. 
Audiieurs  des  coroptes, 

386,    92  ;    616-615, 

120-121. 
Auge,  297,  3;  334,  60; 

527.  233. 
Aulique,  667  et  s. ,  153 

et  s.;  650.  156. 
Aunny  (Abb^),  338,  66. 
Auvillars  ( St-Germain- 

d'  .  297,  3. 
Auzerre,  517,  223. 
Avainc(Jacq.),  360,  75. 
Avantfaire  droit,379.85. 
A  vocals,    303,   9  ;    379, 

85;  385,  91;  388,  96, 

et/ Tone/.,  XXXI II  f, 

55   r«,  93  r». 
Avoinc,  65(<,  162. 
Avranchcs  .    391  ,    97  ; 

666,  170. 
Racca)aur6at,  601,  107; 

623,  129;  636,  162; 

637,  163;  666,  150 
(V.  Arts,  M^ecine, 
Droits ,  Th6ologie  , 
clc.  ). 

Bacheliers,  313, 19;  865, 
71;  367,  73;  371,  77; 
376,  82;  603,  109  ; 
607,  113;  611,  117  ; 
620,  126;  626,  132  ; 

638,  166;  653,  159; 
676,  180  (  V.  Arts, 
M6decine,  etc.}. 

Bailli,  308,  16;  379,  85 
(  V.  Houeu  ,  Caux  , 
Mantes,  Evreux,  Caen, 
A  tendon.  Colentin). 

Baiser  de  paix,  639,  165. 

Bftle,  321.  27;  328,  86. 

Bancs,  304  ,  10;  638, 
166;  643,  169. 

Banquet,  627,  133. 

Barantc  (de),  320,  26. 

Barbery,  359,  65;  662, 
168. 

Barbeville,  366,  50. 

Barette,  :;69,  75;  639, 
145. 


Barie.  656,  16i. 

Barri^res,  355,  61;  339, 
95;  520,  226. 

Basin  rTh.),  372  et  &, 
78et  s. 

Basly  (Raoal  de),  6P9, 
175. 

Hateste,  517,  223. 

Balli,  511,  217. 

Baudy,  528,  296. 

Bayeux,  312,  IS;  326, 
32;  —  arch,  de,  667, 
173 ;  —  diocese  de , 
375,  81;  662,  168;— 
6v.  do,  310,  16;  335, 
61;  339,  65;  375.  81; 
663,  169;  668,  176; 
566  ,  252  ;  incs68gt 
306>  12;  — pardiem*, 

391,  97  ;— Raoul  de, 
665,  171 ;  —  Ticmnt^, 
336  ,  60 ;  —  Tins  el 
gabelles,  366,  52. 

Beauchamps,  527,  233. 
Beaumont  ,    parchemi- 

nier,  391  ,  97;  526  , 

230. 
Beaune  (H.).  329,    85; 

331,    37  ;    353,    59 ; 

357,    63  ;    366.  70  ; 

366,    72  ;    368,    76  ; 

371,    77;   388,  96; 

392,  98  ;  626,  430  ; 
662,  168;   655,  161. 

Beaurepaire  (Cb.  de  Ro- 

billardde),  318,  26; 

319,   25  ;    320,    20 ; 

333,   39  ;    334,    60  ; 

361,    67  ;    366,    50  ; 

366,   52  ;    375,    81  ; 

556,  260; — (Eug.  de  , 

316,  22. 
Bedeaux,    805,  11;  — 

du  recteur,  368,  76  : 

370,   76  ;   385  ,    91  ; 

388,    96;    393,   99; 

602,   108;   606,  112  ; 

612.  118;  613,  119; 

615,  121  ;621,    127; 

629,  135;  631,    137; 

685,  161. 
Bedford,  320,  26 ;  323. 


—  625  — 


29;  327,  38;  351,  87; 

833,  39  ;  —  <  Robert), 

338,  H. 

Bekviiton  iTh.)«  336,  A2. 

Belle-Eloile,   abb6,  359, 

65. 
Bellier  (Gir.   de},   364, 

67. 
Bellou-en-Houlme,  339, 

&5. 
B^Q^fices,  310,  i6;  3A1 
et   8.,   hi  ei  8.;  528, 
23/k 
BerUn  (Vic),  468,474; 

514,  220. 
Bessin,  361,  67. 
Bible,  ^45,  151. 
Biblicus,  445,  151. 
Bibliogrophie,  426,133. 
Bibliolh^que,  304,  10; 
309,    45  ;   —  fnspec- 
lioa,    371,  77;    387, 
93;  422,    128;   464, 
170;  391,  97:  474, 
180;  —nation.,   301, 
7    (Imp.    bulletins); 
A24,  130  (Imp.  catal. 
des  sciences  mddica- 
Ics;— 299  n.  4,5  n.  4 
(Imp.  F.);  —314,  20 
(V.  latin  10,066). 
Bienvenu ,    528,    234; 

536,  142;  547,  253. 
Bi^ville,  304,  7. 
BilleU  d'assiduiK^,   362, 

68. 
Bimbenet,  324,  30;  362, 
98;  363.  69  ;  366,  72; 
368  ,    74  ;    390    96  ; 
:i93,  99. 
Riograpliie  des  recteurs 

372  et  s.,  78  et  s. 
Bles,  323,  29;  393.  99. 
Blonde!  (Robert),  374, 

80. 
Bois  (N.  du),   595,   304 

(V.  Tart,  suivant). 
Bois  (college  du),  307, 
43;  456,  462  ;  465, 
17  ,  et  Soc  des  A. 
de  N.,  in-8*,  t.  X, 
p.  231. 


Bolsne,  372,  78. 
Boissier,  353,  59. 
Bologne,  564.  270. 
Doiiiface  Vlll,  335,  41  ; 

378,  84. 
Bonnets,  365,  74  ;  405, 

111  ;  410,  446;  416, 

422;  424,  4  27;  429, 

135  ;  437,  148  ;  450, 

456. 
Bonoin  iT.),  298   n.  5, 

4  n.  5. 
Bordeaux,  456,  102. 
Bordeaux   (University)  , 

317,  23. 
Bouet,  456,  162. 
Bourgeois ,    837  ,    43  ; 

413,  119. 
Bourgeoisie,  393,  99. 
Bourgogne,    320,     26  ; 

323,  29;  324, -30. 
Bourses  ,    400  ,    4  06  ; 

411,  117  ;  412,  118; 

415,  121  ;  425,  431  ; 

435,  441  ;  460et  s., 

166  et  s. 
Boursiers,    462  ,    468  ; 

465,  171;  471,  177. 
Bouteiiier,  524,  230. 
Brando,   334,  40  ;  335, 

41  ;   875,    81  ;    598, 

304. 
Bras  ( le  sicur  de  \  295, 

1  ;  349,  25  ;  —  323, 

20;    324,    30;    384, 

37;    339,    45;    373, 

79;    456,    162;   465. 

171  ;  467,  173;  468, 

174. 
Brctugne,  323,  29 ;  824, 

30 ;  386,  92. 
Breton   (Ch.),  361,  67 ; 

—  (Tb.),  3G1,  67. 
Br^ville,  361,  67. 
British  Museum,    321 , 

27. 
Brunei  (J.-Ch.).  301,  7. 
Brunviiie,  456,  162. 
Buache,  355,  61. 
BuUarum  coilectio,  37<^, 

84. 
Bunel  (J.),  302,  8. 


Bureau,  885,  91 ;  308* 
14;  309,  15. 

Burke  (Sir  B.)«  816,  22. 

Buridan,  397,  103. 

Bursa  capitalis,  369,  75; 
385,  91. 

Cabarets,  366,  72;  414, 
120. 

Cabaretiers,  393,  99. 

Caen,  296,  2 ;  298,  4  ; 
299,  5  ;  300,  6  ;  547 
et  8.,  253  et  s.  — 
lib r aire  dc,  299  n.  1, 
5  n.  1 ;  —  aides  de, 
805,  11  ;  306,  12  ;  — 
appointemcnt  avcc  TU. 
de,  308,  14;  —  bailly 
de,  308,14;  317,  23; 

—  sidgedel347,  817, 
S3 ;  —  tabellionagc 
de,  348,  24;  —  imp. 

*  lev^s  par  les  Anglais, 

318,  24;  ~  terres  des 
environs  de,  218,  24  ; 

—  Temmes  des  envi- 
rons de,  318,  24;  — 

319,  25;  322,  28;  335, 
31  ;  —  biblioth.  dc, 
326.  82;  —  327,  83; 

—  bailli  de,  327,  83; 

—  328,  34  ;  329,  85  ; 
331,  37;— U.  de,333, 
39;  vicomt^  de,  334, 
40 ;  —  bailliage  de, 
»34,  40;      835,  41  ; 

—  capitulat.  de,  337, 
43  ,  —  cbuteau    de, 

338,  44 ;  —  ville  do, 

339,  45;  —  baiili  de, 

340,  46  ;  —  U.  de, 
342  ,  48  :  —  bour- 
geois de,  351,  57;  — 
vicomte  de,  354  el  s., 
60  et  s. ;  —  baiili  de, 
35^  ,  60 ;  —  capitula- 
tion de,  847,  53;  — 
baiili  de,  349  et  s.,  55 
et  ?.;  —  347,  53  ;  — 
Arch.  m.  do,  347,  53; 

—  N.-Dame  de.  346, 
52;^\ins  et  gabellcs 
de,  346,  52 ;  —  bibl. 


—  626  — 


m.  de,  Shhf  50;  — 
bailliage  de,  3&6,  53 ; 
~  tabellion.  de,  263 , 
67;  —  Doiables  de, 
361,  67;  -  vicomle 
de,  36i.  67  ;  —  bibl. 
m.,  373,  79;  -  S. 
Pierre  de,  874,  80;  — 
bailli   de,    895,   lOi  ; 

396,  103;  881,  87; 
382,  88;  -  S.  Sauv. 
de,  891,  97;  —  par- 
chem.  de,  391  97  ;  — 
S.  Pierre  dc,  393,  99 ; 

—  biens  du  bailli  de, 

397,  99  ;  -  d^put^  de, 
A58,  104;-  S.  Pierre 
de,  459,  165;— nation 
de,  462,  168;~baim 
de,  468,  174  ;  469, 
175;  476,  185;  — 
Mai.  de  la  viile  de, 
479,  185  ;  «-  Bibl. 
municip.  de,  858,  64; 

—  482,  188  ;  512, 
218  ;  523,  239;  525, 
231. 

Caigneux,  563,  269. 
Caiilemer(E:.),  316,  32; 

325,  31;  V.  Droit 
Caisse,  415,  121. 
Caleodrier,   610  et  s., 

316  ct  8. 
Calice,  464,  170. 
Calixte   III,    304,    10; 

377,  83. 
Calvados  (Archives  du), 

313,    19 ;    355,   61  ; 

361,    67  ;  877  ,    83  ; 

386,   92  ;   459,  165  ; 

46/i,  170;  465,   171  ; 

469,  175;  474,  180; 

479,  185;  482,  188. 
Gambremer  (cantou  de), 

297,  3. 
Cam^riste,  472,  178. 
Gampagne,  416,  122. 
CampiOQ,  514,  220. 
Canchy  (dime),  344,  50. 
Ganonique,  445,  151. 
Gantorb^ry,   611,   217; 

532,  238;  536,  243. 


Gapacit^,  858,  64. 
Gapuchon,  435,  141. 
Garmes,  451,  157;  494, 

200. 
Gar^me,  899,  105;  401, 

107  ;  412,  118;  415, 

121  ;  437,  138. 
Garentan,  parchemiDier, 

891,  97, 
Garrefours,  399,  105. 
Gasliglionc,  334,  40  (V. 

aussi  Branda). 
Gastres  (obit  de  T^v^ae 

de),  807,  13. 
Catalogue  ,    887  ,    93  ; 

390,  96. 
GauchoQ  (P.),  467  et  8., 

173  ct  8. 
Caudebcc,  373,  79. 
Gaadel,  596,  803  ;    604 

et  8.,  317  et  s. 
Caution,  413,  119. 
Cauvet,    295,   1 ;   315, 

21;  320,  26;  323,  29; 

331,    37;    360,    66; 

369,  75  ;  482,  138. 
Caux,  340,  46;  381,  97; 

525,  231. 
Caval  (N.),  468,  175. 
Geintare.  489,  145. 
Cerisy,  359,  65. 
Gerlificats,  313, 19;  314, 

20;    387,    93  ;    401, 

107;  403,  109;  435, 

131;  431,  137;  437, 

143. 
Chace,  322,  2d  ; 
Cbaioe(r.  dela),  855, 61. 
Ghaire,   369,    75;    405, 

HI  ;  439,  145. 
Ghaligant,  563.  269. 
Chalons  (  6vdque  de )  , 

308,  14  ;  393,  99. 
Chambres,  472,  178. 
Champagne ,   323,    29  ; 

324,  30. 
Chancelier,    304,    10; 

335,     41;     357,    63; 

375  el  s.,  81  els  ;  377, 

S3  ;   402,   108;  404, 

HO;  420,  132;  428, 

134  ;  480,   136  ;  437, 


148;  489,  145;  hhU 
147;  450,  156;— 4e 
France,  810,  16. 

Ghandelle,  368,  7&. 

Chandeleur,  413,  119. 

Chants,  399,  106. 

Chape,  365,  71;  370, 
76;  899,  105;  All, 
116  ;  416,  129;  Ul, 
127;  453,  158.  (D. 
de  chape  da  recteor. 
V.  aux  mots  Droit  et 
Recteur.) 

Chapelle,  464,  170. 

Chaperon,  370,  76 ;  399 
105. 

Chapitre  II ,  par.  II , 
383,  88;— HI,  p»r. 
II,  377,  83  (lisei: 
par^  au  lieu  de  part.); 
-  VI,  par.  V.  39&, 
101 ;  —  VII ,  p.  II, 
n.  3,  406,  112;  — 
IV,  part  III,  440, 
416;  —  IV,  part.  IV, 
n.    3,  450,  156. 

Chapitre  de  Roaen,  311. 
17. 

Charges  k  vie,  393,  99. 

Charles  VII,  296,  3  ; 
805,  11  ;  317,  S3  ; 
835,  31  ;  337,  A3 ; 
346  et  8.,  5i  et  s.; 
883,  88;  384,  90; 
459,  165. 

Charles  VIII,  305,  11: 
351  57. 

Charles  IX,  306,  13. 

Charlrier,  404,  170. 

Charles  anglaises,  996, 3L 

Chatd  fEug.),  298,4; 
802,  8;  316,  32;  373, 
78. 

Chatimoine,  Tour,  338, 
44. 

Cheurre,  519,  325. 

Cheux,  514,  230. 

Chienviile,  537,  233. 

Chevalier  (Ulysse),  873, 
79. 

Chevaliers,  337,  43. 

ChoulaDt,  437,  133. 
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Chroniqae  de  Saint  De- 

nis»  299,  5. 
Clel  et  da  monde  (Du), 

A02,  108. 
Cingal,  h56,  462. 
Citation,  305,  li  ;   380, 

86. 
Citeaux,  338,  hh* 
Claviger,  ai5,  121. 
Cle6,  369,  76;  410,146. 
Cl^mmitines,  il36,  142; 

638,  Uh. 
Cliniques,  625,  131. 
Cloches,    337,  43;  394, 

97. 
Cleutier  (Le),  807,    13; 

458,  164  et  s. 
Cloutier  (coll.  du),  456 

etft,,  162  et  s. 
CoeOy  (N.),  315,  21. 
Cohue,  354  60. 
Collation,  811,  17;   375 

et  s.,  81    et  s.;  889, 

95;    415.    121;   426, 

132. 
Collies,  303,   9  ;  307, 

13;  314,  20;  823,  29; 

326  ,   32;   353,    59; 

361,    67;  899,    105; 

404,  110;  407,  1J3; 

410,  116;  411,  147; 

414,  120  :  432,  188 ; 

455  et  s.,  46t  et  s. 
Cologne,  323,  29. 
Commie,  406  112. 
ConomeDtariensis ,  381, 

87. 
Commission,  370,  76. 
Competence  du  conser- 

vateur  royal,  383,  89. 
Complabilit^  313,  19. 
Gomples,  386,  92  ;  414, 

120;  415,  121  ;  435, 

141  ;  461,  167;  464, 

170  ;  474,  180. 
Concilede  B^le,  304, 10. 
ConciledePise,  310,16. 
Conclave,  368,  47. 
Conclusions,  313  ,  19  ; 

314,  20;  387,  93;  — 

du  g^o^ral,  313,  19; 

— de  la  Fac»  des  Arls, 


409,  115;— livres  des 
418,424. 
lConci.,I&VvS598ets., 
299els.;  VIII  r»,  377, 
83;IXro,  391,97;  456, 
16;XvS377,83;XVllI 
v»,  440,  446;  XIX  fo, 
393,  99;  XIX  r*  et  ?<>, 
393,  99;  XIX  v®,  360, 
66;XIXro.  366,70; 
XIX  yS  386, 92;  XXII 
ro,  875,  81 ;  XXII  v", 
391 ,  97  ;  XXVII  i*, 
393,  99  ;  XXVIII  r*, 
891, 97;  XXIX 10, 461, 
167;XXXlIro,  456, 
162;  XXXIIII  vo,  864, 
70;  XXXVII  ro,  410, 
1I6;XXXX  r*,  363, 
69  ;  XXXX  V",  391 , 
97;  41  v°,  391  ,  97; 
41v*,  42  roet  ▼•,  43 
ro ,  879  ,  85 ;  44  v«, 
45ro,  393.  99;  ^2r«, 
891,  97 ;  46  vo,  393  , 
99  ;  47  r%  470,  176  ; 

49  ro  ,   46&  ,    170  ; 

50  ro,  391,  97;  50 
vo,  393,  99 ;  50  ?  , 
366,  72 ;  52  yo,  391, 
97;  56  vo,  393,  99; 
56  vo,  451.  157  ;  57 
ro,  393,  99  ;  59  vo, 
393,  99  ;  59  vo,  394, 
97  ;  60  yo,  391,  97 . 

61  ro.  464,  170  ;  61 
ro,  460,  166;  62  ro, 
393,  99;  69  ro,  391, 
97;  69  ro  et  s.,  418, 
124;  71  ro,  391,  97; 
71ro,  418,  424;72ro, 
893.  99;  78  ro,  391, 
97 ;  74  v°,  431,  37 ; 
76  ro.  ;i93,  99 ;  76  v*. 
391,  97  ;  76  v«,  369, 
75  ;  78  vo,  391,  97  ; 
79  yo,  360,  66;  81  v% 
470,  176  ;  81  ro,  393, 
99;  81  vs  468,  174; 
82  v°,  393,  99 ;  88  r% 
393,  99  ;  85  r",  389, 
95  ;  85  r%  391,  97; 


87  V,  391.  97;  88  ro, 
389,  95 ;  89  ro,  889, 
95 ;  90  ro,  390.  99  ; 
90  Y\  389,  95;  91  r», 

893,  99;  92  vo,  389, 
95;  95  ro  el  vo,  470, 
176  ;  96  vo,  387,  93  ; 
100  ro,  364,  70;  100 
bisro,  364,70;  101  vo, 
411,147;  102  ro,  364. 
70;105ro,864,70;108 
r*,  393,  99;  115  r', 
364,  70;  417  ro,  391, 
97;118r%  464,  170; 
121  ro,  386, 176;  470, 
92;  426  v%  891,  97; 
125,  126  ro,  854,  57; 
470,  4  76;432roetv", 
404,  110;  132-433, 
395,  101;  434  vo,  391, 
97;  470,  476;  135  r-, 
470,  476;  136  r",  393, 
99;470,176;138roet 
vo,470elvo476;144r% 
393,  99)441-1^2.393. 
99;  144  ro,  895  et  >o, 
4  01  ;  145  ro,  396. 102; 
445  ro,  373,  79;  1A5 
ro,  391,   97  ;  147  v*, 

894,  97;  149  vo,  408, 
114;  149  r*,393,  99; 
157  ro,  471, 177;  162 
roetvo,  895,101;  464 
vo,  394  ,  97 ;  165  ro 
etvo,  471,  177;  468  r» 
etvo,  169roetv°,  396, 
102;170  yo,  391,  97; 
171  v",   895,    104  ; 

171  yo,    396,    102; 

172  ro,  371,  77 ;  172 
ro  corr.  192 ,  476  , 
482;  173  ro ,  395, 
4  01;  474  ro,  394,100; 
174  V°,  396,4  02;  475 
ro,  394,  97;  175  yo. 
475,181;  4  76  ro,  396, 
402  ;  180  ro,  475, 
181  v*,  393,  99;  482 
yo,  391,  97;  183  ro. 
391,97;  183  yo,  465, 
171;183yoetl84  ro, 
475,  181;  184  vS  393, 
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.  99;  185  roet  v%  396. 
102;  186  ro,  36A,  70; 
187  r«,  391,97;  487 
ro,  891,  97;  188  v«, 
391,  97;  189  v\  396, 
162. 

II  Concl. ,  3^ ,  35,  36  , 
297,  3. 

Concordat,  313,  18. 

Condd ,  parcheminicr , 
391,  97. 

Conf<6rences,  635,  l/il. 

ConGrmalion  du  Pape, 
33i&,  dO  ;  ~  par  Char- 
les VII  et  les  rois  de 
France  ses  successeurs, 
3i7,  58;  —  de  Louis 
XI,  349  55;  —  de 
Charles  VII,  351,  57  ; 

—  de  Pommereux-en- 
For^t,  3&8,  5A. 

CoDseil  du  roi,  374,  80; 

—  (Grand),  306,  12. 
Conservatcurs,  298,  k; 

301,  7;30&,  10;  308, 

14;  359,  65;  363,  69; 

377,  83;  461,  467;— 

apostolique,  335,  41; 

377,    83;    442,    148; 

460,   166;   —   royal, 

881,   87  ;  479,  185; 

480,  186;  481,  187. 
Constantin      TAfricain , 

424,  130. 
CoDstanlinople,427, 133. 
Contumace,  381,  87. 
Convocation,  389,  95. 
Coquille  D&stongchamps, 

511,  217. 
Cordeliers,  306,  12;  — 

338,    44  ;    379  ,    85  ; 

381,    87  ;    386,    92  ; 

418,  124  ;  422,  128; 

442,  148;  —  nefdes, 

450,    156;    —    r^fec- 

loire,    449,    lB5  ;   — 

rue  (les,  354  et  suiv., 

60  et  suiv. 
Cornwall,  373,  79. 
Colentin,  305,  1 1  ;  303, 

14;  340,  46;  3:^6,  52; 

361,  67;  525,  234. 


Co^isation,  412,  118. 
Cotton  (Bibl.  de),  324, 

27. 
Cours,    361,    67 ;  434, 

130  ;  435,  141 ;  441 , 

147;  444,  ISO. 
Coutances,  309, 15 ;  335, 

41;  340,  46;  394,  97; 

546,  252;  594,  300. 
Copies,   380,   86;  390, 

96. 
Cr6anciers,  444,  420. 
Crevelt  302,  8. 
Croisiers,  857,  68. 
Croisilles,  844,  46. 
Cur^s,  359,  65. 
Cursor,  445,  151. 
Dalton,  873,  79. 
Dates  d'enlrde  en  exer- 

cice  du  recteur,  368, 

74. 
D&iteurs,  414,  120. 
Dteime,  808,   14;   893, 

99. 
Dteret,  436,  142  ;  869, 

75 ;  442,  148. 
D^r^tales,   436,   142; 

437,   148;  438,  144; 

442,  148. 
D^finitir,  379,  85 ;  380, 

86  ;  381,  87. 
De   La    Rue,    295,    1 ; 

315,    21;    320,    26; 

321 ,    27  ;    325,    31  ; 

32G,     32;    344,    51; 

873,    79;   456  et  s., 

162  et  s. ;  459,  4  65; 

461,  167;  465,  174; 

468,  174;  469,   175; 

470,  176;  511,  247. 
Delisle  (L.),  3US  22. 
D^lib^rnlions,  416,  122. 
Demandes,  387,  93. 
De  origine  illius  studii, 

373,  79. 
Dispenses,  313,  19;  386, 

92;   414,    120  ;  460, 

166. 
Dcpulali,  364  70.  (Corr. 

t!  sur  laffuelle  les  Sla- 

luls  sonl  muels  o ,  part. 

a  de  laquelle  les  Sta- 


tats  ne  parleol  qoln- 
cidemment  »  (XXIX). 

D^S  366.  72. 

D^termi nance,  398, 40^. 

Diiterminant,  401,  407. 

Diner,  379,  75  ;  426, 
483  ;  441,  147  ;  450, 
155  (V.  Banquet, 
Festins,  Repas,etc). 

Dioceses,  885,  91 ;  40«, 
106. 

Diplumes  royanz,  477, 
188. 

Disputes,  401,  107;  408» 
109  ;  408^  1I&  :  436, 
132;  430.  136;  438, 
ihk;  444,  150;  451, 
157. 

Distributeurs,  386,  92. 

DistributioDS,  386,  93; 
4 13,  148;  461,  167. 

Docteurs,  398,  k;  304, 
10;  310,  16;  812,  18; 
365,  71  ;  867,  73  ; 
420,  126 ;  436,  133  ; 

428,  134;  483,  139; 
437,  148  ;  438,  144 ; 

442.  148;  446,  152; 
449,  4  55  ;  453,  159. 

Doctorat.  429,  135;  439, 

145;  449,  155. 
D5le,  831,  37;  366,  72; 

368,    74;    370,    76; 

329,    35 ;    388,    94  ; 

443,  148;  — coU^fCS 
de,  455,  161. 

Dolf^ance,  309,  15. 
Dolonde  (M"«),  307, 13- 
Domfronft,  889,  45. 
Douay,  329,  35. 
Doyens,   364,   70 ;  370, 

76;  389,    95;  408  d 

s.,  Il4et  s.;  411.117; 

413,  119;  &14,  120; 

415,  131;  416,    132; 

417,  423;  4i9,  1S5 ; 

429,  435;  434,  140: 
442,  148;  A53,  159; 
474,  480. 

Droit,  333,  31  (Son  en- 
seignemont  6  Caen 
a?ant  le  XVI«  sitele) ; 
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An  moment  oh  nous  met- 
ton»  sous  pressc  rettc 
dernl^re  fcuille,paralt  la 
brochure  dont  M.  Caiile- 
merkralt  bten  voula  noun 
donner  une  viie  g^M<$rale, 
Ijr  Droit  civil  dans  Us 
provinces  anglo  -  nor  - 
^nandeS'  an  XlU  s.  (Ext. 
des  Mem,  de  I  Acad.  nut. 
des  Sciences,  Arts  el 
Belles-Leltres  de  Caen., 
In-8*  rto  72  p. ).  En  void 
]o  reitum^  succinct.  11  y 
a  eu  (lc8  jariaies  ( p.  5, 
lU.  CaiUeiner  ue  dit  pan 
des  profeasears  de  droit) 
et  cea  Jaristea  tdrnoi- 
^nent  de  lenr  existence 
par  lea  Petri  Ejcceptiones, 
niie  tongue  serie  d^opus- 
cuUs  et  la  Pralica  legum 
et  decretorum  a  mayistro 
W.  de  Longo  Campo 
edila,  que  M.  C.  public 
L'^mincnt  profeaaenr  ne 
rattache  pa-s  ii  la  Nor- 
mandie  le  second  (.}rdo 
judiciarius  que  nous 
avona  indiqu^  CP>  3^ ) 
vt  dana  leqnel  11  trnuve 
aealement  trace  d'ori- 
gine  normande  (p.  15).  I. e 
premier  menrionne  par 
noua  (ibid.)  est  conflnnd 
par  Inl  comine  nn  mo- 
nnment  de  jut-iste  nor- 
mand  6tabU  en  Angle- 
terre  (p.  24  et  sniv.).  Le 
passage  d* Innocent  III 
est  cit6  tout  au  long 
I  p.  40  et  suiv.) 

—  dc chape,  395, 104; 

—  de  pr^senlation  a 
la  moiti^  des  bdnti- 
fiees  ^tant  h  la  pre- 
sentation du  Roi  en 
Norinandie,  S/il,  hi, 
(Lisez  «  Roy  en  Nor- 
mandie  •  an  lieu  de 
a  Roy  deN.  n  •  —  de 
sceau  ,371,  77  ;  - 
de  timbre,  369,75;  — 
sur  actes  passes  de 
iiotalres  ,  380  ,  86. 
Droits,  313,  19;  31  ii, 
20;325,81;3Giets., 
67  el  s.  ;  371 ,  77  ; 
376,  82;  877,  83; 
A33,  138;  A60,  166; 


AOl,  167;  A01,.IG7  ; 

477, 18«;~(V.  profes- 

seurs,  baclicliers,  etc.) 
Drosay,   326,  32  ;  A82, 

188. 
Dublin,  373,  79. 
Dubosc,  517,  223. 
De    Boulay,    328,    H; 

329,    35  ;    330,    36  ; 

335,  hi  ;    h79,  185  ; 

567,  263 ;  559,  263. 
DurandlV.  838,  hL 
Gcclesiastiques,  359,  65. 
Ecbiquier  ,    305  ,    41  ; 

563,  269. 
Ecole  des  chartes,  828, 

34. 
Ecoles ,   389 ,  95  ;  h65 , 

161  ;    306,     12    (  V. 

grandes  6coIes\ 
Ecolier,  305,   11  ;  626, 

132. 
E.'onomlqnp,  606,  112. 
Erouch^,  8ii7,  53. 
Ecritures  et  copies,  380, 

86. 
Edouard  IH,  326,  30. 
Egidius,  626,    130    (V. 

Gilles  de  Corteil ). 
Elmhom  ^Thomas  de), 

321,  27;  323,  29. 
Election,  609,  115. 
Elenchi,  601,  107. 
Elllian,    386,   90;  5iiO, 

266  ;  537,  263. 
Emoluments,  387,   93. 
Emprunts,  306,  12. 
Enluniineurs,  385,  91  ; 

391 ,  97  ;    -  seu  Yslo- 

riographi  v,  /  ConcL^ 

01  r";  Ibid,,  68  r*  cl 

v»,  69  r-  et  v»,  6i  r«, 

60  V". 
Enregistrement,  380,  86. 
Enscigiiemont,  397,  103; 

626,  130;  636.  162. 
Entr6e  dans  TUniversitd, 

371,  77. 
Ep^e,  366,  72. 
Epices,  637,  168. 
Epinav-sur-Odon ,  666 , 

172'. 


Epilogc,  610,  110;  652, 
158. 

Erection  de  rUniversil^, 
803,  9. 

Eslu  (Henri),  369,  75. 

Estampes  ,  552  ,  258  ; 
596,  300  et  s. 

Estouleville  (cardinal  d'), 
810,  16. 

Etats,  311,  17;  318,  26 
(V.  Rouen). 

Elhique,  606,  112  (V. 
Morale). 

Etiquettes,  309,  15. 

Etudiants,  321,  88. 

Eugene  IV,  803,  9  ;  306, 
10;  328,  86}  836,  60; 
377,  83. 

Ev6ques  (  V.  Bayeux  , 
Evreux,'Lisieux,  etc.). 

Evrard  (Guill.),  328  et 
s,,  36  et  s. 

Evreux,  318,  26;  375. 
81  ;  360,  66;  525, 
231. 

Examen,  862,  68;  875, 
8)  ;  603,  109;  609, 
115;  625,  131;  637, 
163  ;  639,  165  ;  — 
—  fraisd'    611,  117. 

Examlnaleurs,  601,  107; 
603,  109;  611,  117; 

Exclusion  des  Norma nds, 
rcst^  ou  rentr^s  dans 
la  Gd^iit^  du  roi  de 
France,  de  la  partici- 
pation aux  benefices 
accord^s  aux  fiddles 
sujt'ts anglais,  3^2,  68. 

Excommunications,  308, 
16;  380,  87  ;  395, 
101. 

ExC'Cuteur,  381,  87. 

Exemptions,  306,  12  ; 
393,  99;  635,  161. 

Exeter  college,  373,  79. 

Expertises,  390,  90. 

Expulsion  de  TU.  par 
les  Mineurs,  363,  69. 

Externe,  672,  178. 

Extraordinaire,  667,  15; 
652,  158. 
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Facult^s  ,  308,  9  ;  — 
statuts,  304,  10  ;  385, 
91  ;  —  sup^rieures 
(heures  des  le^ns), 
393,  98;  407,  ii3  ; 
408,  11^ 

Fails  scolastiques,  389, 
95. 

Falaise,  vicoml^  834, 
40  ;  ~  vins  et  gabel- 
]es,  846,  52  ;  —  par- 
cheminier,  391,  97. 

Falconbridge,  lord,  388, 
44. 

Famense,  852,  58.  (L'U. 
de  Caen  voit  conies- 
ler  SOD  tilre  de  F. 
Bibl.  S.  Gen.,  ms.  des 
Graduis,  fol.  437.) 

Farce  des  Pattes  oiiain- 
tes,  pur  P.  de  Lesnau- 
derie,  6d.  par  T. 
Bonnin,  F.vreux,1843, 
in-80 ,  VI  32  p.  ;  — 
298,  n.  5,  4,  n.  5, 
309,  15. 

Faux,  380,  86. 

Fedcbry,  517,  223. 

F^libien,  328,  34. 

Femmes,  800,  6  ;  818, 
24. 

Fesliiis,  400,  106. 

Fcullel,  517,  323. 

Fifevres,  427,  133. 

Finances,  411,  117. 

FJn^  ^Oronce),  299  n. 
1,  5  D.  1. 

Flandre,  323,  29  ;  324, 
30. 

Flers  ,  parciiemiuier  , 
391,  97. 

Fleurie,  552,  258. 

Florence,  377,  83  ;  568, 
274. 

Foi,  406,  112. 

Fondalioos,  313,  19 ; 
317,  23. 

Fonlenay,  338,  44;  359, 
65. 

Formatus  ,  401  ,  107  ; 
446,  152  ;  447»  153 ; 
450,  156. 


Formel,  401,  107. 
Formigny  de  La  Londe 

(A.  de),  356,  62. 
Formula! re  d^ Alexandre 

Vn,  31^  20. 
Fortin,  594,  800  et  s. 
Foucher (Jean  ,  838, 44. 
FouqueviUe,  515,  221. 
Frais   d'examen  ,    412, 

118;  428,  134;  &29, 

135;  A87,  148. 
Fran^ais,  881,  87. 
France,  333,  Al. 
Franche-Coml6,  329,  85; 

353,  59, 
Francis  I,  802,  8 ;  806, 

12. 
Francis  II,  409,  115. 
Fraudes,  509,  118. 
Fripiers,  890,  96. 
Fun6railles  du  rectear, 

872,  78. 
Gabelles,  393,  99. 
Gage,  414,  120. 
Galien,  424,  130  ;  426, 

132. 
Gallia   Cbrisliana,  838, 

44;    375,    81;    468, 

174. 
Gauls,    865,   71 ;    400, 

106;  410,  116;  416, 

122;  421,  127. 
Gasl^,  476,  182. 
G^at^alogie,  406,  112. 
G6n6ralion  el  de  la  cor- 

ruplion  (De  la),  402, 

108. 
G^u^raux  des  Gnances, 

308,    14 ;    309,    15  ; 

811,    17  ;    813,    IS  ; 

523,  229. 
Gedlier,  381,  87. 
G^om^lrie,  403,  109. 
Germain  (A.) ,  358,  59. 
Gervais,  527,  233  ;  532, 

238  ;  530,   242  ;  550, 

256. 
Gillcs  de  Corbeil,  424, 

ISO;  427,  133. 
Glocesler,  511,  217. 
Gombart,  524,  230. 
Gouvis   (J.   de),    467, 


178;  473,  178;  &73, 

179;  171,  177. 
Graces,  810.  16. 
Gradate  (Ms.  des),  353, 

58  (&  la  Bibl.  S.  Gene- 

▼i^ve,  in-A%  17,  E.  F.) 
Grammaire,  473,  178. 
Grand  conseil,  306»  13. 
Grand86n^dial,81l«  17. 
Grande^Bretagne  (£cri- 

▼ains  de  laj,  321,  37; 

325,  31. 
Grandes  dcoles,  304, 10, 

306,    13;   417,  125  ; 

443,  149. 
Grammaire,  397,   103; 

401.  107. 
Granville,  parcheminier, 

391,  97. 
Grassoreille,  328  34. 
Greffe,  813,  19. 
Grouchy  (J.   de),   470, 

176  ;  471,  177  ;  475, 

181. 
Guerrier,  315,  21 ;  372, 

78. 
Gu^rioet,  514,  230. 
Guet,  393,  99. 
Guillaume    le  Conq ar- 
rant, 325,  81;  327,  33. 
Habits,  390,  96;  416, 

122;  421,  127. 
Hachellc  (L.),  817,  23. 
Haro,  305,  11. 
Uarrioglon,   468,    174, 

513.  213. 
Heamins  (Th.),  831,  27. 
Uellot,  872,  78. 
Henri  II,  806,  13. 
Henri  V,  317,  33 ;  320, 

26;    331,    37;    332, 

28;  323,  29. 
Henri  VI,  290,  2  ;  317. 

23;  828,  29;  327,  33; 

389,   45  ;    340,    46 : 

841,  47;   344,    50; 

346,    52;    856,  62; 

358,    64;    873,   79; 

374  ,  80  ;    382  ,  88  ; 

385,   91 ;   477  et  s., 

183  ets. 
Hermant,  875,  81. 
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He  ares  des  coun,  407, 

413. 
Hippeau,  838,  hh. 
Hippocrate,  h2h,  430. 
EJ  15(01  re   des   aoimaux, 

A2d,  130. 
Histoirede  Paris  (Soc. 

de  Ph.),  328,  3&. 
Histoire  et  bibliographic 

de    la  m^decine  an- 

cienne,  A27, 133. 
Huet,  295,  i  ;  841,47; 

344,    50;   885,    91  ; 

456,  162  ;  465,  171. 

465,  171. 
Huissiers,  381,  87  ;  385, 

91  ;  38S,  94. 
Humanit^s,  397,  103. 
Immaculte  Conceplion , 

introduite  comme  f(&le 

dans  ru.  le    10  d^c 

66(/6'owc/.,XXXI?«»). 
Impdls,  393,  99. 
Incarnalion,  406,  112. 
Inceplio,  429,  135. 
Indemnity,  387,  93. 
Indulgences,  310,  16. 
Injures,  399,  105. 
Innocent  III,  326  32. 
Innoceot  VIII,  304,  10. 
Inscriptions,    313,    19  ; 

314,  20. 
Inspection,  387,  93. 
Installation    solennclie, 

337,  43. 
Inlcrdit,  380.  86. 
Interne,  472,  178. 
Intrants,  368.  74. 
Inventaire,  387,  93  ;  — 

sommaire  du  fonds  de 

VU,  aux  Archifes  du 

Calvados,    313-314, 

19-20. 
Itaiie  (Univ.),  383,  89. 
Jacobins,  363,  69. 
Jallagbt,  373,  79. 
Janot  Denis),  301,  7. 
Jean  III,  338,  44. 
Jean  IV,  338,  44. 
J^uites,  352,  58  ;  455, 

161. 
Jetons,  433,  139. 


Jeu,  473,  179. 
Johannitius,  42/i,  130. 
Joiivet   I  Robert)  ,    456, 

162. 
Jourdain  (Ch.}»  816,22; 

317,  23  ;  828,  84  ; 
330,  36  ;  362,  68  ; 
392,  98  ;  479,  185  ; 
567,  273. 

Jourdain  (Mar.),  512, 
218. 

Journal  officiel,  353,  59. 

Jours  de  cong6,435,141* 

Joy  aux,  803,  9. 

Julin,  603,  309. 

Julius,  321.  27. 

Juges,  303,  9. 

Jur^513cts.,  219ets. 

Juvigny  (Hugues  de), 
337,  43. 

Kewington  ,  331  ,  37 ; 
482,  188;  484,  190. 

LaBarre(G.  de),339,45. 

Labbey,  606,  312. 

La  Couronne,  456,  162. 

Lacourt,  604,  310. 

La  Croix  du  Maine , 
301,  7. 

La  Fontaine,.  532,  238; 
536,  2^2 ;  546,  252. 

Lagny-s.-Mame,325,81. 

Laigie,  393,  99. 

Lair  (J.),  296,  2. 

La  Loerc,  560,  266. 

La  Londe,  355>  61. 

La  Loiigne  (J.  de)  (bal- 
lade contre  Irs  lans- 
quenets), 299,  5. 

La  Mare,  307,  13;  — 
308,  14;— 470,  176; 
—  475,  181. 

Lanternes,  866,  72. 

La  Scelle,  515,  221. 

Latin,  10.066,  314,  20; 

318,  24;  360,  66; 
458,  164;  459,  165; 
479,  185;  482,  188. 

Lanluariensis  (  corr,  : 
Cantuariensis) ,  511, 
217. 

r^aval,  358,  59. 

Lavalley  (G.),  316,  22; 


826,  82;  844,  50; 
358,  64. 

La  Villette,  552,  258. 

Lebas,  60A,  310. 

Le  Brillant  Uean),  459, 
165. 

Le  Caretier,  338,  44. 

LeChappelain,  606,312. 

L^chaud^-d^Anisy  {Ex- 
traits  des  Charles  nor- 
mandes,  Mim,  de  la 
Soc,  des  Antiq,  de 
NormandiCy  in-S®,  t. 
VII  et  VIII,  Caen, 
1834),  t.  II ;  313,  19; 
814,  20;  479,  185; 
525,  231. 

Le  Gloutier,  314,  20; 
458,  164;  461,  107 
(sur  collie  Le  Clous- 
tier,  cs.  A.  de  N., 
in-8*,  t.  X,  p. 

Lecoq,  609,  315. 

Lecoq  de  Bi^ville,  301,7; 
511,  217. 

Le  Coeffi^ ,  315,  21  ; 
456,  162;  604,  310. 

Lemons  ,  440  ,  14G  ; — 
d^ouverture,  889.  95; 
406,  112;  435,  IH ; 
437,  143  ;  —  extraor- 
dinaires  (heure  des) , 
392,  ^^\~-universales 
ct  part icu iareSf  424, 
130. 

Le  Coutier,  338,  hh. 

Lecture,  435,  141. 

Le  Desert,  361,  67. 

Lel'('vre,514,220;  604, 
310. 

Le  HMc&t  603.  300. 

LeGoupil.  604,  310. 

LeGris,  604,  310. 

Le  Li^vre,  594  ct  s., 
300  et  s. 

Leland,  322,  28. 

Lemaire  ,  362,  68 ;  — 
366,  72. 

Lemire,  536,  242. 

Lemonnier,  514,  220. 

Lenfant, 373,79;  374,80. 

Le  Noble ,  552,  258. 
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LeNoir,  5U,  9S0;513, 
218. 

l.e  Petit,  515,  221. 

Le  Plessis  -  Grimoult , 
859,  65. 

LePortier,  511,  217. 

Le  Pouiletier,  551,  257. 

Le  Prestre,  656,  162; 
60A,  510. 

Le  Prevost,  456,  162. 

Lermite,  582,  288. 

Le  Rouz,  656,  162. 

Lesoauderie  ('P.  de), 
297,  3  ;  802,  8  ;  807, 
13;  810,  16;  811, 
17  ;  812,  18  ;  369, 
55;  356,  62;  858, 
6U;  365,  71;  372, 
78;  388,  96;  39A, 
100;  399,  105;  610, 
116;  616,  122;  618, 
126;  632,  128;  631, 
187;  636,  160;  639, 
165;  665,  171  ;  668, 
176;  572  et  8.,  278 
et  s.;  593,  299. 

Le  Sods  (G.),  665,  171. 

Le  Tailleur  (  Jelian  ) , 
512,  218. 

Le  Tr68or,  603,  809. 

Lellres,  387,  93 ;  389, 
95  ;  —  de  proteclion, 
86X,  69. 

LeValloys,  607,  813. 

L6v6que(Michel\339,65. 

Le  VigQcroo,  551,  257. 

Libraires,  385,  91 ;  390, 
96. 

Librairie  (r.  BiblloUiN 
que). 

Licence,  811,  17;  812, 
18;  376,  82;  602, 108; 
627,  133;  636,  162; 
637,  163;  668,  156. 

LiceDcids,  803,  9 ;  813, 
19;  865,71; 611,117; 
620,  126 ;  638,  166. 

Lieuten*  du  Roy,  311, 17. 

Li&ieuz,  566,  250;  597, 
803  ;  —  (dioc^  dej, 
297,  8 ;  875,  81  ; 
671,  177;~(6v^aei 


de),  801,  7;  311,17; 

885,  61  ;    878,    79 ; 

875,   81  ;    377,    88  ; 

667,173;  605,311. 
Lisle    des   officiers    de 

rU.,  393,  99. 
Littcrae    test! moo iaies , 

362,  68;  Y.certificals. 
Livres,  807 ,  18  ;  890  , 

90;  635,  161;  689, 

165  ;  676,  180. 
Loaye,  617,  228. 
Logemeots,  862,  68. 
Logicalia,  897,  103. 
Logique,  397,  i03;  398, 

106;  603,  109. 
Lois,  812,  18 ;  868,  76 ; 

636,  162  ;661,  167. 
London,  822,  28. 
Loogues,  359,  65. 
Lorin,   525,  231  ;  536, 

262  ;  566,  250. 
Lombart,  558,  259. 
Lotrian  (Alain),  801,  7. 
Louange  de  la  rhdlori- 

que  (poeme),  299,  6. 
Louenge   de    mariage , 

865,  71. 
Louis  XI,  805,  11  ;  817, 

23  ;  369,  55. 
Louis  XII,  805,  11. 
Louraille,  516,  220. 
Louvuin,  829,  85  ;  831, 

87;  868,  76  ;  888,  89; 

601,  107. 
Loyers,  861,  67. 
Magasin     piltoresque  , 

878,  79. 
Magio,  567,  278. 
Maine,  826,  80. 
Maison,  522,  228. 
Maisoncelles  -  sur  -  Ajon, 

666,  172. 
Maisons,  823,  29 ;  856, 

60 ;  361,  67. 
Maitre  Albert,  898, 106. 
Matlre  dcs  requites, 3 76, 

80;  606,  112;  611, 

117;  622,  128;  666, 

150. 
Matlrise,  602,  108;  607, 

118. 


Maltot ,  875,  8i  ;  k76, 

182. 
Mancel,  296,  2;  801,  7. 
Manneville,  572,  278. 
Mantes  (bailli  de}«  360, 

66  ;  525,  231. 
Marc-Anrel(B.),317,33. 
Marchands,    827,     33  ; 

837,    63;    859,    65; 

898,  99. 
Marc,  593,  299;    606, 

810  et  8. 
Manage,  818,  2 A. 
Marie,  517,  238. 
MartainTille,  517,  223. 
Malheu,  512  et  s.,   216 

et  s. 
Martinet,  672,  178. 
Master  of  the  Rolls,  336, 

62. 
Mathimatiques  ,     403 , 

109. 
Mathilde,  827,  33. 
Matrologe  ,  296,  2  ;  — 

(anleur  du),  296,  2 ; 

—  mati^res  da  ,  296, 

2;  298,  6;   302,  8; 

331.  37;  832,  38;  339, 

65;  360,  66;  362,  68; 

366,    50;    866,    52; 

369,  55  ;    855,    61  ; 

858,  66;  — 10  r*,  373, 

79;  11  r«,  869  els., 

75et8. ;   11  t«,  372, 

78:12  r«,  389,   95; 

12  ▼%  18  r*,  386,  92; 

12v<>,  18r-,  887,  93  S 

13t«,  16r«,  892,98; 

19  r*,  375,  81;  I9n 
cl?»,  376,  82;  19  i*, 
877,88;20i«,878,86; 

20  r-,879.  85;20n 
890,  96  ;  20  ▼•,  21  r«, 

880,  86  ;  21  r*  et  ?•, 

881,  87;  21  T«,  891, 
97;  21  ?o,  22  i«,  393, 
99;  22  T%  666, 150; 
23r«et  VS  669,155; 
26  r*  et  v*,  650,  156; 
25  r%  632,  138; 
25  r«,  668,  169;  25 
r%  662,  1 68  ;  25  t«, 
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Aaa,  189;  95?%  484, 
laO  ;  25  ?•,  J6  roel 
▼•.  441,  447;  J6  ?•, 
i&37,  148  ;  27  r«  &  28 
vo4  489,145;28«436, 
142;  28  T«,  437,  148; 
28  T%  463,  149  ;  28 
▼S  441,  147  ;  28  ▼•, 
ik42,  148 ;  29  v%  80 
▼•,  81  r«  et  v»,  435, 
141;  30  et  31,  429, 
135;  31  r«,  414,  147; 
81  Y%  480,  436;  31 
▼•,  375,  84;  81-82, 
At\,  427;  31  t«  32, 
A19,  125;31  Yo32ro, 
422,  4  28;  32,  AOO, 
106;  32,  405,  414; 
32,  406,  14  2;  32  r% 
A08, 144;32i^,  394, 
100;  32  T«  et  V*,  418, 
124;  32  ft  84,  404, 
140  ;  33  T»  34  r*, 
415,  121  ;  34,  446, 
123;84r«,  408,  114; 
84  ▼•,  394,  100 :  36 
?•,  422,  128 ;  37  ▼*, 
448,  424;  87  \%  474, 
177  ;  89  r>,  456,  162; 
89r«,458, 164;39ro, 

467, 173 ;  39  r%  468, 
174  ;49to,  479,485; 
50  TS  482 ,  188  ; 
56  ro,  874,  80 ;  88  r«, 
865,  74  ;  425  v«,  304, 
n.  4,  7,  n.  1;  ISO  ▼•, 
451,  457;  137  r*, 
394,  100;  439  r^, 
408,  144  ;  439  r>  et 
▼•  140 ,  415,  124  ; 
440-441,  402,  408; 
441  v%  398,  104; 
142  n,  400,  406;  142 
T«,   399,    405;    443, 

401,  107 ;  143  y*  et 
r®,  398,  104:  443  ro 
ct  vo,  400,  106;  143 
v%  404,  110;  143  v% 
405,  411  ;  144  r«, 
405,    144  ;    444    ▼•. 

402,  408  ;  444  v% 
406,112;444yM45.  | 


406,  112  ;  145  r«, 
405,  111;  445  ▼«;  — 

446  ro,    446,    422; 

447  ro,  410,  418; 
147  r«,  444,  117; 
147-149,  412,  118  ; 
147-149,  418,  449; 
149  vo;— 150  r%  407, 
113;150.V;— 161  r% 
416,  122;  452  r*, 
394,400;453r«etvo, 

419,  1 25;  154  r*",  422, 
128;454rS423,429; 

154  r»  et  ?<>,  424, 
130;  154  ro  et  to, 
425,  131  ;  454  T';  — 

155  ro,  426,  432  ; 
455  r*»,  8.  20,  871, 
77;  155  r>,  423,  427; 
155  r*  et  v© ,  427  , 
133;    456  v*,  s.    26, 

420,  126;  156  v", 
428,  134;*157  r  ; — 
458  r',  430,  436  ; 
458  r',  s.  13,  420, 
126;  159  ro,  433,  139; 
159r»ets„  432,438; 
159roelYO,  440, 146; 
160  ro,  440,  446;  444, 
147;  460 vo,  433,439; 
460  ro  et  v%  161  r*, 
434,  140;  161,  437, 
143;  440,  146;  461 
vo,  436,  142  ;  162  r» 
etvo,  439,  145;  J  63 
ro,  433,  139  ;  163  ro^ 
443,  149  ;  163  ro  et 
vo,  164  ro,  435,  141 ; 

164  r-,  440,  146;  165 
ro,  444,  150 ;  165  r* 
et   vo,    445,    454    ; 

165  ro    et  v*,   446  , 

152  ;  165  ro  et  vo, 
453,  159;  165  vo, 
447,  453;  465  vo , 
166ro,  448,  454;  165 
vo,  166  ro,  449,  155 ; 
466  ro,  453,  159;  167 
ro,  452,  158  ;  167  r- 
el  vo,  168  r%  447. 

153  ;  167  r«  et  vo, 
453,    159;    167   V , 


445,  151;  467  ro, 
468  ro,  451,  157;  168 
r«,  446,  4  52  ;  168  ro, 

448,  154  ;  468  ro, 
453  ,    159  ;    168    vo, 

449,  455;  168  vo,  450, 
456;  169  ro ,  454, 
460;  4  83  ro  etvo,  877, 
83;  485ro,  377,  83; 
189  ro  et  vo,  490  ro, 

377,  83;  193roelvo, 
376,  82;  494roetvo, 

378,  84  ;  291  et  8., 
350,  56;  259,  893, 
99;  261  et  s.,  864, 
70  ;  265  ro,  468,  174; 
265    vo,    469,    175; 

265  V*,    467,    178  ; 

266  ro  et  vo,  267  ro, 
474,  177;  269-275, 
472  et  8.,  478  et  8. ; 
270  vo  ,  471  ,  477  ; 
275  vo,  469  ,  475  ; 
277  ro  ,  474  ,  180  ; 
277  vo  ,  458  ,  464  ; 
277  vo,  278  r*,  459, 
465;  278  r*,  460, 
466;  278r%28Sroet 
v%  462  et  8.  468  et 
8.;  278  ro  et  v*,  an 
lieu  de  268,' 461, 167; 
278-279,  461,    167; 

279  ro,  460,  166; 

280  r%  459,  165  ; 

280  vo,  458,  164  ; 

281  vo,  461,  467; 

282  vo,  460,  466 ; 

283  r*»  et  vo,  459, 
165,  462  et  8.,  468; 
305  ,  393  ,  99  ; 
325,  867,  73;  867, 
893,  99;  444,  872, 
78;474r«,  801,  n.  1, 
7,  n.  1 ;  479,  302,  8 ; 
— VilledeG.,893,99; 

M^decin,  823,  29. 

M6decine,  305,  44  ;  344, 
20  ;  330.  36;  — doc- 
lorat,  876,  82 ;  —  be- 
deau,  893,  99;  — 
396,  102;  419,  125; 
482,  188. 
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Mellissent  (Germain)  , 
305,  U. 

M^moiro,  380,  86. 

Memoirs  of  the  archbis- 
hops of  Dublin  (The) 
by  John  d'Altoo  Esq. 
M.  R.  I.  A.  Barrister 
at  law  Dublin,  Hod- 
ges and  Smith,  college 
Green,  1838;  373,  79. 

Menaces.  399, 105. 

Mesnil  d'Argences,  A 3 8, 
16A;  — (S.  Gilles  du), 
hQ'd,  169. 

Messager,  305,  11;  306, 
12  ;  308,  1&;  309, 
15;  311,  17;  312, 
18  ;  385,  91  ;  891, 
97  ;    '393,   99. 

Void  la  lisle 
dc  ces  ofljciers  que 
nous  avons  dress^e 
d^apr^s    le    /    Concl, 

—  Alen^on,  72  v©  ; 
92  vo  ;  —  Argenlan , 
XV  \o  ;  92  bis  v^  ; 
160  vo;  —  Auge  ;  40 
r«  etv"  ;66  v**;  71  V; 
112  vo,  113  V;  160  V"; 

—  Avranchrs ,  XXVI 
ro  ;  XXXX  vo  ;  43  v°  ; 

152  r®  ;  —  Bayeux  , 
XVII  fo ;  49  r» ;  68r<>; 
151V  et  t\  152  ?», 

153  r® ;  —  Beaumont- 
le-Roger,  130  v°;  144 
ro  .  —  Bray,  179  v°  ; 

—  Bretcuil,  97  v"  ;— 
Briqucbec,  67  r«,  68 
r«; — Carentan,  43  v^; 
126r';127ro.  iSi  r«, 
133  rO;130vo,  146vO; 

—  Caudebec,  185  ?»; 
— Conches,  x  r**  et  ?» ; 
97¥0;— Cond6,  91  r'; 
116  v®,  117ro;134TS 
185;— Coutances,  75 
▼«;  76  r«;  97  r";  — 
Gurcy,  91  v«,  92  bis 
r<> ;  130  v»;  —  Dom- 
front,  136  r«;  138  r«; 
150   V*;  —  Evreux, 


A5  r« ;  70  v« ;  75  v» ; 

—  Falaise,  XIIII  v ; 
XXXIX  vO;  67  r<»;  — 
Gavray,   48  r®  et  v« ; 

—  (Gaspree],  4  21  ?®; 

—  Gisors,  XXVIII  v°; 

130  v«;  —  Gournay, 
«79  V*;  —  Granville, 
97  r«;  —  Hyesmes, 
83  r»;  —  La  Fert6, 
179  yo  ;  —  Laigle, 
92  V* ;— Longueville, 
pr^s  Auques,  138  r<>; 
— Monlivilliers,  XXXI 
V«>;  6!i  V";  117  r«;  — 
Montreuil,  x  ro  et  v«; 
XII  r«;XXV  r»  ;  127 
r« ;  133  r"  ;  —  Mor- 
tain,  XII  r« ;  XXV  r' ; 
liO  \0;  —  Orbec,  XI 
v;  XXVIII  r»;  71  ro; 
102  r«  ;  —  Pont-Au- 
demer,  47  vo  ;  99  r« 
et  v"  ;  108  v»  ;  — 
Rouen.  140  vo  ;  144 
ro  ;  147  v»  ;  -  S.- 
Sauveui'-Lcndclin,  (ii 
VO;— S.-Silvain,  XI  r"; 

131  ro  ;  150  v»  ;  — 
Valogiics,  XXXIII  ro  ; 
46  r"  ;  47  r" ;  47  v*  ; 
185  V;  —  Verncuil, 
44  ro ;  —  Vire,  XXX 

yo  .   72  vo. 

Messei,  3:^9,  45. 
Messes,  388,  94 :  389,95; 

422,  128;  427,   133; 

433,    139;  442,  148; 

461,  167. 
Maaphysique,  402,  108. 
M6t6ores,402, 108;424, 

180. 
M^trique,  397,  103. 
Michel,  594  et  s.,   .'300 

et  8.;  599,  805;  etc 
Middenhorp  (J.) ,  823  , 

29. 
Mineurs,  451, 157;  363, 

69;—  (cloche  des ), 

447,  158. 
Minutes    des  Rectories, 

318,  19;  814,  20. 


Miracles,  309,  15. 
Mllre,  381,  87. 
Moeurs,  366,  72. 
Monastdres.  323,  29. 
Monitoire,  380,  86. 
Mons  (Nic.  des},  388, 44. 
Monlchauvet    (  seigneur 

de),  465,  171. 
Mont  pel  lier  (  Univ.  de  ), 

353,  59. 
Mont-S.-Michel  (coU^ 

du),  456  et  s.,  162 

et  s. 
Moqueries,  399,  105. 
Morale  cours  de),  361, 

67;  —  395,  101. 
Mor«,  594,  300. 
Morin    (  Jean  ) ,    &71  , 

177. 
Mortagne,  parch  eminier, 

391,  97. 
Mortal  n,  parcbemioier , 

391,  97. 
Morvillier  (Fr.  de),  399 

n.  1,  5  D.  1. 
Mousticr  ,    552  ,    258  ; 

594  et  8.,  800  et  & 
VTus^e  des  Arch,  d^par- 

lementaies,  369,  75. 
Musique,  403,  109. 
Nadal,  317,  23;  366,72; 

368,  74. 
Naissance,  448,  154. 
Narbonne,  605,  311. 
Narrative  of  the  cxpal- 

sion    of   the   Eoglt$h 

from  Normandv,  374, 

80. 
Nation    d'Angleterie   k 

Orleans  324,  30;  — 

norma nde  ik  Orleans, 

324,  80. 
Nativity  S.   Jean,    368, 

74. 
Neufve  rue ,  659,  165 , 

468,  174. 
Neustria  pia,  838,  44. 
Neuville(Guill.de3,838, 

44. 
Nicolas  V,  804,  10;  877, 

83 
No€l,'868,74;a2, 148. 
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NollaDt,  515,  221. 

Nombre  total  des  mem- 
brcs  de  TO.,  366,  73. 

dominations,  306,  IS. 

Norma ndie,  306,  IS; 
Sli,i7;— Etats,  348, 
Ih  ;  -  3S2,  88 ;  323, 
39;  5H,  80;  3S5, 
8i;  327,  33;  83S, 
S8;338,S9;3A1,  A7; 
860,  66 ;  —  recouTre- 
ment  de,  881,  87; 
88S,  88 ;  —  dioc^s 
de,  892,  98 ;  —  6taU, 
hhO,  146;  A58,  164. 

Normands,  318,  S4 ; 
819,  25. 

Normateur,  386,  92. 

Norwick,   511,  217; 

Notaires,  379,  85  ;  8B0, 
86;  388,  94;  417, 
128 ;  ~  apostoliques  , 
843,  49; •(imperial), 
389,  45. 

Nourritare,  472,  178. 

NouTelle  biographie  g6- 
n^rale,  424,  180. 

Ob^issance  et  fiddlit^  au 
Roi,  370,  76. 

Obits,  304,  10;  807,13; 
810,  16;  312,  18. 

Objet  gto^ral,  318,  19. 

Objets  deprix,4l3,  119. 

Obs^ues,  406,  112. 

OSillets,  399,  105. 

Official,  357,63;  379, 85. 

Officiers,  303,  9;  806, 
12;  311,  17;  312, 
18;  313,  19;  314,  20; 
385,  91;  393,  99. 

On  fro/,  596,  302  ;  604, 
310. 

Oporiaus  (J.),  321,27. 

Opposition  de  I'U.  de 
Paris,  328,  34  ( Cs. 
I'U.  de  Paris  a  CipO' 
que  de  la  domination 
anglaise,  par  Ch.  Jour- 
daiii.  Ext.  du  BuHeiin 
de  CAcadimie  des  In-' 
scriptions  et  Beiles" 
Lettres^  joillct  et  aoGt 


1870;  tir.  ft  part,  p.  18 

et  suiv.). 
Orator,  408,  114. 
Orbec  (vicomt^  d';,  334, 

40 ;  —  parcheminier , 

391    97 
Ordinaire,' 305,  11;  447 

et  suiv.,  153  et  s. 
Ordo  judiciarius  (corr.), 

336,  32. 
Ordres,  448,  156. 
Orgue,  338,  44. 
O'Ueilly,  317,  23. 
Orftvre,  309,  75. 
Orl^Ds  (Uoifersil^  d*), 

303,  9;  312,  18;  324, 

30;  3*25,  31;— Anliq. 

d*,  362, 68;— 366,72; 

368,  74  ;  —  dachesse 

d\  383,  89 ;  390,  96 ; 

418,  124;  —  UuiT. 

A\    442,    148;  443, 

149;  473,  179;  578, 

284. 
Oagard  (Andr6),  338, 

44. 
Ouvriers,  859,  65. 
Oxford,   321,  27;  322, 

28;  353,  59;  373,  79. 
Paggium,  567,  273. 
Paiements,  414,  120. 
Pain  (J.),  367,  73. 
Pala vicious,  571,  277. 
Palinod,  314,  20. 
Papetiers,  391,  97. 
Papyrus  rectoris,  315, 

21. 
P4qaes,  404,  110. 
Paraphe,  379,  85. 
Parlement    (  V.    Paris , 

Rouen  ). 
Parcbemin,  391,  97. 
Parcheminiers,  385,  91; 

598,  304  ;  606,  312. 
Paris  (G.),  455,  161. 
Parfooru  (G.  de),  465, 

171. 
Paris   (Paulin),   Chron. 

de  St-Denis,  299,  5. 
Paris,  325,  31;  331,  37; 

332,  38  ;  —  Ciiapilre 

de  ,  328  ,   34  ;  —  li- 


braire  de,  299  n.  1, 

5  n.  1 ;  300  et  suiv., 

6  et  s. ;  —  Parlemi'nt 
de,  299  n.  1,  5  n.  1 : 
328el8.,  34ets.;  Pro- 
vost des  marchandsde, 
328,  34; —University 
de,  299,  5 :  303 ,  9 ; 
309,  15;  310,  16; 
312,  18  ;  328,  34; 
335 ,  41 :  344  ,  50  ; 
348,  54 ;  352  et  s. , 
58  et  8.;  362,  68;  383, 
89;  397,  103;  427, 
133  ;  576,  282;  598 
ets.,  304  et  s.;  —  rue 
du  Fouarro,  398,  104; 
—  Sorbonne  ,  447  , 
153;    579,305. 

Parjure^  876,  82;  880, 

86. 
Parquet,  379,  85. 
Parva  Naiuralia,   402, 

108. 
Pasquier    (  Recherches 

bistoriqnes.       Paris , 

Sergy,    1665,    in-f% 

I.  IX,  ch.  XXXVII,  p. 

768;  ;  297,   3;  329, 

35;   330,  86. 
Pastoure),  604  ,  310. 
Patrimoine,  360,  66. 
Patriolisme    des    habi- 
tants  de  Caen,   318, 

24. 
Pattes   ouaintes    ( farce 

des),  298  n.  5,  4  n.  5. 
Paume,  366,  72. 
Pauvres  teoliers ,  416  , 

122, 
Pavie,  375,    81  ;    598, 

804, 
Peaux,  391,  97. 
Pellev^,  609,  315. 
Pentecdte,  443,  148, 
Ilepi  eppLY)ve(ac,401, 315. 
Perrez,  517,  223. 
Petrus   HJspanus,    397, 

103. 
Philardte,  427,  133. 
Philosophic,  397,  103  ; 

398,  104  ;  406,  112  ; 
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—  morale,  408,  109; 

— naiurelle,  A03,  i09. 
Physici,  ^01,  407. 
Physique,  A02, 108. 
Picardie,  323,  29;  82&, 

SO. 
Piloii.  384,  87. 
Pilotcile  (E.),  317,  23. 
Pise  ^Concile  de),  310, 

16. 
Plaisance,  336,  &2 ;  875, 

81. 
Plan^es,  A22,  428. 
Planla  (J.),  821,  27. 
PIcssistCli.du),  346,22. 
Pluquet   (bibliolh.   de), 

299    5 
Plusbel,  315,  24  ;  604, 

310. 
PoissoD,  323,  29. 
Poitiers  (Unirersit^  de), 

347,  28. 
Police,  378,  84. 
Politique,    406,  112;  — 

d'Hcnri  V  et  de  Bed- 
ford, 330,  26. 
Pommercux-en  -  Forfit , 

348,  54;   384,    90  ; 
560,  266, 

Pont  -  Audemer  ,    309  , 

15;    391,    97;    475, 

484  ;  527,  233. 
Pont-de-rArclie,338, 46. 
Poni-rEv6que,  297,  3  ; 

3^0,  46;  327,  233. 
Porpbyre,  404,  407, 
Posleriora,  401,  407. 
Poslel,  008,  34  4. 
Pourboires,    390,     96  ; 

418,  124. 
Poursuite  de   Pcxercice 

illegal  de  la  m^deciue, 

420  et  8.,  126  et  8. 
Pratensis  (Petri).  303,  9. 
Pratique,  424,  130. 
Pr^ambule,  840,  46. 
Prtebeurs,     357  ,    63; 

454,  157. 
Prteis  de  Lesnauderie, 

358,  64. 
Predicabilia,  401,  407. 
Predicamenta,  404,  407. 


Pr^laU,  359,  65;  442; 

148. 
Pr^monlr^  (Ordre  de), 

338,  44. 
Prerogatives,  340,  16. 
Prestations,  393,  99. 
Pr^toire,  381,  87. 
PW^ls,    340,    16;   413, 

149;  444,120;  474, 

180. 
Pr6lres,  431,  137;  471, 

477  ;  473,  179. 
Pri^res,  400,  442;  473, 

479. 
Prieurs,  359,  65;  434, 

140;  452,  45S. 
Principal,    460,    466; 

472,  178;   473,  179; 

474,  180. 
Principia  ,    435  ,    141  ; 

437,  443;  446,  152. 
Priora,  401,  107. 
Prise   en   connaissance, 

380,  80. 
Prisons,  305  ,  4  I  ;  379, 

85  ;  334,  87. 
Privileges    (cour   dos)  , 

298,  4;~desdoctcurs, 

299,  5; -300,  6;  303, 
9  ;  —  cour  dcs  (cita- 
tion), 305,  11  ;  310, 
16;  313,  49;—  (rU. 
de  Caen  a  seule  p.  au 
royaume  de  trance), 
344,  50;  360,  66  ; 
370,  76  ;    532,   238. 

Prix  des  cours,  361,  67; 

—  des    lemons ,    404, 

110. 
Procedures,    313,    49; 

379,  85. 
Procds  (formalites  pr^a- 

lables),  382,  88. 
Processions,  303,  9;  309, 

45;    812,    48;  600, 

300. 
Proems  -  verbaux ,    420 , 

426. 
Procureur    dn     roy     i 

Rouen,  344,  47. 
Procureurs ,    385,    91  ; 

388,   94;  607,  343; 


—  Andr6  (1A59%2.ae- 
CU96  de  nig\lfer  wet 
devoirs ,     /    Cornell , 

X  >*;  G.  Le  CaDu 
(10    rev.    05),  ibid,, 

XI  i«  ;  J.  Paris! 
(46  aoat  71),  t6uf., 
45  r®  ;  G.  La  Penne 
(  18  dec.  80)  ,  i6uf., 
84  v«;  E.  Marie  (?jata 
94),  t6u/.,  146  T*. 

Professeurs     extraordi  - 

naires,  361,  67. 
Promenades   nocturnes, 

366,  72. 
Promoteur  ,    379,    85  ; 

880,  80. 
Promotions,  389,  9S. 
Pronosliques,  &24,  ISO. 
Prolospatarins,  427,133. 
Proviseur,  460,  166. 
Publications  des  priti- 

l^es,  340,    46;  520, 

226;  527,  233. 
Pulsibus  (de),  427,  433. 
Putoo  Cremoneosi,  571, 

277. 
Queie,    889,   95;    A  5, 

441. 
Qui  peut  Otre  membre 

de  rU.,  358,  64. 
Quicherat  (J.) ;  296.  3  ; 

346,  22  ;  372,  78. 
Quiitance,  389,  95. 
a  Quoiiiam  teste  Philo* 

sopho,   primo   Polili- 

rorum...  »,   358,   6i; 
593,  299  ;  600,  .106. 
Rameaux,  442,  448. 
Ratel  (J.),  338,  44. 
Reaulcc,  536,  542. 
Receptions    aux   actei , 

313,  49. 
Recettes  313^  49;  &60i, 

166. 
Receveur,  369,  75;  385, 

91;   395,  401;  418, 

119;  —  registres  dei, 

418,    424  ;  —  420, 

426;  43A,  iAO;  608, 

34  i. 
Roche  robes  sur  rinslmc- 
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lion  publique  en  Nor- 
nuandie,  375,  81. 

R^cidtve.  380,  86. 

Rtelamu  lions  de  TU.  de 
Paris  uu  Porlement  el 
Icar  issue,  32b  el  8., 
3ik  et  s. 

Recouvrement  de  Nor- 
mandie,  381,  87. 

Recteur,  398  n.  3 ,  & 
n.  3 ;— lisle  dcs,  .H06, 
13;-  310,  46;— lisle 
des,  311,  17  ;  —  fu- 
o^railles  du,  313,  18; 

—  Iribuiial  du,  313, 
19;— 315,  31;  861,67; 
862,  68;  30^,  70; 
365,  71  :  3C7  cl  s , 
73  et  s.;  387,  93, 
388,  9d .  390,  9n  • 
891  ,   97  ;    393,  93; 

—  dr.  de  cliape  du, 
395,  101; -396,  102; 
A60,  166  ;  ^61,  167  ; 
A73,  179;  476.  183. 

Rectories,  310,  16;  313, 
19;  466,173;— 7  «eft., 
860,  66;  461  ,167; 
1  T*  ;  367,  73  ;  red. 
J.  Lenfant,  369,  75  ; 
374,80;133roet8uiv., 
367,  73,  260  v";  367, 
73  ;— 7/  UecU  ,  365, 
71  ;  370,  76. 

R^fectoire,  3S6,  93;  473, 
178. 

R^rorme,  81 3  ,  18  ;  — 
des  arls ,  394  et  s. , 
100  et  s. 

Refus  du  reclorat,  367  , 
73. 

R^ciice,  440,  46;  460, 
60. 

R^eiits,  403,  108;  403, 
109;  404,  110;  — des 
collies,  407,  113;  — 
el  noil  r^enls  de  la 
Faculty  des  artfl,  410, 
116;  —  des  collies, 
Ail,  117;  —  ^sarls, 
412,  118;  —des  col- 
lies,   414,    120;  — 


415,  131;  416,  133; 

430,  136  ;  436,  132; 

430  ,      136  ;       445  , 

151. 
Regiinenla     accutorum 

morborum,  424, 130. 
Regislres,  386,  92  ;  287, 

93;    409,   115;   412, 

118;  474.  480. 
Regnaull  (Fr.),  299  n. 

1,  5  n.  1  ;  300,  6. 
Regnaull  (Pierre),   308, 

14. 
R£;Kuliers,  453,  159. 
R^jouissance,  40&,  110. 
Relieurs.  385,  91  ;  391, 

97;    (Th.    Voisart,    ik 

A\  ranches  (24    mars 

70),/,  Cbnc/.  XXXX, 

v.,  J.  Auberl,  puis  J. 

Boudin,   ^  G&en  (10 

oclobre    05 ),     Ibid,, 

179  ro). 
Religieux,  360,  66;  402, 

108. 
Religion   pretend ue  r6- 

form^e,  312,   18. 
Religions,  323,  29. 
Rcmparl,  39.H,  99. 
Rennes  (1417),  318,  24. 
Kenouf(Gu^rin),308,14. 
Rentes,  313,   19;    459, 

165;  472,  178  ;  47/i, 

180. 
R6paralio:is,  474,  180. 
Repas,  298,  n.  2,  4in.  2; 

404,  110  ;410,  116. 
Repertoire   des   sources 

historiques  du  nio^en- 

dge,  373,  79. 
Repetiliones,  429,  135; 

435,  1/kl  ;  460,  146. 
Requites  ( maitre  des), 

374,  80. 
Residence,  4t6,  122. 
Rcsponsiones,  467,  153. 
Retribution  des  cours , 

4&1,  147. 
Reunions,  435,  161. 
Reusens,  40 1, 107;  403, 

109;  412.  118. 
Revenusdurectcur,  371, 


77;  —  rcvcnus,  411, 

417. 
Reviers  (seigneur  dc), 

465,  171. 
Revision,  380,  86. 
Revue  critique  dMiist.  et 

delltierature,  353, 59. 
Rbeiorique,  299, 5 ;  897, 

103. 
Richomme  (HisL  de  TU. 

de  Paris,  299,  5;  329, 

35 ;  364,  70. 
Rinel  (J.,  L.  ct  P.   de), 

469,  175;   470,  176; 

471,  177;  479,   185; 

—  J.  de),  511,  217; 
524,  230  ;  520  et  s., 
226  et  s.;  539,  245; 
5^4,  250;  549,    253. 

Rires,  3<J9,  105. 

Robe  longue,  405,  114. 

Robert  li,  338,  46. 

Rolls  (coll.  of  Master  of 
the),  322,  28;  374, 
80. 

Romania,  455,  161. 

Rome,  378,  84. 

Rosay,  524,  230. 

Rouen,  Parlement  de, 
303,  9;— Etals,  311, 
17  ;  —  Parlement , 
311,  17  ;  —  Chipilre, 
311,  17  ;  —  Procu- 
rcur  du  Roy  d,  311, 
17;  —  G6iieraux  des 
flnaiices,  311,  17  ;  — 
Parlement,  312,  18; 
323,  29;  331,  87  ;  — 
Coidcliers  de  la  pro- 
vince de,  338,  46  ; 
340,  46  ;  —  bailli  de, 
340,  46;  —  Conseil 
du  Roi  d,  340,  46;  — 
Concile,  344,  6j;  — 
Cbapilre,  344,  50  ;— 
351,    57;    355,    61  ; 

374,  80  ;  —  Diocese, 

375,  81  ;  382,  88  ;  — 
Cbdpitre,  393,  99  ;  — 
458,    164  ;  —  doyen 

«  du  cbapilre,  460, 172; 

—  Chanoine  ,    467 , 
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178;— 477,  488  ;  A80, 

186  ;  520,  226  ;  523, 

229;  524,  230;  525, 

231;  527,  238;   582, 

239 ;   586,  242  ;  54A 

et  8.,  250  et  8.  ;  598 

et  s.,  804  et  s.;  599| 

805. 
Roussel,  599,  805. 
Rouxel,  515,  221. 
Roy  de  FraDce,  810, 16. 
Roy  (J.),  816,  22. 
Rues,  889,95;  399, 105. 
Rufiy,  606,  812. 
Sally,  604>810. 
S.  Augustin  (Ordre  de], 

338,  hU. 
S.   Barbe  (prieiir  de) , 

338,  hh  ;  859,  65. 
S.    BeDott   (Ordre  de), 

33d,  hh. 
S.  Denis,  368,  74 ;  889, 

95. 
Saint  -  Denis    (  Jean  ) , 

300,  6. 
S.  Elienne  (Pabbaye  de), 

837,  43;  338,  44;  359, 

65. 
Saint-EUenne-  le-Vieux , 

837,  33. 
S.  F.xup^re,  476,  182. 
Saint  •  Germain  ,    517  , 

223. 
S.  Germain  d^AuTiliars, 

297,  8. 
S.  Germain  -  le-Vasson  , 

458,  104. 
S.  L^ger,  476, 182. 
Sainl-Lo  ,   340,   46  ;  — 

parcliemin.,  39 J  ,  97. 
Sainl-Louis   (la) ,   409  , 

115. 
Sainl-Luc,    422,    128; 

427,  133  ;  471  ,  177. 
S.  Marlin-de-Laigie,  305, 

11 ;  393,  99. 
Saint-Pairick  ,  373,  79. 
S.  Paul  (6pitre  auz  Co- 

rinlhiens),    338 ,  44  ; 

445,  151. 
&  Sauveur   (trisorlers',* 

306,  12. 


S.  Silvaln,  809,  15. 
S.  Taurio    (  abb6   de  ), 

338,  44. 
S.  Yves,  4&2,  148. 
Sainte-Croiz  517«  223. 
S.  GencYi^re  (bibL   de), 

852,  58. 
Salisbury,  527,238;  532, 

238  ;  536,  242. 
Suhain  (J.),  527,  233  ; 

532,  239  ;  536 ,  242  ; 

547,  253. 
Sebirc,  547,  253. 
Sceau,   369,   75  ;  -»  du 

recteur,   380,   86  ;— 

884,  90;  389,  95;  dn 
doyen  des  arts,  409, 
115;  418,  124. 

Scribe,  300,  6 ;  379,  85; 

885,  91  ;  887,  93. 
Secours  mat^riels  accor- 
ds   par   Henri    VI , 
341,  47. 

S^culiers,  360,  66;  453, 

159. 
Secretaire  des  examens, 

411,  117. 

Secrets,  360,  66;  426, 
132. 

Seiset,  302,  8. 

Semilly(J.  de,482,188. 

Senecbal(gr.).  811,17. 

S^o^ue,  408,  114. 

Sentetitiarius,  446,  152. 

S^ueslre,  895,  101. 

Sergent,  308,  14. 

Sergenl{  Pierre),  801,  7. 

Serges,  439,  145. 

Serment,  360,  66  ;  368, 
69  ;  —  des  intrants, 
368,74;— du  recteur, 
869,  75  ;  —  avant  la 
colialion  des  grades , 
375,  81 ;  —  du  bailli, 
383,  89 ;  —  serment, 
400,  106;  404,  110; 
405,  111  ;  409,  115; 

412,  118  ;  426,  132; 
436,  142. 

Sermons,  303,  9  ;  810, 
16;  444,  150;  451, 
157. 


Senriees,  886,  92 ;  Ml « 

167  ;  471.  177. 
Sextum,  436,  142;  ASS, 

144. 
Shene,  532,   228  ;  52Js 

231;  528,  234. 
Signe decroix, 405,  111. 
Signetum,  448,  i5k. 
Sixte  IV,  304,  10. 
Soc.  Hisloire  de  F.  aiiee« 

378,  79. 
Sommerset,  553 »   359« 

55,  5  et  s.,  261  et  s. 
Sonneur  de  cioches,  385, 

91  ;  391,  97  (  X.  de 

Semilly,    fr^re  de  G. 

deS.  (16nov.  H3);J. 

de  Labigne  ( e.    a.  ) 

IConcl.,  101  r-}. 
Sorbonne,  353,  59. 
Sorbonlca,    447,    153; 

452,  158. 
SoubimottS  (Fr.  de),  514* 

220. 
Souliers,  399,  105. 
Sources    manuscriles  , 

296  ,  816  ;   2-22 ;  — 

vivanles,  316,  23. 
Sous  consenraleur,  454, 

140. 
Stafford,  511,  217. 
Statuts,  804,  10 ;  —  def 

faculty,  304,  10  ;  — 

du  coll^   du   Bois, 

307,  13  ;  —  556,  62  ; 

—  livre  des,  369,  75 ; 

—  de  la  faculty  des 
Arts,  394  ,  lOO  ;  — 
419,  125;— de  1439, 
356,  60  ;  -  de  1439, 
484  et  s.,  190  et  s.; — 
1457,  356  et  s.,  60 
et  8. 

Stevenson,  374,  80. 
Sudelay,  532,  23b ;  536, 

242. 
Suffolk,  511,  217;  544, 

250. 
Summolae,  897,  103. 
Summulistae,  898,  104. 
SuppOts,  313,  19;  314; 

20. 


—  639  — 


Sappression    momenta- 

ii6e  de  la  Tacult^  des 

Lois,  3^8,   bh. 
Tabai^te,  hih,  120. 
Tabellionage,  314,  20* 
Tal?as,602els.,  306  ets. 
Tapis,  i&S5,   ihi  ;    ^39, 

145. 
Taxes«  AM,  117. 
Temps   d'6tudes,    /i23, 

129. 
Tentaliva,  ^46,  152. 
Tentures,  399,  105. 
Terres,  SIP,  24. 
Testimoniales,  362,  68. 
Theault,  517,  223. 
Th^ologie,  312,18;  813, 

19;  314,  20;  330,  36; 

—  professeur  en,  838. 
44;  —  docleurs  en, 
357,  63  ;  —  intrant 
de  la^  868,  74;  — 
bachelier  en,  373,  79; 
374.  80 ;  —  questions 
de,  398,  lOi  ;  —  en- 
seignement  dc,  406, 
112  ;  —  6coles  de, 
430,  136;  444,  150  ; 

—  doyen  de  ,  460  , 
166;  461,  167  ;  — 
474,180. 

Thtephile,  424. 130. 

Theopbilus  Prolospata- 
rius,  427,  133. 

Thopica,  401,  107. 

Thorigny  (  abb6  de  ) , 
859,  65. 

Tburot,  397,  103;  398, 
104;  400,  106;  401, 
107;  403,  109;  405, 
ill  ;  407,  113;  412, 
118;  422,  128;  425, 
131;  427,  133;  445, 
151  ;  446,  152  ;  447, 
153;  448,  154  ;  449, 
155. 

Titres,313,19;474,180. 

Tolerance  d*Ecouch6 , 
347,  53. 

Tonsure,  442,  148. 

Toumai,  324,  30. 

Tours,  595^  301. 


Toassaint,  427,  133, 

Toutain,  315,  21. 

Te'xvri,  424,  130. 

Trait^  des  docteurs  et  de 
leurs  prlvil^es ,  par 
P.  de  Lesnauderie,  6d. 
dans  Ziletll,  299,  5. 

Travaux  de  rempart , 
893,  99. 

Travers  (E.),  470,  176. 

Tr^ore,  321,  27;  322, 
28;  366,  72;  878,  79. 

Tr6sor,  418,  iU. 

Tr^soriers,  306, 12;413, 
119;  415,  121. 

Ti^ss^  (R.),  367,  73. 

Tribunal  du  conserv. 
aposl.,  379,  85;  — 
du  recteur,  313  ,  19; 
370,  76. 

Trinity,  406,  112. 

Troarn,338,  hh;  359,65. 

Trophardy,  607,  813. 

Troubles,  395,  4  01. 

Trunquet,  338,  44. 

Targis,  556,  262. 

University,  ses  premiers 
hisloriens;  295,  1. 
—  litres,  296,  2  ;  — 
scribe,  296,  2  —  29a, 
4  ;  303,  9  ;  —  crea- 
tion, 304,  10;  — 
tolerance  de  Char- 
les VII,  304,  10;  — 
creation  par  Char- 
les VII,  305,  11  ;  — 
r6forme,  312,  18  ;  — 
Matrologe  (v.  Matro- 
loge). 

Urines,  421,  130  ;  427, 
138. 

Urville,  513,219. 

Vacances,  473,  170. 

Val,  552,  258. 

Valence,  University  de, 
317,  28;  866,  72; 
868,  74. 

Vallet  de  Viriviile,  818, 
24;  320,  26;  324, 
80  ;  825.  31;  331, 
37;  838,  44;  874, 
80. 


Valognes,  parchemiDier, 

391,  97. 
VauTille,  599,  305;  603, 

309. 
Vcilles  de  nuit,  393,  99, 
Vcngeons  P.),  476, 182. 
Venise.  299,  5. 
V<^rel,  515,  221. 
verification  de  la  quality 

de  nolaire  dela  Cour, 

380,  86. 
Verge    d'argent  ,    421  , 

127. 
Vps|)erie8,  449.  155. 
Westminster,  528,  234  ; 

550,  256. 
V^tement,  365.  71. 
Viande.  323,  29. 
Viaticum,  424, 130;  427, 

133. 
Vlcaiies,  859,  65. 
Vice  chancclier  ,    434  , 

140;  450,  156. 
Vicomle,  458,  164. 
Vie  des   oniversitaircs  , 

360,  66. 
Vigneron,  554,  260. 
Willughby,  527,  283. 
Yin,  437, 143;  443, 149. 
Virc,  311,  17;-\icomte, 

334,  40. 
Visa   des   certificats  de 

scolariie   par  le   rec- 

leur,  370,  76. 
Vivianis.  567,  273. 
Vivres,  323,  29. 
Vols.  395,  101. 
Votes,    360,    66  ;    863, 

69;    365,    71  ;    409, 

115;  416,  122;  417, 

123 
Wace,'455,  161. 
Wallon,  316,  22. 
Wood    (  Anlonius  A.) , 

322,  28. 
York,    511,    217;   524, 

280. 
Ysaac,  424,  1 80. 
Zenon  Branda,  335,  41 

(V.  Branda). 
ZllcUi,    299,    n.    1,    5, 

u.l. 


-  640  — 


TABLE   DES   PlfiCES  JUSTIFICATIVES. 


I,  317,23;  —  12:  382, 

II,  320, 26. 

III,  333,  39. 

IV,  356,  62;  358  et 
suiv.,  64  et  suiv.;  — 
11 :  369  et  suiv..  75 
et  suiv.;  —  14:  365, 
71;— 16:  362,68;— 
19:  370,  76;  —  22, 
23:  382,  88;  —24: 
370,  76;—  25:  383, 
89;  —  26  :  379,  85; 

—  26,27,28:366,72; 

—  28:    379,   85;  - 
32,  33:  383,  89;  — 
a^:  451,  157;— 38 
397,103;-  40  (lis. 
statut,  au  lieu    de 
par.):  401, 107;- 41 
399,  105;— 43:  402 
108;  — 44:403, 109 

—  45:   403,  109;   - 
47:  404.  110;  — 52 
406,  112;— 53:419 
125;-  54:  422,128 
-55  a  57:  423,129 
-58:    425,  131;  - 
50:  424,  130; -61: 
423, 129;  424,  130;— 
61  et  suiv.:  426,132 
—68:  428,  134;  429 
la");  -  71,72:  421 
127;  —76,77:  431 
137;— 78:  421,127, 

—  79:  390,  96;  436, 


142;- 81:  436,142 

—  82,  86,  90,  91 
437, 143;  439, 145;- 
86:  441,  147;  —88 
89:  436,  142;  -  93 
442,  148;  —  94,  95 
et  suiv.  :  444,  150; 
-96:  459,  159;  — 
100:453,159;-104 
453, 159; -106: 365 
71:  — 107:  404,110 
428, 134;-108:  362 
68;  370,  76;  371,  77, 

—  114:  391,  97;  — 
117: 383,89;  387.  93 
389,  95;  390,  96;  — 
120:  362,  68; -126; 
412, 118; -129,130 
403,  111;— 131:  408 
114; -137:  452, 158 

V,  337,  43. 

VI,  384,  90. 

VII,  3i0,  46. 

VIII,  355,61. 

IX,  331,  37;  332,  38; 
355,  61. 

X,  524,  23(1. 

XI,  340,  46. 

XII,  340,  46. 

XIII,  A.  (Corrigez  la 
graphie  en  suppri- 
mant  les  accents 
poses  k  tort),  342, 

XIIl'  B.  344,  50. 

XIV,  341,47. 


XV,  384,  90. 

XVI,  341,  47. 

XVI,  8 :  374, 80. 

XVII,  345, 51. 

XIX,  3U,  50;  346,  52. 

XX,  346,  52;  391,97; 
393,99. 

XXI,  348,^;  384,  90; 
-6:  385,91. 

XXII,  348,  54. 

XXIII,  334,  40;  375, 81; 
376,82 

XXIV,  XXV,  335 ,  41 ; 

377,  83;  378,  84;  p. 

378,  84  et  suiv. 

XXIX,  358  et  s.,  64  ^ 
s.;— 2:  3(59,  75;-4: 
368,  74;  -10:364, 
70; -10:  364,  70;— 
16:  363,  69;—  48, 
19,  20:  366.  74;  — 
20:  376,  82;-  21: 
384,  90;  — 22:  4oi, 
157;— 23:  390,  96; 
—  26 :  386,  92;  - 
27:  389,  95;  -  29: 

391,  97;  -30:  391, 
97;—  34:376.82;— 
38:391,97;— 38,39: 

392,  93;  -  38,  39: 
393,99;- 

XXX,  357.  ^—5:366, 
72 ;  369,  75. 

XXXI,  369,  75. 


—  641  — 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


Vn«  s.,  427 ,  133.  — 
1208,326,32;— 1294, 
378, 84; -12^,  378, 
84;— 1303,  378,  84; 
—  1340,  324,  30;  - 
1381,  296  et  s  ,  4  et 
8.:  299,  5;  — 1410, 
457,  163;  —  XV  s., 
299,  5  :  358,  64.  — 
1417,325,31; -1418, 
458,164;  1422,  325, 
31  ;  -1426,327,33; 
—1431,  325,  31 :  458, 
164; -1432,  320,26; 
323,  29;  324,30;  382, 
88:477,183;  — 1434, 
322,28;  458,164:  — 
1435,361,67;-1436, 
318,  24:  331,37;  333, 
39:— 1437,  318,  24; 
330,  36;  339,45;  480, 
186;  564, 270; -1438, 
318,  24;  330,36;  377, 
83;  482, 188;- 1439, 
337,  43;  339, 45;  350, 
62:  358,  64;  361,  67; 
382,  88;  394,  100; 
484, 190;  568,  274  ;- 
14S>,340,46;355,61; 
374,  80;  384,  90;  — 
512,218:520,226;- 
1441,  394,  100;  — 
1442  ,  468,  174;  — 
1443,  355, 61  ;-1444, 
318,  24:340, 46;  345, 
51:  457,  163;  524, 
230;  527,  233:  - 
1445,  340,  46;  341, 
47 ;  342, 48 :  344,  50 ; 
345,  51 ;  374, 80 ;  384, 
90: 468,174;  528,234; 
537,  243;  540, 246;— 


1446,341,47:345,51; 

544^;  547,253 ; — 
1447, 345,51;  346, 52; 
377,83;  550,258;  — 

1448,  551,   257;    - 

1449,  373,  79;  374, 
80:  -  1450,341,47; 
346,  52;  347,  53;  374, 
80;  384,90;  458,164; 
459,  105;  554,  260; 
557,263;— 1452,348, 
54: 458, 164;  560, 266; 
-1455,364,  68;  377, 
83;  459, 165;— 1456, 

314,  20;  469,  175; 
458,  164;  -  1457, 
356  et  s.,  62  ets.; 
358,  64  :  384, 90 ;  502 
ets.,298ets.;-1458, 
364,70;  455,161:  — 
1464,  338,  44: -1467, 
456,162;— 1460,464, 
170:-1467,469,175; 

—  1471,  373,  79; 
393.  99 ;  469, 175 ;  — 
1473,  393,  99-  464, 
170; -1476, 17  fev., 

315,  21;— 1477,418, 
124;— 1478,419,125; 

—  1481,  359,  65:- 
1482,468, 174; -1483, 
351,  57;— 1485,351, 
57;— 1487,351,  57; 
465, 171 ;  465, 171 ;  - 
1489,  394,  100;  - 
1491,  393,  99;  467, 
173;— 1493,395,101; 

—  1494,  396,  102 :  — 
1495,  394,  100;  396, 
102;410,il6;-1496, 
465, 171 ;— 1498,  378, 
84  ;    441  ,    147  ;  — 


XVI«8.,358,64;388, 
94:394,  100.-1506, 
298,4 ;— 1507,393,99 ; 

—  1508,  435,  141 ;  — 
1512,  314,  2(); -1514, 
299,  5 :  365,  71 ;  - 
1516,  299  n.  1,  5  n.  1; 

—  1519,  312,  18 ;  — 
1520,  298,4;— 1538, 
324,  30;  — 1562,465, 
171; -1567,  365,71; 
—1572.312,18:323, 
29;  -1581,312,18; 

—  1588,  299  n.  1,5 
D.  1;  —  1655,  329, 
35;  — 1674,  322,  28; 
-XVIII'S.,  351,57; 
355,61.-1705,  375, 
81 ;  — 1706,  385,  9^1; 

—  1709,    322,    28; 

—  1721,  302,  8 ;  — 
1727,321,27;-1741, 
378,  84;- 1753,  372, 
78; -1750,  355, 61; 

—  1820,  320,  26:  — 
1833,  319,  25;-1840, 
299,  5;  329,  35;  - 
1853,  324,  30; -1850, 
355,  61; -1850,  397, 
103: -1861,  317,23; 

—  1862,  317,  23:  - 
1863,  317,  23 :  373, 
79;  -1868,  322,28; 

—  1870,  329,  35;  — 
1872,375,81;— 1876, 
317,  23; -1878,  302, 
&5:  369.  75;  470, 
176  ;  476  ,  182  ;  — 
1881  ,  328  ,  34  ;  — 

1882,  353,  59;  — 

1883,  353,  59. 


LES  FRESQUES 


D£ 


SAINT -MICHEL  DE  VAUCELLES 


PAR 


M.  Eugene  db  BEAUREPAIRE 


42 


Le  faubourg  de  Vaucelles ,  sdpar6  de  la  ville  de  Caen 
par  le  cours  de  TOrne ,  formait  autrefois  nne  locality 
distincte  et  ind^pendante.  C'^tuit  le  sidge  d'un  doyenn^ 
important,  qui  ne  comprenail  pas  moins  de  trenle- 
qnatre  paroisses.  L'egiise*  situ^e  a  Textr^mit^  sup^- 
rieure  dii  coteau,  nous  offre  quelques  parties  qui  ne 
sont  pas  indignes  d'attention.  Dans  le  collateral  du 
midi  se  trouve  enclav^e  une  tour  romane ,  de  la  fin  da 
XI*  ou  du  coramencement  du  XIP  siicle ,  tr^s-bien  con- 
servee  et  de  I'efifet  le  plus  pittoresque.  Sur  le  c6[i 
nord ,  une  porte  formant  saiilie ,  aujourd'hui  masqude , 
et  tr^s-d^licatement  Iravaill^e ,  repr^sente  le  XVI*  si^cle. 
D^crite  par  M.  de  Gaumont,  dans  sa  Slaiistique  monti- 
menlale  du  Calvados^  elle  a  ^t^  grav^e  dans  le  grand 
ouvrage  de  Pugin.  La  fn^ade  principale  et  la  tour  k 
coupole  qui  la  surmontent  sont  beaucoup  plus  modernes. 
Elles  furent  construltes  en  1780,  par  les  soins  de  Robert 
Fauvely  cur^  de  la  paroisse.  Ge  travail  correct,  et  qui 
repondait  au  goilt  du  jour,  fut  trfes-favorablement 
appr^ci^  au  moment  de  son  acbfevement.  Les  details 
curieux  d'ornementation  que  i'on  remarque  k  rinl^rieur, 
clefs  do  votile,  armoiries,  inscriptions,  ont  6i6  en  outre 
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saccessivement  ^tadi^s  par  beancoap  d*arch^ologaes 
distingaes ,  aa  nombre  desquels  nous  devoas  citer ,  aa 
premier  rang,  Raymond  Bordeaux  et  notre  laborieux  et 
savant  confrere ,  Georges  Bouet. 

Tout  semblait  avoir  ^t^  dit  sur  cette  ^glise  « lorsqoe 
des  travaux  de  restauration,  entrepris  par  M.  le  cor^, 
amen&rent  la  d^coaverte,  sar  la  vodie  du  choeur,  de 
peintures  dont  rien  jusque-li  n'avait  fait  soupQonner 
i'existence. 

Au  mois  de  Janvier  1882,  ayant  k  placer  des  vitraax 
aux  fendtres  sup^rienres ,  M.  Tabb^  Roh^e  crat  devoir 
profiter  de  cette  circonstance  pour  r^tablir  les  meneaax 
qui  les  garnissaient  autrefois ,  et  pour  raviver  les  coa- 
lenrs  entiirement  etfac^es  de  deux  magnifiques  clefs  de 
votite,  repr^sentanl  Tune  saint  Micbel  terrassaot  le 
dragon ,  I'autre  la  Tr^s-Sainle-Trinit^. 

MM.  Francis  et  Aim^  Jacquier  furent  charges  de  ce 
double  Iravail.  La  restauration  des  deux  clefs  de  vodte 
fut  confine  par  eux  k  Thabile  d^corateur  de  leur  maison, 
M.  ChifQ^.  Aucun  cboix  ne  pouvait  dtre  plus  heurenx. 
Artiste  consciencienx  et  perspicace ,  M.  ChifiB^ ,  aa 
moment  oil  il  attaquait  la  premiere  clef  de  votUte ,  n'eat 
pas  de  peine  4  constater ,  sous  les  draillures  de  Tenduit, 
la  presence  d*enroulements  et  d'arabesques  qui  se  pro- 
longeaient  au-del&.  MM.  Jacquier  furent  avertis ,  et  en 
faisant  tomber  avec  precaution  le  badigeon  qui  recoo- 
vrait  la  votlte,  ils  s'aperfurent  que  c'^taient  Ik  des 
decorations  accessoires,  d'un  beau  caract^re,  destinies 
k  relier  buit  m^daillons ,  de  forme  circulaire ,  k  la  clef 
de  vodte,  formant  tout  k  la  fois  le  centre  de  la  travie 
et  de  la  composition  pictorale. 

En  poursuivant  leurs  recherches,   ils  reconnureot 
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^galement  qoe  la  travee  en  avant  avail  re^Q  une  orne- 
meDlation  analogue  form^e  de  huh  m^dailions  et  d'en* 
roulements  pr^sentant  quelques  differences  dans  le 
dessin,  mais  appartenant  en  ddfinitiTe  k  la  m^me 
epoque  et  au  mdme  style. 

Le  reste  du  cboeur  n'offrait  aucune  trace  de  peinture. 

Lorsqu'un  nettoyage  sommaire  des  surfaces  ddcordes 
eut  6i6  op^rdy  on  constata  qu'autour  do  la  clef  de  voUlc 
de  la  premiere  travee  reprdsentant  la  Trinity,  Tartisle 
avail  dispose,  dans  hoil  m^daillons  s^par^s ,  les  quatre 
evangeiistes  el  leurs  quatre  attributs,  le  boeuf,  le  lion^ 
I'aigle  el  I'ange. 

Autour  de  la  clef  de  voiile  de  la  seconde  travee,  au 
fond  du  cboeur,  repr^sentanl  Tarchange  saint  Micbel, 
apparurent  dans  huit  autres  m^daillons  quatorze  saints 
el  saintes,  donl  les  pbysionomies  el  les  veiements 
avaient  6i6  considerablement  alter^s  par  le  temps. 
Toutefois,  grftce  aux  attributs  qo'ils  portaient  et  aux 
pbylact&res  qui  les  accompagnaient,  on  put  reconnaitre, 
chacune  dans  son  mddaillon,  sainte  Gatberine  el  sainte 
Anne;  puis,  r^unis  deux  par  deux  dans  le  mdme  me- 
dallion, saint  Eustacbe  el  saint  Jean-Baptiste ;  saint 
Matburin  et  saint  Maur;  saint  Cbristophe  et  saint 
Sebastien ;  saint  Martin  et  saint  Nicolas ;  saint  Andre  et 
saint  Jacques  deCompostelle;  saint  Pierre  el  saint  Paul. 

Les  medaillons  de  la  premiere  travee  sont  cercies  en 
noir,  ceux  de  la  seconde  sont  cercies  en  jaune. 

Ajoutons,  pour  etre  complet,  que  des  verifications 
olterieures  permirent  de  relrouver  dans  la  section  du 
fond  de  la  seconde  travee,  encadree,  pour  ainsi  dire^ 
dans  les  enroulements,  une  Assomption  qui  avail  tout 
d'abord  ecbappe  aux  investigations. 
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Tootes  ces  peintores  ont  6i6  ex^cot^es  k  la  dArempe, 
ayec  une  habileM  remarqaable.  Le  sainl  S^bastien  et  le 
saint  Christopbe  notamment,  bardiment  dessin^s,  ri- 
vUent  la  main  d'on  artiste  experiments.  HalgrS  la 
paovretS  de  sa  palette  et  la  simplicitS  de  son  procedS. 
son  oeavre  dans  laquelle  les  contours  sont  traces  aa 
trait  et  les  cooleurs  Stendaes  en  teintes  plates,  sans 
degradations  et  sans  ombres,  prodait  4  I'oeil  le  plus 
beureax  effet.  Au  point  de  vne  dScoratif ,  cet  ensemble 
original,  dans  lequel  des  entrelacs  elegants  et  d'an  bon 
style  accompagnent  les  medallions  et  rompent  la  mo- 
notomie  de  leur  flisposition  symStrique,  nous  parait 
superieur  k  beancoup  d'autres  compositions  moins 
sobres  et  pins  ambitieuses. 

Quant  k  la  date  de  ces  peintures,  elle  est  facile  k 
determiner.  Le  caract^re  des  figures,  Tagencement  des 
draperies,  et  surtout  le  dessin  general  des  enroulements 
indique  nettement  le  XVI'  si^cle.  Sans  aller  chercber 
ailleurs,  on  pent  retronver  les  mdmes  motifs  on  des 
motifs  analogues  dans  I'abside  de  I'egUse  saint  Pierre 
de  Caen,  qui  date  de  cette  epoque. 

U  est  un  autre  detail  qui  nous  permet  d*etre  plas 
precis.  La  clef  de  vodte  de  la  premiere  travee  nous  offre, 
au  pied  de  la  representation  de  la  Trinite,  un  ecnsson 
qui  pent  se  blasonner  ainsi  :  a  D'azur  a  la  croix  tor 
«  cantonnie  de  quatre  clefs  d'argent.  » 

Ces  armoiries,  qui  ont  ete  signaiees  pour  la  premiere 
fois  par  MM.  Bordeaux  et  Bouet,  sont  celles  d'une 
famille  La  Longny,  qui  avait  des  proprietes  dans  le 
faubourg  de  Vaucelles.  Cn  La  Longny  acheta  en  1575 
la  grande  terre  dlTrville,  et  son  fils  Adam  fit  reconstmire 
plus  tard,  en  1604,  reglise  de  cette  paroisse.  H  y  fat 
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d'aillears  inhum^,  avec  ses  deux  femmes  et  son  fr^re, 
dans  une  chapelle  lal^rale*  pr^s  du  choeur,  od  Ton 
voyait  encore ,  il  y  a  quelques  ann^es ,  leurs  quatre 
statues  en  pierre  blanche. 

C'est  k  la  m^me  famille  qne  devait  appartenir  Pierre 
La  Longny,  professeur  hs  droits »  recteor  de  rUniver- 
sit^  de  Caen,  cur^  de  Quilly  et  de  Vaucelles  en  1525. 
Ce  cur^  de  Vaucelles,  dont  I'abb^  De  La  Rue  place  la 
mort  en  1554,  etait  poete  k  ses  beures  :  il  composa  no- 
tamment  quelques  vers  satiriques  contre  \es  Lansquenets^ 
qui  sont  arrives  jusqu'4  nous. 

11  eut  pour  successeur  un  de  ses  parents,  Gilles  La 
Longny,  professeur  6s  droits  en  TUniversit^,  et  cur^  de 
Vaucelles  en  4554.  Nous  ignorons  T^poque  de  sondec^s. 

Sans  vouloir  insister  autrement,  il  nous  suffira  de 
faire  remarquer  que  I'^cusson  que  nous  avons  d^crit 
indique ,  par  le  fait  m^me  de  son  apposition ,  que  les 
peintnres  de  la  voilte  du  cboeur  de  T^glise  ont  ^t^  ex^- 
cut^es  sous  Tadministration  de  Tun  de  ces  deux  La 
Longny,  Gilles  ou  Pierre,  c'est-4-dire  vers  le  milieu  du 
XVI*  si^cle. 

A  quel  artiste  maintenant  pourrions-nous  les  attri- 
buer?  Dans  la  premiere  Centurte  de  ses  Eloges,  Jacques 
de  Cahaignes  nous  donne  une  nomenclature  fort  pr^- 
cieuse  des  citoyens  illustres  de  la  yille  de  CSaen  k  cette 
^poque.  A  c6t^  de  magistrals ,  de  financiers,  d'admi- 
nistrateurs  et  d*hommes  de  guerre,  on  yvoit  figurer, 
avec  une  reelle  satisfaction,  des  musicians  comme 
Baril^  des  arcbitectes  comme  Hector  Sohier  et  les  deux 
Le  Prestret  des  fabricants  de  toile  ouvr^e  ou  bellu4e  et 
de  bourses  tissdes  d'or  et  d'argent  comme  Graindorge 
et  Jacques  Le  Bouteilier. 
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A  cette  ^poqoe,  k  la  veille  m^me  de  la  R^yolation, 
les  revenos  de  la  confr^rie  se  montaient  encore  a  998 
livres  i6  soas  6  deniers,  compreoant  des  fermages 
pour  745  livres  et  des  rentes  poar  i  33  livres  16  sods 
6  deniers.  Les  calendres  des  confreres  atteignaient  en 
moyenne  la  somme  de  120  livres. 

Malgr(S  les  transformations  successives  qu*elle  avait 
subies,  la  Charity  ^tait  encore  entour^e  d'un  certain 
prestige.  L'institution  toutefois,  nous  ne  saarions  le 
dissimuier,  avait  re^a  de  graves  atteintes  ,  et  Tactivil^ 
des  confreres  et  des  ^chevins  se  d^penaait  le  plas  son- 
vent  en  vaines  querelies  sar  des  questions  de  pr^s^ance 
ou  d'administration  int^rieure.  La  raeillenre  intelligence 
ne  r^gnait  d'ailleurs  pas  totijonrs  entre  les  menibres 
associ^s  et  les  chapelains.  Nous  n'en  vondrions  poor 
preuve  que  la  requite  pr^sent^e  par  ces  derniers  4 
r^v^que  de  Bayeux,  MgrdeRochechouart,  pourarriver 
k  une  r^glementation  plus  Equitable  des  messes  et  des 
fondations. 

Les  sept  chapelains  de  la  confr^rie ,  an  nombre  des- 
quels  6tait  le  cur^ ,  ezposaient  ootamment  que  tons  les 
fonds  poss^d^s  par  la  confr^rie  lui  avaient  ^t^  anm6nds 
pour  messes  et  fondations,  mais  que  les  honoraires 
fix^s  pour  lenr  acquit  i^laient  devenus  si  modiqoes,  que 
les  suppliants  se  voyaient  forces  de  demander  I'aog- 
mentation  de  Thonoraire  ou  la  reduction  da  nombre 
des  offices. 

Ramen^e  a  ces  termes,  qu*expliquait  suffisamment  la 
diminulion  de  la  valeur  de  ['argent ,  la  reclamation  des 
chapelains  dtait  parfaitement  fondle.  Elle  dveilla  ce- 
pendant  de  telles  susceptibilit^s,  qu'au  moment  oii  les 
int^ressds  furent  appel^s  a  en  prendre  connaissanoe » 
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et  k  d^liMrer,  il  se  produisit  dans  rassemblde  une  si 
vive  Amotion »  que  la  stance  dat  dire  lev^e  et  qae  le 
registre  ne  pat  6tre  sign^. 

c  Estant  prests  de  signer,  nous  dit  le  procis-yerbal , 
•  il  s'est  ^levd  an  si  grand  tamulte  par  les  fr^res  ser- 
6  vants  et  par  nne  qaantitd  d'hommes  et  de  femmes , 
«  qa'on  a  ^t^  oblig^  de  se  retirer ,  ce  qui  est  certifi^ 
«  T^ritable  par  les  soassign^s.  Signi  :  FAoysLt  cur^  de 
■  Vaucelles;  H£bsrt,  ^chevia;  Geandjouan,  etc...  » 

La  confr^rie  prolongea  son  existenpe  pendant  nne 
partie  de  la  Revolution.  EUe  dut  la  tolerance  dont  elle 
fat  Tobjet  k  cette  circonstance  que ,  dans  certains  cas 
determines,  elle  yaquait  a  rensevelissement  et  k  I'inbu- 
mation  des  morts.  Pendant  Tepidemie  de  1584,  qui, 
an  dire  de  Bourgueville,  fit  k  Caen  plus  de  10,000  vie- 
times ,  on  la  vit  se  devouer  de  la  fagon  la  plus  medtoire 
k  cet  office  charitable.  Les  comptes  de  cette  ann^e 
portent ,  en  effet ,  la  mention  suivante :  a  Este  donnd 
€  par  le  conseil  des  gens  d'^glise,  aux  frdres  de  la 
(  Charite  qui  portent  les  corps  morts  de  la  contagion, 
«  afin  de  les  encourager  de  persevdrer,  18  sous  6  de- 
a  niers.  )> 

Les  mdmes  errements  etaient  encore  suivis  par  la 
confrerie  k  la  fin  du  XVHI*  siecle ,  et  c'est  pour  cela 
qu'4  la  date  du  1*'  fevrier  179^ ,  le  cure  de  la  paroisse, 
Sebert,  grand- vicaire  de  Fauchet^  ev^que  constitu- 
tionnel  du  Calvados,  essaya  de  la  soutenir  en  la 
reorganisant  sur  de  noavelles  bases.  Le  fait  est  atteste 
par  une  sorte  d'arraogement  ecrit  sur  papier  marque, 
qui  nous  a  ete  communique  par  M*  Simon  et  qui  nous 
parait  interessant  et  par  sa  date  et  par  les  enonciations 
qa'il.reiiferme  : 
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<c  Nous  fr^res  servaats  de  la  ci-devant  charity  de 
«  Vaucelles ,  demandants  k  ^tre  et  k  coutinuer  k  6tre 
c  allies  pour  la  sepulture  des  morts  en  ladite  paroisse « 
d  et  4  procurer  k  Dieu  toute  I'^dification  qui  d^pendra 
a  de  nous  de  donner  aux  paroissiens  pour  le  bien  de 
«  la  religion ,  et  de  noas  sacrifier ,  comma  auparavant, 
«  au  bien  public,  consentons  k  reprendre  nos  fonctions 
c  selon  les  statuts  qui  nous  seront  donn^  par  le  aieur 
«  curd  que  nous  accepterons  et  signerons,  promettants 
«  de  les  observer  dans  toute  leur  teneur ,  selon  toates 
«  les  conditions  qui  nous  seront  imposdes  par  luy  et 
(c  par  ses  statuts,  les  anciens  estant  abolis  et  les  regar- 
tt  dant  comme  source  de  chicane  dont  nostre  dglise  a 
t  6ii  afOigde  depuis  grand  nombre  d'anndes  et  les 
«  abandonnant  absolument  et  enti^rement,  voulant 
«•  vivre  dans  la  paix  et  dans  Tddification ,  ce  que  noos 
•  avons  signd  au  presbytire  et  ce  que  ledit  curd  a 
«  signd  apr^s  nous.  Ce  i*'  febvrier  1792. 

•  Sign^ :  Valette,  Martin  Tachauz,  Jean  Cingal. 
c(  Joseph  Pinchard ,  Lecomte ,  J.  Jouin  , 
cc  Hubert,  curd.  » 

Pendant  tout  le  temps  de  son  existence ,  la  socidt^ 
eut  son  si^ge  dans  la  chapelle  St-Raphael ,  sise  dans  le 
collateral  nord  de  Tdglise.  C'est  Ik  que  les  frires  se 
tenaient  et  que  se  trouvait  la  table  d  coffrets  de  la 
charitd.  A  raison  de  cette  affectation ,  la  chapelle  dtait 
dans  une  trfes-large  mesure  entretenoe  aux  frais  de  la 
confrdrie.  En  1613  ,  elle  paie  36  livres  au  mafon  pour 
faire  Tautel  de  St-Rapha61  et  de  Ste-Barbe  ;  i5  livres 
k  Grespin  Got  pour  avoir  point  les  deux  images  qui 
sont  snr  ledit  antel  et  qui  sont  saint  Raphael  et  sainte 
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Barbe,  et  54  livres  aa  rn^me  peintrc  poar  avoir  fait  le 
tableau  qui  est  dans  ledit  autel  et  qui  est  Tbistoire  de 
Tobie,  et  pour  avoir  peint  et  dor^  Tautel.  Remarqnons 
en  passant  que  Crespin  cumulait  la  profession  de  peintre 
de  sujets  reiigieux  et  celie  de  peintre  doreur  decora- 
teur.  11  ne  devait  pas  se  m^Ier  de  sculpture ;  car  les 
deux  statues  qu'il  enlumina  avaient  ^t^  taill^es  par  un 
Rouennais,  nomm^  Pierre  Br^montier,  lequel  re^nt  douze 
livres  pour  son  travail,  trente  sous  pour  le  transport  des 
statues  k  quai  par  bateau^  et  douze  sous  six  deniers 
pour  le  transport  des  m6mes  statues  du  quai  auxMeules 
k  r^glise  de  Vaucelles,  lieu  de  leur  destination  (1). 

Cumme,  aux  termes  de  ses  statuts,  la  confr^rie  faisait 
c^ldbrer  ses  messes  bautes  et  basses  et  ses  services  au 
grand  autel,  elle  contribua  aussi  aux  frais  de  la  deco- 
ration, non-seulement  de  cet  autel,  mais  du  clioeur  tout 
entier.  Elle  fit  plus  :  pour  loger  les  deux  cloches  qui  lui 
appartenaient,  on  tout  au  moins  Tune  d'elles,  elle  (Stablit 
sur  le  cbceur  un  clocbeton  en  bois  qui  a  ii6  sopprim^, 
depuis  et  qui  avait  une  certaine  ^l^vation.  En  1638, 
pour  cet  objet,  elle  paie  diflferentes  sommes  au  cou- 
vreur  et  au  charpentier.  Le  dernier,  a  lui  seul,  re^oit 
415  livres  pour  reliquat  de  compte  d  raison  de  son  travail 
pour  tereeiion  de  la  tour,  Un  tron  que  Ton  aper^oit  au 
milieu  de  la  derni^re  trav^e  de  la  votlte  du  choeur,  et 
qui  servait  au  passage  de  la  corde  de  la  cloche,  est  le 
dernier  vestige  qui  subsiste  aujourd'hui  de  cet  ancien 
etat  de  choses. 

Les  peintures  du  choeur  atlestent  la  gdn^rositd  des 
confreres  et  leur  z^le  pour  rembellissement  de  T^glise, 

(1)  Wtees  conimaniquto  par  M.  Ch.  Du  Plessis. 

43 
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mais  elles  constatent  aassi  une  sorte  de  main-mise  snr 
le  choeor,  aa  profit  de  ('association.  Ces  decorations 
(^taient,  apr^s  tout,  une  attestation  cat6gorique,  sons 
one  forme  pittoresque ,  da  droit  qni  Ini  avait  ^t^  re- 
connu  de  faire  c^l^brer  au  grand  antei  les  messes  de 
fondation  et  les  services  solennels  r^gl^s  par  les  statots. 

Quant  aux  saints  repr^sent^s,  fant  k  la  clef  de  vodte 
que  sur  les  huit  m^daiilons,  ce  sont  tons,  est-il  be- 
Boin  de  le  dire,  les  patrons  reconnas  de  la  confr^rie. 
Les  statuts  de  4446  les  d^signent  en  ces  termes  :  «  c'est 
a  sQavoir  Monsieur  S.  Michel  archange,  Monsieur  S. 
Jehan  Baptiste ,  Monsieur  S.  Pierre  et  S.  Paul ,  Mon- 
sieur S.Jacques  et  S.  Cbristophe ,  Monsieur  S.  Mor, 
Monsieur  S.  Martin,  Monsieur  S.  Mathnrin,  Monsieur 
S.  Eustache,  Madame  S.  Catherine,  Monsieur  S.  Adrien, 
Monsieur  S.  Nicolas,  Monsieur  S.  Sebastien  et  Madame 
S.  Anne.  » 

L'^num^ration  par  laqnelle  d^butent  les  statuts  de 
J625  est  conf  ue  en  termes  k  pea  pr^s  identiqaes  : 

(c  En  la  quelle  charity,  fondle  an  nom  et  titre  de 
S.  Michel  en  ladite  ^glise  et  paroisse  de  Vaacelles,  sont 
nnies  et  conjoin tes  les  confrairies  des  bienheureax 
saints  et  saintes  dont  les  noms  ensuivent,  k  savoir  dadit 
S.  Michel  Archange,  qui  se  c^l^bre  le  29*  jour  de  sep- 
tembre  et  le  16"  jour  d'octobre,  et  le  8"  jour  de  mai ; 
Messieurs  S.  Jean  Baptiste,  qui  se  c^l^bre  le  24  jain, 
S.  Pierre  et  S.  Paul^  le  29*  jour  dudit  mois  ,  S.  Jacques 
et  S.  Cbristophe,  le  25*jour  dejuillet;  Madame  S.  Anne, 
qui  se  c^l^bre  le  26*  jour  dudit  mois,  S.  Eustache,  le 
vingt  de  septembre  ,  S.  Martin,  Tonzifeme  de  oovembre, 
Madame  sainte  Catherine,  le  25  dadit  mois,  S.  Andr4, 
le  trentc  dudit  mois  de  novembre ,  S.  Nicolas  le  sixi^me 
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de  d^cembre ,  S.  Manr,  le  iS^' jonr  de  Janvier,  S.  S^bas- 
tien »  le  20*  da  mois  de  mai ,  S.  Mathurin ,  confessear, 
le  10  dodit  mois  de  mai.  » 

Le  peintre  a'est  conform^  religiensement  k  ces  indi- 
cations, et  sa  composition  nous  offre  dans  un  ordre  on 
pea  different  tons  les  saints  dont  les  noms  se  trouvent 
mentionn^s  dans  les  statuts  de  4446  et  de  1628. 

Les  peintures  de  la  premiere  trav^e  repr^sentant  la 
Sainte-Trinite  au  milieu  des  ^vang^listes ,  et  le  petit 
medallion  repr^sentant  TAssomption  de  la  Vierge  qui 
figure  dans  la  seconde,  pr^tent  pins  k  la  discussion. 

Ces  sujets  ont  pent-dtre  ^te  choisis  pour  rappeler  le 
souvenir  de  confr^ries  ayant  exists  autrefois  dans  P^glise 
de  Vaacelles  sous  le  tilre  de  la  Trinite  ou  de  Nofre-Dame- 
(fAoUt^  ainsi  qu'on  en  rencontre  h  cette  6poque  dans 
beaucoup  d'aotres  paroisses  de  Normandie.  Les  confr^- 
ries  pieuses  dtaient  si  nombreuses  quelquefois  dans  la 
m^me  ^glise,  que  c'est  \k  une  conjecture  qui,  si  elle  ne 
repose  pas  sur  des  preuves  positives,  ne  pent  cependant 
pas  6ire  consid^r^e  comme  inadmissible. 

Qoelques  personnes  ont  6i6  plus  loin.  Laissant  de  cdt^ 
le  mMaillon  relatif  k  TAssomption,  ils  ont  rattacb^  ceux 
de  la  premiere  trav^e  k  la  confr^rie  de  la  Sainte-Trinit^ 
poar  la  Redemption  des  captifs  que  nous  voyons  fonc- 
tionner  k  Viglise  de  Vaucelles  au  XVII''  et  aa  XYDI* 
Slide. 

Apris  y  avoir  r^fl^cbi,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
adopter  cette  manidre  de  voir.  Aucun  document  ne  nous 
autorise  k  reporter  T^rection  de  celte  confr^rie  dans 
i'^glise  de  Vaucelles  k  une  date  contemporaine  de  Tex^- 
cution  de  nos  fresques.  D'un  autre  c6[6,  la  represen- 
tation de  la  Sainte-Trinite,  entour^e  des  evangdlistes  et 
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de  leurs  atlribats,  n'a  absolument  rien  de  spteial  k  Taa- 
sociation  itablie  pour  la  R^damptioa  des  captifs. 

On  n'y  aperQoit»  en  effet,  ni  les  deux  patriarcbesde 
rordre  Jean  de  Matha  et  FHix  de  ValoiSy  ai  VAnffe  et  les 
deux  Captifg,  ni  les  Religieux  et  les  Capiifs  mariyrish 
aupres  de  la  Croix, 

L'absenee  de  oes  ddtails  est  d'autant  plus  aoormale, 
que  Tapposition  de  ces  sujets  oq  de  ces  figures  sor  les 
tableaux  ei  banni^res  de  la  confr^rie,  dtait  prescrilQ  for- 
mellemeot  par  les  statuts  de  I'Association. 

«  Premierement :  il  faut  designer  le  grand  antel  oa 
tt  cbapelle  en  leur  ^gUse,  non  occupy  d'une  autre  con- 
u  frairie  a  rbooneur  de  la  Tres-Sainte^TrinUe  et  des 
tf  SS*  Jean  et  Felix^  patriarches  de  TOrdre  ea  faveur  de 
((  la  Redemption  des  captifs,  y  mettant  un  tableau  ea  la 
«  maniere  qui  est  I'iamge  grav^e  au  commencement 
u  dudit  livre,  el  faire  une  baujoifere  blanche  de  taffetas 
((  pour  porter  a  la  procession,  reprSsentant  d'un  c6te  la 
c  Tr^s-Sainte-Trinite,  et  de  Tautre,  YAnge  etdeux  cap- 

iifs  avec  les  deux  SS.  Patriarches  grav^  daas  ladite 

planche...,  puis  un  tronc  au-dessus  duqael  il  y  aora 

timagfi  de  la  Ridemption  avee  plusieurs  autres  religieux 
((  et  captifs  martyrisis  (1).  » 

Dans  la  notice  plus  r^cente  et  beaucoup  pins  abr^- 
g^e,  Qompoade,  ou  tout  au  moins  4ditee  par  le  libraire 
Poisson,  nous  lisons  encore  les  m^mes  recommandar 
tipfts. : 

«.  On  portera  une  bannt^re  qui  reprisenterayd'nncdtdt 
la  Sainte-Trinite,  et  de  I'autre,  un  ange  Ydtu  de  blanc, 

(1)  La  Conft'diru  dt  la  Tr^tSamte'Triniti  tt  RitUmptiom  dts 
captifst  p»  50.  —  Voir  (^alement  le  fruntispice  graT& 


« 


« 
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portant  iur  sa  poUrine  une  croix  rouge  et  bleae  et 
tenant  deox  esclaves  k  ses  cdt^s  (!)•  » 

Poarqnoi  d'aiileurs  ^voquer  n^ceasairement  le  soa- 
venir  d'une  seconde  confr^rie  pour  rinterpr^tation  de 
cos  fresqaes  7  N'est*!!  pas  certain  que  la  Saiote-Trinit^ 
et  la  vierge  Marie  ^taient  les  patrons  d'honneur,  8*il  est 
permis  de  parler  ainsi^  de  toales  les  confrdries  sans 
exception.  C'est  ce  qu'expriment  tous  les  actes  consti- 
tutifs  dd  ces  associations ,  et  c'est  notamment  ce  que 
nous  trouvons  formellement  dnonc^  dans  les  statuts  de 
la  charity  de  I'arcbange  St-Michel  : 

(c  En  I'bonneur  et  i^vdrence  de  Dieu  nostre  ereaimr, 
«  de  la  glorieu$e  Vierge  Marie,  de  Monsieur  S.  Michel 
«  et  des  autres  glorieux  saints  et  saintes  en  Thonneur 
«  desquels  icelle  charity  a  ^1^  ^rigee  et  constitute  (2).  ^ 

8i  ce  point  de  voe  est  exact,  il  n*est  pas  besoin 
d'attribuer  k  deux  eonfr^ries  distinctes  les  peintures 
que  nous  avons  d^crites.  Cette  composition ,  qui  forme 
un  ensemble  et  qui  a  6i6  ex^cut^e  par  le  m^me  peintre 
dans  toutes  ses  parties,  se  rattacherait  aussi  k  une  seule 
et  m^me  confr^rie ,  celle  de  Tarchange  saint  Michel. 
L'arliste ,  il  est  vrai ,  a  rdoni  aux  patrons  de  la  cfaaritd, 
la  Vierge  plac^e  dans  la  seconde  trav^e,  la  Sainle- 
Trinite  dnns  la  premiere  ;  mais ,  en  le  faisant ,  il  s'est 
conform^  aux  idees  du  temps,  k  Tesprit  g^n^ral  des 
statuts  de  toutes  ces  associations ,  et  aux  saines  tradi* 
tions  liturgiques. 

Bien  qn*aucune  piice  comptable  ne  i'^tablisse ,  il  est 
pour  nous  hors  de  doute  que  les  peintures  dn  choenr 

(i)  Pa^  91. 

(2)  Statute  de  4515.  Areh.  du  Calvados. 
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ont  ^t^  ex^caMes  anz  frais  de  la  confr^rie.  Ces  largesses 
^taient  au  surplus  dans  ses  habitudes  et,  k  difiKrentes 
reprises,  les  cbapelains,  maigrement  r^mun^r^s,  ^1e- 
Y^rent  Ja  voix  et  se  plaignirent  amerement  de  ce  qii'ils 
consid^raient  comme  des  d^peoses  abusives.  On  ponrra 
JQger  de  la  disposition  des  esprits  par  nn  passage  d'une 
requite  du  16  juillet  1771,  que  nous  transcrivons  tex- 
tuellement : 

<(  Observent  les  chapelains  qn'ils  sont  oblige  de  se 
a  fournir  de  Huge ,  d'anbes ,  k  toutes  les  messes ,  ser- 
«  vices  et  offices ,  ce  qui  fait  qu'ils  out  k  peine  8  sols 
((  pour  cbaque  messe 

«  Bnfin ,  que  la  cbarit^ ,  toujours  pauvre  quand  il 
<c  s'agit  de  payer  I'honoraire  de  ses  fondations ,  mais 
«  toujours  opulente  pour  faire  des  donations  k  one 
«  fabriqoe  plus  ricbe  qu'elle,  a  donn^^  il  y  a  trois  ans^ 
«  600  liwes  au  TrisoTy  sous  un  spieieux  pritexte  et  sans 
«  (fautres  raisons^  sinon  que  les  chapelains  ne  go&tercni 
<(  point  de  cette  somme!...  » 

Les  fresques  d^couvertes  d*une  faQon  si  opportune 
dans  r^glise  de  Vaucelles  constituent  la  seule  decora- 
lion  de  ce  genre  existant  aujourd*hui  dans  la  viile  de 
Gaen  et  probablement  en  Basse-Normandie.  Nous  avons 
indiqu^  les  diverses  raisons  qui  lui  donnent,4  notre 
sens,  un  int^r^t  tout  particulier.  Qu'il  nous  suit  permis 
d'ajouter  que  cette  oeuvre  remarquable  d'un  peintre  de 
notre  pays  nous  fournit  un  curieux  specimen  de  la 
maniire  de  faire  de  ces  modestes  artistes  provincianx , 
que  Ton  a  m^conous  pendant  trop  longtemps  et  aux- 
quels  nous  voudrions  voir  rendre  une  plus  complete 
justice.  Sauverleurs  productions  de  la  mine  est,  en 
attendant,  un  moyen  excellent  de  les  honorer. 
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Grdce  k  l^initiative  g^n^reose  de  M.  le  car^ ,  grftce 
aa  concoara  si  d^voo^  et  si  empress^  qo'ont  bien  voala 
lai  prater  MM.  Francis  et  Aim^  Jacqoier ,  grAce  aassi  k 
rhabilel^  de  M.  ChifiS^ ,  ce  r^saltai  si  desirable  a  ^t^ 
atteint  Non-seolemeot  ces  peintures  oat  ^t^  d^barras- 
s^es  de  I'^pais  badigeon  qui  les  coovrait ,  mais  encore 
elles  ont  6X6  relev^es  an  moyen  de  caiques  et  restaur^es 
ensuite  de  la  manl^re  la  plus  fiddle  et  la  plus  conscien- 
cieuse.  La  Soci^t^  fran^aise  d'Arcb^ologie  et  la  Soci^t^ 
des  Antiquaires  de  Normandie  ne  peuvent  que  se  Mli- 
citer  d'avoir  apport^  leur  obole  k  une  restauration  de 
tout  point  satisfaisante. 

Pour  completer  cette  note ,  nous  pnblions,  k  la  suite, 
le  texte  des  anciens  statuts  de  la  Confrarie  de  Monsieur 
saint  Michel. 

In  nomine  Domini ,  amen  ({). 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  et  orront  I'Official 
de  Caen  en  Nostre  Seigneur.  Comma  entre  les  petitions 
et  requestes  que  personnes  font ,  celles  doibvent  estre 
plnslot  et  bastivement  exauc^es  qui  sont  k  la  louange 
de  Dieu  et  en  la  reverence  de  son  benoist  et  glorieux 
nom  et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  sa  mfere,  de  tous 
saincts  et  toutes  sainctes,  lesquels  sont  au  salut  des 
ames. 

Sacbent  tous  que  par  devant  nous  vindrent  et  se 
comparurent  Maistre  Jehan  Allaire,  presbtre,  cur^  de 
r^glise  parroissialle  de  Sainct  Michel  de  Vaucelles  aulx 
forsbourgs  de  ladite  ville  de  Caen  ,  Monsieur  Nicole  Le 

(1)  Ms  n*  26,  collection  Mancel.  Cf.  arch,  du  Calvados,  foiids  des 
coDrr^ries.  (iarlulairerelalifft  la  confrarie  de  St*Michel  de  Vaucelles. 
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MoDnier  pbre ,  Monsiear  Philippe  d'Avrenebes  pbre, 
Monsieur  Girres  Beaanier  pbre,  Kobin  Bochier,  Raool 
Urasset,  Pierre  Giouet,  Sanson  FortiD ,  Gieffroy  Rao- 
lelte  ,  Robin  Le  Grix,  Jeban  Bradin ,  Jeban  Lugard, 
Tregorre  Pincbard ,  Gardin  Coudray,  et  Jeban  Le  S^- 
n^cbal ,  tons  d'icelle  parroisse  de  Sainct  Michel  de 
Vaacelles,  lesquelz  roenz  d'amour,  foy  el  devotion  en- 
vers  Dieu,  et  afin  que  droit  ebemin  ilz  poissent  tenir  k 
faire  leur  sauvement,  proposereni  et  afferm^rent  avoir 
faict  et  ordonn^  un  noovel  eslablissement,  en  Tbonnear 
et  louange  qne  dessus  est  diet ,  aux  confraries  de  pifega 
establies  en  ladite  parroisse  de  Sainct  Micbel  de  Vaa- 
celles, dont  le  nom  d'iceux  saincis  et  sainetes  ensaivent : 
c'est  ascavoir  Monsieur  Sainct  Micbel  archange ;  Mon- 
sieur S.  Jeban  Baptiste,  Monsieur  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
Monsieur  S.  Jacques  et  S.  Cbrisfopbe ,  Monsieur  S.  Mor, 
Monsieur  S.  Martin ,  Monsieur  S.  Matburlii ,  Monsiear 
S.  Eustace  et  Madame  S.  Catberine.  £t  por  Taugmenta- 
lion  du  service  divin ,  aussi  en  Tbonneur ,  louange  et 
r^v^rence  de  Monsieur  S.  Audrieu ,  Monsieur  S.  Nicolas, 
Monsieur  S.  Sebastien  et  Madame  S.  Anne,  icelles  con- 
freries  assemblies ,  unies  et  joinctes  ensemble.  Et  afin 
que  ladite  augmentation  puisse  ^re  continude  an  temps 
advenir,  ont  estably  lesdiles  confraries  estre  ioinctes 
ensemble  et  faict  ordonnances,  les  quelz  ils  ont  juries, 
sur  les  saincts  dvangiles  de  Dieu,  garder  et  entretenir, 
et  les  feront  jurer,  garder  et  entretenir  k  ceulx  qui  en 
ladite  confrarie  voudront  entrer  au  temps  advenir ;  pour 
et  afin  que  les  dites  ordonnances  soient  mieux  garddes 
et  entretenueSf  et  que,  pour  oubliance  ou  negligence* 
elles  ne  soyent  aucunement  transpassdes ,  nous  ont 
requis  que  les  fassons  e^ripre  k  ces  presentes. 
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£t,  premi^rementy  ceolx  qui  8ont  de  present  et  voa- 
dront  entrer  au  temps  advenir  en  ieelle  confrarie  jare- 
ront,  sur  les  saiDcts  ^vangilles  de  Diea«  tenir  sans  en- 
fraindre  les  ordonnances  d'icelle  confrarie,  et  que,  tant 
comme  il  y  aura  six  fr^res  en  ieelle ,  il  sera  le  septi^me 
en  service  quand  mestier  et  reqais  en  sera.  Aussi  jurera 
qa'il  ob^yra  bien  et  deament  aux  vienlz  servans  de ladite 
confrarie  en  ce  qui  tonchera  le  faict  et  proufiSct  et  hon- 
near  d'icelle.  Et  payera  por  entree  sa  devotion,  laqoelle 
confrarie  est  ^tabtie  en  I'^glise  parroissialle  de  S.  Michel 
de  Vaocelles,  anlx  faulsbourgs  d'icelle  ville  de  Caen.  En 
laqueile  seront  tenus  les  douze  servitenrs,  cbacan  jonr 
de  la  feste  d'iceuls  saincts  et  sainctes,  tenir  buffet  en 
ladite  ^glise.  Et  lesqoels  fr^res  servitenrs  y  seront  tenus 
estre  sur  peine  de  cinq  deniers  d'amende  que  payera 
cbacun  qui  deffaudra.  Et^  pareillement ,  seront  tenus 
iceulx  serviteurs,  cbacun  jour  d'icelles  festes,  estre  en 
la  messe  solennelle  qui  sera  dicte  in  diacre  et  soubsdiacre 
devant  les  ymages  desdits  saincts  on  sainctes,  a  Tbenre 
de  sept  on  huit  heures  au  matin  ou  environ,  sur  la  peine 
dessus  d^clar^,  s*ilz  n'ont  excusation  raisonnable.  Et 
sera  sonn^e  demye  beure  ou  environ.  Et  y  aura  les 
vigilles  d'iceulx  saincts  ou  sainctes  ,  vespres  solen- 
nelles,  esquelles  y  seront  iceulx  frires  servant  et  antres, 
si  leur  vient  en  devotion,  pourveu  toutes  fois  que  le 
Gur^  ne  doibve  vespres  parroissiales  pour  icclluy  jour. 
Et  sera  tenu  le  clerc  d'icelle  confrarie  enlre  les  jours 
d'iceulx  saincts  ou  sainctes  vetu  d'un  sourplix  et 
administrer  au  cbappelain  qui  dira  ieelle  messe  solen- 
nelle ce  qui  lui  sera  n^cessaire  k  ce  faire ,  sur  peine 
de  2  deniers  toumois  d'amende.  A  cbacun  jour  bors 
icelles  festes  sera  dicte  nne  basse-messe  &  I'benre  que 


—  670  — 

les  frferes  adviseront  que  ouvriers  et  oavriferes  y  pour- 
ront  estre  devant  que  aller  en  besogne.  Et  chacon  autre 
jour,  qui  ne  sera  pas  ouvrable,  se  dira  ladite  basse  messe 
a  rhenre  de  sept  beures  au  matin  ou  environ.  Item 
tous  ceulx  ou  celles  qui  voudront  estre  re^euz  en  icelle 
confrarie  payeront  en  deux  pris,  c'est  as^avoir  un  denier 
ou  maille.  Et  est  entendn  que  qui  plus  y  met  participe 
plus  aux  biens  faicts  d'icelle  confrarie.  Et  ce  payeront 
iesd.  deniers  ou  mailles  de  ceulx  ou  celles  qui  sent  de 
ladite  parroisse  de  St-Michel  k  chacun  dimencbe.  Et 
audit  jour  de  dimencbe  sera  au  buffet  Tun  d'iceulx 
fr^res  servans  et  le  clerc  de  ladite  confrarie  pour  re- 
cepvoir  ledit  argent.  Et  avec  sera  tenu  ledit  clerc  ailer 
une  foys  la  sepmaine  faire  la  cueillette  aux  hostels 
d'iceulx  fraires  ou  seurs,  si  mestier  est.  Item,  si  aucun 
d'iceux  frferes  ou  seurs  va  de  vie  k  trespas  en  ladite 
viUe  ou  faubourgs,  et  que  les  amys  dn  trespass^  le 
facent  as^avoir  aux  frbres  servans  ou  au  clerc  de  ladite 
confrarie ,  le  leur  envoyra  la  banni^re  et  le  luminaire 
de  quatre  gros  cierges  pour  convoyer  le  corps  en 
r^glise.  Et  aura  ledit  trespass^  ou  trespassee  vigille 
k  troiz  lemons,  et  lendemain  une  messe  k  diacre  et 
soubsdiacre  et  quatre  chappelains  ou  clerz  pour  chanter, 
et  lesdits  quatre  cierges  seront  ardents  durant  le  service 
d'icelle  confrarie.  Et  apr^s  sera  donn^  aux  panvres  a 
XX  d.  t.  de  pain  pour  Vkme  du  trespass^  ou  trespassee. 
Item,  si  aucun  fr^re  ou  seur  trespassee  hors  et  il  est 
faict  s^voir  aud.  fr^res  servants  ou  clerc ,  il  aara  le 
service  et  ordonnance  comme  s'il  etoit  miz  en  terre 
en  r^glise  St-Michel  de  lad.  confrarie.  Item,  si  aucuns 
des  fr^res  ou  seurs  trepasse  en  sentence  d'excommenge 
et  n'ait  de  quoy  estre  absoulz  ne  avoir  la  sepulture^  les 
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fr^res  servans  luy  aideront  de  dix  oa  vingt  sols  tournois 
des  biens  de  la  confrarie  pour  le  faire  absoudre ,  et 
apr^s  ce  aura  la  sepulture  et  ordonnance  de  lad.  con- 
frarie. Item,  81  aucun  des  fr^res  ou  seurs  devient  im-* 
potant  par  aucune  fortune  ou  qu'il  soit  malade  d'aucune 
maladie  par  quoy  il  ne  puisse  son  pain  gasgner ,  il 
aura  des  biens  de  ladite  confrarie »  selon  la  voluntd  des 
freres  servans,  jusques  k  la  somme  de  dix  ou  vingt  sols 
t.»  s'il  le  faict  requerre,  pourven  qu'il  ait  bien  faict  son 
debveir  k  ladite  confrarie.  Item,  si  aucun  des  freres  ou 
seurs  choit  en  maladie,  par  quoy  il  ne  puisse  aller  k 
r^glise,  les  freres  servans  seront  tenuz  luy  faire  dire 
^pistre  et  ^vangile,  une  foys  la  sepmaine,  pourveu  qu'il 
demeure  en  lad.  parroisse  St-Micbel.  Item,  si  aucun  des 
frires  ou  seurs  ont  est^  ars  par  fortune  de  feu,  lad* 
confrarie  leur  aidera  k  chacun  de  dix  ou  vingt  solz  t 
s'ils  le  font  requerre,  pourveu  qu'ils  ayent  faict  leur 
debvoir  comme  dessus.  Hem,  si  aocuns  des  fr6res  sont 
en  discord^l'un  avecque  I'autre,  les  freres  servans  seront 
lenus  k  les  mettre  k  accord  selon  leur  puissance  et 
d'icelle  aider  au  droict*  Et  k  ce  appelleront  leur  cur^ 
on  vicaire  si  mestier  est.  Item,  si  aucun  frere  ou  seur 
venlt  aller  en  Jerusalem ,  k  Rome  ou  k  St-Jacques  en 
Galice,  il  aura  une  messe  basse  en  la  ville  oa  faus- 
bourgs,  oil  il  luy  plaira  eslire.  Item,  si  aucun  frire  ou 
seur  cboit  en  maladie  de  m^sellerie,  il  aura  une  basse 
messe  et  des  biens  de  la  confrarie  jusqu'^  dix  ou  vingt 
sols  t  s*il  le  requiert.  Item,  si  aucun  des  freres  ou  seurs 
veut  aller  demourer  hors   et  se   veuille  francbir  du 
service  et  deniers ,  il  payera  la  somme  de  xxx  s.  t.  Et 
tousiours  aura  participation  aux  bienfaicts  et  avecques 
ce  aura  I'ordonance  de  lad.  confrarie  apres  son  trespas. 
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Et  s'il  advenoit  que  aacane  personne  ne  se  vonlsist 
rendre  d'icelle,  sinon  pour  estre  franc  qnicte  et  exempt 
da  service  et  deniers  d*icelle  confrarie,  il  seroit  reqeo 
en  pajant  icelle  somme  de  zix  sols  t.  Et  sem- 
blablement  aura  participation  anx  bienfaicts  et  Tor- 
donnance  comme  dessus  est  diet  Item,  si  aucnn  des 
frfcres  et  sears  est  indigent,  vienne  devers  les  fr^res 
servans,et  il  sera  traict^  k  la  conscience,  selon  la  possi- 
bility de  la  personne.  Item  les  freres  et  sears  dlceile 
confrarie  n'auront  point  le  laminaire  ni  le  service  dessas 
diet  s'ils  n'y  ont  est^  an  et  jor,  oa  sil  ne  deservent  vers 
lad.  confrarie.  Item  tons  frires  et  seurs,  ayant  pnissance 
de  biens,  seront  tenoz  faire  aucun  laiz  en  ladite  confrarie, 
en  la  fin  de  leurs  jours,  pour  aider  k  supporter  les 
grandes  charges  charilables  d'icelle  et  pour  le  salat  de 
leurs  ames,  aussi  en  recompensation  des  faultes  qa'ils 
penvent  avoir  commises  au  service  de  ladite  confrarie. 
Item  seront  faicts  sermons,  &chacnne  d*icelles  Testes,  on 
k  la  grigneur  partie,  le  dimenche  pr^c^dent  d*icelles 
festes.  Et,  se  davanture  survenoit  aucun  emp^cbement 
en  r^glise  ledit  jour  de  dimenche,  ils  seroient  faicts  les 
jours  desdites  fteses.  Item  assembleront  chacon  an,  le 
jour  S.  Pierre,  ou  mois  de  juing,  en  ladite  eglise  de 
S.  Michel,  apres  la  messe  dicte  de  la  confrarie,  les  douze 
freres  servans  pour  eslire  et  changer  freres  servitenrs  si 
mestier  est,  et  rendront  compte  celuy  ou  ceolx  qui 
auront  est^  chargez  de  la  reception  aux  nouveaux  freres, 
poarveu  qu'ils  n*ayent  excusation  rnisonnable.  Item  est 
ordonn^  que  les  freres  servans  serviront  un  an  entieran 
moins  k  ladite  confrarie,  et  sans  qu'ils  puissent  prendre 
congi^,  pourven  qu'il  plaise  k  la  plus  saine  partie 
d*icealx  Arferes  et  que  leur  personne  le  vaille.  Item  le 
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clerc  de  ladite  confrarie  sera  tenu  k  cbacun  si^ge  des- 
dUes  festes,  apresla  messe,  yenir  aa  buffet  et  rendre 
compte  de  sa  recepte  aaxdicts  frires  servans.  Et  \k  se 
payeront  les  amendes  des  d^faillances  de  ladite  con- 
frarie, 8ur  peine  de  trois  deniers  d'amende  qui  deffaodra. 
Lesqoelles  amendes  iedit  clerc  sera  tenu  cnregistrer  h 
son  papier  k  chacune  fois  que  le  cas  8*offrira.  Item,  et 
si  est  ordonn^  que,  en  lad.  confrarie  y  aura  le  nombre 
de  six  ou  sept  chappeiains,  de  bonne  vie  et  honneste 
conversation,  qui  feront  et  continueront  le  service  divin 
d'icelie,  et  aassi  aideront  k  chanter  au  lieutrain  dnrant 
le  service  parroissial.  Et,  si  aucun  d'iceux  cappelains 
estoit  de  vie  dissolute  et  negligent  de  servir,  il  seroit 
d^boute  d'icelluy  service  et  en  seroit  mis  autre  sufflsant. 
Item  iceuix  chappelains  ne  seront  point  mis  dn  nombre 
des  douze  fr^res,tant  comme  ils  soyent  aux  gaiges  d'icelle 
confrarie.  Item  est  ordonn^  que  ce  present  cstatnt  sera  lea 
deux  fois  Tan,  c'esl  ascavoir  le  jour  S.  Pierre  dessns  diet 
et  le  jour  S.  Audrieu,  en  la  presence  des  fr^res  servans 
en  ladite  confrarie.  Afin  que  les  chosses  dessu  dictes  ou 
aucunes  d'icelles  ne  soyent  d^laiss^es  au  temps  advenir 
par  negligence  ou  ignorance ,  et  que  ie  service  divin  ne 
8oit  en  aucune  mani^re  diminud  par  longue  demeure 
de  temps,  les  fr6res  dessus  diets  jarerent  et  promes- 
trferent,  par  lenrs  serments,  que  lantqu'ils  ponrront  lis 
continueront,  maintiendront  les  ordonnances  et  choses 
dessus  dictes,  et  feront  promettre  et  jnrer  a  ceulx  qu'ils 
recevront,  comme  dessus  est  touch^.  Et  en  regard  des 
charges  et  ordonnances  dessus  dictes,  en  quoy  lad. 
confrarie  est  subjecte  tenue  faire  et  accomplir,  il  est  a 
entendre  parmyle  tout,  selad.  confrarie  le  penlt  porter. 
Ainsi  n*entendent  point  les  fr^res  dessus  nommez  estre 
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subjects*  par  le  serment  qu'ils  oot  faict,  en  plas  avaot, 
que  de  payer  leur  denier  ou  maille  tant  comma  ils 
aaront  puissance,  et  de  servir  quand  en  seront  requis. 
Et  aussi  qu'ils  garderont  le  statut  et  ordonnance  d'icelle 
coufrarie  tant  comme  ils  pourront  et  scanront.  Item  et 
si  aucune  des  ffttes  desdicts  saincts  ou  sainctes  estoit 
celebrde  en  I'eglise  deux  fois  par  an,  les  dits  (r^res 
servans,  appelez  avec  eux  leur  cur^  ou  vicaire,  pour- 
ront eslire  lequel  jour  qu'il  leur  plaira  k  faire  et  dire 
les  vespres  et  messes  solennelles  d'iceulx  saincts  ou 
sainctes  et,  pour  ce  confermer  et  approuver,  nous  ont 
requis  et  supply^  tr^s  humblement.  Pourquoy  nous 
Official  dessus  diet,  considdrant  les  choses  dessus  dictes 
estre  k  la  louange  de  Dieu  tout  puissant,  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  et  d'iceulx  Saincts  et  Sainctes,  leur  sup- 
plication et  requeste  juste  et  raisonnable,  avons  icelle 
exauc^e  et  exaucons  par  ces  presentes.  £t  par  especial, 
pour  ce  qu'ilz  ont  jur^  par  devant  nous  que  aulx  choses 
dessus  dictes  faire  et  maintenir  ils  sonl  meuz  en  charity 
par  devotion  et  dilection  et  pour  le  salut  de  leurs  4mes, 
confermons  de  nostre  authority  les  choses  dessus  dicles, 
en  tant  comme  k  nous  appartient  y  donnons  nostre 
consentement  £t  voulons,  que  si  aucuns  des  dessus  dits 
ou  autres  d'icelle  confrarie  vont  centre  leur  serment  fes 
choses  dessus  dictes  qu'ils  soyent  par  nous  prins  selon 
droict  et  justice.  En  tesmoing  de  touttes  lesquelles  choses 
nous  avons  faict  ces  presentes  lettres  sceller  du  grand 
seel  de  nostre  court  de  Caen.  Donn^  et  faict  k  Caen,  le 
samedi,  saisieme  jour  de  juillet.  Tan  de  grace^  mil  quatre 
cents  quarante  six. 
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